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Ln  marine  a  toujours  fait  le  destin  des  empire». 

Lalandk,  Ahr^è  de  Navitfation,  chap.  11 ,  page  5. 

Une  puissance  maritime  est  vobine,  par  ses  vaisseaux,  de  tous 
les  pays;  et,  pouvant  faire ,  par  conséquent,  plus  de  bien  et 
plus  de  mal  à  un  plus  «^and  nombre  d'Etats ,  elle  jouit  d'une 
considération  plus  étendue. 

Mabit,  Prineif)es  des  nêifociation* ,  pag^  ^^- 


PRÉCIS   HISTORIQUE 

DE  LA 

MARINE   FRANÇAISE 

SON  ORGANISATION  ET  SES  LOIS 

PAR  F.  CHASSÉRIAU 


DU  PRECIS  DE  L'ABOLITION  DE  LESCLAVAGK 
DAHS  LES  COLONIBS  ANGLAISES 


!  0 


PARIS 


IMPRIHERIK  ROYALE 

I84S. 


)',\     1  /  l«l  t 


;^r 


A  SON  EXCELLENCE 


MONSIEUR  LE  VICE -AMIRAL  RARON  DE  MACKAU» 


PAIR  DE  FRANCE, 


UINI.STRE  SECRÉTAIRE  D'ÉTAT  DE  LA  MARINE  ET  DES  COLONIES. 


•  » 


Monsieur  l'Amiral, 


'S    » 


Ce  lîit  sur  votre  rapport,  comme  directeur 
du  personnel  au  département  de  la  marine  et 
des  colonies,  qii'en  janvier  i83o  la  section 
historique  fut  instituée,  et  que  j'eus  Thonneur 
den  faire  partie. 
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Cesl  donc  pour  moi  un  double  devoir  de 
prier  Voire  Exceilence  d'agréer  l'hommage  d'un 
ouvrage  qui,  j'ose  l'espérer,  ne  sera  pas  tout  à 
fait  indigne  de  son  bienveillant  intérêt. 

Cet  ouvrage  résume,  à  un  point  de  vue  géné- 
ral et  continu,  le  passé  et  l'état  présent  de  la 
marine  française. 

Il  se  di\âse  en  trois  parties  : 

La  première  rappelle  les  faits  les  plus  essen- 
tiels de  l'histoire  de  la  marine  depuis  la  Gaule 
antique  jusqu'en  1 84  /i ,  période  de  plus  de  deux 
mille  ans. 

La  seconde  partie  expose  les  conditions  orga- 
niques et  l'état  actuel  des  divers  éléments  de 
notre  étabhssement  navaP. 

La  troisième  et  dernière  partie  se  compose 
des  principaux  textes  des  lois,  ordonnances  et 
règlements  de  la  marine.  Parfois  inédits  ou  tou- 
jours épars  dans  de  précieux  mais  volumineux 

^  L'état  des  crédits  n'ayant  pas  permis  l'immédiate  impression 
de  Touvrage,  terminé  en  octobre  i844,  Tauteur  a  pu  continuer 
cette  seconde  partie  jusqu'aux  premiers  mois  de  1845. 
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recueils,  qu'il  est  souvent  difficile  de  consulter, 
ces  textes,  réunis  dans  un  ordre  méthodique 
et  chronologique,  peuvent  être  considérés 
comme  un  essai  de  codification  de  la  législa* 
tion  en  vigueur. 

Enfin,  dans  une  série  d'annexés,  j*ai  tâché 
de  préciser  encore  davantage  et  de  compléter 
les  notions  exposées  dans  les  deux  premières 
parties  de  Touvrage. 

L'histoire,  l'organisation  et  la  législation  de 
la  marine,  viennent  donc,  pour  ainsi  dire,  se 
résumer  dans  les  deux  volumes  destinés  à  pa- 
raître sous  les  flatteurs  auspices  de  Votre  Excel- 
lence. 

Aucun  ouvrage  analogue  n'existait. 

Il  faut  le  regretter  pour  le  service ,  qui  doit 
toujours  être  attentif  à  rattacher  le  passé  au 
présent,  afin  de  transmettre  à  l'avenir  le  flam- 
beau de  l'expérience  acquise. 

Quelque  imparfait  que  soit  cet  ouvrage, 
peut-être  ne  sera-t-il  pas  sans  utilité  pour  les 
hommes  trop  engagés  dans  le  rapide  courant 
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des  affaires  pour  toujours  trouver  le  loisir  de 
recourir  par  eux-mêmes  aux  enseignements  du 
passé.  Et  puis$e-t-il  un  jour  servir  à  donner  de 
la  marine  contemporaine,  aujourd'hui  dirigée 
par  Votre  Excellence,  l'idée  d'ensemble  qui 
nous  manque  pour  les  périodes  antérieures  de 
notre  histoire  maritime. 

Si  ce  vœu,  si  cet  espoir  lui  paraissait  fondé, 
je  prierais  Votre  Excellence  de  vouloir  bien  au- 
toriser fimpression  de  mon  ouvrage,  intitulé  : 
Précis  historique  de  la  marine  française ,  son  orga- 
nisation et  ses  lois,  pour  être,  par  son  ordre, 
distribué  aux  divers  agents  du  service  ainsi 
qu'aux  personnes  qui  s'occupent  avec  soHici- 
tude  des  intérêts  maritimes  de  la  France. 

Aussitôt  cet  ouvrage  d'ensemble  publié,  je 
reprendrai  f  histoire  de  la  marine  sous  la  répu- 
blique, fempire,  la  restauration,  et  depuis  f  avè- 
nement au  trône  de  Sa  Majesté  régnante,  his- 
toire laborieusement  spéciale  et  détaillée ,  dont 
M.  famiral  baron  Duperré ,  pendant  que  j'avais 
fhonneur  d'être  chef  de  son  cabinet,  daigna 
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approuver  le  plan  soumis  à  sa  longue  et  haute 
expérience.  * 


J'ai  Thonneur  d'être,  avec  les   sentiments 
dun  profond  respect, 


Monsieur  le  Baron  , 


De  Votre  Excellence, 


Le  Irès-liumble  et  1rcs<obéis»aiit  serviteur, 

F.  CHASiiÉUIAU. 


Paris,  16  octobre  1844. 


PRÉFACE. 


Avant  de  publier  l'histoire  spéciale  de  la  der- 
nière guerre  maritime,  marquée  par  de  si  grands 
désastres,  l'auteur  a  senti,  par  ses  propres  im- 
pressions, qu'il  devait  d'abord,  dans  un  tableau 
d'ensemble ,  rappeler  à  la  France  ses  anciens  triom- 
phes  sur  les  mers. 

Et,  pour  que  cette  expérience  complète  du  passé 
fût  encore  plus  féconde»,  Fauteur  a  pensé  qu'il 
fallait  que  les  développements  successifs  de  H 
force  navale  se  terminassent  par  un  exposé  de 
l'état  actuel  de  la  marine  contemporaine. 

En   résumant  ainsi,  pour  les  rapprocher,   le 
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passé  et  le  présent  de  la  marine,  l'auteur  espère 
donc  avoir  concentré  une  lumière  qui  pourra  se 
projeter  même  sur  l'avenir. 

Témoin  du  labeur  des  hommes  chargés  d'or- 
ganiser et  de  diriger  le  service,  l'auteur  a  voulu 
apporter  le  tribut  de  l'histoire  à  l'œuvre  si  diffi- 
cile, si  importante  de  la  législation  et  de  l'admi- 
nistration. 

Pressé  d'accomplir  ce  devoir,  il  n'a  pas  hésité 
à  livrer  à  l'impression  un  travail  qui  est  cepen- 
dant bien  loin  d'avoir  rendu  toute  sa  pensée. 

Si  donc,  au  milieu  de  l'immensité  des  faits  qu'il 
avait  à  rappeler,  des  erreurs,  des  omissions  lui 
sont  échappées,  l'auteur  espère  qu'on  voudra  bien 
les  lui  pardonner. 

Peut-être  même  lui  saura-t-on  quelque  gré  de 
n'avoir  pas  subordonné  l'ensemble  aux  détails,  en 
sacrifiant  un  but  utile  au  plaisir  de  perfectionner 
son  œuvre  avant  de  l'exposer  au  grand  jour  de  la 
publicité. 

Toutefois,  l'auteur  réclame  moins  encore  l'in- 
dulgence que  la  critique  des  hommes  spéciaux 
qui  consacrent  tant  de  facultés  et  de  lumières  à 
la  direction  des  diverses  branches  du  service  de 
la  marine,  dont  il  a  tâché  d'exposer  l'ensemble 
organique. 
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L'auteur  a  besoin  d'espérer  que  cet  appel  sera 
entendu. 

Il  recevra,  avec  une  profonde  gratitude ,  toutes 
les  observations ,  toutes  les  communications  qu'on 
voudra  bien  lui  adresser. 

Heureux  si,  grâce  à  ce  concours  qu'il  invoque, 
l'auteur  parvient  à  rectifier,  s'il  y  avait  lieu,  et 
à  compléter,  en  le  continuant,  un  ouvrage  entre- 
pris dans  l'unique  espoir  de  servir  le  départe- 
ment  auquel  il  a  l'honneur  d'appartenir,  et  dont 
la  bonne  direction  peut  exercer  une  si  grande  in- 
fluence sur  les  destinées  du  pays. 
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PREMIÈRE   PARTIE 


HISTOIRE. 


Nous  nous  proposons,  dans  cette  première  partie,  de 
présenter  le  tableau  rapide  des  efforts  successifs  de  la 
France  poiu'  sa  marine ,  et  des  résultats ,  souvent  glo- 
rieux, obtenus  par  ces  efforts.  Si  l'étude  du  passé  peut 
ajouter  à  l'expérience  individuelle  ou  sociale ,  combien 
cette  étude  ne  doit-elle  pas  être  encore  plus  profitable  , 
aux  corps  !  Et  quel  corps  a  plus  besoin  que  la  marine 
d'interroger  son  passé,  afin  de  s'éclairer  de  l'expérience 
acquise  ?  Nous  tâcherons  donc  de  renouer,  en  la  résu- 
mant, la  tradition  éparse  et  flottante  de  la  marine,  puis 
de  la  continuer  jusqu'à  l'heure  où   s'arrêtera  notre 

plume. 

i. 
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Ce  résumé,  d'abord  très-rapide,  ira  se  développant 
à  mesure  que  nous  arriverons  aux  époques  dont  Texpé- 
rience  peut  être  le  plus  utilement  consultée.  Autant 
même  que  Tespace  poiura  le  permettre,  nous  repro- 
duirons textuellement  les  rapports  originaux,  car  rien 
n  égale  l'intérêt  qui  s'attache  à  ces  pages  authentiques 
de  notre  histoire  maritime. 

Cette  méthode  n'est  pas  seulement  rationnelle ,  elle 
est  juste  :  en  attribuant  une  plus  large  part  aux  époques 
contemporaines,  nous  ferons  ce  que  les  historiens  nos 
devanciers  ont  fait  pour  la  marine  de  leur  temps. 
D'ailleiU's ,  par  le  soin  scrupideux  que  nous  avons  tou- 
jours mis  à  citer  nos  sources,  nous  espérons  avoir  fa- 
cilité l'étude  de  toutes  les  périodes  de  nos  annales  ma- 
ritimes. 

Bien  que  spéciale ,  cette  histoire  ne  pouvait  être  ra- 
dicalement séparée  de  l'histoire  générale  de  la  France  ; 
nous  conunencerons  donc  chaque  chapitre  en  rappelant 
les  grands  événements  qui  ont  pu  influer  sur  le  déve- 
loppement et  la  direction  de  la  force  navale:  Enfin, 
persuadé,  avec  lord  Chesterfield,  que  la  chronologie  est 
Fan  des  yeux  de  F  histoire,  nous  avons  mis  tous  nos  soins 
à  éclairer  les  faits  par  les  dates,  sans  pourtant  en  hé- 
risser notre  récit,  dont  elles  se  dégagent  par  des  pa- 
renthèses. 


CHAPITRE  I. 


GAULE  ANTIQUE. 


(  600  ans  avant  J.  C.  —  383  après  J.  G.  ) 


Aux  Phéniciens  appartient  Thonnenr  d^avoir,  les 
premiers,  découvert  et  colonisé  TEurope  occidentale. 
Transmise  par  d'imposantes  autorités,  cette  tradition 
de  l'antiquité  est  généralement  confirmée  par  Térudi- 
tion  et  la  critique  modernes  ^ 

Comme  tous  les  peuples  primitifs,  les  Phéniciens 
donnaient  aux  noms  une  acception  synonymique.  Ainsi 
le  premier  nom  des  Phéniciens,  Chananéens ,  signifiait 
marchands.  De  même,  il  paraît  que  le  mot  gaulas,  gaa- 
loie,  désignait  les  navires  spécialement  affectés  aux  ex- 

^  Malte-Brun,  Précis  de  la  Géographie  universelle,  t.  VIII,  p.  a 3 
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péditions  commerciales  ^  Le  nom  de  ces  navires  n  au- 
rait-il donc  pas  été  étendu  à  Ja  contrée  lointaine  avec 
laquelle  ils  trafiquaient,  et  qu'il  entrait  peut-être  dans 
les  vues  de  la  politique  phénicienne  de  ne  pas  révéler 
par  un  nom  particulier  ? 

Un  fait  souvent  rapporté  par  les  historiens  modernes, 
d'après  Strabon,  ofiFre  un  exemple  frappant  du  soin  ja- 
loux avec  lequel  les  Phéniciens  cachaient  leurs  décou- 
vertes aux  nations  rivales ^.  Un  navire  phénicien,  pour- 
suivi par  un  bâtiment  romain,  préfère  s'échouer  plutôt 
que  de  livrer,  avec  l'étain  dont  il  est  chargé ,  le  secret 
des  Cassitérides  (  îles  Britanniques  ) ,  dont  le  nom  avait 
été  emprunté  à  ce  métal.  On  conçoit  qu'une  telle  po- 
litique ait  laissé  un  caractère  mystérieux  à  Thistoire. 

Aussi  ne  s'étonnera-t-on  pas  qu'une  étymologie  nou- 
velle se  produise  encore ,  après  toutes  celles  si  savam- 
ment énumérées  par  Scipion  Dupleix,  pour  tâcher 
d'éclaircir  la  véritable  origine  des  premiers  colonisa- 
ieurs  de  la  Gaule  *. 

Quoi  qu'il  en  soit,  un  fait  certain,  c'est  que,  dès  l'an 
1 260  avant  l'ère  chrétienne,  les  Phéniciens  fondèrent, 
à  l'entrée  du  détroit,  la  ville  de  Gddir  (Cadix),  pour 
servir  d'entrepôt  à  leur  commerce  entre  la  Méditerra- 

*  Goguet,  De  l'origine  des  lois,  det  arts  et  des  sciences,  t.  I,  p.  3i5, 
et  t.  II,  p.  278.  —  Le  Roy,  Marine  des  anciens  peuples ,  p.  5i,  6a, 
196. 

*  Slrabon,  Géographie,  t.  III,  p.  175. 

*  Scipion  Dupleix,  Mémoires  des  Gaales,  p.  6  à  9. 
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née  et  FOcéan*.  Plus  tard,  en  trafiquant  avec  la  Gaule 
et  les  îles  adjacentes,  les  Rhodiens  et  les  Carthaginois 
durent  initier  les  habitants  de  ces  contrées  à  leurs  pro- 
grès, relativement  fort  avancés,  dans  Tart  nautique 
(1187  —  1 46  avant  J.  C.  )  ^. 

Pendant  les  nombreuses  et  formidables  expéditions 
qui  rendirent  les  Gaulois  la  terreur  de  l'Europe  et  de 
l'Asie ,  conrnie  durant  les  guerres  pxmiques ,  alors  qu'ils 
servirent  alternativement  Rome  et  Carthage ,  ils  se  trou- 
vèrent souvent  en  contact  avec  les  flottes  grecques, 
égyptiennes,  carthaginoises  et  romaines  (388  — 146 
avant  J.  C.  )  '. 

A  la  chute  de  Carthage,  la  colonie  de  Massalîa  (Mar- 
seiUe  ) ,.  fondée  par  les  Phocéens  d'Asie ,  s'associa  à  la 
fortune  de  Rome  et  devint  la  métropole  du  commerce 
du  monde.  Massalia  étendit  sa  domination  sur  le  lit- 
toral de  la  Gaule  méridionale,  s'ouvrit  par  le  Rhône, 
la  Seine,  la  Loire  et  la  Garonne,  une  voie  commer- 
ciale de  la  Méditerranée  à  l'Océan,  et  contribua  puis- 
samment à  répandre  le  goût  du  négoce  et  de  la  navi- 
gation, même  jusqu'au  littoral  de  la  Gaule  occidentale 
(600 — 5o  avant  J.  C.)*.  Aussi  Jules  Céàar  trouva-t-il 

*  Goguet,  De  l'origine,  etc.  t.  II,  p.  274  et  a 76. 

'  Sdpion  Dupleix,  Mémoires  des  Gaules,  p.  80  à  go.  —  De  Nava- 
rette.  Notice  historiqae  sur  les  progrès  de  la  navigation  en  Espagne, 
'  Amédée  Thierry,  Histoire  des  (raules,  1. 1,  p.  a 6. 

*  Bruzen  La  Martinière ,  Grand  dictionnaire  géographique,  t.  V, 
p.  160  à  16a.  —  Scipion  Dupieix,  Mémoires  des  Gaules,  p.  1 1 1  à  1 14. 
—  Amédée  Thierry,  .ffwtoir»  des  Gaules,  t.  H,  p.  iil6  à  i58. 
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rétat  maritime  de  la  Gaule  parvenu  à  un  assez  grand 
développement,  d^abord  pour  balancer  la  puissance  ro- 
maine, puis  pour  servir  d'auxiliaire  à  ses  conquêtes, 
soit  contre  la  Gaule  elle-même ,  soit  contre  l'Angleterre 
(69  —  02  avant  J.  C), 

César  eut  à  lutter  contre  la  confédération  des  Etats 
maritimes  de  Touest,  et,  plus  tard,  contre  l'alliance  de 
Massalia  et  de  la  Gaule  méridionale  avec  Pompée  (  5  2 
—  4 7  avant  J.  C.  ). 

Poiu'  réduire  la  ville  de  Vannes ,  dont  la  domination 
s'étendait  sur  toutes  les  mers  environnantes,  César  lit 
construire  et  armer  des  galères  sur  les  bords  de  la 
Loire  et  de  la  Charente,  restés  soumis  aux  Romains. 
Aussitôt  en  vue,  cette  flotte  de  -galères,  commandée 
par  Brutus,  est  attaquée  par  celle  de  Vannes,  composée 
d'environ  deux  cent  vingt  bâtiments  gros  et  plats  de 
carène,  hauts  à  la  proue  et  à  la  poupe,  gréés  avec  des 
voiles  en  peau,  et  ayant  des  chaînes-câbles  en  fer  pour 
mouiller  les  ancres.  La  victoire  est  plus  qu'incertaine , 
quand  les  Romains  la  décident  en  leur  faveur  par  un 
stratagème.  A  l'aide  de  faux,  attachées  à  de  longues 
perchas,  ils  coupent  le  gréement  de  l'ennemi  :  rédui- 
sant ainsi  le  combat  à  une  lutte  corps  à  corps,  ils  re- 
doiiblent  d'agilité  et  détruisent  successivement  les 
bâtiments  des  Vénètes,  restés  immobiles  conmie  des 
citadelles  (  54  avant  J.  C.  )  ^ 


T 


Jules  César,  Guerre  des  Gaules,  Hv.  III,  IV  et  V. 


PREMIÈRE  PARTIE.  — HISTOIRE.  9 

Même  sur  le  Rhin,  César  trouva  un  grand  nomhre 
de  bâtiments  gaidols  :  ils  eussent  suffi  pour  transporter 
son  armée,  mais  il  jugea  plus  digne  des  légions  ro- 
maines de  jeter  un  pont  pour  franchir  de  pied  ferme 
le  fleuve  soumis. 

Enfin,  pour  se  venger  de  la  confédération  maritime 
établie  entre  les  habitants  de  rArmorique  et  ceux  d'An- 
gleterre, César  entreprend  la  conquête  de  cette  île 
(53  avant  J.  C).  Dans  la  première  expédition,  il  em- 
ploie plus  de  quatre-vingts  bâtiments.  Pour  la  seconde 
invasion,  il  réunit  plus  de  huit  cents  bâtiments,  la  plu- 
part, comme  ceux  de  la  première  expédition,  construits 
et  armés  en  Gaule  (52  avant  J.  C). 

Pendant  la  guerre  civile  qui  partage  l'empire  ro- 
main en  deux  grandes  factions,  Marseille  se  prononce 
pour  Pompée  contre  César.  Domitius,  lieutenant  de 
Pompée,  conmiande  la  flotte  marseiUaise,  composée  de 
dix-sept  galères,  dont  onze  couvertes,  et  de  plusieurs 
petits  bâtiments.  La  flotte  de  César,  au  nombre  de 
douze  grandes  galères,  construites  en  trente  jours  dans 
le  port  d'Arles,  est  commandée  par  le  même  Brutus, 
vainqueur  des  Vénètes ,  et  qui  triomphe  aussi  des  Mar- 
seiUais. 

Nasidius  est  envoyé  par  Pompée  au  secours  de  Mar- 
seille avec  seize  bâtiments,  dont  quelques-uns  sont  ar- 
més d'airain  à  la  proue.  Brutus  attaque  aussitôt  et  dé- 
fait les  flottes  de  Nasidius  et  des  Mar$eiUais  réunies  à 
Toulon.  Privée  de  sa  flotte,  Marseille  se  rend  enfin  aux 
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annes  de  César,  qui  achève  de  détruire  tous  les  bâti- 
ments et  les  arsenaux  de  cette  puissante  cité  (^7  avant 

J.  C.)^ 

Ainsi  frappée  par  César  sur  Tune  et  Fautre  mers,  la 

Gaide  perd,  avec  saP force  navale,  l'indépendance  dont 

Rome  triomphera  pendant  près  de  trois  siècles.  Et, 

après  ce  long  période  de  sujétion,  c'est  encore  à  sa 

marine  que  la  Gaule  doit  de  voir  renaître  une  nouvelle 

lueur  de  nationalité. 

Carausius  dispose,  en  effet,  d'une  marine  assez  puis- 
sante poju*  repousser  les  premières  invasions  des  Francs 
qui  menacent  le  littoral,  depuis  la  Flandre  jusqu'à  l'Ar- 
morique.  Plus  tard,  grâce  à  cette  puissante  marine, 
Carausius  et  son  successeur,  Allectus,  bravent  la  puis- 
sance romaine ,  et  étendent  leur  domination  de  la  Gaule 
à  la  Grande-Bretagne  (287  —  298  après  J.  C.)^. 
^  Maximus,  gouverneur  de  la  Grande-Bretagne,  dé- 
barque à  l'embouchiure  du  Rhin  avec  des  forces  con- 
sidérables et  s'empare  de  l'Armorique ,  qui ,  dès  lors , 
échange  son  nom  contre  celui  de  Bretagne  (383  après 
J.  C). 

La  lutte  se  prolonge  entre  Rome  et  la  Gaule ,  qui 
tour  à  tour  succombe  et  triomphe  jusqu'à  la  chute  de 
l'empire  d'Occident  sous  les  coups  redoublés  des  bar- 
bares (476  après  J.  C). 

'  Jules  César,  De  la  guerre  civile,  liv.  I  et  II. 
'  Genebrier,  Histoire  de  Carausius.  —  Fournicr,  Hydrographie , 
p.  3oo  et  3o  1 . 
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«  Jostinien,  dit  Montesquieu,  ne  put  équiper  contre  les  Van- 
dales que  cinquante  vaisseaux,  et,  quand  Béiisaire  débarqua,  il 
n*avait  que  cinq  niiiie  soldats  :  c'étoit  une  entreprise  bien  hardie , 
et  Lféon,  qui  avoit  envoyé  autrefois  contre  eux  une  flotte  com- 
posée de  tous  les  vaisseaux  de  TOrient,  sur  laquelle  il  avoit  cent 
mille  hommes,  n'avoit  pas  conquis  T Afrique,  et  avoit  pensé 
perdre  Tempire. 

«  Pendant  que  Basile  occupoit  les  soldats  de  son  armée  de  mer 
à  bâtir  une  église  à  Saint-Michel,  il  laissa  piller  la  Sicile  par  les 
Sarrasins  et  prendre  Syracuse;  et  Léon,  son  successeur,  qui  em- 
ploya sa  flotte  au  même  usage,  leur  laissa  occuper  Tauroménie 
et  nie  de  Lemnos. 

«  Quoique,  avant  la  prise  de  Constantinople,  Manuel  Comnène 
eAt  laissé  tomber  la  marine,  cependant,  comme  le  commerce 
snbsistoit  encore,  on  pouvoit  facilement  la  rétablir;  mais  quand, 
dans  le  nouvel  empire,  on  Teut  abandonnée,  le  mal  fut  sans  re- 
mède, parce  que  l'impuissance  augmenta  toujours  ^.  » 

U  est  remarquable,  cooime  l'atteste  Tautorité  de 
Montesquieu,  que  raffaiblissement  de  la  force  navale 
fut  Tune  des  causes  les  plus  réelles  qui  empêchèrent 
le  rétablissement  de  Tempire  d'Occident  par  Justinien , 
et  qui  entraînèrent  plus  tard  la  chute  de  l'empire 
d'Orient.  ^ 

'  Montesquieu,  Grandeur  et  décadence  des  Romains,  p.  aSA,  335, 
a63  et  a8i.  -^ 


CHAPITRE  II. 


RACES  MEROVINGIENNE  ET  GARLOVINGIENNE. 


(481  —  987.) 


Dès  le  règne  de  Clovis,  fondateur  de  la  monarchie, 
le  royaume  s'étend  du  Rhîn  jusqu'aux  Pyrénées,  et  de 
rOcéan  à  la  Méditerranée  (48 1  —  5i  i)^  Mais,  au  mi- 
lieu du  sanglant  litige  des  deux  premières  races  et  des 
incessantes  invasions  des  Normands,  comme  plus  tard, 
sous  le  régime  de  la  féodalité,  Tordre  de  succession, 
les  alliances  et  les  guerres  intestines  ou  extérieures, 
morcelleront  ces  limites  naturelles  de  la  France  ^. 

*  Du  Tillet,  Chronique  abrégée  des  roys  de  France,  p.  lo.  —  Bruzeii 
La  Mariinicre ,  Grand  dictionnaire  géogr.  au  mot  France,  p.  i/|o  à  i^Q- 
—  Fauriel,  Histoire  de  la  Gaule  méridionale,  t.  II,  p.  69  à  72,  passim. 

^  Laurcns  Turquoys,  l'Empire  français,  ou  VHist.  des  conquêtes,  etc. 
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Ainsi  fractionné  et  devenu  le  partage  de  la  rébel- 
lion ou  de  rétranger,  le  littoral  restera  longtemps  sé- 
paré du  centre  du  royaume.  De  là,  sans  nul  doute,  les 
intermittences  qui  se  remarquent  dans  le  développe- 
ment de  la  puissance  navale  de  la  France,  du  v^  au 
XV*  siècle. 

«Je  voi,  dit  Pasquier,  nos  François,  avant  leur  advenement 
en  la  Gaole  et  depuis  l'envahissement,  avoir  esté  grands  nauton- 
oiers  :  au  premier  point  pour  conquérir,  au  second  pour  conser- 
ver ce  qui  avoit  esté  par  eux  conquis^.  » 

Cependant,  malgré  la  docte  autorité  de  Pasquier, 
peu  de  faits  attestent  qu^en  effet  la  France  avait  une 
marine  régulière  sous  les  rois  de  la  première  race.  En- 
core  ces  faits  se  rapportent-ils  à  un  même  règne ,  celui 
de  Thierry  ou  Théodoric,  fils  de  Clovis  et  roi  d'Aus- 
trasie. 

Le  texte,  malheureusement  peu  explicite,  de  Gré- 
goire de  Tours,  semble  avoir  été  la  source  des  nom- 
breuses versions  données  par  la  plupart  des  historiens. 
Aussi  croyons-nous  devoir  reproduire  ce  texte  même  : 

«Les  Danois,  dit  le  saint  évêque,  ^vec  leur  roi,  nonmié  Clo- 
diilaîch,  traversant  la  mer  sur  leur  flotte,  s'approchèrent  des 
Gaules;  puis,  étant  débarqués,  ils  dévastent  un  des  cantons  du 
royaume  de  Théodoric,  et  en  font  les  habitants  prisonniers. 
Après' avoir  chargé  leurs  vaisseaux  tant  des  hommes  que  des 

*  Les  recherches  Je  la  France,  liv.  II,  chap.  xiv,  p.  ii5.  —  Four- 
nier,  Hydrographie,  p.  agg  à  3oi. 
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fruits  de  leur  pillage,  ils  se  disposaient  à  s  en  retourner  dans  leur 
patrie;  mais  leur  roi  était  encore  sur  le  rivage,  attendant  que  les 
vaisseaux  prissent  la  haute  mer,  devant  lui-même  s'embarquer 
après.  Théodorîc,  averti  que  son  royaume  avait  été  dévasté  par 
des  étrangers,  envoya  dans  ces  parages  son  fils  Théodebert  avec 
une  forte  armée  et  un  grand  appareil  de  guerre  :  celui-ci  tua  le 
roi  des  Danois,  vainquit  Tennemi  dans  un  combat  naval,  et  ra- 
mena à  terre  tout  le  butin  (  5 1 9  )  ^.  » 

Un  historien  de  la  marine,  sans  faire  connaitre  ses 
sources ,  ajoute  les  détails  suivants  : 

«  Les  vaisseaux  français  étaient  bien  équipés  et  bien  armés  ; 
comme  ils  n  avaient  alors  qu'un  seul  mât,  ils  ne  quittaient  pas 
le  bord  de  la  mer;  rarement  osaient-ils  s'avancer  à  trois  ou  quatre 
lieues  \  ■ 

THÉODEBERT  (534—548). 

Devenu  roi,  Théodebert  repoussa  avec  une  flotte 
une  seconde  invasion  des  Normands ,  puis  il  étendit  sa 
domination  jusqu'à  la  Méditerranée,  en  soumettant 
Marseille,  et  il  envahit  l'Italie  jusqu'à  la  Sicile  (53 9 

— 54o)^ 

^  Grégoire  de  Tours,  Histfiire  ecclésiastique  des  Francs,  traduite  par 
J.  Guadet,  1. 1,  liv.  III,  p.  371.  —  Scipion  Dupleix,  Hist.  de  France, 
t.  I,  p.  84*  —  Hénault,  Noavel  abrégé  chronologique  de  V histoire  de 
France,  p.  9. 

*  Poncet  de  la  Grave,  Précis  historique  de  la  marine  royale  de  France, 
l"  partie,  p.  6  et  7.  —  Foumier,  Hydrographie,  p.  3oa. 

'  Scipion  Dupleix,  Histoire  de  France,  L  I,  p.  102. —  Hénault, 
Nouvel  abrégé  chronologique  de  l'histoire  de  France,  p.  8. 
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CHARLEMAGNE  (768—814). 

Giariemagne  organise  et  développe  la  force  navale 
pour  étendre  et  faire  respecter  le  littoral  de  son  vaste 
empire ,  littoral  tour  à  tour  menacé ,  dans  la  Méditer- 
ranée par  les  Sarrasins ,  et  dans  FOcéan  par  les  Nor- 
mands. Sous  ce  puissant  monarque,  la  marine  n'est'plus 
seulement  réduite  à  la  défensive,  comme  sous  les 
princes  de  la  première  race;  elle  joue  un  rôle  décisif 
dans  les  plus  grands  événements  contemporains.  Cest 
par  sa  marine ,  dont  les  armements  s'étendront  de  Tem- 
bouchure  du  Tibre  jusqu'à  la  Baltique,  que  Charle- 
magne  délivre  la  Sardaigne  ;  que ,  vainqueur  de  la  flotte 
grecque  de  Nicéphore  dans  l'Adriatique ,  il  répand  la 
terreur  de  Rome  à  Constantinople  et  se  fait  proclamer 
empereur  d'Occident  (768  —  8 1 4  )  ^. 

• 

«  n  est  particulièrement  reconmiandable,  dit  Scipion  Dupleix , 
en  ce  qa^il  dressa  des  flottes  par  tous  les  principaax  fleuves  de 
son  empire,  et  particulièrement  en  ceux  de  France,  esquels  la 
navigation  vers  la  mer  est  la  plus  commode  :  en  quoi  la  plupart 
de  nos  rois  sont  dignes  de  reproche  ;  car,  comme  si  Dieu  eût 
voulu  les  avantager  en  cela,  selon  qu'ils  seraient  ou  belliqueux 
<m  pacifiques,  leur  roiaume  estant  environné  de  la  mer  presque 
de  tontes  parts ,  pour  avoir  et  guerre  et  commerce  avec  toutes  les 
nations  du  monde,  ils  ont  néantmoins  négligé  Tun  et  Tautre^.  » 

*  Hénault,  Nouvel  abrégé  chronologique,  etc.  p.  5o  et  5i .  —  Laurens 
Tarqooys,  l'Empire  français,  etc.  p.  ga  et  107  et  passim, 

*  Scipion  Dupleix,  Histoire  de  France,  1. 1,  p.  4 1 2. 
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SUXESSEURS  DE  CHARLEMAGXE  (814—879). 

L'immense  établissement  maritime  créé  par  Charle- 
magne  fondit,  pour  ainsi  dire,  dans  les  mains  débiles 
de  ses  successeurs.  Cependant,  sous  Louis  le  Débon- 
naire ,  les  Normands  et  les  Sarrasins  furent  contenus. 

Le  comte  Boniface,  gouverneur  de  File  de  Corse, 
fait  respecter  tout  le  littoral  de  Tempire  dans  la  Médi- 
terranée. Dans  un  débarquement,  opéré  entre  Attique 
et  Carthage,  il  fait  un  grand  carnage  des  infidèles  et  re- 
vient chargé  de  leurs  dépouilles  (828)'. 

Bientôt  le  flux  des  Barbares,  ne  trouvant  plus  de 
digue ,  déborde  de  tous  côtés.  Etablis  sur  les  îles  qui 
dominent  Feutrée  ou  le  cours  des  fleuves,  ils  étendent 
au  loin  leurs  déprédations,  et  frappent  à  coups  redoublés 
jusqu'au  cœur  de  Fempire.  Paris,  trois  fois  assiégé,  re- 
pousse ces  barbares,  dont  les  barques,  variées  de  façons 
et  de  couleurs,  se  pressent,  dans  un  espace  de  deux 
lieues,  sur  les  rives  de  la  Seine.  Désespérant  de  réduire 
la  valeureuse  cité,  ils  la  tournent  en  transportant  leur 
flotte  sur  des  chariots;  puis,  s' élançant  du  confluent 
de  la  Seine  à  la  Marne ,  ils  se  répandent  dans  la  Cham- 
pagne et  la  Neustrie  (886  —  890  )^ 

Une  plus  formidable  invasion  ne  tarda  pas  à  mettre 
la  nationalité  française  en  péril.   Les  Normands  pé- 

*  Scipîon  Dupleix,  Hist.  de  France,  l.  I»  p.  44a. 
'  Ibid,  p.  543  à  54g. 
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nètrent  simultanément  dans  le  royamne  par  la  Loire  et 
la  Seine,  et,  s'avançant  à  flots  pressés,  ils  viennent 
battre  les  murs  de  Paris. 

Pour  sauver  sa  capitale ,  peut-être  même  le  reste  du 
royaume,  Charles  le  Simple  consent,  par  le  traité  de 
Saint-Clair-sur-Epte ,  à  céder  la  Neustrie,  qui  dès  lors 
prend  le  nom  de  Normandie.  RoUon,  chef  des  Nor- 
mands, exige  et  obtient  en  même  temps  la  réunion  de 
la  Bretagne  à  la  Normandie  (  goÔ  —  911  ou  91 2  )  ^ 

La  France  perd  ainsi  de  fait,  sinon  de  droit,  presque 
tout  son  littoral  sur  TOcéan.  De  plus,  pendant  cette 
longue  lutte  avec  les  Normands,  la  France  avait  déjà 
perdu  son  littoral  de  la  Méditerranée  par  rétablisse- 
ment du  royaume  d'Arles  (  877  —  879) 


s 


^  Hénault,  Nouvel  ahrégé  chronologique ,  etc.  p.  78.  —  Vertot,  Uist. 
critique  de  rétablissement  des  Bretons  dans  les  Gaules,  t.  II,  p.  1  i  g. 

*  Hénault,  Nouvel  abrégé  chronologique,  etc.  p.  70.  —  Lanrens  Tur- 
qaoys,  T Empire  français,  etc.  p.  \ls^.  —  Du  Tillett  Chron.  abrégée,  ete, 
p.  3i  Vf  no. 


UABIME    rRANCAlSK. I. 


CHAPITRE  ni. 

RACE  CAPÉTIENNE  JUSQU'AU  RÈGNE  DE  CHARLES  VII. 


(987  —  1461.) 


A  ravénemenl  de  la  troisième  race,  le  territoire  de 
la  France  s^étendait  depuis  la  Meuse ,  au  nord,  jusqu'aux 
Pyrénées,  au  midi ,  et  depuis  l'Océan,  à  l'ouest,  jusqu'à 
la  ligne  de  la  Saône  et  du  Rhône ,  à  l'est.  Sortie  triom- 
phante de  sa  longue  lutte  contre  les  grands  vassaux, 
soulevés  par  l'ennemi  extérieiu*,  cette  race  glorieuse 
fonde  la  douhle  imité  de  l'autorité  royale  et  du  terri- 
toire ^  L'ordre  et  la  sécimté  rétablis,  le  travail,  la  pro- 
duction et  l'échange  font  prospérer  les  cités,  surtout 
celles  établies  sur  les  cours  d'eau  dans  l'intérieur  ou 
sur  le  littoral  maritime. 

*  Mignet,  Notices  et  Mémoires,  l.  II,  p.  15/4  et  passitn. 
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Guillaume,  duc  de  Normandie,  avec  une  flotte  de 
neuf  cent  sept  voiles,  non  compris  les  bâtiments  de 
transport,  et  ime  armée  de  soixante  mille  lionmieid,  fit 
la  conquête  de  F  Angleterre.  Toutes  les  populations  de 
France  contribuèrent  avec  enthousiasme  à  cette  con- 
quête (loAv)^-  Mais  les  descendants  de  Guillaume 
réunirent  successivement  à  la  couronne  d'Angleterre, 
par  des  mariages ,  tout  le  littoral  de  la  France ,  depuis 
Dieppe  jusqu'à  Bayonne  (  1 1  oo  — 1162)^. 

LOUIS  VI  ET  LOUIS  VII  (1108—1137—1180). 

Dès  le  règne  de  Louis  VI,  les  guerres  territoriales 
commencent  entre  la  France  et  l'Angleterre;  guerres 
qui  se  prolongeront  avec  acharnement  jusqu'au  règne 
de  Charles  VII  (  1 1 13  — i46i) '. 

PHILIPPE -AUGUSTE  (1J80— 1283). 

Favorisé  par  l'ordre  de  succession,  Philippe- Auguste 
réunit  à  la  couronne  l'Amiénois,  le  Vermandois,  le 
Valois  et  l'Artois  (  1 1 80 —  1 299).  De  plus ,  il  enlève 

*  Stanislas  de  Girardin ,  Notice  historique  des  descentes  faites  aux  îles 
Biittainiques,  p.  9. 

'  Mignet,  Notices  et  Mémoires,  t.  II,  p.  i64* 

'  Du  TiUet,  Chronique  abrégée  des  roys  de  France,  p.  66  à  i34' 
—  Hénault,  Nouvel  abrégé  chronologique  de  Vhist.  de  France,  p.  lao  à 

2. 


L        « 


20  DE  LA  MARINE  FRANÇAISE. 

successivement  aux  Anglais  ia  Normandie ,  la  Touraine , 
l'Anjou,  le  Maine  et  le  Poitou  (1202 — 1206)^ 

Après  avoir  ainsi  étendu  et  affermi  sa  puissance,  il 
réunit  jusqu  à  dix-sept  cents  bâtiments  ou  barques  pour 
aller  s'emparer  de  l'Angleterre.  Mais,  obligé  d'envahir 
d'abord  la  Flandre ,  tandis  qu'il  vole  de  victoire  en  vic- 
toire, sa  flotte  se  laisse  surprendre  par  celle  des  An- 
glais et  des  Flamands.  Quatre  cents  bâtiments  français 
sont  détruits;  le  reste  s'incendie  pour  ne  pas  tomber 
au  pouvoir  de  l'ennemi  (  i  2  1 3  )  ^. 

Louis,  époux  de  Blanche  de  Castille,  fille  de  Henri  II , 
revendique  les  droits  de  sa  femme  à  la  couronne  d'An- 
gleterre. Il  franchit  le  détroit  avec  six  cents  bâtiments 
et  quatre-vingts  barques,  commandés  par  le  moine 
Eustache,  et  entre  victorieux  dans  Londres.  Mais,  mal- 
gré le  secours  d'une  nouvelle  armée ,  expédiée  par  une 
seconde  flotte ,  il  ne  peut  parvenir  à  soumettre  l'An- 
gleterre et  se  voit  obligé  de  repasser  en  France  (1217)*^. 

LOUIS  VIII  (J223— 1226). 

Louis  VIII,  digne  successeur  de  Philippe -Auguste, 
s'empare  de  Niort,  de  Saint-Jean-d'Angély,  de  tout  le 

*  Pasquier,  Les  recherches  de  la  France,  p.  34  et  810.  —  Hénauli, 
Ifouvel  abrégé  chronologique  de  Vhist.  de  France,  p.  lao  à  i^^t.  —  Mî- 
gnet,  Notices  et  Mémoires,  t.  Il,  p.  i65. 

*  Velly,  Hùt,  de  France,  l.  HI,  p.  468  à  475. 

'  DeVilleneuve-Trans,  Hist.  de  saint  Louis,  1. 1,  16  à  a4i  335  et  336. 
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pays  en  deçà  de  la  Garonne ,  du  Limousin ,  du  Péri- 
gord,  du  pays  d'Aunis  et  de  ia  Rochelle.  Il  ne  reste 
aux  Anglais  que  la  Gascogne  et  Bordeaux. 

Une  flotte  de  trois  cents  vaisseaux,  commandée  par 
Salisbury,  débarque  à  Bordeaux  Richard  Plantagenet 
avec  une  armée.  Cette  armée  est  repoussée;  la  flotte 
est  détruite  par  la  tempête  (  i  323  —  i  226)  ^ 

LOUIS  IX  (1226—1270). 

Le  mouvement  des  croisades,  commencé  il  y  a  déjà 
plus  d'un  siècle,  a  donné  un  remarquable  essor  à  la 
navigation  entre  l'Occident  et  FOrient  (1096  —  1 2  26), 

Louis  IX  soumet  ses  grands  vassaux  rebeUes  ;  il  réu- 
nit quatre-vingts  bâtiments  à  la  Rochelle ,  et  remporte 
les  mémorables  victoires  de  Tailleboui^  et  de  Saintes 
contre  les  Anglais.  Attentif  à  préserver  le  littoral  de 
rOcéan  des  attaques  de  l'Angleterre ,  il  agrandit  et  for- 
tifie Calais  et  Saint-Omer,  ainsi  que  la  RocheUe  (1226 
— 1242 )^ 

Résolu  de  prendre  part  à  l'élan  religieux  qui  préci- 
pite rOccident  contre  l'Orient,  le  saint  roi  reporte,  de 
rOcéan  à  la  Méditerranée,  toute  sa  soUicitude. 

Le  port  d'Aigues^Mortes  est  aussitôt  exécuté  que 
conçu.  Une  flotte  est  réunie  dans  ce  port  et  les  envi-^ 

'  De  Villencuve-Trans,  Ilist.  de  saint  Louis,  t.  I,  5a  a  58.  —  Hé- 
nault.  Nouvel  abrégé  chronologique,  etc.  p.  i5o. 
'  De  VîUeneuveTrans,  Hist.  de  saint  Louis ,  1. 1,  p.  17,  ao5  à  3i8. 
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rons  ;  elle  se  compose  de  dix-huit  cents  dromons ,  nefs , 
sélandres,  gallées ,  galions,  galéasses  ou  barges  (  1 2 48  )• 
D'autres  bâtiments  s'échelonnent  aussi  à  Marseille, 
Toulon,  Agde  et  Cette.  Au  départ  de  saint  Louis  de 
Chypre  pour  Damiette,  la  flotte  se  compose  encore 
d'environ  dix-huit  cents  bâtiments  (laiig)^ 

L'ordre  du  Navire,  ou  du  Double -Croissant,  est 
institué  au  moment  où  se  font  les  préparatifs  de  la 
seconde  croisade ,  afin ,  sans  doute ,  de  perpétuer  le  sou- 
venir de  la  part  que  la  marine  aura  prise  à  la  guerre 
sainte  (1268). 

Une  flotte  de  cent  huit  vaisseaux  à  doubles  ponts, 
vingt-huit  galères  et  un  nombre  considérable  de  bâti- 
ments légers ,  doit  suffire  au  transport  de  l'armée ,  qui 
s'élève  à  soixante  mille  hommes  (1270)^.  Le  nombre 
des  bâtiments  nolisés  à  Gênes  et  à  Venise  est  incom- 
parablement moins  grand  que  celui  des  bâtiments  fran- 
çais employés  dans  cette  flotte ,  et  la  nef,  donnée  pour 
armes  à  la  ville  de  Paris,  capitale  de  la  France,  suffit 
pour  attester  l'importance  de  la  marine. 

PHILIPPE  III  (1270—1285). 

Sous  le  règne  de  Philippe  UI ,  la  conquête  du  royaume 
des  Deux-Siciles ,  disputée  à  Charles  d'Anjou  par  Pierre 

'  De  Villeveuve-Trans ,  Hi5f .  de  saint  Louis,  t.  II,  p.  85  à  1 82,  1 34 
à  i4i  et  180;  t.  ni,  p.  SyS. 
'  IhidA,  m, p.  3a9à38o. 
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d'Aragon,  continua  Fesser  que  les  croisades  avaient 
donné  à  la  niarine.  La  lutte  fut  opiniâtre  et  prolongée. 

Avec  cinquante  galères,  Lauria  surprend  la  flotte 
française ,  commandée  par  Henri  de  Murs  ;  il  s'empare 
de  vingt-neuf  bâtiments  et  en  détruit  trente  autres 
(i  a83  ).  Il  se  porte  devant  Malte  avec  dix-huit  galères , 
et  en  défait  vingt  commandées  par  Guillaume  Corneille 
(ia83  ).  n  attire  hors  du  port  de  Naples  le  jeune  fds 
de  Charies  JAnjou,  lui  enlève  quarante-deux  galères 
sur  soixante-dix,  et  le  fait  prisonnier  avant  Tarrivée  du 
roi,  son  père,  avec  un  renfort  de  cinquante-cinq  ga- 
lères (i384).  Enfin  Lauria,  réuni  à  Marquet,  amiral 
de  Barcelonde,  surprend  et  détruit  une  partie  de  la 
flotte  firançaise ,  commandée  par  Enguerrand  de  Bailleul. 

Au  départ  de  France,  cette  flotte  s'élevait  à  cent 
cinquante  galères,  sans  compter  les  bâtiments  de  charge  ; 
mais  elle  s'était ,  en  grande  partie ,  retirée  avant  l'éva- 
cuation de  la  Catalogne  par  Philippe  III  et  l'attaque 
des  amiraux  de  Sicile  et  d'Aragon  (i  285)  K 

PHILIPPE  IV  (12S5— 1314). 

La  guerre  contre  les  royaumes  d'Aragon ,  de  Cas- 
bile  et  des  Detix-Siciles  se  continue  avec  acharnement. 

*  Vdij,  Hist  de  France,  t  VI,  p.  373  à  4aa  et  passim.  —  Du  Tillet, 
Ckromque  abrégée,  etc.  p.  54,  verso,  —  Laurens  Turquoys,  l'Empire 
finçais,  etc.  p.  a36  et  aSy.  —  Biographie  universelle,  t.  XXV,  notice 
Laeria,  p.  44  et  àb. 
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Roger  de  Lauria  ravage  les  côtes  de  la  Provence  (1287 
— 1288).  Une  flotte  française  de  quarante  vaisseaux, 
commandée  par  le  comte  d'Avelli  de  Baux,  réduit 
Âgosta.  Une  autre,  commandée  par  Henri  de  Mari,  se 
montre  devant  Marsale ,  d'où  elle  se  retire  dans  le  port 
de  N^ples,  poursuivie  par  Laiuria.  Charles-Martel,  fils 
aîné  du  roi  Charles,  toujours  prisonnier,  sort  avec 
soixante-dix  vaisseaux  poiu*  accepter  le  défi  de  Lauria  : 
la  victoire,  longtemps  disputée,  reste  enfin  à  Famiral 
Sicilien  (1289)^ 

Une  flotte  anglaise  intervient  dans  une  lutte  engagée 
entre  les  bâtiments  marchands  de  Normandie  et  d'An- 
gleterre, et  commet  des  déprédations  contre  la  Ro- 
chelle. 

r 

Philippe  exige  qu'Edouard  l^  comparaisse  en  per- 
sonne devant  la  comr  des  pairs  pour  lui  donner  satis- 
faction. Edouard  s'y  refuse.  Aussitôt  presque  toutes 
ses  possessions  de  la  Guyenne  lui  sont  enlevées.  Il  se 
porte,  avec  tme  flotte  nombreuse,  à  l'île  de  Ré,  ra- 
vage tout  le  pays  baigné  par  la  Garonne ,  sans  oser  at- 
taquer ni  Bordeaux,  ni  Rayonne.  Les  Anglais  sont 
bientôt  assaillis,  battus  et  dispersés  (1292 — 1296). 

Tandis  qu'Edouard  dirigeait  l'expédition  contre  la 
Guyenne,  une  flotte  nombreuse,  commandée  par  Ma- 
thieu de  Montmorency  et  Jean  d'Harcourt,  avait  opéré 
une  descente  en  Angleterre  et  incendié  Douvres  (  1 296)^. 

'  Vdly,  Hist.  de  France,  t.  VU,  p.  6  à  8  et  i3  à  17. 

*  Dii  Tillct ,  Chronique  abrégée ,  p.  56,  verso.  —  Lédiard ,  Hist.  na- 
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Philippe  affiranchit  ht  couronne  de  ia  domination  de 
la  tiare  ;  triomphe  de  la  ligue  formée  contre  lui  par 
Edouard  ;  lui  restitue  la  Guyenne  à  condition  qu'il  se 
reconnaîtra  vassal  de  la  France  ;  rattache  Lyon  au 
royaume,  et  achève  de  soiunettre  la  Flandre  rebelle 

(1296 — i3i4)  ^ 

Sous  Louis  X,  diu*ant  l'interrègne  et  Téphémère 
existence  de  Jean  I^,  la  marine  n  eut  aucime  occasion 
de  se  montrer  (i3i4 — i3i6). 

PHILIPPE  V  (1316—1322). 

Ayant  pacifié  le  royaume,  Philippe  V  se  prépare  à 
une  nouvelle  croisade;  mais  il  meurt  au  moment  de 
Fentreprendre  (i3i6  — 1322). 

CHARLES  IV  (1322  —  1328). 

Charles  IV  continue  les  armements  commencés  par 
son  prédécesseur.  Il  désigne ,  pour  diriger  la  croisade , 
Amalric,  vicomte  de  Narbonne.  Bérenger-Blanc ,  ami- 
ral de  la  mer,  doit  servir  sous  les  ordres  d'Amalric. 

«  Le  vicomte  de  Narbonne,  dit  un  historien ,  s*ét^t  engagé  de 
faire  construire  ou  d*acheter  vingt  galères,  deux  navires,  quatre 

wb  {Angleterre,  t.  I,  p.  6g  à  71.  —  Stanislas  de  Girardin,  Esqaisse 
htUnique  des  descentes,  etc.  p.  17  et  18. 

*  Laurens  Turquoys,  V  Empire  français,  etc.  p.  ai  g.  —  Hénauh, 
Nomel abrégé chronoloifiqae  de  Vhisi'  de  France,  p.  176  à  iSh- 
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galiotes;  de  les  armer  et  de  les  entretenir  pendant  un  an  ;  il  pro- 
mettait que  chaque  galère  et  chaque  navire  serait  monté  de  deux 
cents  hommes,  et  chaque  galiote  de  cent;  il  s'obligeait,  en  outre, 
d^amener  avec  lui  trois  mille  honmies  de  pied,  la  plupart  arba- 
létriers, commandés  par  trente  hommes  d'armes.  Le  roi,  de  son 
côté,  devait  lui  compter,  par  chaque  année  de  service,  la  somme 
de  200,000  livres  parisis,  payables  un  mois  avant  son  départ. 
Mais  les  préparatifs  furent  plus  longs  qu'on  n'avait  cru  :  divers  in- 
cidents qui  survinrent  firent  entièrement  évanouir  cette  expédi- 
tion »  (l322)  ^ 

La  mésintelligence  éclate  entre  Charles  et  Edouard  IL 
Les  Anglais  sont  battus  en  Guyenne. 

Les  deux  monarques  font  des  armements  considé- 
rables :  les  flottes  restent  en  observation ,  et  Charles 
impose  la  paix  à  TAngleterre  avant  de  mourir  (*i32  4 
— i328)^ 

PHILIPPE  VI  (1328—1350). 

Entouré  des  rois  de  Bohême ,  de  Navarre  et  de  Mi- 
norque,  Philippe  VI  reçoit  à  Amiens  l'honmiage-Hge 
d'Edouard  UI,  hommage  déjà  rendu  par  la  couronne 
d'Angleterre  à  celle  de  France  depuis  le  règne  de  saint 
Louis  (1260 — '1339  ou  i33o)*. 

*  Vdly,  Histoire  de  France,  continuée  par  Villaret,  t.  VIII,  p.  127 
à  i3a. 

'  Velly,  Histoire  de  France,  continuée  par  Villaret,  t.  VIII,  p.  i46 
à  17g.  —  Lédiard,  Hist.  navale  d'Angleterre ,  t.  I,  p.  9a  à  96. 

^  Du  Tillet,  Recueil  des  traictez  J^ entre  les  roys  de  France  et  d'Angle- 
terre, p.  57  et  58,  recto,  — Collectioii  de  Buchon»  Froissart,  Chro- 
niqaes,  1. 1,  p.  il3  à  ^6. — Lédiard,  HiW.  navale  d'Angleterre,  1. 1,  p.  95. 


PREMIÈRE  PARTIE.— HISTOIRE.  27 

Décidé  à  entreprendre  une  croisade  contre  les  infi- 
dèles de  FAlbanie ,  Philippe  réunit  à  Marseille ,  Aig^uês- 
Mortes,  Cette,  Narbonne  et  Montpellier,  un  grand 
nombre  de  vaisseaux,  de  nefs,  de  carakes,  de  hus,  de 
cognes,  de  buissars,  de  galées  et  de  barges,  pour  trans- 
porter  soixante  mille  hommes  avec  tout  leur  matériel  de 
guerre  et  d'approvisionnement  (i336).  Mais  il  se  voit 
obligé  de  renoncer  à  cette  lointaine  expédition  pour 
défendre  le  royaiune  contre  les  menées  d'Edouard, 
qui,  de  vassal,  aspire  à  la  couronne  de  France. 

Lia  flotte,  composée  en  grande  partie  de  bâtiments 
génois,  passa  donc  de  la  Méditerranée  dans  FOcéan 
pour  se  réunir  à  ceux  de  Normandie  et  de  Bretagne, 
sous  le  commandement  de  Hugues  Quieret  et  de  Ni- 
colas Bahuchet  ^ 

Les  états  de  Normandie  s'ofirirent  même  à  renou- 
veler la  conquête  de  l'Angleterre.  Nous  reproduisons, 
d'après  du  Tillet,  ces  propositions  de  la  fidèle  Nor- 
mandie, qui  furent  en  partie  agréées  par  le  roi  (i  338). 

«Les  estats  de  Normandie,  soubz  la  conduite  de  M.  Jehan  de 
France,  leur  duc,  ûlz  aine  dudit  roy  Phiiippes,  auoient  aupara- 
uant  entrepris  la  conqueste  d'Angleterre,  eux  sentans  aussi  fors 
<{ue  leurs  prédécesseurs  auoient  esté  du  temps  de  leur  duc 
Guillaume  le  Bastard,  offert  pour  cet  eifect  quatre  mille  honmies 
d*armes,  qui  soit  pris  pour  quatre  mille  testes  de  chevaliers,  es- 
coyers  et  autres  gens  d*armes  de  bon  estât ,  et  quarante  mille  ser- 

*  Veily,  Histoire  de  France,  continuée  par  Villaret,  tome  VIII. 
PV345. 
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gens  à  pied,  dont  le  quart  seroit  d'arbalestriers.  Ledit  roy  Phîlippes, 
après  auoir  ouy  les  députez  desdits  estats  au  boys  de  Vincennes. 
le  xxiii  mars  mil  trois  C  XXXVIII ,  auoit  eu  le  voyage  agréable, 
accordé  sondit  filz  aisné  pour  chef.  Accepta  lesdits  quatre  mille 
hommes  d*armes,  et  remit  la  moictié  desdits  quarante  mille  ser- 
gens,  se  contentant  de  vingt  mille,  dont  y  auroit  cinq  mille 
arbalestriers  ;  auoit  esté  convenu  que  ledit  duc  foumiroit  mille 
hommes  d^armes,  sans  estre  abstreinct  les  prendre  du  pays  de 
Normandie  ;  neantmoins  les  Normans  luy  bailleroit  la  solde  à 
la  grande  paye,  qui  estoit  par  iour  trente  solz  pour  le  banneret, 
quinze  pour  le  bachelier,  et  sept  solz  six  deniers  pour  Tescuyer. 
En  chaque  cent  hommes  d'armes  y  auroit  quatre  bannerets, 
seize  bacheliers  et  quatre-vingts  escuyers.  Pour  les  passer,  auroit 
ledit  duc  cinq  ou  six  nefs  dudit  pays  à  son  choys,  aultres  que 
celles  dudit  roy;  si  plus  luy  en  falloit,  s'en  pouruerroit  où  bon 
luy  sembleroit,  et,  s'il  y  auoit  trop,  les  Normans  en  payant  les 
auroient  K  » 

Ce  projet  d^invasion,  auquel  se  rattache  la  première 
application  connue  delà  poudre  comme  agent  de  guerre, 
n'eut  pas  de  suite  ^.  Mais  Hugues  Quieret,  ayant  sous 
ses  ordres  Bahuchet  et  Barbevoire  ou  Barbenoire,  avec 
plus  de  quarante  mille  Génois,  Normands,  Picards  et 
Bretons,  ravagea  les  côtes  d'Angleterre  et  lui  enleva 
de  riches  convois,  notamment  le  Christojle. 

«  Laquelle  nef,  dit  Froissart,  avoit  coûté  moult  d'avoir  au  roi 
anglois  à  faire  faire  ■  (  1 338  —  1 34o  )  ^. 

^  Du  Tillet,  Recaeil  des  traictez,  etc.  p.  5o,  verso. 
'  Lacabane,  De  la  poudre  à  canon,  etc.  Paris,  i8/iii. 
Collection  de  Buchon,  Froissart,  Chroniques,  p.  73,  7.*^,  86  el  8". 
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En  se  rendant  de  ia  Tamise  en  Flandre,  Edouard 
rencontre  la  flotté  française  qui  l'attendait  à  Tancre  de- 
vant le  fort  de  l'Ecluàe  pour  s'opposer  à  son  débar- 
quement. * 

Nous  ne  pouvons  mieux  faire  connaître  la  marine 
de  ce  temps  qu'en  reproduisant  quelques  passages  de 
Froissart,  dont  l'exactitude  reconnue  égale  la  verve  et 
le  coloris. 

t  Et  adonc  se  tenoit  entre  Blankeberghe  et  i'Escluse,  et  sur  la 
mer,  messire  Hue  Kieret  et  messire  Pierre  Bahuchet  et  Barbe- 
vdre,  à  plus  de  sept-vingts  (cent  quarante)  gros  vaisseaux  sans 
les  hokebos;  et  étoient  bien,  Normands,  Bidaux,  Gennevois 
[Gènob)  et  Picards,  quarante  mille;  et  étoient  là  ancrés  et  ar- 
rêtés, au  conmiandement  du  roi  de  France,  pour  attendre  la 
revenue  du  roi  d'Angleterre,  car  bien  savoit  qu'il  devoit  par  là 
passer 

cLors  fit  le  roi  (Edouard)  ordonner  tous  ses  vaisseaux  et 
mettre  les  plus  forts  devant,  et  fit  frontière  à  tous  côtés  de  ses  ar- 
chers; et,  entre  deux  nefs  d'archers,  y  en  avoit  une  de  gens 
d'armes;  et  encore  fit-il  une  bataille  sur  côtière,  toute  pure  d'ar- 
chers, pour  reconforter,  si  mestier  estoit,  les  plus  lassés 

•  Quand  le  roi  d'Angleterre  et  son  maréchal  eurent  ordonné 
les  batailles  et  leurs  navies  bien  et  sagement,  ils  firent  tendre  et 
traire  les  voiles  contre  mont,  et  vinrent  au  vent,  de  quartier, 
sur  dextre,  pour  avoir  l'avantage  du  soleil,  qui  en  venant  leur 
étoit  au  visage.  Si  avisèrent  et  regardèrent  que  ce  leur  pouvoit 
trop  nuire,  et  détrièrent  un  petit,  et  tournoyèrent  tant  qu'ils 
eurent  vent  à  volonté.  Les  Normands,  qui  les  véoient  tournoyer, 

—  Lédiard,  Hist.  navale  <f  Angleterre,  t.  I,  p.  97.  —  Stanislas  de  Gi- 
rftfdin.  Notice  hiitorique  des  detcentes,  etc.  p,  ao. 


30  DE  LA  MARINE  FRANÇAISE. 

s'émerveilloient  trop  pourquoi  ils  le  faisoient,  et  disoient  :  «  Ils 
«  ressoignent  et  reculent ,  car  ils  ne  sont  pas  gens  pour  combattre 
«à  nous.  »  Bien  véoient  entre  eux  les  Normands,  paroles  ban- 
nières, que  le  roi  d'Angleterre  y  étoit  personnellement  :  si  en 
étoient  moult  joyeux,  car  trop  le  désiroient  à  combattre.  Si  mirent 
leurs  vaisseaux  en  bon  estât ,  car  ils  étoient  sages  de  mer  et  bons 
combattans;  et  ordonnèrent  Cristojle,  le  grand  vaisseau  que  con- 
quis avoient  sur  les  Anglois  en  cette  même  année,  tout  devant, 
et  grand*  foison  d'arbalétriers  gennevois  dedans  pour  le  garder  et 
traire  et  escarmoucher  aux  Anglois,  et  puis  s'arroutèrent  grand 
foison  de  trompes  et  de  trompettes,  et  de  plusieurs  autres  ins- 
tramens,  et  s'en  vinrent  requerre  leurs  ennemis.  Là  se  commença 
bataille  dure  et  forte  de  tous  côtés,  et  archers  et  arbalétriers  à 
traire  et  lancer  l'un  contre  l'autre  diversement  et  roidement,  et 
gens  d'armes  à  approcher  et  à  combattre  main  à  main  asprement 
et  hardiment;  et  parquoi  ils  pussent  mieux  avenir  l'un  à  l'aultre, 
ils  avoient  grands  crocs  et  havets  de  fer  tenans  à  chaînes  ;  si  les 
jetoient  dedans  les  nefs  de  l'un  à  l'autre,  et  les  accrochoient  en- 
semble afin  qu'ils  pussent  mieux  aherdre  et  plus  fièrement  com- 
battre. Là  eut  une  très-dure  et  forte  bataille,  et  maintes  apper- 
tises  d'armes ,  mainte  lutte ,  mainte  prise ,  mainte  rescouse.  Là  fut 
Cristofle,  le  grand  vaisseau  auques  de  conmiencement  reconquis 
des  Anglois,  et  tous  ceux  morts  et  pris  qui  le  gardoient  et  défen- 
doient.  Et  adonc  y  eut  grand'hui  et  grand'noise,  et  approchèrent 
dureinent  des  Anglais,  et  repouvourent  incontinent  Cristojle,  ce 
bel  et  grand  vaisseau,  de  piirs  archers  qu'ils  firent  passer  tout 
devant  et  combattre  aux  Gennevois. 

<i  Cette  bataille ,  dont  je  vous  parie,  fut  félonneuse  et  très-hor- 
rible ;  car  bataille  et  assaut  sur  mer  sont  plus  durs  et  plus  forts 
que  sur  terre  :  car  là  ne  peut-on  reculer  ni  fuir  ;  mais  se  faut  vendre 
et  combattre  et  attendre  l'aventure ,  et  chacun  en  droit  soi  mon- 
trer sa  hardiesse  et  sa  prouesse.  Bien  est  voir  que  messire  Hue 
Kieret  étoit  bon  chevalier  et  hardi ,  et  aussi  messire  Pierre  Ba- 
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huchet  et  Barbevoire,  qui  au  temps  passé  avoient  fait  maint 
meschef  sur  mer,  et  mis  à  fin  maint  Anglois.  Si  dura  la  bataille 
et  la  pestilence  de  Theure  de  prime  jusques  à  haute  none  (de- 
puis six  heures  du  matin  jusqu'après  midi).  Si  pouvez  bien  croire 
que  ce  terme  durant  il  y  eut  maintes  appertises  d*armes  faites  ; 
et  convient  là  les  An^ois  souffrir  et  endurer  grand*peine ,  car 
leurs  ennemie  étoient  quatre  contre  un,  et  toutes  gens  de  fait  et 
de  mer  ^.  » 

Ce  récit  de  Froissart,  admirable  pour  un  chroni- 
queur étranger  à  la  marine,  est  incomplet  aux  yeux 
de  rhistoire,  et  c'est  en  vain  qu  elle  a  cherché  à  y  sup- 
pléer en  4éterminant  le  nombre  exact  des  bâtiments 
dont  se  composaient  les  deux  flottes.  Seulement  il  pa- 
rait certain  que  ces  bâtiments,  poiu*  la  plupart,  étaient 
mus  par  la  voile  et,  au  besoin,  par  la  rame,  tandis  que 
les  véritables  galères  régnaient  encore  seules  dans  la 
Méditerranée  *. 

La  Bretagne ,  que  se  disputaient  Charles  de  Blois  et 
le  comte  de  Montfort,  devint  le  théâtre  d'une  guerre 
acharnée  f  où  la  marine  joua  un  rôle  très-actif.  Philij^e 
s'était  prononcé  pour  Charles  de  Blois  ;  Edouard  se- 
courut la  maison  de  Montfort.  Privé  de  sa  flotte  dans 
la  journée  de  rÊchise ,  Philippe  dut  s'adresser  à  Louis 
d'Espagne,  qui  soutint  la  lutte  avec  des  forces  et  des 

^  Collection  de  Buchon,  Froissart,  Chroniques,  p.  io5  à  107.  — 
Dq  "Met,  Chromq^B  abrégée,  etc.  p.  6a ,  verso. 

*  Daniel,  Histoire  de  la  milice  française ,  t.  Il,  p.  4^7  et  A68  a 
470. 
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chances  presque    égales    contre    les  flottes   anglaises 
(i34i  — 1343)^ 

La  marine  d'Angleterre,  au  contraire,  avait  pris  un 
redoutable  développement.  Edouard,  résolu  de  porter 
le  dernier  coup  à  la  France,  part  d'Angleterre  avec  le 
prince  de  Galles  et  une  armée  considérable  répartie 
sur  plus  de  mille  bâtiments.  Edouard  étend  ses  ravages 
depuis  la  Guyenne  jusqu'à  l'Artois  ;  défait  Philippe  à 
la  funeste  journée  de  Crécy,  et  réduit  Calais,  malgré 
l'héroïque  résistance  de  cette  noble  cité ,  premier  rem- 
part delà  France  contre  l'Angleterre  (i346 — 1347)^- 

JEAN  II  (1350-.  1364). 

La  victoire  de  l'Ecluse  et  la  prise  de  Calais  assu- 
rèrent la  prépondérance  maritime  de  l'Angleterre  jus- 
que sous  le  règne  de  Jean  II. 

Privée  de  son  roi ,  fait  prisonnier  à  la  sanglante  dé- 
faite de  Poitiers,  la  France  subit  le  traité  de  Brétigny, 
imposé  par  le  prince  de  Galles  sous  les  murs  de  Paris 
consterné  (  1 366- 1 36o  )  ^. 

^  Collection  de  Buchon,  Froissart,  Chroniques,  t.  I,  p.  layà  i83 
et  passim,  —  Lédiard,  Histoire  navale  d'Angleterre,  tom.  I,  p.  io6  à 
io8. 

*  G)Uection  de  Buchon,  Froissari,  Chroniques,  1. 1,  p.  a6a  à  a8i. 
—  Lédiard,  Histoire  navale  d'Angleterre,  t.  I,  p.  109  à  118. 

Hénault,  Nouvel  abrégé  chronologique  de   l'histoire   de   France, 
p.  aia  et  aiil. 
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CHARLES  V  (1364—1385). 

La  politique  réparatrice  de  Charles  V,  secondée  par 
la  vaillance  de  du  Guesclin  et  de  Tamiral  Jean  de 
Vienne,  rendit  au  royaume  presque  tout  le  territoire 
conquis  par  T Angleterre  sous  le  règne  précédent.  Les 
flottes  anglaises  furent  toutes  successivement  repous- 
sées ou  détruites.  Passant  même  de  la  défensive  à  Toffen- 
si ve ,  Charles  réimit  un  grand  nombre  de  nefs ,  de  barges 
et  de  vaisseaux  entre  Rouen  et  Harfleiu*  pour  envahir 
FAngleterre.  Mais  le  débarquement  inopiné  du  duc  de 
Lancastre  avec  des  renforts  pour  Calais  obligea  le  roi 
d*ajoumer  ce  projet  pour  être  en  mesure  de  défendre  les 
parties  de  son  littoral  récemment  reconquises  (1369). 

Cependant,  tandis  que  la  flotte  alliée  d'Espagne, 
conmiandée  par  Bocanegra ,  détruit  celle  du  comte  de 
Pembroké  devant  la  Rochelle ,  Yvain  de  Galles ,  conx- 
mandant  la  flotte  française  de  Normandie,  enlève  aux 
Anglais  l'importante  île  de  Guemesey  (1372).  Jean  de 
Vienne,  avec  une  flotte-  nonmiée  par  Froissart  «  la 
grand'navie  des  Français,  »  bien  qu'elle  se  compose  en 
partie  de  bâtiments  espagnols ,  prolonge  tout  le  littoral 
dans  la  Manche,  opère  des  descentes  sur  les  princi- 
paux points,  et  porte  fincendie  jusqu'à  Douvres,  le 
Calais  de  l'Angleterre  (  1 3  7  7  )  ^ 

'  Collection  de  Buchon,  Froissart,  Chroniques,  t.  I,  p.  584.  585, 
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CHARLES  VI  (1380  —  1422). 

Même  sous  le  règne  malheureux  de  Charles  VI,  la 
marine  française  se  signale  par  de  brillants  exploits,  par 
de  grandes  entreprises ,  et  continue  de  disputer  la  pré- 
pondérance à  la  marine  anglaise.  Des  bâtiments  ache- 
tés à  l'étranger  sont  réunis  à  ceux  de  France  pour  opé- 
rer Finvasion  et  la  conquête  de  l'Angleterre.  La  flotte 
française,  commandée  par  Pierre  de  Vienne,  digne  fils 
de  Jean  de  Vienne,  se  compose  de  douze  cent  cpiatre- 
vingt-sept  bâtiments  installés  pour  recevoir  une  armée 
de  soixante  mille  honunes. 

Un  camp  en  bois,  long  de  trois  mille  pas,  défendu 
par  une  bordure  de  vingt  pieds  de  haut,  et  garni  de 
tours  pouvant  contenir  10,000  honunes,  doit  être  dé- 
monté et  transporté  sur  de  gros  vaisseaux.  Mais  hélas! 
cette  formidable  expédition,  qui  épuise  le  revenu  ter- 
ritorial de  la  France ,  est  paralysée  par  la  coupable  ri- 
valité du  duc  de  Berry  contre  le  duc  de  Bourgogne, 
et  par  les  vents ,  qui  dispersent  la  flotte  de  soixante- 
douze  vaisseaux,  attendue  de  Bretagne  sous  les  ordres 
du  connétable  de  Clisson. 

Les  débris  d'un  si  vaste  armement  suffisent  seuls 

636  à  64o  et  710  à  71a.  —  Daniel,  Histoire  de  la  milice  française , 
t.  n,  p.  447  et  448.  —  Stanislas  de  Girardin,  Esquisse  hisioriqae  des 
descentes,  etc.  p.  ao  et  a  1.  —  Eugène  Maissin,  Etudes  historiques  sur  la 
marine  militaire ,  p.  aa  à  a5.  ' 
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pour  remporter  des  avantages  sur  les  flottes  ennemies, 
et  l'Angleterre  tremble  pour  son  territoire  encore  me- 
nacé (i38o-i386). 

Les  Génois,  bien  déchus  de  leur  puissance  maritime, 
sollicitent  Fappui  de  la  France  contre  les  Barbaresques. 
Louis  II,  duc  de  Bourbon,  se  porte  avec  une  flotte  et 
une  armée  devant  Fantique  Cartilage;  impose  la  paix 
au  roi  de  Tunis,  deux  fois  défait,  et  purge  la  Méditer- 
ranée des  pirates  qui  Tinfestent  (  1 89 1  ). 

Cependant  Finsanie  du  roi  s'aggrave,  et,  avec  elle, 
les  divisions,  les  périls  du  royaume. 

Henri  V  dirige  successivement  deux  expéditions  de 
quinze  à  seize  cents  bâtiments  contre  la  France.  La 
flotte  du  duc  de  Narbonne  est  battue  devant  Harfleur  ; 
et,  vainqueur  à  la  bataille  d'Azincourt,  Henri  complète 
son  triomphe  par  le  traité  de  Troyes,  qui  lui  livre  la 
France  (i4i5-ii42o)^ 

CHARLES  vu  (1422  —  1461). 

La  bannière  de  Jeanne  d'Arc  et  Fépée  de  Dunois  ont 
bientôt  chassé  les  Anglais  de  la  Normandie  et  de  la 


'  Collection  de  Buchon,  Froissart,  Chroniques,  t.  II,  liv.  II  et  III  ; 
I.  m,  Hv.  IV,  passim,  —  Daniel,  Hist.  de  la  milice  française ,  t.  II, 
p.  448.  —  Lédiard,  Histoire  navale  d'Angleterre ,  t.  I,  p.  1 35  à  i46. 
—  Eugène  Maissîn,  Études  historiques  sur  la  marine  militaire,  p.  a5  à 
ho.  --^  Biograpide  universelle.  Notice  sur  Louis  de  Bourbon,  t.  XXV, 
p.  aSoet  261. 

3. 
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Guyenne.  Calais  excepté,  la  France  recouvre  tout  son 
littoral  sur  l'Océan  (  i4oo-i452  )  ^ 

Pierre  de  Brézé,  sénéchal  de  Normandie,  embarque 
quatre  mille  honmies  et  force   la  ville  de  Sandwich 

'  Hénault,  Nouvel  abrégé  chronologique  de  Vhist,  de  France,  p.  262 
et  a 53. 

*  Daniel,  Hist,  de  la  milice  française,  t.  Il,  p.  ÂA8  et  hàg- 


CHAPITRE   IV. 


RJÈGNE    DE    LOUIS    XI    À    HENRI    IV. 


(1461  —  1610.) 


Louis  XI,  engagé  dans  sa  lutte  contre  les  grands 
vassaux,  néglige  la  marine.  L'Angleterre,  aussi  déchi- 
rée par  les  dissensions  civiles,  a  vu  de  même  décliner 
sa  puissance  navale.  Mais  le  duc  de  Bourgogne,  allié 
dlÊdouard  IV,  qui  veut  faire  revivre  les  prétendus  droits 
de  sa  maison  à  la  coiu*onne  de  France ,  met  à  sa  dis- 
position une  flottille  de  cinq  cents  bateaux  hollandais. 
Pendant  trois  semaines,  cette  flottille  transporte  des 
troupes  de  Douvres  à  Calais ,  sans  que  la  France  puisse 
disposer  d'aucune  force  navale  pour  s'y  opposer. 

«  Or,  dit  Philippe  de  Commines ,  faut  parler  du  roy  d'Angle- 
terre, ieqael  tiroit  son  armée  vers  Douvres  pour  passer  la  mer  à 
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Calais ,  et  estoit  cette  armée  la  plus  grande  que  passa  oiiques  roy 
d'Angleterre,  et  toute  de  gens  à  cheval,  et  les  mieux  en  poinct, 
et  les  mieux  armez ,  qui  vindrent  iamais  en  France  :  et  y  estoient 
tous  les  seigneurs  d'Angleterre,  ou  bien  peu  s'en  faloit.  Il  y  avoit 
bien  aussi  en  leur  ost  quinze  mille  archers  portans  arcs  et 
flesches ,  et  tous  à  cheval ,  et  largement  gens  de  pied  et  autres 
suivans,  tant  pour  tendre  leurs  tentes  et  pavillons  (qu'ils  avoient 
en  grande  quantité  )  qu'aussi  pour  servir  à  leur  artillerie  et  clore 
leur  camp.  En  toute  l'armée  n'y  avoit  un  seul  page  :  et  si  avoient 
ordonné  les  Anglois  trois  mille  hommes  pour  envoyer  en  Bre- 
taigne.  J'ay  cecy  dît  par  cy-devant,  mais  il  sert  bien  encores  à  ce^ 
propos  :  c'est  que ,  si  Dieu  n'eust  voulu  troubler  le  sens  audit 
duc  de  Bourgogne ,  et  présenter  ce  royaume,  à  qui  il  a  fait  plus 
de  grâce  iusques  icy  qu'à  nul  autre ,  il  n'est  pas  à  croire  que  ledit 
duc  fust  allé  amuser  obstinément  devant  ceste  forte  place  de 
Nuz  ainsi  défendue,  veu  que  toute  sa  vie  n'avoit  sceu  trouver  le 
royaume  d'Angleterre  disposé  à  faire  armée  deçà  la  mer,  et  veu 
encores  qu'il  cognoissoit  clairement  qu'ils  estoient  comme  inu- 
tiles aux  guerres  de  France  ;  car,  s'il  s'en  eust  voulu  aider,  il  eust 
esté  besoin  que  toute  une  saison  il  ne  les  eust  perdus  de  vue  pour 
leur  aider  à  dresser  et  conduire  leur  armée  aux  choses  néces- 
saires, selon  nos  guerres  de  deçà.  Car  il  n'est  rien  plus  sot,  ne 
plus  mal  à  droict,  quand  ils  passent  premièrement,  mais  en  bien 
peu  d'espace ,  ils  sont  très-bonnes  gens  de  guerre ,  sages  et  hardis, 
le  feit  tout  le  contraire,  car,  entre  les  autres  maux,  il  leur  feit 
quasi  perdre  la  saison,  et,  au  regard  de  luy,  il  avoit  son  armée  si 
rompue,  si  mal  en  poinct  et  si  pauvre,  qu'il  ne  l'osoit  monstrer 
devant  eux,  car  il  avoit  perdu  devant  Nuz  quatre  mille  hommes, 
prenans  solde,  entre  lesquels  y  mourut  des  meilleures  gens  qu'il 
eust.  Et  ainsi  verrez  que  Dieu  le  disposa  de  tous  poincts  à  faire 
contre  la  raison  de  ce  que  son  affaire  requerroit,  et  contre  ce 
qu'il  sçavoit  et  entendoit  mieux  que  nul  autre,  dix  ans  avoit. 
«  Le  roy  Edouard  estant  à  Douvres,  pour  son  passage,  hiy  en- 
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voya  ledict  duc  de  Bourgogne  bien  cinq  cens  batteaux  de  Hol- 
lande et  Zélande,  qui  sont  plats  et  bas  de  bord  et  bien  propices 
à  porter  chevaux,  et  s'appellent  sertes;  et,  nonobstant  ce  grand 
nombre,  et  tout  ce  que  le  roy  d'Angleterre  sceust  faire,  il  mit 
plus  de  trois  semaines  à  passer  entre  Douvres  et  Calais,  et  n'y  a 
que  sept  lieues.  Or  regardez  doncques  à  quelle  diiliculté  un  roy 
d'Angleterre  peut  passer  en  France;  et  quand  le  roy  nostre 
maistre  eut  entendu  le  faict  de  la  mer,  aussi  bien  qu'il  entendoit 
le  faict  de  la  terre,  iamais  le  roy  Edouard  ne  fust  passé,  au  moins 
en  cette  saison,  mais  il  ne  l'entendoitpoinct,  et  ceux  à  qui  il  don- 
Qoit  autorité  sur  le  faict  de  la  guerre  y  entendoyent  encores 
moins.  Le  roy  d'An^eterre  mit  trois  semaines  à  passer;  un  seul 
navire  d'Eu  prit  deux  ou  trois  de  ces  petits  passages  ^.  >  . 

Edouard,  ne  trouvant  pas  en  France  Tappui  qu  il  espé- 
rait de  la  rébellion ,  signe  le  traité  de  Brétigny  (1478). 
Par  ce  traité,  Louis  XI  a  conjuré  l'orage,  et  il  gagne  le 
temps  nécessaire  pour  que  le  royaume  se  réassimile  les 
grandes  provinces  maritimes  arrachées  par  Charles  VII 
à  la  domination  anglaise  (  1 4r5  2  ) . 

L'amiral  Coulon  s'empare  d'une  flotte  hollandaise 
et  flamande  de  quatre-vingts  bâtiments,  et  la  conduit 
dans  les  ports  de  Normandie  (1479)^. 

Cependant  la  marine  du  duc  de  Boiu'gogne ,  compo- 
sée de  gros  navires  espagnols,  portugais  et  génois,  ainsi 
que  de  hurques  d'Allemagne  et  des  bateaux  désignés 

*  Philippe  de  Commines,  Mémoires,  liv.  IV,  chap.  v,  p.  a54  à  256. 

—  Lédiard,  Hist,  navale  d^ Angleterre,  t.  I,  p.  167. 

*  Velly,  Hist.  de  France,  continuée  par  Garnier,  t.  XV^Ill,  p.  433. 

—  Lalande,  Abrégé  de  navigation,  p.  3. 
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par  Commines,  était  plus  puissante  que  celle  du  roi  de 
France. 

La  Provence,  ainsi  que  les  droits  de  la  maison  d'An- 
jou sur  le  royaume  de  Naples  et  de  Sicile,  sont  légués 
à  Louis  XI  :  le  littoral  de  la  France  s'étend  donc  de 
nouveau  jusqu^à  la  Méditerranée  (i  ^8 1  ).  Mais  ce  prince 
n  entretient  que  trois  galéasses,  quelques  galées  et  ca- 
ravelles dans  cette  mer,  et  les  Barbaresques  osent  im- 
punément insulter  les  côtes  du  Languedoc  ^ 

La  Bretagne  indépendante  fournit  cinq  mille  honmies 
et  quarante  vaisseaux  à  Henri,  comte  de  Richemond, 
contre  Richard  lU.  Cette  expédition,  partie  de  Saint- 
Malo,  est  dispersée  sur  les  côtes  d'Angleterre  (  1 483)  ^. 

CHARLES  VIII  (1483—1498). 

La  France  continue  son  appui  à  Henri  de  Lancastre  ; 
elle  lui  fournit  deux  mille  honmies  et  des  vaisseaux. 
Cette  fois  Henri  parvient  à  débarquer  en  Angleterre  et 
livre  la  bataille  de  Bosworth ,  où  Richard  d'York  suc- 
combe (i483). 

Bien  qu'il  doive  sa  couronne  à  Tappui  de  la  France , 
Henri  VUI  se  ligue  avec  l'empereur  Maximilien  d'Au- 
triche contre  Charles  VUI,  qui,  par  son  mariage  avec 
Anne  de  Bretagne,  a  réuni  cette  importante  province 

'  Hénault,  Nouvel  abrégé  chronologiqae  de  Vhist.  de  France,  p.  a 66. 
—  Daniel,  Hist.  de  la  milice  française,  l.  II,  p.  iiig. 
*  Lédiard,  Hist.  navale  d'Angleterre,  t.  I,  p.  i6o. 
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au  royaume.  Henri,  après  avoir  fait  de  longs  arme- 
ments, passe  avec  une  armée  de  Douvres  à  Calais,  et 
vient  assiéger  Boulogne  ;  mais  le  traité  d'Etampes  est 
presque  aussitôt  signé,  et  il  retourne  en  Angleterre 
sans  avoir  engagé  la  lutte  (  1 49 1  —  1 492  )  ^ 

La  boussole,  déjà  connue  en  France  sous  le  nom 
significatif  de  mannette,  mais  perfectionnée  par  Flavio 
Gioia(i3oo),  avait  donné  un  merveilleux  essor  à  la 
navigation  au  déclin  du  xrv*  siècle.  Bientôt  la  décou- 
verte du  cap  de  Bonne-Espérance  ouvrit  au  conunerce 
la  grande  route  maritime  des  Indes  orientales,  et  Chris- 
tophe Colomb,  cherchant  un  passage  pour  se  rendre 
directement  au  Cathai  (la  Chine ) ,  découvrit  le  Nouveau- 
Monde,  que  pressentait  son  génie  (  1 486 — 1 492  ). 

Vers  ia  fin  du  règne  de  Charles  VIII ,  la  lutte  mari- 
time se  concentra  dans  la  Méditerranée.  Après  s'être 
ménagé  la  neutrahté  des  autres  États  d'Italie,  le  roi 
revendique  contre  la  maison  d'Aragon  les  droits  lé- 
gués par  la  maison  d'Anjou  à  Louis  XI.  Dans  ce  des- 
sein, il  réunit,  avec  le  secours  de  Gênes,  une  flotte  de 
cent  douze  naves,  galées,  galions  et  galéasses,  dont  il 
donne  le  conunandement  au  duc  d'Orléans.  Avec  cette 
flotte,  le  duc  d'Orléans  chasse  celle  de  Frédéric  d'A- 
ragon, composée  de  trente-cinq  galères ,  dix-huit  vais- 
seaux et  autres  bâtiments,  reprend  la  ville  de  RapoUo, 
et  contribue  puissamment  à  la  rapide  conquête  du 

'  Lédiard,  Hiti,  navale  d'Angleterre,  1. 1,  p.  iga  à  ig3. 
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royaume  de  Naples  faite  par  ie  roi  en  pei^sonne  (i494 

— i495)^ 

LOCIS  XII  (1498—1515). 

Le  duc  d'Orléans,  couronné  sous  le  nom  de  Louis  XII, 
porte  rapidement  ses  conquêtes  du  Milanais  jusqu'à 
Naples  (1498  —  i5oi).  Malgré  un  traité  de  partage, 
le  roi  et  Ferdinand  le  Catholique  se  disputent,  par  une 
guerre  acharnée,  le  royaume  de  Naples  (1  5o2 — 1 5o5). 
Les  Génois,  deux  fois  révoltés,  sont  soumis  par  le  roi 
(i5o6 — i5i3). 

La  ligue  de  Cambrai  est  formée  contre  Venise,  à 
rinstigation  du  pape ,  entre  le  roi ,  l'empereur  Maximi- 
lien  et  Ferdinand  d'Espagne  (  1Ô08).  Les  seules  armes 
de  la  France  vont  réduire  cette  orgueilleuse  répu- 
blique. 

L'Europe  s'en  alarme:  Jules  II,  l'empereur  Maximi- 
lien,  Ferdinand  d'Espagne,  Henri  VIII  d'Angleterre  et 
les  Suisses  se  coalisent  contre  la  France.  Malgré  des 
prodiges  de  valeur,  les  Français  sont  forcés  d'évacuer 
l'Italie,  et  se  voient  attaqués  jusque  siu*  leur  propre 
territoire  (  1 5 1  o —  1 5 1 4). 

Les  finances,  déjà  épuisées  sous  le  règne  précédent, 
n'avaient  pas  permis  à  Louis  XII  de  donner  à  ses  arme- 

*  Philippes  de  Commincs,  Mémoires,  liv.  VII,  p.  5o5  à  577,  et 
liv.  VIII,  p.  596  à  681,  passim.  —  Poucet  de  la  Graye  y  Précis  historique 
de  la  marine  royale,  V*  part.  p.  35  et  36.  —  Eugène  Maissin,  Études 
historiques  sur  la  marine  militaire,  p.  43  à  5o. 
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ments  le  développement  nécessaire  pour  assurer  le 
succès  de  ses  grandes  entreprises.  Mais,  balançant  le 
nombre  par  la  valeur,  ses  flottes  ont  lutté ,  dans  Tune 
et  Fautre  mer,  contre  les  Napolit/iins ,  les  Turcs,  les 
Espagnols,  les  Génois,  les  Vénitiens,  et  surtout  les 
Anglais.  Un  seul  vaisseau,  la  Charente,  a  sufii,  pour 
balayer,  par  son  feu,  le  camp  des  Espagnols  devant 
Gaëte  (1602)^ 

Primoget  ou  Porsmaguer,  avec  trente-neuf  ou  seu- 
lement vingt -trois  navires,  livre  bataille  devant  Brest 
à  Howard,  amiral  anglais,  dont  la  flotte  de  quarante- 
cinq  voiles  menace  les  côtes  de  Bretagne. 

Un  épisode  de  cette  bataille  est  resté  célèbre  dans 
les  fastes  de  la  marine.  La  Cordelière,  grand  vaisseau 
monté  par  Primoget,  est  entourée  par  plusieurs  des 
plus  gros  vaisseaux  ennemis,  qui,  se  voyant  près  de 
succomber,  Tembrasent  avec  des  artifices.  Poiu*  se  ven- 
ger, la  Cordelière  s'accroche  au  Régent:  ces  deux  co- 
losses, avec  deux  mille  honunes,  disparaissent  dans  les 
flammes  et  les  flots  (  1 5 1 2  ). 

Prégent  de  Bidoux,  avec  seulement  quatre  galères, 
pénètre  de  la  Méditerranée  dans  l'Océan,  traverse  la 
flotte  anglaise ,  et  se  retire  près  du  Conquet.  Howard 
ly  poursuit  avec  deux  galères,  deux  barges  et  deux 
chaloupes.  Pas  un  seul  Anglais  n'échappe.  Enhardi  par 
ce  succès,  Prégent  sort  triomphant  et  porte,  à  deux  re- 

'  Maréchal  de  Fleuranges,  Mémoires,  p.  18. 
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prises ,  rincendie  sur  les  côtes  d'Angleterre  (  1 5 1 3 — 
l5l4)^ 

FRANÇOIS  r  (1515— 1547). 

Sous  le  règne  mémorable  de  François  P',  la  marine 
reçoit  un  principe  d'organisation  et  prend  un  grand 
développement.  Vainqueur  des  Suisses  à  Marignan, 
François  s'empare  du  Milanais,  tandis  qu'un  corps  de 
troupes,  expédié  par  mer,  débarque  à  Gênes  et  con- 
tient cette  république  (  1 5 1 5  )  ^.  Il  charge  Gaston  de 
Brézé  de  se  porter,  avec  deux  mille  honunes ,  au  se- 
cours du  Danemark  contre  la  Suède  ( 1 5 1 7  ou  1 5 1 8)  '. 

Dans  la  célèbre  entrevue  du  camp  du  Drap  d'or, 
François  et' Henri  VIII  se  jurent  une  alliance  étemelle, 
et  signent  une  série  de  traités  (iSig  — 1620).  L'un 
de  ces  traités  confirme  les  stipulations  des  règnes  pré- 
cédents contre  les  déprédations  sur  mer*. 

François  P'  et  Cbarles-Quint  aspirent  à  l'Empire;  ils 
exposent  leiurs  titres  divers  aux  yeux  de  la  chrétienté, 
alarmée  par  le  croissant  déjà  maître  de  Rhodes,  et  qui 
de  Belgrade,  menace  Vienne.  Charles  est  élu. 

La  guerre  éclate  et  s'étend  de  la  Flandre  à  la  Na- 

*  Paul  Jove,  Histoires,  t.  I,  liv.  XI,  p.  187  et  188.  —  Du  Bellay, 
Mémoires,  t.  I,  p.  a 5  et  a 6.  —  Lédiard,  Histoire  navale  d'Angleterre , 
t.  I,  p.  197  à  ao3.  —  Eugène  Maiâsin,  Etudes  historiques  sur  la  marine 
militaire,  p.  80  à  gi. 

*  Gaillard,  Histoire  de  François  /'^  1. 1,  p.  a3i  à  24i. 
'  Du  Bellay,  Mémoires,  1. 1,  p.  io5  cl  106. 

*  Du  Tillet,  Recueil  des  traictcz,  etc.  p.  i54»  i55  et  i58. 
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varre,  à  TEspagne  et  à  l'Italie.  Charles-Quint  Je  pape, 

le  roi  d'Angleterre ,  Tarchiduc  d'Autriche ,  le  duc  de 

Milan,  Venise,  Florence  et  Gènes  se  liguent  contre  la 

France  (iSig — 1622)^ 

Le  vice-amiral  Lartigue  reçoit  l'ordre  de  conduire 

un  convoi  au  secours  de  Fontarahie,  assiégé  par  les 

Espagnols  (162  2)^. 

La  flotte  de  l'empereiu*,  au  nombre  de  cent  quatre- 
vingts  voiles,  se  réunit  à  celle  d'Angleterre,  sous  le 
commandement  de  l'amiral  Howard,  qui  la  conduit  siu* 
les  côtes  de  France  :  Cherbourg  et  M orlaix  sont  pillés 
et  brûlés;  nombre  de  bâtiments  français  sont  capturés, 
et  la  flotte  combinée ,  maîtresse  de  la  mer,  débarque 
Fempereur  en  Biscaye  (  1 62  2 )'. 

Les  troupes  impériales  et  anglaises  arrivent  à  onze 
lieues  de  Paris  :  La  Trémouille  et  le  duc  de  Vendôme , 
par  un  sublime  élan,  les  forcent  de  se  replier,  et  sau- 
vent la  France  menacée  dans  sa  capitale.  Le  connétable 
de  Bourbon,  après  avoir  forcé  les  Français  d'évacuer 
lllalie,  envahie  la  Provence,  à  la  tête  des  armées  confé- 
dérées. Marseille  assiégée  sa  lève  en  masse,  hommes, 
femmes  et  enfants,  pour  repousser  l'étranger  (i523). 
La  flotte  française ,  conunandée  par  le  vice-amiral  de 

la  Fayette  et  André  Doria ,  attaque  celle  de  Charles  V, 

*  Robertson,  Histoire  de  Charles  V,  liv.  I.  —  Gaillard,  Histoire  de 
Frmçois  /*",  t.  Il ,  p.  363. 

*  Du  Bellay,  Mémoires,  1 1,  p.  a84  et  a85. 

'  Lédiard,  Histoire  navale  d'Angleterre,  1. 1,  p.  ai  1  à  2i4- 
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aux  ordres  de  Hugues  de  Moncade ,  coule  trois  galères, 
capture  deux  vaisseaux,  sur  Tun  descjuels  se  trouve  le 
prince  d'Orange,  et  oblige  le  reste  à  s'incendier  à 
Nice  {i52ày. 

Le  roi  est  accoiuru  de  la  frontière  du  Nord  avec  une 
armée  pour  secourir  le  midi  de  la  France.  L'ennemi  bat 
en  retraite.  François  le  poursuit;  une  partie  de  ses 
troupes  s'embarque  sur  sa  flotte  ;  arrivé  dans  le  Mila- 
nais le  même  jour  que  les  impériaux,  il  marche  de 
succès  en  succès  jusqu'à  la  funeste  journée  de  Pavie 

Captif,  François  est  embarqué  sur  des  galères  fran- 
çaises  ou  sur  la  flotte  de  Charles-Quint  (l'histoire  n'est 
pas  fixée  à  cet  égard),  et  conduit  en  Espagne  (  1 52  5)*. 

Rendu  à  la  liberté,  le  roi  se  refuse  à  livrer  la  Bour- 
gogne ,  bien  qu'il  s'y  soit  engagé  par  le  traité  de  Madrid , 
et  se  met  à  la  tête  de  la  sainte  ligue  contre  Charles-Quint. 
Cette  ligue  se  compose  du  roi ,  du  pape ,  de  l'Angle- 
terre et  de  tous  les  Etats  d'Italie  (  i  52  6). 

Les  puissances  confédérées  s'engagent  à  réiuiir  une 
flotte  sous  le  commandement  de  Pierre  de  Navarre. 
Le  roi  fournit  quatre  galions,  seize  galères  et  quatre 


*  Guichardin,  Histoire  des  guerres  d'Italie,  t.  III,  Hv.  XV,  p.  57.  — 
Du  Bellay,  Mémoires,  1. 1,  p.  284,  335,  3^2  a  366. 

'  Guichardin,  Histoire,  etc.  t.  III,  liv.  XV,  p.  67  à  90. — Du  Bellay, 
1. 1,  p.  367  à  4o8. 

'  Rey,  Histoire  de  la  captivité  de  François  /'^  chap,  xu,  p.  96  à 
108. 
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vaisseaux;  le  pape  onze,  et  les  Vénitiens  treize  galères. 
L'armée  navale  de  Tempereur,  réduite  par  des  acci- 
dents de  mer  de  trente-deux  à  vingt-cinq  vaisseaux, 
est  battue  sur  les  côtes  d'Italie  par  seize  galères,  dont 
six  françaises,  conunandées  par  André  Doria  (  1 52  6)^ 
Avec  quatorze  galères  de  Marseille ,  Doria  contribue , 
parim blocus,  à  la  reddition  de  Gênes  (lôay)^  Phi- 
lippe Doria ,  neveu  d'André ,  détruit  six  galères  impé- 
riales conunandées  par  Moncade,  vice-roi  de  Naples 
(1628)'. 

François  ordonne  à  André  Doria  d'opérer  une  des- 
cente en  Sicile ,  tandis  que  Naples  sera  attaquée  par  le 
maréchal  de  Lautrec.  La  flotte,  dispersée  par  la  tem- 
pête, est  rejetée  sur  la  Sardaigne,  d'où  elle  rentre  à 
Gênes  (162  8).  Doria  est  soupçonné  d'avoir  agi  dans 
Fintérêt  de  l'empereur.  Barbezieux  arrive  à  Gênes  avec 
Tordre  de  prendre  le  conunandement  ;  mais  l'amiral 
génois,  retiré  sur  sa  flotte,  se  donne  à  l'empereur 
(i528). 

Guichardin  fait  un  récit  détaillé  des  victoires  na- 
vales et  de  la  défection  des  Doria.  Ce  récit  n'est  pas 
toujours  d'accord  avec  Du  Bellay,  dont  nous  avons 
adopté  la  version,  sa  liaison  avec  les  Doria  et  sa  parti- 
cipation aux  événements  d'Italie  étant  une  présomption 
d'exactitude.  En  prévenant  le  lecteur  du  motif  de  notre 

'  Guichardin,  Histoire  des  guerres  i Italie,  t.  III,  liv.  XVII,  p.  267. 
'  Du  Bellay,  Mémoires,  t.  II,  p.  g3  à  gS. 
'  Ihid.  p.  lai  à  ia4. 
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préférence,  nous  avons  dû  cependant  lui  signaler  un 
réc^t  également  digne  d'attention  ^ 

Les  nouveaux  revers  éprouvés  par  François  I^  en 
Italie  réagissent  jusque  sur  le  territoire  de  la  France. 
Le  traité  de  Cambray  cède  la  Flandre  et  FArtois  à  Tem- 
pereiu*  (1629).  Par  une  heureuse  compensation,  la  Bre- 
tagne ne  tarde  pas  à  opérer  sa  réunion  définitive  à  la 
coiuronne  de  France  (i532). 

Le  roi  reporte  ses  vues  sur  l'Italie  ;  la  Savoie ,  qui  lui 
refuse  passage,  est  occupée  par  l'amiral  Brion  (i635). 
Charles-Quint,  de  retour  de  son  expédition  contre  Tu- 
nis, envahit  en  personne  la  Provence,  tandis  que  ses 
armées  de.Flandre  débordent  en  Picardie.  Montmorency 
est  chargé  de  défendre  le  midi  de  la  France  ;  Guise ,  le 
nord.  Les  provinces  envahies  se  ravagent  pour  ne  laisser 
aucime  ressource  à  l'ennemi.  Marseille  et  Arles,  Saint- 
Ricquier  et  Péronne,  résistent  héroïquement  à  des 
sièges  prolongés.  Le  roi,  à  la  tête  d'une  armée  com- 
mandée par  Montmorency,  force  l'empereur  à  une  re- 
traite précipitée  et  désastreuse. 

Doria,  dont  la  flotte  avait  apporté  des  vivres  et  des 
subsides  à  l'armée  impériale,  embarque  tout  le  maté- 
riel, qu'il  transporte  à  Gênes  (i536)^.  La  flotte  espa- 

*  Guichardin,  Histoire  des  guerres  d'Italie,  t.  III,  liv.  XVII,  p.  267; 
iiv.  XIX,  p.  363  à  36g  et  38o  à  384. 

*  Du  Bellay,  Mémoires,  t  IV,  liv.  VII  et  VIII,  passim.  —  Gaillard  , 
Histoire  de  François  V\  t.  IV,  p.  a84  à  5i  1 .  —  Robertson,  Histoire  de 
Charles  F,  liv.  VI,  p.  3i 2  à  326. 
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gnoie  venant  du  Pérou  est  enlevée  par  des  bâtiments 
normands  (i536). 

La  guerre  se  prolonge  en  Flandre  et  en  Italie. 
Voyant  le  royaiune  gravement  menacé ,  François  s'est 
allié  à  la  Porte  Ottomane.  La  présence  de  la  flotte 
turque,  commandée  par  Barberousse,  et  la  révolte  des 
Gantois,  décident  l'empereur  à  une  trêve  de  trois  mois, 
puisa  celle  de  Nice;  stipulée, pour  dix  ans  (i537  — 
i538)/ 

A  peine  quatre  années  se  sont-elles  écoulées  que  la 
guerre  éclate  entre  Charles-Quint  et  François  I**,  qui 
s'allie  avec  Gustave  Vasa,  roi  de  Suède.  Henri  VIII 
se  ligue  avec  l'empereur.  La  guerre  s'étend  dans  le 
Luxembourg,  le  Brabant,  la  Picardie  et  le  Piémont;  la 
France  voit  toutes  ses  frontières  de  terre  et  de  mer  si- 
multanément menacées  (i542). 

La  flotte  française,  commandée  par  le  jeune  comte 
d'Anguien ,  se  porte  contre  Nice ,  d'où  elle  est  repoussée 
parlesDoria  qui  lui  enlèvent  quatre  galères.  Mais,  de 
nouveau  attaquée  par  la  flotte  du  comte  d'Anguien,  au 
nombre  de  quarante  bâtiments,  dont  vingt -deux  ga- 
lères, réimie  à  celle  de  Barberousse,  composée  de  cent- 
dix  galères,  Nice  succombe  et  se  rend(  1 543)  ^ 

La  victoire  de  Cérisoles,  remportée  par  le  comte 
devenu  duc  d'Anguien,  ouvre  un  vaste  champ  k  la  con- 
quête française  en  Italie.  Mais,  au  lieu  de  poursuivre 

'  PaiilJoYe,  Histoires,  t.  II.  p.  îSgS  a  598. —  Du  Bellay,  Mémoires, 
t  V,  Ky.  X,  p.  i85  à  187. 
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ses  succès,  Tannée  est  obligée  de  rentrer  pour  défendre 
la  France,  envahie  en  Champagne  par  Charles-Quint, 
et  en  Picardie  par  Henri  VIII ,  qui  s'empare  de  Boulogne. 
La  paix  de  Crespy  signée  entre  le  roi  et  Charles- 
Quint,   la  France  et  TAngieterre  restent  seules  aux 

prises  (  i544). 

Le  port  du  Havre ,  créé  dès  les  premières  années  du 
règne  de  François  I^  (i5i8),  devient  le  centre  d'un 
immense  armement  pour  reprendre  Boulogne  et  opé- 
rer une  descente  en  Angleterre.  La  flotte  est  de  deux 
cent  vingt-cinq,  deux  cent  trente-cinq  ou  deux  cent 
quarante-sept  bâtiments  :  les  versions  ne  s'accordent  pas 
sur  le  nombre  exact.  D'Annebaut,  amiral  de  France, 
commande  cette  flotte,  ayant  sous  ses  ordres  Paulin, 
baron  de  la  Garde ,  récemment  créé  général  des  galères, 

La  flotte  anglaise  est  de  cent  ou  cent  soixante  voiles. 

François  a  suivi  en  personne  l'armement  de  sa  flotte. 
Il  donne ,  avant  l'appareillage ,  ime  fête  sur  le  Carraquon , 
vaisseau  amiral  de  huit  cents  tonneaux  et  portant  cent 
pièces  d'artillerie.  Au  milieu  des  réjouissances,  ce  ma- 
gnifique vaisseau  est  consiuné  par  les  flammes. 

D'Annebaut  s'empare  de  l'île  de  Wight,  opère  des 
descentes  en  Angleterre ,  débarque  des  troupes  dans  les 
forts  élevés  contre  Boulogne ,  provoque  vainement  par 
le  canon  la  flotte  anglaise  sans  pouvoir  l'engager  dans 
une  bataille  décisive ,  et  rentre  après  avoir  montré  le 
pavillon  de  France  maître  de  la  mer  (  j  545). 

L'Angleterre  ei§t  hors  d'état  de  continuer  une  guerre 
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qui  lui  a  déjà  coûté  plus  de  cinq  cent  quatre-vingt-six 
mille  sept  cent  dix-huit  livres  sterling.  Henri  VIII  se 
montre  disposé  à  la  paix,  qui  est  bientôt  signée. 

Parti  de  Dieppe  sur  le  vaisseau  le  Sacre,  escorté  de 
douze  galères,  Tamiral  d'Annebaut  remonte  la  Tamise 
jusqu^à  la  Tour  de  Londres ,  où  il  débarque  avec  une 
suite  de  deux  cents  gentilshommes  pour  remettre  au 
roi  d'Angleterre  le  traité  ratifié  (  1 646)  ^ 

HENRI  II  {1547  —  1559). 

Henri  II  se  montre  digne  de  succéder  à  François  I*'. 

Un  corps  d'armée  conunandé  par  André  de  Monta- 
lembert,  seigneur  d'Essé,  passe  de  France  au  secours 
de  rÉcosse  avec  vingt  galères  aux  ordres  de  Léon  Strozzi  ; 
et  Marie  Stuart,  dont  la  main  est  destinée  au  dauphin, 
débarque  à  Brest  malgré  les  flottes  anglaises  (  1 6^7)  ^, 

Le  roi,  à  la  tête  d'une  armée  considérable,  enlève 
tous  les  points  occupés  par  les  Anglais  aux  environs  de 
Boulogne ,  puis  il  assiège  cette  place ,  tandis  que  Strozzi , 
chaigé  du  blocus,  repousse  une  flotte  anglaise  et  lui 
coule  plusieurs  vaisseaux  (1ÔA9).  Enfin  Boidogne  est 

'  Paul  Jove,  Histoires,  t.  II,  p.  648  et  GAg.  —  Du  Bdlay,  Aft- 
^ires,  t.  VI,  liv.  X,  p.  56  à  1 17.  —  Daniel,  Hist  de  la  milice  fran- 
fttie,  t  n,  p.  &5o. — Lédiard ,  iï/5/.  navale  JTAnglet.  1. 1,  p.  aa3  à  aSg. 
—  Stanislas  de  Girardin,  Notice  fâstorique  des  descentes,  etc.  p.  3o. 

'  Velly,  Histoire  de  France,  continuée  parGamier,  t.  XXVI,  p.  99 
•  loa.  —  Biographie  aniverselle,  notice  sur  Strozzi,  t.  XLIV,  p.  57. 
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restitué  à  la  France  moyennant  quatre  cent  inilie  écus 
dW;  la  paix  est  signée  et  cimentée  par  le  mariage 
d'Edouard  YI  avec  madame  Elisabeth,  fille  ainée  du 
roi  { i55o)  ^ 

Entré  dans  la  ligue  pour  la  liberté  germanique,  Henri 
restera  seul  en  lutte  avec  Charles-Quint  ( 1 55 1  —  1 55 2). 

Paulin ,  baron  de  la  Garde ,  avec  vingt  galères ,  cap- 
ture sur  les  côtes  de  Normandie  une  flotte  flamande , 
tandis  que  Strozzi  force  à  la  retraite  André  Doria  et 
bombarde  Rarcelone,  où  Tamiral  génois,  avec  qua- 
rante-quatre vaisseaux ,  allait  embarquer  l'archiduc 
Maximilien  (  i55i  ). 

Après  une  disgrâce,  Strozzi  rentre  au  service  de  la 
France,  Il  reçoit  Tordre  d'opérer  avec  la  flotte  et  de 
concert  avec  son  frère ,  Pierre  Strozzi ,  commandant 
général  des  armées  en  Toscane  ;  tué  au  fort  de  Scar- 
lino ,  il  est  remplacé  par  Biaise  de  Montluc. 

La  flotte  française  embarque  un  corps  de  débarque- 
ment, et,  réimie  à  celle  de  Turquie,  elle  rançonne 
l'île  d'Elbe ,  puis  eUe  enlève  la  Corse  à  la  république 
de  Gênes  (i553). 

Nicolas  Durand,  seigneur  de  ViUegagnon  ,  fonde, 
sous  les  auspices  de  l'amiral  de  Coligny,  une  colonie 
protestante  à  Rio-Janeiro  au  Brésil  (  1 555)^. 

*  VeUy,  Histoire  de  France,  continuée  par  Garnier,  t.  XXVI ,  p.  219, 
ao5  à  209  et  2i4  à  22U,  —  Poncet  de  la  Grave,  Précis  de  la  marine 
royah,  I"  part.  p.  67  et  58. 

*  Velly,  Histoire  de  France,  continuée  par  Garnier,   t.   XXVI, 
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Une  flotte  hollandaise ,  composée  de  vingt-deux  hour- 
ques  marchandes,  est  attaquée  dans  la  Manche  par 
dix-neuf  navires  commandés  par  Espineville ,  qui  s^en 
empare  en  partie  après  une  longue  et  vive  résistance 
(i555)^ 

Charles-Quint  sollicite  une  trêve  de  cinq  ans ,  qui  est 
conclue  à  Vaucelles.  Il  se  démet  de  Tempire  en  faveur 
de  son  frère  Ferdinand,  blessé  qu'il  est  du  caractère 
hautain  de  son  fils,  Philippe  II  (  1 556)  ^. 

La  guerre  recommence  avec  Tempire  et  T Angleterre. 
La  défaite  de  Saint-Quentin  met  la  France  en  péril. 
Guise,  rappelé  d'Italie,  est  nommé  lieutenant-général 
du  royaume;  sa  présence  rétablit  la  confiance.  Le  roi, 
sur  les  indications  de  Fingénieur  Sénarpont,  dont  le 
nom  ne  doit  pas  être  oublié,  a  résolu  un  grand  dessein. 
Guise  Fexécute  :  Calais  est  attaqué,  enlevé,  et  rendu  à 
la  France  enfin  purgée  de  la  présence  de  Tétranger 
(l557-^558)^ 

La  flotte  combinée  d'Angleterre  et  des  Pays-Bas ,  au 
nombre  de  cent  soixante-dix  voiles  et  commandée  par 

p.  Sig  et  48a  à  Agi;  t.  XXVII,  p.  i/l  à  i8.  —  Biographie  universelle, 
notice  sur  Strozzi,  t.  XLIV,  p.  67  et  58.—  Poncet  de  la  Grave,  Précis 
btorifBtf  de  la  marine  royale,  I**  part.  p.  58  à  60. 

^  Velly,  Histoire  de  France,  continuée  par  Gamier,  t.  XXVII, 
p.  73  à  75. 

'  Dom  Prosper  Lévesque,  Mémoires  pour  servir  à  Vhistoire  du  car- 
^ de  Granvelle,  1 1,  p.  a6. 

*  Velly,  Histoire  de  France,  continuée  par  Garnier,  t.  XXVII, 
p.  3i8  k  Mb, 
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Clinton,  se  porte  sur  les  côtes  de  Bretagne.  N'osant 
s'attaquer  à  Brest,  elle  brûle  le  Conquet,  ravage  quel- 
ques autres  points  du  littoral  et  se  retire  après  avoir 
perdu  six  ou  sept  cents  hommes  (  i558)  ^ 

La  paix  du  Château  ou  Cateau-Cambrésis  est  signée 
et  ratifiée  entre  la  France,  TAngleteri'e  et  l'Ecosse,  l'Es- 
pagne et  le  Piémont  (  i  ôôg)  ^. 

FRANÇOIS  II  (1559—1560). 

Sous  le  règne  éphémère  de  François  II,  une  seule 
expédition  maritime  fut  tentée.  Elle  eut  pour  objet 
d'affermir  l'union  de  l'Ecosse  avec  la  France ,  union  fon- 
dée siu"  le  mariage  du  roi  avec  Marie  Stuart  et  sur  la 
foi  catholique ,  qui  prévalait  encore  contre  le  protestan- 
tisme, favorisé  par  Elisabeth. 

La  première  division  des  troupes,  composée  d'en- 
viron mille  hommes ,  commandés  par  le  chevalier  de 
la  Brosse  et  Sébastien  de  Luxemboiurg,  s'empare  de  la 
ville  de  Leith.  L'autre  division,  sous  le  commandement 
du  marquis  d'Elbœuf,  est  dispersée  par  la  tempête  et 
rentre  dans  les  ports  de  Normandie. 

Elisabeth,  chancelante  sur  im  trône  qui,  par  droit  hé- 
réditaire, appartenait  à  Marie  Stuart,  s'était  empressée 
de  réiuiir  une  flotte  siu*  les  côtes  de  France. 

*  Lédiard,  Histoire  navale  d'Angleterre,  1. 1,  p.  277. 

*  Hénault,  Nouvel  abrégé  chronologique  de  V Histoire  de  France, 
p.  3aa  el  3a3. 
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Lejeune  de  Guise,  grand  prieur  de  France ,  reçoit  Tor- 
dre d'amener  de  Marseille  etdeToidon  toutes  les  galères 
disponibles,  pour  les  réunir  à  la  flotte  du  marquis  d'El- 
bœuf.  Mais  la  paix  est  signée ,  et  les  Français ,  restés  en 
possession  de  Leith  fortifiée,  sont  transportés  d'Ecosse 
en  France  par  les  bâtiments  d'Elisabeth  (  i  SSg- 1 56o)  ^ 

CHARLES  IX  (1560—1574). 

Charles  IX,  parvenu  au  trône  à  Tâge  de  dix  ans, 
trouve  rÊtat  obéré  d'ime  dette  de  4  2  millions  et  déchiré 
par  les  guerres  religieuses  et  civiles.  Les  factions,  selon 
leurs  diverses  communions  ou  bannières,  invoquent 
tour  à  tour  Fétranger.  Le  prince  de  Condé  et  Famiral 
de  Coligny,  chefs  des  confédérés,  vendent  le  Havre  et 
Dieppe  à  la  reine  Elisabeth,  moyennant  i4o,ooo  écus 
de  subsides  et  six  mille  honmies,  qui  débarquent  en 
Normandie  { 1 662  )  *.  Mais  le  Havre  est  repris  par  Anne 
de  Montmorency  au  moment  même  où  une  flotte  de 
soixante  voiles,  conmiandée  par  Clinton,  venait  au  se- 
cours de  la  garnison  anglaise,  qui  se  retire  par  capi- 
tulation (i563)*. 

'  Velly,  Histoire  de  France,  continuée  par  Gamier,  l.  XXVIII, 
P  85  à  90,  1^7  à  i55  et  338  à  344.  —  Robertson,  Histoire  d'Ecosse, 
IW.  n  et  m,  p.  79  à  1 14.  —  Lédiard,  Histoire  navale  d^ Angleterre , 
(  I,  p.  290  et  391. 

*  Velly,  Histoire  de  France,  continuée  par  Gamier,  t.  XXX,  p.  85 

'  Ihid.  p.  189,  194,  ai4.  358  à  364,  385,  386  et  396  à  4oa. 
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La  paix  signée  entre  la  France  et  l'Angleterre ,  la  pos- 
session de  Calais  est  reconnue  moyennant  1 20,000  écus 

d'or  (1 564)  ^ 

Jean  de  la  Valette ,  grand-maître  de  Tordre  de  Saint- 
Jean,  aidé  de  plusieurs  seigneurs  français,  force  les 
Turcs  à  lever  le  siège  de  Malte  (1  565)^. 

La  Rochelle,  pour  échapper  aux  fureurs  de  la  Ligue, 
s'érige  en  république  sous  le  protectorat  de  FAngle- 
terre.  Tandis  que  le  duc  d'Anjou  assiège  la  cité  rebelle, 
elle  est  bloquée  par  une  escadre  de  neuf  vaisseaux  et 
six  galères  successivement  commandée  par  le  baron  de 
la  Garde  et  le  vicomte  d'Uzès.  Une  flotte  anglaise  de 
soixante  bâtiments,  dont  quarante  armés  en  guerre  et 
les  vingt  autres  chargés  de  vivres  et  de  munitions,  se 
présente ,  conduite  par  Montgommery  ,  zélé  partisan  de 
la  religion  réformée.  Malgré  la  supériorité  du  nombre*, 
cette  flotte  n'ose  rien  entreprendre  contre  les  assié- 
geants ;  eUe  se  borne,  dans  sa  retraite,  à  piller  Belle-Ile. 
Après  avoir  livré  trente  assauts  et  perdu  quarante  mille 
hommes,  le  duc  d'Anjou  se  décide  à  lever  le  siège  de  la 
Rochelle  pour aUer  recevoir  la  couronne  de  Pologne,  à 
laquelle  il  est  élu  sous  la  condition  de  ménager  le  pro- 
testantisme (1673)^. 

*  Hénault,  Nouvel  abrégé  chronoL  de  Vhist.>  de  France,  p.  336  et  337. 

*  Ibid.  p.  337  et  338. 

*  Poncet  de  la  Grave,  Précis  historique  de  la  marine  royale,  V*  part, 
p.  6a  à  65.  —  Lacépède,  Histoire  générale  de  l'Europe,  t.  XIII,  p.  898 
à  U02. 
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HENRI  III  (1574  —  1589). 

La  mort  prématurée  de  Charles  IX  appela  au  trône 
son  frère ,  Tancien  duc  d'Anjou,  qui  régnait  en  Pologne. 

Malgré  des  traités  de  pacification ,  il  est  vrai  aussitôt 
rompus  que  conclus,  le  royaume  restait  en  proie  aux 
guerres  religieuses  et  civiles.  La  Ligue  prit  un  caractère 
d unité  pour  s'opposer  au  plan  fédératif  des  huguenots. 
Au  milieu  de  cette  crise ,  encore  aggravée  par  l'épuise- 
ment des  finances,  livrées  aux  profusions  d'une  cour 
fastueuse ,  et  tandis  que  la  Rochelle ,  de  nouveau  sou- 
levée, restait  insomnise,  de  grands  armements  maritimes 
lurent  ordonnés. 

Une  expédition  de  soixante  bâtiments,  portant  six 
mille  hommes  de  débarquement,  fut  réimie  poiir  sou- 
tenir contre  les  prétentions  de  Philippe  H,  roi  d'Es- 
pagne, les  droits  de  Catherine  de  Médicis  ou  de  don 
Antonio  à  la  couronne  de  Portugal.  La  flotte  se  rend  maî- 
tresse de  Saint-Michel ,  l'ime  des  îles  Açores.  Mais  elle 
est  bientôt  attaquée  et  dispersée  par  la  flotte  d'Espagne, 
composée  de  cinquante  gros  bâtiments,  de  cinq  plus 
petits  et  de  douze  galères ,  portant  six  miUe  cinq  cents 
hommes  de  débarquement.  La  France,  dans  cette  ex- 
pédition ,  perd  huit  vaisseaux  et  deux  mille  honunes , 
au  nombre  desquels  se  trouve  Strozzi ,  colonel  com- 
mandant les  troupes  de  débarquement  (  1 682  )  ^ 

'  Hénault,  Nouvel  abrégé  chronologique  de  T histoire   de  France, 
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Philippe  11,  sans  doute  encouragé  par  ce  succès  , 
donne  im  vaste  développement  à  sa  marine.  Une  flotte , 
d'avance  nommée  V Invincible ,  prend  la  mer,  sous  le 
commandement  suprême  de  don  Alphonse  Perez  de 
Gusman,  duc  de  Médina-Sidonia,  pour  rallier,  sur  les 
côtes  de  Flandre,  une  flottille  réunie  au  coq)s  d'armée 
du  duc  de  Parme  et  opérer  une  descente  en  An^eterre. 

Cette  flotte  ne  compte  pas  moins  de  cent  cinquante- 
deux  bâtiments,  sous  les  diverses  dénominations  de 
galions,  galéasses,  galères,  levanticas,  hourques,  pata- 
ches,  zabras,  caravelles  et  pinasses,  présentant  le  port  de 
près  de  soixante  mille  tonneaux,  armés  de  près  de  trois 
mille  cent  soixante-cinq  bouches  à  feu  et  montés  par 
trente-deux  mille  sept  cent  treize  honmies  d'équipage. 
Les  principaux  vaisseaux  portent  les  noms  des  douze 
apôtres ,  et  tout  a  été  mis  en  œuvre  pour  symboliser 
avec  magnificence  dans  la  flotte  le  catholicisme,  dont 
elle  doit  faire  triompher  la  cause  contre  l'hérésie  pro- 
pagée  par  la  politique  d'Elisabeth. 

Prévenue  de  cette  attaque,  Elisabeth  a  réuni  une 
flotte  de  cent  quatre-vingt-dix-sept  bâtiments  sous  le 
commandement  du  grand-amiral  lord  Charles  Howard 
d'Effingham.  Cette  flotte ,  du  port  d'environ  trente  mille 
tonneaux,  est  montée  par  quinze  mille  sept  cent  qua- 
tre-vingt-cinq honmies  d'équipage ,  c'est-à-dire  moitié 
moins  forte  que  ceUe  d'Espagne  ;  mais ,  outre  la  supé- 

p.  358.  —  Poncet  de  la  Grave,  Précis  historique  de  la  marine  royale ^^ 
I"  part.  p.  65  k  69. 
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riorité  de  ses  chefs  et  Fincurie  des  Espagnols,  elle 
trouve  un  puissant  auxiliaire  dans  une  série  consécutive 
de  tempêtes. 

Repoussée  parle  canon,  étreinte  par  Tincendie,  en- 
traînée par  les  courants  et  battue  par  les  vents  déchai- 
nés  ,  la  Grande  Armada  disparaît  au  milieu  des  flanunes, 
des  écueils  et  des  flots  conjiu:és.  C'est  à  peine  si  qua- 
rante ou  cinquante  bâtiments  parviennent  à  rentrer  dans 
les  ports  de  TEspagne  consternée. 

En  apprenant  ce  grand  désastre ,  Philippe  II ,  moins 
sensible  à  tant  de  malheurs  qu'au  revers  que  vient  d'é- 
prouver son  ambition,  dit  avec  froideur  :  «Je  ne 
l'avais  pas  envoyée  pour  combattre  les  vents  ni  les  flots 
(i588)^. 

HENRI  IV  (1589  —  1610). 

Au^si  grand  capitaine  que  pohtique  habile ,  Henri  IV 
triomphera  des  partis  qui,  dans  leur  aveugle  acharne- 
ment, épuisent  le  royaiune  et  l'exposent  à  un  démem- 
brement. La  sourde  mais  insatiable  ambition  de 
Philippe  II  est  là  préparant  et  convoitant  ce  démem- 
brement. 

Déjà  victorieux  à  la  joinmée  d'Arqués ,  Henri  reçoit 

*  Lédiard,  Histoire  navale  d'Anghterre,  1. 1,  p.  Â98  k  558.  —  Lacé- 
pèdc.  Histoire  générale  de  l'Europe,  t.  XIV,  p.  210  à  ai5.  —  Dom 
Prosper  Lévesque,  Mémoires  pour  servir  à  Vhistoire  du  cardinal  de 
OnmeUe,  t.  I,  p.  a3.  —  Eugène  Maissin,  Études  historiques  sur  la 
^luaine  militaire,  I'*part.  p.  127  à  160. 
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un  premier  secours  d'argent  et  de  munitions  d'Elisabeth, 
bientôt  suivi  de  Tenvoi  d'un  corps  de  quatre  mille  hom- 
mes (iSSg)^  Il  vole  de  succès  en  succès,  payant  de  sa 
personne  en  toute  rencontre,  fait  son  abjuration,  et 
doit  à  sa  clémence,  aussi  bien  qu'à  sa  vaillance,  son 
entrée  dans  les  murs  de  Paris  enfin  soumis  (1689  — 

1694). 

A  peine  assis  siu*  le  trône,  il  déclare  la  guerre  à  l'Es- 
pagne, dont  les  armées  occupent  encore  une  partie  de 
la  France  (1695).  Les  Espagnols  sont  chassés  de  Mar- 
seille; la  Bretagne  se  soumet,  et  le  traité  de  Vervins 
est  signé.  Calais,  ainsi  que  toutes  les  autres  villes  de 
l'Artois  prises  par  l'Espagne,  Audruick  excepté,  sont 
rendues  à  la  France  (1696-1 698  )^ 

D'Ossat  négocie  et  obtient  du  grand-duc  de  Toscane 
la  restitution  du  château  et  de  l'île  d'If,  ainsi  que  des 
forts  et  de  l'île  de  Pomègue  (1598)'. 

Guerrier  intrépide,  politique  éprouvé^  caractère 
ferme  et  dévoué ,  Sully  est  nommé  surintendant  des  fi- 
nances, puis  grand-maître  de  l'artillerie  (1699-1600). 
Le  simple  rapprochement  de  cette  double  nomination 

'  Collection  de  Buchon,  Mémoires  de  Charles  de  Blois,  duc  d'Angoa- 
lême,  p.  733  et  737. 

'  Collection  de  Buchon,  Palma  Cayet,  Chronologie  novénaire,  p.  3, 
73  à  79  et  lAg  à  iBa.  —  Ihid.  Chronologie  septénaire,  p.  167  à  1 73.  — 
Bredenarde  et  de  Langle,  Notice  historique  sur  le  Calaisis,  p.  a  66  et 
267. 

'  D*Ossat,  Lettres,  p.  33o  à  346  et  35& ,  et  le  texte  du  traité 
p.  8go  à  8ga. 


PREMIÈRE  PARTIE.  —  HISTOIRE.  6J 

caractérise  Tesprit  de  radministration  de  Sully,  admi- 
nistration basée  sur  les  deux  grands  intérêts  alors  do- 
minants du  royaume  :  Tagriculture ,  la  guerre,  mais  la 
guerre  continentale. 

La  France  doit  d'abord  défendre  et  féconder  son  soJ, 
où  couve  encore  le  feu  des  discordes  civiles  attisé  par 
Fétranger.  La  marine ,  abandonnée  pendant  les  guerres 
intestines,  reste  donc  presque  anéantie.  Cependant,  au 
dire  de  J.  J.  Rousseau ,  Henri  IV  «  se  vit  en  état  d'armer 
et  d'entretenir  soixante  mille  honunes  et  vingt  vaisseaux 
de  guerre  ^» 

Mais  d'Ossat,  négociateur  de  ce  prince  à  la  cour  pon- 
tificale, où  se  traitaient  alors  les  plus  grandes  affaires, 
ne  cessa  de  déplorer  l'abandon  de  la  marine  en  France. 
Il  écrivait,  en  1696,  à  Villeroy,  secrétaire  d'Etat  des 
affaires  étrangères  : 

•  Je  me  suis  plusieurs  fois  esmerveillé  de  ce  que  nos  anciens 
roys en  ont  (de  la  marine]  tenu  si  peu  de  compte,  ayant  si  beau 
et  si  grand  royaume,  flanqué  de  deux  mers  quasi  tout  de  son 
long:  là  où  le  vois  que  ces  petits  princes  dltalie,  encores  que 
la  pluspart  d*eux  n'ayent  qu'un  poulce  de  mer  chacun,  ont 
oéantmoins  chacun  des  galères  en  son  arcenal  naval.  Vous  sçavez 
côme  le  roy  d*Espagne,  à  cause  mesmement  de  nos  séditions  et 
misères,  est  aujourd'huy  tenu  pour  le  coq  de  la  chrestienté, 
QOQs  avons  encores  mieux  senty  et  sentons  tous  les  jours  comme 
3  vous  est  ennenfy ,  et  quelque  paix  ou  trefve  qu  on  sceust  faire, 
3  nous  en  voudra  tousiours,  et  y  aura  tousiours  de  rémulàtion 

M.  J.  Rousseau,  Jugement  sur  la  paix  perpétaelle. 
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et  de  la  jalousie,  et  quelque  chose  à  demesler  entre  ces  deux 
couronnes.  Or  la  France  a  cet  advantage  par  sa  situation  natu- 
relle, que  le  roy  d'Espagne  ne  peut  aller  ny  envoyer  en  aucun 
Heu  de  l'Europe,  ny  aussi  ne  peut  aller  ny  envoyer  à  luy  d'au- 
cun autre  lieu  de  l'Europe,  sans  passer  la  France,  si  c'est  par 
terre,  ou  au  devant,  et  à  la  vue,  et  à  la  mercy  de  la  France,  si 
c'est  par  mer,  de  sorte  que,  si  nous  avions  des  vaisseaux  de  guerre 
pour  l'une  et  l'autre  mer,  nous  luy  pourrions  empescher  et 
rompre  toute  entreprise  qu'il  eust  contre  autruy,  et  aider  à 
celles  qu'on  auroit  contre  luy,  et  empescher  encores  qu'il  n'en- 
voyast  à  ses  au&es  Estats  vers  luy,  au  moins  qu'il  ne  luy  cous- 
tast  dix  pour  un  :  comme  aussi  pourrions  nous  luy  aider  et  fa- 
voriser en  toute  grande  entreprise  quand  il  s'addonneroit  a  bien 
faire ,  et  qu'il  nous  plairoit.  Par  ainsi  il  seroit  très-bon  que  non- 
seulement  nous  eussions  des  galères  sur  la  mer  Méditerranée, 
mais  aussi  d'autres  vaisseaux  de  guerre  sur  l'Occéan,  propor- 
tionnés à  cette  mer-là,  quand  ce  ne  seroit  que  pour  lé  regard 
dudit  roy  d'Espagne;  outre  que,  d'ailleurs,  cela  tourneroit  à 
profit  et  commodité,  à  la  seureté,  grandeur  et  réputation  de  la 
couronne  ^  » 

A  Foccasion  de  sa  belle  négociation  pour  la  restitu- 
tion des  îles  de  Provence ,  d'Ossat  écrivait,  en  1 698,  à 
Villeroy  : 

« Et  pour  avoir  un  poste  où  peuvent  seioumer  entiè- 
rement et  longuement  plusieurs  galères  et  autres  vaisseaux  mal- 
gré Marseille,  comime  nous  avons  veu  de  celles  du  grand-duc, 
non-seulement  à  nostre  dommage  et  plus  grand  danger,  mais 
aussi  à  trop  grande  honte  et  vergogne  de  la  première  couronne 
de  la  chrestienté  :  laquelle,  commandant  à  un  si  grand  royaume, 

*  D'Ossat,  Lettres,  p.  aoa  et  2o3. 
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flanqué  des  deux  mers  les  plus  grandes,  n  a  point  eu  provision 
de  vaisseaux  de  guerre ,  ny  moyen  de  se  deffendre  de  quatre 
meschantes  galères  d'un  duc  de  Florence,  ny  dempescher 
quelles  n ayent  mis  la  France  la  chaisne  au  col  et  les  fers  aux 
pieds  ^.  » 

S'adressant  encore  à  Villeroy,  en  1 600,  il  lui  disait  : 

«  n  faudroit  entr  autres  choses  soliciter  et  diligenter  la  cons- 
truction des  galères  dont  on  a  parlé  et  escrire  tant  de  fois,  les- 
quelles ne  seront  iamais  si  tost  faites  conmie  la  seureté,  como- 
dité,  authorité  et  réputation  de  la  France  le  requièrent,  à  faute 
desquelles  vous  voyez  conmie  aujourdliuy  en  ceste  occasion  du 
passage  de  la  Royne,  il  vous  en  faut  mendier  d'unes  et  d'autres. 
Et  encore  avec  tout  cela  étes-vous  en  danger  de  recevoir  quelque 
grand  afiront  en  ce  voyage;  de  quoy  Dieu  nous  garde.  Cependant 
ie  ne  seray  à  mon  aise  que  ie  n^en tende  que  la  Royne  soit  arrivée 
à  Marseille  \  • 

Enfin  d'Ossat,  en  1601,  insistait  de  nouveau  sur 
Turgente  nécessité  de  créer  une  marine  à  la  France  : 

•  le  desirerois,  écrivait-il  à  Villeroy,  que  le  Roy,  si  nous  avons 
la  paix,  employast  à  la  confection  d'un  bon  nombre  de  galères  à 
Marseille  et  à  Tolon  la  sonmie  qu'il  auroit  dépendu  en  un , 
deux  ou  trois  mois  de  guerre,  qui  seroit  une  chose  de  grande 
seureté,  conmiodité,  ornement  et  réputation  à  la  couronne  de 
France,  et  mettroit  fin  à  la  honte  que  c'est  un  si  grand  royaume 
flanqué  de  deux  mers  de  n'avoir  de  quoy  se  deffendre  par  mer 
contre  les  pirates  et  corsaires,  tant  s'en  faut  que  contre  les 
princes'.  » 

'  D'Ossat,  Lettres,  p.  344. 
'  l\Ài,  p.  56o. 
Ihid.  p.  617. 
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Un  fait  souvent  rapporté,  mais  très-inexactement, 
vint  à  Tappui  des  sages  conseils  de  F  un  des  grands  gé- 
nies politiques  de  la  France. 

Sully,  chargé  par  le  roi  d'aller  congratuler  Jacques 
d'Ecosse  sur  son  avènement  à  la  couronne  d'Angle- 
terre, commit,  par  courtoisie,  la  faute  de  passer  le  dé- 
troit à  bord  du  vice-amiral  de  S.  M.  Britannique  envoyé 
à  sa  rencontre. 

Après  avoir  accompagné  l'ambassadeur  jusqu'à  Dou- 
vres, de  Vie,  vice-amiral  de  France,  fit  hisser  le  pavillon 
et  le  salua  d'un  coup  de  canon. 

«  Le  capitaine  anglois,  dit  un  chroniqueur  contemporain,  qui 
estoitdans  le  roberge,  voyant  le  pavillon  de  France  levé,  com- 
manda aux  siens  de  tirer  sur  le  vice-amiral  de  France,  jurant 
Dieu  en  anglois  qu  il  ne  soufifriroit  autre  pavillon  en  la  mer 
Océane  que  çeluy  d'An^eterre  ^  » 

Le  vice-amiral  anglais  excusa  son  capitaine  de  très- 
bonne  grâce  près  du  vice-amiral  français.  Mais  la  pré- 
tention qui  venait  de  s'élever  fit  enfin  comprendre  en 
France  la  nécessité  de  reconstituer  la  marine.  Richelieu 
se  chargera  de  cette  grande  tâche. 

'  G)llection  de  Buchon,  Palma  Cayet,  Chronologie  septénaire, 
liv.  VI,  p.  446  et  447.  ^Daniel,  Histoire  de  la  milice  française ,  t.  II, 
p-  4^1- 
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RÉGNE    DE    LOUIS    XIII. 


{1610  —  1643.) 


Henri  IV,  tombé  sous  un  fer  assassin,  a  laissé  le 
royaume  exposé  aux  orages  d'une  régence  (1610-1620). 

Pendant  la  minorité,  et  même  jusqu'à  la  dernière 
année  du  long  règne  de  Louis  XUI,  la  couronne  devra 
lutter  contre  Tesprit  de  faction ,  exalté  par  le  fanatisme 
religieux  et  devenu  Todieux  auxiliaire  de  Fétranger, 

Mais  Richelieu,  déjà  une  première  fois  secrétaire 
(TEtat  de  la  guerre  et  des  affaires  étrangères,  s'est  élevé 
au  cardinalat  :  il  rentre  avec  ascendant  au  conseil  (1616- 
1624).  Sa  courte  disgrâce,  passée  dans  la  retraite,  lui  a 
servi  à  mûrir  les  plus  grands  desseins.  Il  étouffera  la 
rébellion;  puis,  l'ordre  intérieur  rétabli,  il  rendra  à  la 

MARIXE   FRANÇAISE.  —  I.  5 


68  DE  LA  MARINE  FRANÇAISE. 

«  Les  Rochelois  se  retirant,  ils  les  suivirent;  en  cette  poursuite, 
ils  perdirent  la  Vierge,  qui  éloil  le  plus  beau  vaisseau  de 
M.  de  Xo'ers ,  qu'ils  avoient  pris  l'année  précédente  sur  le  Roi. 

«  Quelques-uns  de  leurs  vaisseaux  s'élant  retirés  en  Tile  de 
Love,  on  les  y  poursui\nt  encore;  mais  ils  mandèrent  à  M.  de 
Guise  qu'ils  avoient  nouvelles  de  la  paix  que  le  Roi  leur  avoit 
donnée,  laquelle  ils  recevoienl,  et  supplioient  ledit  duc  de  Guise 
de  les  en  faire  jouira  ■ 

La  flotte  des  Rochelais  ainsi  battue  par  celle  du  roi, 
et  redit  de  Nantes  confirmé,  la  ville  se  soumit,  le  blocus 
fut  levé  (1622). 

Mais  la  guerre  religieuse  ne  tarda  pas  à  se  rallumer. 
La  Rochelle  en  redevint  le  centre.  Sa  flotte  battue  par 
celle  du  roi,  commandée  par  le  duc  de  Montmorency, 
les  ducs  de  Rolian  et  de  Soubise,  chefs  du  parti  hu- 
guenot, réclamèrent  l'appui  de  l'Angleterre,  qui  promit 
d'efiectuer  simultanément  des  descentes  dans  Fîle  de 
Ré,  en  Guyenne  et  en  Normandie.  Une  flotte  anglaise 
considérable  prit  la  mer;  la  tempête  la  repoussa  des 
côtes  de  France  (1626-1626  ). 

Dès  l'année  1624,  qui  vit  rentrer  Richelieu  au  mi- 
nistère ,  l'un  des  secrétaires  d'Etat  avait  été  chargé  de 
porter  au  conseil  les  affaires  de  la  marine,  après  les 
avoir  élaborées  au  sein  d'un  comité. 

Pour  triompher  du  conflit  des  amirautés  et  donner 
de  l'imité  aux  opérations  de  la  marine,  Richelieu  obtint 

*  Collection  Petitot,  Mémoires  da  cardinal  de  Richelieu,  t.  H,  p.  227 
à  339. 
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la  suppression  de  la  charge  d'amiral;  puis  il  se  fit 
nommer  grand  maître  chef  et  surintendant  général  de  la 
navigation  et  du  commerce  (1626).  hivesti  des  pouvoirs 
nécessaires  pour  réaliser  ses  vues  sur  la  marine,  il  se 
rend  aussitôt  avec  le  roi  sous  les  murs  de  la  Rochelle , 
résolu  de  réduire  la  cité  rehelle,  devenue  Talhée  de 
Tétranger  (1627). 

Le  roi  tombe  malade.  Richelieu  prend  la  direction 
suprême  de  la  défense  de  tout  le  littoral  de  la  France  , 
menacé  par  les  armements  de  l'Angleterre.  Tandis  qu  il 
pourvoit  à  cette  défense  par  les  mesures  les  plus  promptes 
eties  mieux  combinées,  il  pousse  avec  autant  de  vigueur 
que  d'habileté  le  siège  et  le  blocus  de  la  Rochelle. 

iW  flotte  de  plus  de  cent  voiles,  commandée  par  le 
duc  de  Buckingham,  et  qui  sera  encore  renforcée  par 
des  convois  successifs ,  débarque  un  corps  d'armée 
d'environ  dix  mille  hommes  à  l'île  de  Ré.  Deux  fois  re- 
poussés dans  leurs  attaques  contre  la  citadelle ,  les  An- 
glais se  retirent  après  avoir  perdu  plus  de  deux  mille 
hommes,  l'élite  de  leur  armée,  et  quarante-quatre  dra- 
peaux (162  7). 

De  nouveaux  secours  sont  promis  par  l'Angleterre 
aux  Rochelais.  Richelieu  le  sait  :  des  batteries  formida- 
bles, une  digue  de  deux  cents  toises,  une  double  ligne 
Jestacades  et  des  machines  nommées  chandeliers,  se 
dressent  presque  aussitôt  poiu*  arrêter  ou  crever  tous  les 
bâtiments  ennemis.  En  outre,  une  flotte  improvisée 
achève  de  compléter  ce  vaste  système  de  défense. 
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«On  divisa,  dit  Richelieu,  la  flotte  du  Roi,  composée  de 
vingt-huit  grands  vaisseaux  et  de  dix  hirondelles,  en  quatre  es- 
cadres principales. 

«  La  première,  commandée  particulièrement  par  le  chevalier 
de  Valençay,  étoit  composée  de  douze  grands  vaisseaux,  qui 
étoient  divisés  en  deux  corps,  qui  mouilioient  tous  deux  sépa- 
rément à  l'entrée  de  la  pointe  de  Chef-de-Boîs,  au-dessous  des 
batteries.  Et  d'autant  qu'il  faut  toujours  couvrir  le  pavillon  du 
Roi  autant  qu'il  se  peut,  six  vaisseaux  de  ladite  escadre,  com- 
mandés par  le  sieur  de  Miraumont,  mouilioient  entre  les  enne- 
mis et  le  sieur  de  Valençay. 

«La  deuxième,  commandée  par  le  sieur  de  Poincy,  étoit 
composée  de  sept  dragons  de  la  Manche,  et  mouilloit  au-dessus 
de  la  pointe  de  Coreille ,  au  S.  O.  de  l'escadre  du  sieur  com- 
mandeur de  Valençay. 

«  La  troisième,  commandée  par  le  sieur  de  Mailly,  étoit  com- 
posée encore  de  dix  vaisseaux,  et  mouilloit  justement  à  l'ouvert 
des  deux  pointes,  vis-à-vis  de  celle  de  Coreille. 

«  La  quatrième  étoit  composée  de  dix  hirondelles,  comman- 
dées par  le  sieur  de  Cahusac,  et  mouilloit  entre  l'escadre  de 
Valençay  et  les  terres  de  Chef-de-Bois. 

«  Chacune  de  ces  escadres  savoit  si  bien  ce  qu'elle  devoit  faire , 
au  cas  que  les  ennemis  donnassent  dans  le  canal,  que  la  fumée 
ou  aucun  autre  accident  ne  les  eût  pu  troubler  en  leur  ordre. 

«  Incontinent  qu'on  eut  vu  appareiller  les  ennemis ,  l'escadre 
du  sieur  de  Poincy  se  devoit  tenir  en  état,  non  de  combattre  les 
premiers  vaisseaux  qui  yiendroient,  mais  de  mettre  à  la  voile 
pour  soutenir  le  second  choc. 

«  Cette  escadre  devoit  laisser  passer  les  sept  ou  huit  premiers 
vaisseaux  des  ennemis  qui  seroient  à  la  tête. 

«  Ces  sept  ou  huit  premiers  vaisseaux  des  ennemis  qui  au- 
roient  passé  dévoient  être  attaques,   vaisseau   pour  vaisseau. 
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par  Tescadre  du  sieur  de  Mailly,  qui,  pour  prendre  mieux  son 
avantage,  se  devoit  mettre  à  la  voile  dans  le  milieu  du  canal, 
aassitôt  qu^elle  verroit  les  ennemis  s  approcher  d'elle;  et,  afin 
de  les  embarquer  plus  avant  dans  le  canal,  pour  laisser  place  à 
ceux  qui  dévoient  combattre  après  lui,  et  les  tirer  en  lieu  où  ils 
pussent  échouer  plus  aisément,  il  devoit  descendre  devant  les 
ennemis  jusques  vers  le  port  neuf,  devant  que  de  commencer 
s<m  combat,  et  se  tenir  toujours  entre  la  demi-lune  flottante  et 
les  ennemis,  afin  de  la  garantir  de  leur  effort.  Les  capitaines  de 
ladite  escadre  ne  dévoient  avoir  autre  but  que  d  accrocher  cha- 
con  un  vaisseau  des  ennemis  et  le  faire  échouer. 

tLes  huit  premiers  vaisseaux  des  ennemis  étant  passés,  Tes- 
cadre  du  sieur  de  Poincy  devoit  attaquer  ceux  qui  suivroient, 
les  attirant  dans  le  canal,  et,  autant  quils  pourroient,  dans  les 
terres  vers  la  digue  du  côté  de  Coreille,  où  ils  échoueroient  plus 
aisément  étant  accrochés;  ce  que  chaque  vaisseau  devoit  tâcher 
de  faire  vers  celui  qu'il  entreprendroit. 

«Cela  fait,  ce  devoit  être  à  Tescadre  du  commandeur  de  Va- 
lençay  de  soutenir  le  choc  des  ennemis  qui  se  présenteroient,  au 
cas  qu'il  jugeât  qu'il  fallut  plus  grande  force  pour  résister  à  l'at- 
taque du  premier  jour. 

■  Cependant,  d'autant  qu'il  étoit  à  craindre  que  les  ennemis 
prétendissent,  par  un  premier  combat  fait  avec  partie  de  leur 
flotte,  mettre  celle  du  Roi  en  état  de  ne  pouvoir  soutenir  un 
second  choc  qu'ils  feroient  à  une  seconde  marée  avec  le  reste  de 
leurs  forces,  il  fut  estimé  être  du  tout  important  de  ne  faire 
combattre,  s'il  le  pouvoit,  le  premier  jour,  que  la  moitié  des 
forces  du  Roi,  l'autre  se  réservant  fraîche  pour  le  lendemain. 

>  C  est  pourquoi  le  sieur  de  Valençay  eut  chaîne  d'éviter,  au- 
tant qu'il  pourroit,  de  venir  aux  mains  le  premier  jour;  ce  qu'il 
pourroit  faire  en  relâchant  dans  le  canal  vers  la  digue,  au  cas 
<p'il  fût  pressé  des  ennemis,  là  où  ils  ne  pourroient  l'attaquer 
qu'avec  péril  d'échouer  promptement,  si  leurs  vaisseaux  étoient 
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tant  soit  peu  grands,  et  en  essuyant  le  feu  des  dix-huit  canons 
de  Chef-de-Bois ,  ce  qui  leur  eût  été  un  grand  désavantage; 

«  Que  non-seulement  il  faudroît  user  cette  ruse  pour  la  pre- 
mière fois,  mais  à  toutes  s  il  se  pouvoît,  le  dessein  du  Roi  n'étant 
autre  que  d'empêcher  ses  ennemis  d'entrer  dans  la  Rochelle;  ce 
qui  ne  se  pouvoit  faire  mieux  qu  en  leur  faisant  perdre  inutile- 
ment des  marées  auxquelles  ils  le  voudroîent  tenter. 

«Si  on  étoit  en  pleine  mer,  le  plus  grand  nombre  de  vais- 
seaux emporteroit  le  moindre  par  raison;  mais,  dans  le  canal, 
quinze  vaisseaux  pouvoient  soutenir  Teflort  de  trente,  et  encore 
avec  avantage,  vu  qu'il  n'y  avoit  pas  tant  d'endroits  où  l'on  pût 
tenter  le  passage,  et  que,  si  les  ennemis  entroient  en  grand 
nombre  dans  le  canal,  ils  ne  sauroient  s'aider  de  leurs  canons, 
qu'ils  ne  se  tuassent  les  uns  les  autres  ;  et ,  s'ils  s'embarrassoienl 
tant  soit  peu,  n'ayant  que  trois  heures  de  marée,  ils  n'auroient 
pas  le  temps  de  s'en  retourner,  et  demeureroient  échoués,  et 
par  conséquent  perdus. 

«Cahusac,  avec  ses  hirondelles,  eut  ordre  de  demeurer  d'a- 
bord en  son  poste,  et  n'en  partir  point  qu'en  deux  cas  :  le  pre- 
mier, si  le  combat  s'attachoit  aux  dix  vaisseaux  du  commandeur 
de  Valençay  par  feu  ou  autrement,  auquel  cas  lesdites  hiron- 
delles entreprendroient  de  secourir  chacune  un  des  vaisseaux 
attaqués  ; 

«Le  second,  si  les  ennemis  passoient  jusqu'à  l'estacade,  au- 
quel cas  il  devoit,  avec  toute  son  escadre,  se  mettre  au  milieu 
du  canal  pour  s'opposer  à  leur  retour,  et  particulièrement  abor- 
der les  galiotes  et  vaisseaux  à  rames  des  ennemis  ;  les  deux  bri- 
gantins  et  la  caravelle  dévoient  faire  de  même. 

«  Lesdites  hirondelles  et  brigantins  dévoient  relâcher  dans  le 
canal ,  s'ils  voyoient  que  le  sieur  de  Valenc^ay  fit  le  semblable. 

«  A  la  tête  du  sieur  de  Cahusac ,  au-devant  de  ses  hirondelles 
et  de  l'escadre  du  sieur  de  Valenray ,  dévoient  mouiller  deux 
escadres  de  chaloupes,  commandées  par  les  sieurs  de  l'Isle  et  de 
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SainteMaure,  pour  accrocher  les  brûlots,  les  détourner,  couper 
leurs  chaloupes,  et  généralement  faire  tout  ce  qui  seroit  néces- 
saire pour  empêcher  leur  effet. 

t  II  fut  très-particulièrement  recommandé  de  garder  l'ordre 
Chdessus,  qui  consistoit  principalement  à  faire  combattre  les 
vaisseaux  les  plus  proches  de  la  digue  les  premiers,  tant  pour 
ce  que,  si  les  plus  avancés  combattoient  les  premiers  dès  l'entrée 
de  la  pointe,  la  fumée  ôteroit  le  jugement  de  ceux  qui  seroient 
au-dessous,  tirant  vers  la  digue,  que  pour  ce  qu'en  accrochant 
les  ennemis  comme  il  falloit  faire,  ils  viendroient  tomber  et 
échouer  sur  ceux  qui  n'auroient  point  encore  combattu  :  ce 
({oiles  mettroit  en  désordre,  et  en  puissance  de  faire  leur  de- 
voir. 

■  Le  sieur  commandeur  de  Valenray  fut  aussi  averti  d'avoir 
pour  but  principal  d'empêcher,  avec  les  vaisseaux  qu'il  com- 
mandoit,  les  vaisseaux  ennemis  de  quatre-vingts,  cent,  cent  cin- 
quante, deux  cents  et  trois  cents  tonneaux,  de  passer  jusqu'à  la 
digue,  et  de  faire  de  même,  s'il  pouvoit,  des  moindres,  s'il  ne 
s'en  présentoit  que  de  petits  pour  entrer  dans  le  canal;  mais 
quand  ils  passeroient,  c'étoit  aux  barques,  traversiers  et  autres 
vaisseaux  armés  dans  la  demi-lune  à  les  combattre  :  ce  qu'ils  pou- 
voient  faire  facilement,  car,  outre  les  vingt-neuf  grands  vais- 
seaux, les  hirondelles  et  les  trois  brigantins,  et  seize  chaloupes 
mentionnées  ci-dessus ,  il  y  avoit  quarante-deux  barques  et  tra- 
versiers armés  dans  le  canal ,  et  quatre  pinasses  désignées  pour 
1(1  garde  des  estacades,  du  côté  de  la  mer,  commandées  par  le 
sieur  Desgoutes. 

«Ces  quarante-deux  barques  et  traversiers  se  dévoient  diviser 
endnq  corps  :  deux  chacun  de  sept  les  plus  légers  traversiers, 
et  deux  pinasses  en  outre  à  leur  tête;  deux  autres  encore  de  sept 
^versiers  chacun,  et  le  cinquième  de  quatorze  les  plus  grandes 
barques. 
"Celui  qui  seroit  composé  des  quatorze  les  plus  grandes 


7/1  DE  LA  MARINE  FRANÇAISE. 

barques,  commandé  par  le  sieur  de  Chairault,  devoit  mouiller 
dans  la  demi-lune  flottante ,  eu  sorte  que  chaque  intervalle  des 
vaisseaux  flottants  par  où  les  ennemis  pouvoient  passer  fut  garni 
dune  barque  armée,  demeurer  à  Tancre,  et  ne  bouger  de  son 
poste  pour  accrocher  et  combattre  tous  les  vaisseaux  qui  se  pré- 
senteroient  :  ce  qu'ils  pourroient  faire  d'autant  plus  aisément, 
que  d'abordée  les  vaisseaux  qui  voudroient  entrer  rencontre- 
roient  les  câbles  de  Testacade  flottante,  qui  les  arrêteroient,  et 
que  lesdits  ennemis  recevroient  au  même  temps  toute  la  dé- 
charge de  la  mousqueterie  des  vaisseaux  flottants  entre  lesquels 
ils  passeroient,  et  leurs  feux  d'artiûces;  que  ceux  encore  qui 
seroient  sur  lesdits  vaisseaux  flottants  jetteroient  leurs  grappins 
pour  les  empêcher  de  passer,  et  auroient  des  mousquetaires  par- 
ticulièrement aflectés  pour  tirer  à  ceux  qui  tacheroient  de  couper 
les  câbles  de  l'estacade  :  ce  qui  ne  pouvoit  une  fois  être  fait  à 
une  barque,  que  le  passage  ne  fût  toujours  bouché  par  cet  en- 
droit pour  toute  autre  qui  se  présenteroit;  de  façon  que  le  même 
ordre  étant  gardé  en  tous  les  intervalles  par  où  les  ennemis  pou- 
voient tenter  le  passage,  il  étoit  impossible  qu'ils  vinssent  à  bout 
de  leur  dessein ,  et  qu'ils  perçassent  seulement  cette  première 
estacade. 

«  Deux  autres  escadres  de  phelins,  commandées  par  les  sieurs 
Desgoutes  et  de  la  Richardière,  dévoient  mouiller  vis-à-vis  du 
premier  vaisseau  de  la  pointe  de  la  demi-lune  flottante,  l'un  du 
côté  du  port  neuf,  et  l'autre  de  Coreille,  et  si  proche  des  terres, 
que  les  grands  vaisseaux  des  ennemis  ne  les  pussent  aborder,  ni 
troubler  le  combat  du  sieur  de  Mailly,  qui  se  feroit  au  milieu 
d'eux. 

<  Lesdites  escadres  de  phelins  avoient  pour  but  de  s'opposer 
aux  vaisseaux  à  feu;  ce  qu'ils  dévoient  faire  leur  jetant  des  grap- 
pins ,  et  les  nageant  par  après  vers  les  terres ,  d'un  côté  ou  d'autre, 
ou  mouillant  une  ancre  pour  les  arrêter,  et  les  faire  brûler  loin 
de  l'estacade,  et  dévoient  aussi,  si  les  brûlots  ne  les  occupoient 
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pas,  aborder  dans  Festacade  les  vaisseaux  des  ennemis  qui  se- 
roient  de  leur  portée. 

«  Deux  autres  escadres  de  phelins,  commandées  par  les  sieurs 
de  Chamassé  et  des  Francs,  dévoient  mouiller  plus  haut,  tirant 
à  la  mer,  aux  deux  côtés  de  la  tête  du  sieur  de  Mailly,  le  plus 
proche  des  terres  qu'ils  pourroient,  pour  les  raisons  ci-dessus. 

«  Ds  avoient  aussi  pour  but  de  s'opposer  aux  vaisseaux  à  feu 
par  les  voies  déduites,  mais  ils  ne  dévoient  point  combattre 
ledit  jour,  s'ils  n'en  avoient  commandement  exprès,  si  ce  n'étœt 
pour  s'opposer  aux  vaisseaux  ennemis  de  leur  portée  qui  vou- 
drdent  se  retirer  du  canal  après  avoir  tenté  inutilement  un 
effort. 

■  Et  d  autant  qu'il  pouvoit  arriver  qu'il  échouât  de  grands 
vaisseaax  des  ennemis  qui  seroient  difficiles  à  pétarder  et  brûler 
en  basse  mer,  on  devoit  tenir  six  brûlots  entre  Chef-de-Bois  et  le 
portneaf,  derrière  le  sieur  de  Valençay,  pour  s'en  servir  à  brûler 
iesdits  vaisseaux  échoués,  avant  qu'ils  pussent  revenir  à  flot;  ce 
qoi  se  pouvoit  faire  aisément,  Iesdits  brûlots  étant  faits  expressé- 
ment de  quarante  tonneaux,  pour  flotter  lorsqu'un  vaisseau  de 
cent,  cent  cinquante  et  deux  cents  tonneaux  seroit  encore 
échoué. 

•  Cet  ordre  étoit  donné  sur  la  présupposition  que  le  vent  seroit 
Qord-oaest  lorsque  les  ennemis  entreprendroient  leur  attaque, 
parce  qu'il  est  d'ordinaire  en  cette  saison-là;  mais,  s'il  eût  été  est, 
snd  ou  de  ses  collatéraux,  l'armée  avoît  ordre  de  ranger,  avec  le 
lûême  ordre  ci-dessus,  plus  devers  Coreille  que  devers  Chef-de- 
Bois,  pour  prendre  l'avantage  du  vent. 

•Pour  défendre  Festacade  du  côté  de  la  Rochelle,  il  y  avoit 
vingt-six  vaisseaux  à  rames,  galiotes,  brigantins  et  chaloupes, 
divisés  en  six  escadres,  auxquels,  en  cas  d'alarme  ou  de  combat, 
îl  fut  ordonné  quels  postes  ils  dévoient  prendre,  avec  ordre 
^attaquer  seulement  tous  vaisseaux  qui  viendroient,  soit  de  la 
Rochelle,  soit  du  côté  de  la  mer,  s'ils  n'étoient  point  agrafés  par 
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les  vaisseaux  d'entre  deux  les  estacades,  lorsqu'ils  passeroîent  à 
leurs  postes,  ou  en  lespace  qui  seroit  entre  icelui  ou  celui  de 
Testacade  prochaine,  de  ne  s'avancer  point  au-devant  des  vais- 
seaux de  la  Rochelle ,  du  côté  de  la  ville ,  passé  l'alignement  mar- 
qué par  un  poteau  du  côté  de  Coreille;  et,  de  plus,  qu'aucune 
escadre  ne  partît  pour  attaquer  aucuns  vaisseaux ,  s'ils  ne  pas- 
soient  es  lieux  spécifiés  ci-dessus,  ou  qu'ils  n'en  eussent  comman- 
dement des  sieurs  Desgoutes  ou  de  Ternes,  et  qu'elles  auroient 
un  grand  soin,  si  elles  voyoient  venir  des  brûlots  de  la  Rochelle, 
de  les  agrafer  et  détourner  de  Testacade  flottante. 

«  La  flotte  angloise  étoit  composée  de  soixante  vaisseaux ,  huit 
roberges,  vingt  vaisseaux  de  guerre,  et  le  reste  de  brûlots  et  de 
barques  chaînées  de  vivres  ^  » 

Grâce  à  ces  mesures,  combinées  avec  une  si  admi- 
rable prévoyance  et  dont  les  détails  sont  d'un  si  baut 
intérêt  historique  pour  la  marine  du  temps,  la  flotte 
anglaise,  réduite  à  l'impuissance,  prit  le  parti  de  se 
retirer  par  lepertuis  d'Antioche.  Une  troisième  expédi- 
tion, non  moins  considérable  et  commandée  par  le 
comte  de  Lindsey,  tenta  tout  aussi  vainement  de  se- 
courir la  Rocbelle.  Décimée  par  les  borreurs  d'une  fa- 
mine prolongée,  cette  coupable  mais  malbem-euse  cité 
se  rendit  enfin  à  l'autorité  royale,  et  la  paix  fut  bien- 
tôt après  signée  entre  la  France  et  TAiigleterre  (1628)  ^. 


*  Collection  de  Pelîtot,  Mémoires  du  cardinal  de  Richelieu,  l.  IV, 
p.  112  a  120. 

'  Fournier,  Hydrographie,  p.  338  à  35o.  —  Collection  de  Pelitol, 
Mémoires  du  cardinal  de  Richelieu,  t.  III,  p.  3 14  à  47 3  et  passim;  t.  IV, 
p.  44  à  170.  —  Tbid.  Mémoires  de  Rolutn,  p.  3o2  à  337,  363  à  366, 
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En  partant  pour  le  littoral ,  menacé  par  les  Anglais . 
Louis  Xni  avait  soumis  à  la  vérification  du  parlement 
le  code  dit  Michaud,  préparé  par  Marillac,  garde  des 
sceaux  (l627)^  Ce  recueil,  composé  de  quatre  cent 
soixante  et  un  articles,  dont  cent  trente-deux  relatifs  à 
Farinée  de  terre  et  trente  et  un  à  la  marine ,  fut  promid- 
gué  sous  forme  d'édit  au  retour  du  roi  à  Paris,  après 
la  reddition  de  la  Rochelle  (1628).  Mais,  s'il  faut  en 
croire  le  président  Hénaidt ,  Tédit  serait  resté  sans  ap- 
plication ^. 

Richelieu  ne  s'en  était  pas  tenu  à  cette  première 
tentative  pour  systématiser  l'établissement  maritime  de 
la  France.  Eclairé  par  Le  Roux  d'Infre ville  et  Séguiran, 
qu'il  avait  chargés  d'inspecter  le  littoral  de  l'Océan  et 
de  la  Méditerranée ,  il  poiurut  à  la  défense  et  à  l'amélio- 
ration des  anciens  ports,  en  créa  de  nouveaux,  favorisa 
l'essor  de  la  navigation,  et  jeta  les  bases  d'un  étabhs- 
sement  maritime  permanent  poiu*  la  France  {1629- 
l633)^ 

Ses  sujets  soumis  et  les  Anglais  repoussés ,  Louis  XIII 
se  porte  aussitôt  au  secours  de  son  allié  le  duc  de 

^74, 875  et  388  à  SgS.  —  Lédiard,  Histoire  navale  d'Angleterre,  t.  H, 
p.4a7à45a  et458à46o. 

'  G)llection  de  Petitot,  Mémoires  de  Bassompierre ,  TU.*  part.  p.  86. 

'  Hénault,  Nouvel  abrégé  chronologique  de  Vhistoire  de  France, 
P-  il 3. 

'  Doeaments  inédits  sur  Vhistoire  de  France,  Correspondance  de  Soar- 
&«  annotée  et  publiée  par  M.  Eugène  Sue,  1. 1,  p.  xxx  de Tintroduc- 
tîon;  t.  n,  p.  444  à  484;  t.  III,  p.  170  à  356. 
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Mantoue.  U  le  rétablit  dans  ses  possessions,  aidé  des 
seuls  Vénitiens,  après  avoir  triomphé  des  armées  com- 
binées de  l'Empire,  de  TEspagne  et  de  la  Savoie.  De 
ses  rapides  conquêtes,  le  roi  ne  garde  que  Pignerol 
pour  prix  des  sacrifices  de  la  France  (1629).  Par  cet 
éclatant  exemple  de  fidélité  aux  alliances,  le  roi  a  inspiré 
aux  puissances  le  respect  et  la  confiance;  il  s'est  mé- 
nagé d'utiles  auxiliaires.  La  Suède,  la  branche  catho- 
lique de  Bavière  et  la  Hollande  s'allient  successive- 
ment à  la  France.  La  maison  de  Lorraine  et  celle 
d'Autriche,  qui  règne  sur  l'Allemagne  et  l'Espagne, 
vaincues,  une  partie  de  la  Lorraine  et  de  l'Alsace  est 
réunie  à  la  coiu'onne  de  France  (i63i  — 1634). 

Ses  dissensions  apaisées,  ses  fi:*ontières  agrandies 
et  fortifiées,  ses  alliances  établies,  la  France  commence 
une  nouvelle  lutte  qui  durera  treize  ans  contre  l'Em- 
pire et  vingt-cinq  contre  l'Espagne;  lutte  mémorable 
dont  le  résultat  sera  d'abaisser  la  maison  d'Autriche ,  et 
de  faire  reconnaître  le  principe  de  l'équilibre  des  puis- 
sances en  Eiu'ope ,  consacré  par  la  paix  de  Westphalie , 
ainsi  que  les  traités  de  la  Haye  et  des  Pyi-énées  (  1 635- 
1659-1660). 

Un  grand  homme  de  mer  manquait  à  la  France.  Ri- 
chelieu a  su  le  discerner  dans  Henri  d'Escoubleau  de 
Sourdis,  archevêque  de  Bordeaux,  qui  l'avait  accom- 
pagné au  siège  et  au  blocus  de  la  Rochelle. 

De  Sourdis  fut  chargé  de  parcourir  tout  le  littoral 
de  l'Océan  pour  le  mettre  en  plein  état  de  défense  et 
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pour  anner  une  flotte.  Cet  armement  terminé,  le  com- 
mandement de  la  flotte  fut  donné  au  comte  d'Harcourt , 
ayant  sous  ses  ordres  le  marquis  du  Pont  de  Courlay, 
neveu  de  Richelieu,  et  récenmient  nonmié  général  des 
galères,  dont  saint  Vincent  de  Paid,  depuis  1619,  était 
raumônier  général  ^ 

De  Sourdis ,  avec  le  titre  de  chef  des  conseils  en  Var- 
mée  navale ,  devait  diriger  les  opérations ,  dont  il  avait 
dailleurs  tracé  le  plan  et  d'avance  assuré  le  succès  par 
tous  les  moyens. 

La  flotte  se  composait  de  trente-neuf  vaisseaux  de 
miUe  à  quatre-vingts  tonneaux ,  de  six  brûlots  de  deux 
cents  tonneaux  et  de  douze  flûtes  de  trois  à  deux  cents 
tonneaux,  portant  environ  huit  cent  quatre-vingts  bou- 
ches à  feu  et  cinq  mille  neuf  cent  quarante  hommes. 

Réunie  à  Tîle  de  Ré,  cette  flotte  met  sous  voiles, 
franchit  le  détroit,  opère  sa  jonction  avec  ceUe  de  la 
Méditerranée,  ravage  les  côtes  de  Sardaigne,  rem- 
porte un  avantage  siu*  trente-deux  galères  réunies  d'Es- 
pagne et  de  Sardaigne  en  vue  des  îles  Sainte-Margue- 
rite et  Saint-Honorat ,  qui ,  deux  fois  attaquées ,  sont 
enfin  reprises  aux  Espagnols  (  1 63 6- 1687).  Une  partie 
de  la  flotte  d'Espagne ,  au  nombre  de  vingt  galères ,  est 
repoussée  de  Saint-Tropez  et  de  Fréjus  (1637). 

Réunissant  un  corps  d'armée  considérable ,  les  Espa- 
gnols assiègent  Leucate ,  point  militaire  très-important 

Biographie  universelle,  notice  sur  saint  Vincent  de  Paul,  t.  XLIX , 
p-  i3o  à  i3a. 
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situé  entre  le  Roussillon  et  le  Languedoc.  Le  con- 
cours de  la  flotte  est  reconnu  impossible.  De  Sourdis 
se  fait  débarquer,  et,  payant  vaillamment  de  sa  per- 
sonne, contribue  à  la  défaite  de  fennemi  (1637)  ^ 

Le  littoral  de  la  Méditerranée  piu^gé  de  la  présence 
des  Espagnols  et  des  déprédations  des  Barbaresques , 
ime  partie  de  la  flotte,  au  nombre  de  dix-huit  vais- 
seaux ,  trois  brûlots  et  cinq  flûtes ,  rentra  dans  l'Océan 
(i638). 

Le  roi  résolut  d'attaquer  l'Espagne  simultanément 
dans  le  Roussillon  et  en  Flandre..  L'archevêque  de  Bor- 
deaux lut  nommé  heutenant-général  de  l'armée  navale, 
qui  devait  se  composer  de  cinquante-deux  vaisseaux. 

Muni  des  pouvoirs  les  plus  étendus,  de  Sourdis  part 
de  nie  de  Ré  avec  vingt-six  voiles  pour  seconder  les 
opérations  de  l'armée  d'invasion  du  Roussillon.  Avec 
dix-huit  vaisseaux,  huit  brûlots  et  deux  pataches ,  il 
attaque  à  Gattari  (Guétaria),  dans  le  golfe  de  Gascogne, 
une  flotte  espagnole  composée  de  quatorze  galions, 
deux  vaisseaux  et  trois  frégates  ,  et  la  réduit  en  cen- 
dres (août  i638). 

«  n  est  à  remarquer,  dit  l'archevêque  de  Bordeaux  dans  son 
rapport,  que,  comme  cette  escadre  était  la  plus  avancée,  elle 
avait  aussi  été  composée  des  meilleurs  vaisseaux  de  TEspagne , 

*  Documents  inédits  sur  Vhistoirc  de  France ,  Correspondance  de  Sour- 
dis, tome  I,  pages  61,  /la5,  4a6,  5io  à  5i2  et  617. — Collection 
de  Petitot,  Mémoires  du  cardinal  de  Richelieu,  tome  X,  pages  161  à 
164. 
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oà  Ss  ne  se  sont  pas  seulement  contentés  d*y  mettre  les  plus  ex- 
cdlents  hommes  qn'ils  eussent,  mais  aussi  ont  ajouté  à  Tamiral 
et  vice-amiral  de  Galice  un  personnage  dont  la  réputation  était 
si  grande  en  Espagne,  que,  pour  assurer  le  secours  infaillible  de 
Fontarabie,  ils  disaient  que  don  Lopez  était  embarqué;  mais  on 
ne  croit  pas  qu'ils  en  puissent  dire  après  des  nouvelles,  car  le 
fea  ayant  pris  des  vaisseaux  où  était  Tamiral,  on  n'estime  pas 
qd'Q  ait  été  assez  bon  nageur  pour  se  sauver  à  terre. 

•  Ce  vaisseau  amiral  était  de  huit  cents  k  mille  tonneaux,  le 
Yke-amiral  de  même ,  et  tous  les  autres  galions  de  six  à  sept  cents 
tonneaux. 

•  La  perte  des  Espagnols  fut  évaluée  de  six  à  huit  mille  hommes, 
taés,  brûlés  ou  noyés  ^  • 

Une  flotte  de  quinze  galères,  de  dix-huit  vaisseaux 
ronds  et  de  trois  brûlots  fut  armée  dans  la  Méditer- 
ranée sous  le  commandement  du  comte  d^Harcoiut, 
pour  la  défense  du  littoral  et  poiu*  empêcher  les  com- 
munications de  FEspagne  avec  Tltalie.  A  cette  occa- 
sion iîit  rendu  un  règlement  qui  détermina  les  attribu- 
tions respectives  de  Tamiral  et  du  général  des  galères 
(février  i638). 

Le  marquis  du  Pont  de  Courlay,  parti  de  Saint- 
Tropez  avec  quinze  galères,  attaque,  en  vue  de  Gênes, 
un  nombre  égal  de  galères  d'Espagne  et  de  Sicile. 
Bien  que  les  équipages  de  Tennemi  soient  plus  nom- 
breux, notre  victoire  est  complète  (septembre  i638). 


1 


Oocom.  inéd.  sur  VhisL  de  France,  Eug.  Sue,  Corresp,  de  Sourdis, 
t  n,  p.  2,  A,  a3,  a6  et  4o  à  &6.  —  Collection  de  Petitot,  Mém.  du, 
carËiud  de  Richeliett,  t.  X,  p.  a36,  a68,  275,  279  et  280. 
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«Ce  combat  étoit  si  acbamé,  dit  le  cardinal  de  Richelieu,  et 
par  la  honte  qu*avoieDt  les  Espagnols  d'être  vaincus,  nous  sur- 
montant en  nombre  comme  ils  faisoient ,  et  par  le  courage  des 
nôtres,  qui  vouloient  vaincre  ou  mourir,  que  plusieurs  fois  ils 
s'abordèrent,  s'investirent ,  se  retirèrent  et  retournèrent  toujours 
aux  prises  avec  la  même  ardeur,  n'ayant  point  horreur  de  la 
mer  qu'ils  voyoient  toute  teinte  de  leur  sang,  ni  de  leurs  galères 
qui  n'étoient  plus  que  des  troncs,  ayant  la  plupart  les  antennes 
rompues,  les  timons  coupés  et  les  poupes  brisées  et  emportées  dans 
la  mer,  ni  de  voir  la  plupart  d'entre  eux  étendus  morts  dans  leurs 
galères,  et  les  autres  blessés  et  hors  de  combat  :  l'animosité  et 
Tardeur  de  combattre  passant  jusques  aux  forçats,  un  des  nôtres, 
ayant  demandé  un  mousquet,  abattit  plusieurs  ennemis,  et  un 
autre,  ayant  été  déchaîné,  sauta,  le  coutelas  à  la  main,  dans  une 
galère  ennemie,  et  en  tua  plus  de  vingt  ^  » 

L'armée  navale  du  Levant,  toujours  aux  ordres  du 
comte  d'Harcourt  et  du  marquis  du  Pont  de  Courlay, 
continua  de  tenir  en  respect  les  armements  de  l'Es- 
pagne ,  de  ritalie  et  des  Barbaresques  dans  la  Médi- 
terranée(i639). 

Dans  rOcéan,  de  Sourdis  a  réuni  quarante  vaisseaux 
de  guerre,  vingt  et  un  brûlots  et  douze  flûtes  chargées 
de  matières  incendiaires  et  d'infanterie  pour  efiectuer 
des  descentes. 

La  flotte  espagnole,  forte  de  soixante  bâtiments  de 
guerre,  se  retire,  au  nombre  de  trente-cinq,  dans  la 
baie  de  la  Corogne ,  et  de  vingt-cinq  dans  celle  de  Ca- 

*  Mémoires  du  cardinal  de  Richelieu,  l.  X,  p.  3o5  et  3o6. 
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dix.  Elle  refuse  le  combat,  et  de  Sourdis,  après  avoir 
prolongé  le  défi  tout  le  long  de  la  côte  d'Espagne , 
rentre  triomphant  à  Belle-Ile  (juin  1639]. 

Ses  avaries  réparées,  de  Sourdis  se  porte  de  nou- 
veau sur  la  côte  d'Espagne.  Il  attaque  la  ville  de  La- 
rcdo  et  le  bourg  de  Saint  -  Oigne ,  dans  le  golfe  de 
Biscaye,  en  démolit  les  fortifications,  enlève  cent  cin- 
quante pièces  de  canon  avec  quatre  drapeaux,  et  en- 
traîné deux  galions ,  dont  Fun ,  de  plus  de  mille  ton- 
neaux, est  l'Amiral  de  Galice  (août  iGSg). 

Les  affaires  s'étant  compliquées  avec  les  Etats  d'Ita- 
lie, de  Sourdis  passa  au  commandement  de  l'armée 
navale  de  la  Méditerranée.  Par  ses  démonstrations, 
ses  négociations  et  des  traités  habilement  stipulés,  il 
affermit  la  prépondérance  maritime  de  la  France  dans 
cette  mer  (i64o). 

Le  marquis  de  Brézé,  investi  du  commandement  de 
la  flotte  de  l'Océan,  réduite  à  vingt  et  un  bâtiments  de 
guerre  et  neuf  brûlots ,  attaque  celle  d'Espagne ,  com- 
posée de  trente-six  gros  galions ,  remporte  siur  elle  une 
victoire  décisive  et  la  poiursuit  jusqu'à  l'entrée  de  Cadix 

(i64o)^ 

Les  Catalans,  jaloux  de  leurs  antiques  privilèges  et 

*  DocamerUs  inédite  sur  Vhistoire  de  Ffuncc,  Eugène  Sue,  Corres- 
P^Êitmeede  Soardis,  t.  II,  p.  ii5  et  116,  iid  à  i3!},  i35  à  ài^b  et 
/Mmm.  —  G>llection  de  Petitot,  Mémoires  du  cardinal  de  Richelieu, 
^  X,  p.  297  à  399  et  3o3  à  307.  —  Fournier,  Hydrographie,  p.  377 
«137! 
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révoltés  par  le  despotisme  d'Olivarez,  se  donnent  à  la 
France  (i64o — i64i). 

Le  prince  de  Condé  est  nommé  généralissime  des 
années  du  Languedoc,  du  Roussillon  et  de  la  Cata- 
logne. 

L'archevêque  de  Bordeaux  est  chargé  de  coopérer, 
avec  sa  flotte,  aux  opérations  des  armées  de  terre.  Il 
enlève  cinq  vaisseaux ,  deux  galions  et  une  polacre  dans 
la  rade  de  Roses  ;  d'autres  bâtiments  sont  successive- 
ment poiu'suivis  et  enlevés  :  la  flotte  d'Espagne  n'ose 
se  montrer  (mars  1 64 1  )• 

De  Soiu'dis  reçoit  l'ordre  réitéré  de  bloquer  Tarra- 
gone,  assiégée  par  l'un  des  corps  d'armée  du  prince  de 
Condé.  Il  n'a  que  quinze  vaisseaux,  quatre  pataches  et 
onze  galères  ;  cependant  le  blocus  doit  s'étendre  jus- 
qu'aux ports  secondaires  d'où  Tarragone  peut  être  se- 
courue. Tous  les  bâtiments  qui  s'approchent,  même 
anglais,  sont  capturés;  divers  points,  notanunent  les 
Âlfaques,  îles  voisines  de  l'entrée  de  TEbre,  sont  en- 
levés. Mais  vingt  et  une  galères  d'Espagne ,  profitant  de 
l'attaque  des  Alfaques,  parviennent  à  ravitailler  Tarra- 
gone par  CoUioure  (mars — mai  1 64 1  ). 

Une  flotte  espagnole  de  vingt  et  ime  galères  et  neuf 
brigantins  se  présente  devant  Tarragone  :  de  Sourdis 
la  repousse  ;  mais  dix-huit  vaisseaux ,  quatre  polacres 
et  vingt  galères  de  Naples  sont  arrivés  à  Carthagène, 
où  ils  attendent  quatorze  galions  de  Cadix.  De  Sourdis 
propose  donc  de  lever  le  blocus  poiu*  aller  au-devant 
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de  reanemi  et  prévenir  sa  jonction,  ou  de  masser 
toute  Farmée  pour  enlever  Tarragone  avant  cette  jonc- 
tion. Ni  l'un  ni  l'autre  avis  n'est  écouté. 

L'ennemi,  supérieiu*  en  nombre,  se  porte  devant 
Tarragone  :  de  Sourdis  le  repousse  avec  des  pertes 
sensibles  (juillet  1 64 1  ). 

L'ennemi  se  présente  une  troisième  fois  avec  trente- 
cinq  vaisseaux ,  vingt-neuf  galères  et  trente  à  quarante 
brigantins.  De  Sourdis  lui  livre  bataille  pendant  quatre 
heures.  Mais,  tandis  qu'il  est  aux  prises  avec  les 
soixante-quatre  bâtiments  de  guerre,  les  brigantins  ont 
gagné  l'entrée  de  Tarragone  avec  les  secours  attendus 
par  les  assiégés. 

Dans  sa  relation  du  combat ,  de  Sourdis  dit  : 

■  Que  la  perte  de  lennemi  doit  être  infailliblement  grande, 
attendu  la  quantité  de  coups  de  canon  et  de  mousquet  que  nous 
lear  avons  tirés  presque  à  bout  et  du  grand  nombre  d'infanterie 
qulls  avaient  sur  leurs  vaisseaux.  Les  nôtres  ont  été  aussi  fort 
fracassés,^  ayant  tel  vaisseau  qui  a  reçu  jusqu'à  cent  coups  de  ca- 
non, comme  aussi  il  n'y  a  point  de  galère  qui  n'en  ait  reçu,  et 
qui  n*ait  fait  perte  et  de  soldats  et  de  chiourmes.  » 

11  eût  pu  ajouter,  ce  que  sa  modestie  taisait,  mais 
ce  qu'un  historien  contemporain  nous  apprend  :  le  vais- 
seau qui  avait  reçu  cent  coups  de  canon,  c'était  le  sien  ! 

«Ce  fut,  dit  le  père  Fournier,  le  20  d'aoust,  à  dix  heures  du 
inatin,  que  Tarragone  fut  secourue,  et  le  5  septembre  que 
monsieur  de  Bordeaux  arriva  à  Toulon,  sans  laisser  aucune  dé- 
pouille à  son  ennemy.  Le  vaisseau  amiral,  duquel  il  deuala> 
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auoit  tous  ses  masts  et  verges  coupés,  et  le  corps  eudommagé 
de  plus  de  cent  coups  de  canon ,  et  tous  les  autres  presque  en 
mesme  estât  :  j'en  sçais  un  dans  le  bord  duquel  il  se  trouve  cent 
six  coups  de  canon  de  compte  faict.  Jamais  possible  il  n'y  eut 
combat  si  opiniastré  et  si  inégal ,  duquel  le  général  aye  ramené 
tous  ses  vaisseaux  et  ses  g^ères,  sans  qu  il  en  soit  demeuré  vais- 
seau ou  galère  en  proye  de  l'ennemi ,  du  feu  ou  de  la  mer.  » 

Le  lendemain,  un  nouveau  renfort  a  porté  les  forces 
de  Tennemi  à  quarante  gros  vaisseaux  et  trente -cinq 
galères.  Contrarié  par  les  vents,  privé  d'eau  et  dénué  de 
munitions,  de  Sourdis  se  décide,  de  l'avis  unanime  et 
signé  d'xm  conseil  composé  de  tous  ses  vaillants  capi- 
taines, à  se  retirer  enfin  devant  des  forces  doubles  des 
siennes  (20 — 21  août  i64i  )^ 

Tombé  dans  une  disgrâce  imméritée,  le  saint  et 
valeiu^eux  amiral  se  vit  remplacé  par  le  marquis  de 
Brézé,  qui  passa  du  commandement  de  la  flotte  de 
l'Océan  à  cehii  de  la  Méditerranée. 

De  Brézé  rallie  la  flotte  à  Barcelone,  et  se  met  aussi- 
tôt à  la  poursuite  de  Tennemi ,  sans  parvenir  à  l'atteindre. 
Tandis  que ,  rentré  à  Barcelone ,  il  s'occupe  de  renou- 
veler son  eau  et  d'espalmer  ses  galères,  l'ennemi  lui  est 
signalé  au  nombre  de  quarante-huit  vaisseaux,  dont 
deux  de   soixante-six,   un  de  soixante-quatre,  et  les 

*  Foumier,  HydrogroDhie ,  p.  384-  —  Documents  inédits  sur  Vhistoire 
de  France,  Eugène  Sue,  Correspondance  de  Sourdis,  t.  U,  p.  48^  à 
5o2,  53a,  547,  557  à  5ga,  694  à  5g8,  600  à  618,  639,  658,  67^ 
à  680;  t.  QI,  p.  4  à  36, 4a  à  57,  64  et  65. 
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autres  de  quarante  à  trente-six  canons.  Malgré  un  vent 
défavorable,  la  flotte  française  se  porte  au-devant  de 
Fennemi,  lui.  livre  deux  combats  à  outrance,  le  met  en 
fîiite,  et  le  poursuit  jusqu'à  la  hauteiu*  des  îles  Baléares 
(3o  juin — i*' juillet  1 6A2).  Après  avoir,  à  plusieurs  re- 
prises, provoqué  Tennemi  à  renouveler  la  lutte,  de 
Brézé  arrive  à  Toulon  avec  soixante-trois  vaisseaux  et 
>ingt-deux  galères  (septembre  1 6^2  ). 

Les  avantages  remportés  par  la  flotte  française  contre 
celle  d'Espagne  frirent  suivis  de  la  prise  de  Perpignan 
et  de  la  réimion  définitive  du  RoussiUon  à  la  France 

(l642)^ 

Richelieu  meurt,  et  Louis  XIII  le  suit  bientôt  dans 
la  tombe  (4  décembre  i642 — 14  mai  i643).  En  fer- 
mant les  yeux,  le  roi  et  son  éminent  ministre  ont  pu 
contempler  le  littoral  de  la  France  agrandi  et  garni  de 
ports  ouverts  aux  flottes  de  l'Etat  et  du  conunerce  ;.  de 
vastes  arsenaust  abondamment  pourvus  ;  les  divers  élé- 
nMts  de  la  force  navale  soumis  à  de  sages  rè^ements; 
des  compagnies  instituées  pour  trafiquer  avec  toutes 
les  régions  du  ^obe  ;  la  colonisation  s'étendant  des 
Antilles  aux  Florides,  au  Canada  et  jusqu'à  Madagas- 
car; enfin  ils  ont  pu  saluer  le  paviUon  de  la  France 
i^^cté  sur  toutes  les  mers. 

'  Fournier,  Hydrogmphie,  p.  386  à  389. 


CHAPITRE    Vf. 


RÉGNE    DE    LOUIS    XIV. 


(1643—1715.) 


Louis  XIV  fait  du  grand  siècle  qui  garde  son  nom  une 
ère  de  Fesprit  hiunain.  La  France  domine  le  monde 
par  le  double  ascendant  de  l'intelligence  et  des  armes  : 
les  lettres,  les  sciences,  les  arts,  fleurissent,  et  les  chefs- 
d'œuvre  du  génie  et  du  goût  se  mêlent  aux  trophées. 

Né  entre  deux  victoires  navales ,  celles  de  Guétaria  et 
de  Gênes  (i638],  Louis  semblait  prédestiné  à  la  pré- 
pondérance maritime  à  laquelle  il  aspire.  Sous  ce  glo- 
rieux règne,  qui  diu^e  soixante-douze  ans,  la  marine 
atteint  son  apogée  et  présente  trois  phases  distinctes. 

La  première  s'étend  de  la  minorité  du  roi  à  son  al- 
liance avec  TEspagne  vaincue ,  et  comprend  tout  le  mi- 
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oistère  de  Mazarin  (i  643-1 661);  la  seconde  embrasse 
Fimmense  développement  donné  à  la  marine  sous  Tad- 
ministration,  pour  ainsi  dire  héréditaire,  des  deux  Col^ 
bert,  et  se  termine  par  la  victoire  de  Beveziers,  rem- 
portée par  Tourville  sur  les  flottes  réunies  d'Angleterre 
et  de  Hollande  (1661-1690);  enfin,  la  troisième  et 
dernière  phase  s'ouvre  par  le  désastre  de  la  Hougue  et 
finit  avec  la  guerre  de  la  Succession,  qui  décide  l'in- 
time et  politique  alliance  de  la  France  avec  l'Espagne 
(1692-1713). 

PREMIÈRE  PÉRIODE. 

Pendant  les  premières  années  de  la  régence  d'Anne 
d'Autriche,  la  guerre  continentale  et  maritime  léguée 
par  le  règne  précédent  se  continue  avec  succès  (  1 643- 
1648). 

Condé,  vainqueur  à  Rocroy,  achève  de  repousser 
finvasion  espagnole.  De  Brézé,  avec  vingt  vaisseaux, 
deux  JGrégates  et  deux  brûlots ,  bat  la  flotte  d'Espagne 
devant  Barcelone  et  lui  enlève  cinq  bâtiments  sur  vingt- 
cinq  dont  elle  se  compose  (août  1 643)  ^  Il  remporte 
une  victoire  encore  plus  décisive  en  vue  de  Carthagène  : 
la  flotte  espagnole ,  plus  nombreuse  que  la  sienne ,  est 
mise  en  fuite  après  avoir  perdu  plusieurs  bâtiments  et 
plus  de  quinze  cents  hommes  (septembre  1 643  ).  Tromp 
bloque  Gravelines  et  contribue  à  la  reddition  de  cette 

'  Boismélé,  Histoire  générale  de  la  marine,  t.  II,  p.  &07. 
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place,  assiégée  par  Farmée  française  (i64d)  *.  De 
Brézé  bloque  Tarragone  (i  645).  Avec  trente-ctnq  vais- 
seaux, soixante-dix  tartanes  et  dix  galères,  il  se  porte 
sur  les  côtes  dltalie,  s'empare  de  plusieurs  points  im- 
portants et  va  bloquer  Orbitello,  déjà  assiégé  par  terre. 
La  flotte  d'Espagne,  commandée  par  le  marquis  de  Pi- 
mentel,  arrive  au  nombre  de  vingt-cinq  gros  galions, 
trente  et  une  galères  et  quelques  brûlots  pour  secourir 
la  place.  Après  un  combat  de  trois  heures,  la  victoire 
reste  à  Brézé,  qui  est  emporté  par  un  boulet  (juin 
i646). 

Les  heas  de  Normandie,  réunis  à  cinq  vaisseaux  four- 
nis par  la  Hollande,  bloquent  Mardick,  qui  se  rend  aux 
Français  (août  i646)^.  Furnes  et  Dunkerque  tombent 
aux  mains  de  Condé  (septembre-octobre  1 646).  Il  am- 
bitionne de  succéder  à  Brézé  comme  surintendant  des 
mers.  Inquiète  de  ce  vœu ,  la  reine  s'attribue  la  charge 
avec  le  même  titre  '. 

Le  maréchal  de  la  Meilàeraye ,  avec  trente-six  vais^ 
seaux,  dont  vingt-neuf  français  et  sept  portugais,  s'em- 
pare de  Piombino  et  de  Porto-Longone  (septembres- 
octobre  1647). 

Naples  se  soulève  contre  la  domination  espagnole  et 
se  donne  au  duc  de  Guise,  qui,  se  jetant  dans  une  emr- 

'  Boismélc,  Histoire  générale  de  la  marine,  t.  II,  p.  4o8. 
'  Ibid,  p.  /I08,  409,  âia  et  4i3. 

^  Hénault,  Nouvel  abrégé  chronologique    de   l'hisloirc  de  France, 
p.  456  et  458. 
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barcation,  traverse  la  flotte  ennemie  et  va  recueillir  la 
couronne  ^  Le  duc  de  Richelieu  «  nonuné  au  conunan- 
dement  de  la  flotte,  se  présente  poiu»  appuyer  Tauda- 
cieuse  tentative  de  Guise.  En  vue  de  Castel-à-Mare ,  il 
livre  un  combat  de  six  heiu*es  à  la  flotte  d'Espagne ,  sans 
obtenir  un  résultat  décisif  (décembre  1647)^. 

La  Hollande  se  retire  de  la  lutte  et  fait  la  paix  avec 
FEspagne  (1647-1648). 

Par  le  traité  de  Westphalie ,  bientôt  signé ,  le  roi 
stipule  Fagrandissement  de  la  Suède,  la  reconnais- 
sance par  TEspagne  de  Tindépendance  des  États-Géné- 
raux de  Hollande ,  et  la  réimion  de  TAlsace  à  la  France 
{i648). 

La  marine  française ,  quoique  réduite  depuis  la  mort 
de  Richelieu,  a  puissamnient  concouru  aux  grands  résul- 
tats omsacrés  par  le  traité  de  Westphalie.  Mais^^  si  les 
flottes  sont  moins  considérables ,  le  conmierce ,  la  na- 
vigation et  la  colonisation  ont  déjà  produit  d'heureux 
effets  et  préparé  les  véritables  éléments  d'iw  grand  éta- 
blissement maritime. 

Le  revenu  public,  qui  n  était  que  de  45  millions  en- 
viron sous  Louis  XIII,  s'est  élevé  à  76  millions  de  livres 
pendant  les  premières  années  de  la  régence  ^. 

'  Boûmélé,  Hùtoif^  générale  de  la  marine ^  tome  II,  pagcs^  âi3  et 

'  Voltaire,  Siècle  de  Louis  XIV,  t.  I,  p.  247.  —  BoUméUt  Histoire 
générale  de  lamarine,  t.  II,  p.  4i6  à  419- 

'  Voltaire ,  &'èck  de  Louis  XIV,  1. 1,  p.  a3a  el  249- 
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Les  troubles  de  la  Fronde  éclatent  et  réagissent  sur  la 
force  navale  abandonnée  (i  648- 1 654). 

«  La  France,  dît  Vol  taire,  n'avait  pas  en  ce  temps  dix  vaisseaux 
de  cinquante  pièces  de  canon  qu  elle  pût  mettre  en  mer;  sa  ma- 
rine s'anéantissait  de  jour  en  jour  ^  » 

L^Espagne  profite  de  cet  anéantissement  de  la  maiûne 
française  pour  reprendre  Barcelone,  puis  Dunkerque 
(i 65 1-1 662).  Cependant  César  de  Vendôme  parvient 
à  réunir  huit  grands  navires,  huit  frégates,  trois  galères 
et  quelques  bâtiments  légers.  Avec  ce  faible  armement, 
Vendôme  repousse  la  flotte  espagnole  qui  menace  Bor- 
deaux, pendant  la  guerre  de  Guyenne  que  dirige  Condé , 
d'accord  avec  la  cour  de  Madrid  (i  652)  ^. 

Enfin  le  calme  succède  à  Forage.  Mazarin,  cause  ou 
prétexte  du  mécontentement  général,  rentre  à  Paris  et 
ressaisit  les  rênes  de  TEtat,  qu'il  n'abandonnera  qu'à  son 
dernier  soupir  (1 653). 

Une  expédition  de  quarante  vaisseaux,  commandée 
par  Vendôme,  se  présente  à  Castel-à-Mare  pour  appuyer 
les  prétentions  du  duc  de  Guise  sur  le  royaume  de  Na- 
ples  :  elle  échoue  (i653)^. 

Vendôme  rencontre  et  défait  près  de  Barcelone  l'ar- 
mée navale  d'Espagne,  supérieure  en  nombre.  Dans 
cette  bataille,  le  commandeur  Paul,  qui  déjà  s'était  fait 

*  Voltaire,  Sièch  de  Louis  XIV,  l.  Il,  p.  286  et  a 90. 

*  Boismélé,  Histoire  générale  de  la  marine,  t.  II,  p.  42i- 
^  Ibid.  p.  4aa  et  4a3- 
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un  noble  renom  de  valeur  et  de  loyauté  par  ses  exploits 
depuis  le  règne  de  Louis  XIII ,  achève  de  se  couvrir  de 
^oire(i654ou  i655)^ 

Inopinément  attaqué  par  une  division  anglaise,  le 
chevalier  de  Valbelle ,  bien  qu'il  n'ait  qu'un  vaisseau  à 
opposer  aux  quatre  de  l'ennemi ,  défend  héroïquement 
rhonneur  du  pavillon  (i  654)  ^. 

Malgré  ce  sanglant  incident,  la  rupture  est  évitée; 
une  ligue  ne  tardera  même  pas  à  se  former  entre  la 
France  et  l'Angleterre. 

Bloquée  par  les  Anglais  et  assiégée  par  Turenne ,  la 
ville  de  Dunkerque  se  rend  au  roi  ;  mais ,  aux  termes  du 
traité  d'alliance,  elle  est  remise  à  l'Angleterre  (i  658)  ^. 
Le  mariage  du  roi  avec  l'infante  Marie-Thérèse,  sti- 
pulé par  le  traité  des  Pyrénées ,  cimente  l'heureuse  al- 
liance de  la  France  avec  l'Espagne  (i  659). 

Candie ,  attaquée  par  les  Turcs ,  est  secourue  par  la 
France  (1660). 
Mazarin  meurt  (1661). 

Génie  politique  étendu ,  souple  et  fécond ,  il  a  su  at- 
teindre le  haut  but  que  s'était  audacieusement  proposé 
Richelieu  :  la  France ,  calme  et  puissante ,  a  repris  son 
légitime  ascendant  sur  la  scène  du  monde. 

^  Boismélé,  Histoire  générale  de  h,  marine,  t.  II,  p.  423.  —Abbé 
Aniauld,  Mémoires,  p.  22a- 

Boismélé,  Histoire  générale  de  la  marine,  t.  II,  p.  U^i. 
'  Voltaire,  Siècle  de  Louis  XIV,  t.  II,  p.  agS. 
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DEUXIEME  PÉRIODE. 

Louis  XIV  n  a  pas  vingt  ans.  Mais,  déjà  initié  au  ma- 
niement des  affaires,  il  prend  la  résolution  de  gouver- 
ner par  lui-même  (i  66 1  )  ^ 

La  première  victoire  navale  remportée  sous  son  règne 
(i643)  avait  été  célébrée  par  une  médaille  portant: 
Omen  imperu  MAKiTiMi  (Présage  de  Fempire  des  mers). 
Cette  légende  devient  le  but  de  la  politique  de  Louis. 

Mazarin  mourant  avait  légué  au  roi  Colbert ,  dont  il 
avait  pu  apprécier  la  fidélité ,  la  fermeté ,  Tincomparable 
puissance  de  travail  et  les  hautes  lumières.  Le  legs  est 
accepté ,  et  Mazarin  ne  s'est  pas  trompé  lorsqu'il  a  cru 
s'être  acqtiitté  de  tous  les  bienfaits  du  roi  en  lui  donnant 
un  ministre  tel  que  Colbert  ^ 

Nommé  contrôleur  général ,  Colbert  s'applique  à  ré- 
former le  système  financier  de  la  France  d'après  des 
plans  depuis  longtemps  médités  et  même  formulés 
(i  669-1 66 1)*.  Sa  première  pensée  est  de  rendre  Dun- 
kerque  à  la  France,  et  déjà,  par  la  sévère  économie  de 
son  administration,  il  a  réuni  les  moyens  de  réaliser 
cette  pensée  nationale.  Moyennant  5  millions  de  livres, 

*  Voltaire,  Siècle  de  Louis  XIV,  1. 1,  p.  3 1 4. 

'  D'Audiffrel,  Système  financier  de  la  France,  t.  II,  p.  417.  —  De 
Serviez,  Histoire  de  Colbert,  p.  loli- 

Gourville,  Mémoires,  p.  SaS.  —  Voltaire,  Siècle  de  Louis  XIV, 
t  II,  p.  320. 


PREMIÈRE  PARTIE.  —  HISTOIRE.  95 

Dimkerque  est  racheté ,  ainsi  que  les  autres  points  occu- 
pés par  les  Anglais  sur  les  cotes  de  Flandre ,  par  suite  de 
leur  alliance  avec  la  France  contre  TEspagne  (1662). 

Pendant  la  campagne  dite  des  broaettes,  selon  l'ex- 
pression railleuse  des  courtisans,  le  roi  préside  lui-même 
i  la  réédification  de  la  place  de  Dunkerque.  Le  port, 
agrandi  et  fortifié,  potura  recevoir  jusqu'à  trente  bâti- 
ments de  haut  bord  (1 663)  ^ 

Tandis  que  le  roi  profite  du  calme  intérieiu*  et  de  la 
paix  générale  pour  fortifier  et  embellir  le  royaume ,  des 
différends  continus  avec  les  puissances  barbaresques 
donnent  de  fréquentes  occasions  d'exercer  la  marine. 
Déjà  les  chevaliers  d'Hocquincourt,  de  Cruvillier,  de 
Tourvilie  et  d'Artigny,  ont  armé  des  bâtiments  à  leurs 
fiais  et  se  sont  distingués  par  de  brillants  exploits 
contre  les  Algériens  et  les  Tunisiens  (1660-1662)^.  Le 
commandeur  Paul,  avec  six  vaisseaux,  incendie  plu- 
sieurs bâtiments  sous  le  feu  des  batteries  de  Tunis  ; 
puis  il  rentre  à  Toidon  après  avoir  capturé  un  grand 
nombre  de  corsaires  et  répandu  la  terreur  sur  le  littoral 
des  Régences  (  1 66 1  - 1 663)  *.  Le  duc  de  Beaufort ,  avec 
deux  vaisseaux,  six  galères,  un  brigantin,  une  barque 
longue  et  un  brûlot,  bat  et  détruit  les  corsaires  algé- 
riens réunis  en  flotte  (  1 663  )  *.  De  Beaufort  reprend  la 

*  Goanrille,  Mém.  p.  437. — ^Voltaire,  Siècle  de  Louis  XIV,  t  II,  p.  32o. 

*  Boismélé,  Histoire  générale  de  la  marine,  t.  II,  p.  AaG  à  ilAi 
'  Ibil  p.  44i  à  447. 

'  m,  p.  à^^  et  &48. 
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mer  avec  seize  vaisseaux ,  plus  quelques  bâtiments  mal- 
tais et  hollandais,  portant  un  corps  d'armée  de  six  mille 
hommes,  et  s'empare  de  Gigelly,  près  d'Alger.  Mais  la 
troupe,  saisie  d'une  soudaine  panique,  abandonne  la 
place  et  regagne  la  flotte  (octobre  i664)^  Ayant  sous 
ses  ordres  le  capitaine  Paul,  de  Beaufort  détruit  suc- 
cessivement deux  flottes  barbaresques  près  de  Tunis 
et  d'Alger  (i  665)  ^ 

Ces  diverses  expéditions  ont  réduit  les  Barbaresques 
à  ime  inaction  momentanée.  Ils  reprennent  bientôt  la 
mer;  mais  ils  sont  combattus  à  outrance  par  d'Hocquin- 
court  etTourville,  qui  se  couvrent  de  gloire  (  1 665)  ^. 

Les  marines  d'Angleterre  et  de  Hollande  sont  par- 
venues à  un  tel  développement,  qu'un  choc  devient  im- 
minent. La  guerre  éclate  entre  ces  deux  marines,  qui 
l'une  et  l'autre  aspirent  à  la  domination  et  au  monopole 
des  mers  (i665). 

Le  roi  a  tout  fait  pour  prévenir  cette  ruptiu'e.  Mal- 
gré l'infériorité  numérique  de  sa  marine,  il  se  voit 
obligé  de  soutenir  la  Hollande ,  aux  termes  de  la  ligue 
ofiensive  et  défensive  signée  avec  cette  république  en 
1662. 

La  marine  marchande ,  élément  de  la  marine  royale , 
ne  compte  encore  que  deux  mille  trois  cent  soixante-huit 

*  Boismélé,  Histoire  générale  de  la  marine,  tome  II,  pages  ^Ag  à 

•  Ihid.  p.  45 1  et  45a. 
'  nid,  p.  45o  &  460. 
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bitimentSf  dont  seulement  trois  cent  vingt-neuf  jaugent 
de  cent  à  quatre  cents  tonneaux.  ^ 

Une  flotte  de  trente-quatre  bâtiments,  armée  de  onze 
cent  cinquante-huit  bouches  à  feu  et  montée  par  dix 
mille  cinq  cent  cinquante-six  honunes  d'équipage ,  doit 
se  réunir  à  Belle-Ile ,  sous  le  commandement  du  duc  de 
Beaufort ,  pour  de  là  se  rendre  dans  la  Manche ,  où  la 
flotte  hollandaise  se  portera  à  sa  rencontre.  Le  pavillon 
de  France  sera  le  premier  salué ,  et  le  conunandement 
suprême  des  armées  combinées  appartiendra  au  duc  de 
Beaufort.  Mais  la  bataille  se  livre  avant  que  la  jonction 
ait  pu  s'opérer  (1666).  Une  partie  de  la  flotte  fran- 
çaise a  dû  se  rendre  à  Lisbonne  pour  y  être  ralliée  par 
celle  venant  de  la  Méditerranée,  afin  de  ne  se  présenter 
dans  la  Manche  qu'en  force  pour  résister  à  une  atta- 
({ae  probable  des  Anglais  (i  666). 

La  lutte  se  prolonge  avec  acharnement  entre  la  Hol- 
lande et  l'Angleterre. 

La  flotte  française  arrive  enfin  dans  la  Manche  ;  mais, 

n  y  trouvant  plus  celle  de  Hollande,  elle  est  forcée  de 

gagner  Brest ,  non  sans  s'être  exposée  aux  dangers  d'xme 

lutte  inégale  ^. 

Dès  la  ruptiu'e  avec  l'Angleterre ,  les  eflets  s'en  sont 

'  Eugène  Sue,  Histoire  de  la  marine  au  xvii*  siècle,  manuscrit  de 
Colbert.  t.  I,  p.  344. 

*  Voltaire,  Siècle  de  Louis  XIV,  t.  I.  p.  SaS  et  324.  —  Boismélé, 
Bistoire  générale  de  la  marine,  t.  II,  p.  46o  à  472.  —  Eugène  Sue, 
HisUm  de  la  marine,  etc.  pièces  justificatives,  t.  I,  p.  366  à  379. 
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fait  sentir  jusque  dans  les  mers  d'Amérique.  Les  An- 
glais, chassés  de  Saint -Christophe  par  les  Français, 
s'emparent  de  TAcadie  (  1 666  ). 

Pendant  la  campagne  dite  de  Lille,  cette  place  im- 
portante et  presque  toute  la  Flandre  espagnole  sont 
conquises  par  le  roi  (i  668). 

La  paix  de  Bréda  est  conclue  entre  la  France  et  l'An- 
gleterre, l'Angleterre  et  la  Hollande,  enfin  entre  l'An- 
gleterre et  le  Danemark  (i  668). 

Colbert ,  déjà  nonuné  contrôleur  général  des  finances 
(  1 66 1  ) ,  est  parvenu  à  réaliser  de  notables  améliorations  ; 
elles  n'ont  pas  peu  contribué  aux  rapides  et  importants 
succès  de  la  dernière  guerre.  Il  a  rétabli  l'ordre  dans 
les  finances,  dilapidées  par  Fouquet,  et  les  compagnies 
des  deux  Indes  ont  été  constituées  (i664-i666).  Mais 
là  ne  se  bornent  pas  ses  vues  ;  elles  s'étendent  à  tout  le 
système  économique  du  royaiune. 

Une  conmiission,  composée  des  hommes  les  plus 
spéciaux  et  les  plus  éclairés ,  est  chaînée  d'élaborer  des 
projets  de  réforme  pour  toutes  les  branches  du  service. 

Ces  honmies,  dont  les  noms  doivent  être  rappelés  à 
la  gratitude  publique ,  sont  : 

Le  chancelier  Séguier;  le  maréchal  de  Villeroy; 
Colbert;  d'Aligre;  de  Lereau;  de  Machault;  De  Sève; 
Ménardeau;  de  Morangis;  Poucet;  Boucherat;  de  la 
Marguerie  ;  Pussort  ;  Voisin  ;  Hotman  ;  Marin  ;  de  La- 
moignon;  Talon  ;  Bignon. 

La  législation  et  l'administration  réformées,  les  fi- 
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naoces,  ragriculture ,  le  commerce,  les  lettres,  les 
sciences  et  les  beaux-arts,  enfin  toutes  les  facultés  mo- 
rales et  productrices  de  la  France,  prennent  un  merveil- 
ieox  développement. 

Le  commerce  et  la  marine  surtout,  trop  négligés  par 
Mazarin,  nont  pas  cessé  d'être  Tobjet  de  Factive  et 
prévoyante  sollicitude  de  Colbert.  Ces  deux  branches 
importantes  du  service,  jusqu'alors  rattachées  au  dé- 
partement des  affaires  étrangères,  sont  officiellement 
attribuées  à  Colbert  (i  669)  ^ 

Deux  expéditions.  Tune  de  vingt  vaisseaux,  portant 
neuf  cent  quatorze  bouches  à  feu  et  quatre  mille  huit 
cent  quarante-quatre  hommes  d'équipage ,  commandée 
par  le  duc  de  Beaufort  ;  l'autre ,  de  treize  galères  et  trois 
galiotes  montées  par  quatorze  cent  soixante-sept  sol- 
dats et  quatre  mille  huit  cent  vingt-deux  forçats,  em- 
barquent sept  mille  cinq  cents  hommes  de  troupes  à 
Toulon  pour  aller  secourir  Candie.  La  France  perd  de 
Beaufort,  et  Candie,  après  une  résistance  de  vingt- 
quatre  ans,  tombe  au  pouvoir  des  infidèles  (1668  — 

.669)». 

Les  expéditions  de  1 663,  1 664  ^t  1 665,  n'ayant  pas 
comjdétement  réduit  les  Barbaresques,  le  marquis  de 
Martel,  avec  six  vaisseaux,  une  flûte,  un  brûlot  et  une 

^  Mémoires  de  Gonrville,  p.  AoB.  —  Eugène  Sue,  Histoire  de  la  ma- 
^nxrii'  siècle,  pièces  justificatives ,  1. 1,  p.  a8i  à  a86. — Boismélé, 
Bistcire  générale  de  la  marine,  t.  II ,  p.  486  à  AqS. 

*  Eug.  Sue,  Histoire  de  la  marine  an  xvii*  siècle,  t.  II,  p.  80  k  83. 
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tartane ,  donne  chasse  aux  pirates ,  impose  un  traité  au 
bey  de  Tunis,  et  rentre  à  Toulon  avec  trois  cent  cin- 
quante chrétiens  délivrés  de  la  captivité  (i  670)  ^ 

La  marine  hollandaise,  à  elle  seule,  est  aussi  forte 
que  toutes  les  marines  réunies  de  l'Europe  ;  la  France 
et  l'Angleterre  s'allient  pour  la  réduire  (1670  — 
1672).  Le  roi  franchit  le  Rhin  et  envahit  la  Hollande 
à  la  tête  d'une  armée  de  cent  douze  mille  hommes. 

La  flotte  française,  aux  ordres  du  vice-amiral  d'Es- 
trées,  est  de  trente  vaisseaux,  cinq  frégates  et  quelques 
brûlots.  Les  vaisseaux  portent  seize  cent  soixante-quatre 
bouches  à  feu  et  dix  mille  trois  cent  soixante-dix  hom- 
mes d'équipage  ;  on  n'a  pu  retrouver  l'indication  précise 
des  forces  représentées  par  les  autres  bâtiments. 

D*Estrées  rallie  à  Portsmouth  la  flotte  anglaise,  qui 
compte  plus  de  cent  bâtiments ,  la  plupart  vaisseaux  de 
ligne.  Les  deux  flottes,  réunies  sous  le  commandement 
suprême  du  duc  d'York,  se  portent  sur  les  côtes  de  Hol- 
lande. 

Ruyter  commande  la  flotte  hoUandaise,  forte  de 
soixante-douze  ou  quatre-vingt-six  vaisseaux,  de  trente 
brûlots  et  d'un  grand  nombre  de  barques.  Après  avoir 
habilement  évité  les  flottes  combinées,  Ruyter  les  sur- 
prend à  l'ancre  à  Solsbay  et  leur  hvre  bataiUe.  La  va- 
leuT  est  égale  des  deux  côtés  et  les  pertes  immenses 
(7  juin  1672).  Les  versions  ne  s'accordent  ni  swr  le 

*  Boismélé,  Histoire  générale  de  la  marine,  t.  II,  p.  igS  et  49&. 
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nombre  des  bâtiments,  ni  sur  les  circonstances  et  le 
résultat  de  {ajournée;  mais,  en  prévenant  le  débarque- 
ment de  Tennemi,  Ruyter  a  sauvé  sa  patrie  ^. 

La  lutte  recommence  Tannée  suivante  avec  \m  nouvel 
acharnement. 

Les  flottes  combinées  de  France  et  d^ Angleterre  pré- 
sentent cent  cinquante  voiles,  sous  le  conmiandement 
suprême  du  prince  Robert  ou  Rupert,  dont  quatre- 
vingt-un  vaisseaux  de  ligne,  parmi  lesquels  vingt-sept 
aux  ordres  du  comte  d'Estrées.  La  flotte  hollandaise, 
commandée  par  Ruyter,  Tromp  et  Banker,  est  de  cent 
voiles,  mais  elle  ne  compte  que  cinquante-quatre  vais- 
seaux de  ligne. 

Trois  bataifles  consécutives  sont  livrées  pendant  cette 
campagne,  dite  de  la  Manche  (7  et  i4  juin — 21  ou 
22  août  1673).  Les  versions  sont  tout  aussi  incertaines 
sur  cette  campagne  que  sur  la  précédente  ^. 

L^Angleterre  se  détache  de  la  France.  La  France  lutte 
donc  seide  et  à  la  fois  contre  la  Hollande ,  TEspagne  et 

'  Vo&dre,  Sikh  de  Louis  XIV,  t.  I,  p.  363  et  364.  — Daniel, 
HisUnre  de  la  milice  française,  t.  II ,  p.  488  et  48g.  —  Boismélé,  His- 
taire  générale  de  la  marine,  t.  II,  p.  5o4  à  609.  —  Eugène  Sue,  His- 
tmre  de  la  marine  aa  xrri*  siècle,  pièces  justificatives,  t.  II,  p.  a83  à 
463.  —  Lédiard,  Histoire  navale  d'Angleterre,  t.  II,  p.  64o  à  646. 

*  Voltaire,  Siècle  de  Louis  XIV,  t.  I,  p.  369  et  370.—  Daniel, 
Histoire  de  la  milice  française,  t.  Il,  p.  489.  —  Boismélé,  Histoire  gé- 
nérale de  la  marine,  t.  II,  p.  5io.  —  Eugène  Sue,  Histoire  de  la  ma- 
rine au  XVI i'  siècle,  pièces  justificatives,  t.  III,  p.  10  à  65.  —Lédiard, 
Histoire  navale  d'Angleterre,  t.  II,  p.  647  à  656. 
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TEmpire;  elle  leur  imposera  le  mémorable  traité  de 
Nimègue  (1673 — 1678). 

La  flotte  hollandaise ,  forte  de  soixante*six  vaisseaux, 
vingt-quatre  flûtes,  dix-huit  brûlots ,  seize  avisos,  onze 
galiotes  et  cinq  yachts,  se  montre  dans  la  Manche;  là» 
eUe  se  sépare  en  deux  escadres  :  Time,  aux  ordres  de 
Ruyter,  tentera  vainement  de  surprendre  les  possessions 
françaises  des  Indes  occidentales;  Tautre,  montée  par 
Tromp,  longe  le  littoral  de  la  France,  mais,  malgré 
Tappui  qu'elle  espère  trouver  dans  les  factions ,  elle  se 
borne  à  ime  tentative  sur  Belle-Ile,  d'où  elle  est  re- 
poussée (1674)  ^• 

La  lutte  s'étend  à  la  Méditerranée.  Les  chevaliers  de 
Valbelle  et  de  Malavoir,  avec  de  faibles  divisions,  por- 
tent trois  fois  secoiu*s  à  Messine,  bloquée  par  une  flotte 
espagnole.  Le  duc  de  Vivonne  et  d'Almeiras,  lieute- 
nant-général des  armées  navales,  se  présentent  avec 
huit  vaisseaux,  une  frégate,  trois  brûlots  et  un  convoi, 
pour  ravitaiUer  la  place.  Cette  escadre  est  attaquée  par 
une  flotte  de  vingt  vaisseaux  et  seize  galères  d'Espagne. 
Sortie  au  bruit  du  canon,  la  division  du  chevalier  de 
ValbeUe  décide  la  victoire  malgré  les  forces  très-supé 
rieures  de  Tennemi,  et  Messine  se  donne  à  la  France 
(1674 — 1676). 

De  Vivonne ,  nommé  maréchal  de  France  et  vice-roi 
de  Sicile,  entreprend  une  expédition  contre  Agosta, 

^  Boismélé,  Histoire  générale  de  la  marine,  t.  II,  p.  533  à  5a8. 
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point  très^mportant  qui  pouvait  servir  de  base  aux 
opérations  de  Ruyter.  Du  Quesne  décide  du  succès  de 
cette  expédition  (août  1676)^ 

Arec  vingt  vaisseaux  et  six  brûlots,  Du  Quesne  bat, 
ea  vue  de  Messine,  la  flotte  hollandaise,  toujours 
dHomandée  par  Ruyter.  Au  rapport  du  chevalier  de 
Valbelle,  qui  a  pris  une  part  brillante  à  cette  vic- 
toire, ia  flotte  hollandaise  se  composait  de  trente 
vaisseaux,  savoir  :  douze  grands,  douze  médiocres, 
quatre  brûlots,  deux  flûtes  et  neuf  galères  (8  janvier 
1676). 

Du  Quesne,  qui  a  rallié  la  division  d*Ahneiras,  rem- 
porte avec  vingt-huit  vaisseaux  et  huit  bïrûlots,  près 
d'Agosta,  une  nouvelle  victoire  contre  Ruyter,  qui,  de 
son  côté,  s'était  renforcé  de  Te^cadre  espagnole  (î  ^  avril 
1676).  Cette  escadre,  selon  le  rapport  de  Du  Quesne,  se 
composait  de  trente--neuf  ou  quarante  voiles  et  neuf  ga- 
lères, D'Almeiras  a  été  emporté  par  un  boulet  ;  Ruyter 
a  reçu  une  blessure  qui  sera  mortelle. 

A  la  suite  de  cette  bataille,  Du  Quesne  se  présente 
devant  l^acuse,  où  les  flottes  combinées  dé  Hollande 
H  d'Espagne  s'étaient  retirées. 

■Nous  eûmes,  dit-il,  le  loisir, de  voir  leur  armée  réduite  à 
i^ter  dans  ce  port  dans  le  temps  que  nous  tenions  la  mer,  et  pa- 

Voltaire,  Siècle  de  Louis  XIV,  t.  I,  p.  3g3  et  SqA.  —  Boismélé, 
BiUoite  générale  de  la  nuirine,  t.  II,  p.  5a8  à  689.  -^  Eugène  Sue, 
Bistoinde  la  marine,  etc.  t.  UI,  p.  129  à  i36.  i53  à  Ù70  et  pamm. 
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raission3  à  leurs  peuples,  pendant  quon  les  voulait  persuader 
que  nous  étions  défaits  ^  > 

Le  maréchs^  de  Vivonne,  avec  vingt-huit  vaisseaux, 
vingt-cinq  galères  et  neuf  brûlots ,  achève  de  détruire 
Tannée  combinée  d'Espagne  et  de  Hollande ,  composée 
de  vingt-sept  vaisseaux,  dix-neuf  galères  et  quatre  bru- 
lots,  rangés  sous  la  protection  des  batteries  de  Palerme. 
Du  Quesne  et  Cabaret  commandent  des  divisions  de  la 
flotte  de  Vivonne  dans  cette  glorieuse  journée  (  2  juin 
1676)^ 

D'Estrées  reprend  l'île  de  Cay enne ,  qui  venait  d'être 
surprise  parles  Hollandais  (1676).  Il  se  porte  de  la 
Guyane  da^s  la  mer  des  Antilles,  et  détruit  l'escadre 
hollandaise  à  Tabago  (1 676).  Dans  une  seconde  expédi- 
tion, il  s'empare  de  Corée,  puis,  renouvelant  l'attaque 
contre  Tabago,  il  reste  maître  de  cette  île  (1 677). 

D'E$trées,  sur  le  point  de  prendre  possession  de 
Ciu'açao,  a  la  douleur  de  voir  la  plupart  de  ses  bâti- 
ments se  perdre  sur  les  atterrages  de  cette  île  (1 678)  *. 

Le  comte  de  Ch^teaurenault,  avec  cinq  vaisseaux  et 
un  brûlot,  bat,  sur  les  côtes  d'Espagne,  le  vice-amiral 

*  Boismélé,  Histoire  générale  de  la  marine,  t.  II,  p.  BSg  à  548.  — 
Eugène  Sue ^IlUtoire  de  la  marine  au  xvii'  siècle,  t.  IH,  p.  270  à 
372. 

*  Boismélé,  Histoire  générale  de  la  marine,  tome  II,  pages  5A8  à 
553. 

'  Eugène  Suc  ^.Histoire  de  la  marine  au  xvn'  siècle,  t.  III,  p.  38 1 
k  4o6  et  paum. 
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hollandais Evertzen,  dont  Tescadre ,  deux  fois  plus  forte, 

■ 

compte  douze  vaisseaux  et  six  brûlots  (i  678)  ^ 

Après  de  longs  préliminaires,  la  glorieuse  paix  de 
Nimègue  est  signée  entre  la  France  et  la  Hollande; 
FEspagne,  FEmpire  et  la  Suède  y  accèdent  successive- 
ment (février  1678 — mars  1679)^. 

Vainqueur,  arbitre  et  pacificateur  de  l'Europe , 
Louis  XIV  a  vu,  par  le  double  ascendant  de  ses  armes 
et  de  sa  politique,  le  royaume  s^accroître  de  la  Franche- 
Comté,  de  Dunkerque  et  de  la  moitié  de  la  Flandre  '. 
Lliôtel  de  ville  de  Paris  lui  défère  le  surnom  de  Louis 
le  Grand  ^. 

La  France  venait  de  triompher  simidtanément  de  la 
Hollande  et  de  TEspagne,  deux  puissances  maritimes 
da  premier  ordre.  Mais,,  depuis  Tacte  de  navigation 
conçu  par  Cromwell,  et  rendu  par  le  gouvernement 
royal  restauré ,  la  marine  anglaise  avait  pris  im  rapide 
essor  (1660 — 1678). 

Toujours  admirablement  secondé  par  Colbert,  le  roi 
profite  de  la  paix  exu:opéenne  pour  achever  de  conso- 
lider son  établissement  maritime  et  poxu*  réduire  les 
Etats  barbaresques ,  dont  les  armements  troublent  le 
commerce. 


*  Boismélé,  Histoire  générale,  etc,  t.  H,  p.  353  à.56i  et  568.  — 
Eiigène  Sue,  Histoire  de  la  marine,  etc.  t.  III,  p.  4i  1  à  A61. 

Boismélé,  Histoire  générale,  etc,  t.  II,  p.  568  à  670. 
'  Collection  de  Petitot,  Mémoires  da  chevalier  Temple,  p.  3o8  kiij. 

*  Voltaire,  Siècle  de  Louis  XIV,  t.  I,  p.  4oo. 
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Du  Quesne  poursuit  les  pirates  de  Tripoli  jusque  sous 
les  batteries  de  Scio,  puis  il  dirige  deux  expéditions 
contre  Alger  :  le  dey  est  réduit  à  implorer  la  paix  par 
un  ambassadeur  envoyé  au  roi  à  Versailles  (1681*-* 
i683).  Le  succès  de  ces  expéditions  est  du  en  partie 
auxgaliotes  à  bombes,  récenunent  imaginées  par  Renau 
d'Ëliçagaray,  dont  le  nom,  comme  homme  de  mer  et 
conune  ingénieur,  reste  associé  aux  grands  noms  de 
Du  Quesne  et  de  Vaid)an  ^ 

Golbert  a  rétabli  Tordre  dans  toutes  les  branches 
de  l'administration  financière,  et  fécondé  tous  les 
germes  de  la  production.  Par  des  primes  habilement 
combinées,  il  a  encouragé  et  développé  la  marine  mar- 
chande; de  puissantes  compagnies  commerciales  et  co* 
loniales  ont  été  instituées  ou  réoi^anisées  ;  le  canal  du 
Languedoc  a  mis  en  communication  l'Océan  et  la  Mé- 
diterranée; le  régime  régulier  des  classes  s'est  substi- 
tué aux  violences  de  la  presse,  par  laquelle  la  flotte  se 
recrutait;  la  caisse  secoiu*able  des  invalides  a  été  fondée 
en  faveur  des  gens  de  mer;  des  écoles  d'hydrographie 
et  d'artillerie  ont  été  créées  ;  de  grands  arsenaux  s'achè- 
vent à  Rochefort ,  Brest  et  Toulon  ;  les  ports  du  Havre 
et  de  Dunkerque  sont  fortifiés;  soixante  miUe  marins 
valides  sont  disponibles  ;  le  maréchalat  est  attribué  à  la 

*  Voltaire,  Siècle  de  Louis  XIV,  1. 1,  p.  4o5  et  4o6.  —  Boismélé, 
Histoire  générale  de  la  marine,  t.  II,  p.  677  à  6o4.  —  Eugène  Sue, 
Histoire  de  la  marine  aa  xrii'  siècle,  t.  IV,  p.  1 26  à  166.  —  Biographie 
universelle,  notice  sur  Renau  d'Eliçagaray,  t.  XXXVII,  p.  325  à  327. 
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marine  ;  le  nombre  des  bâtiments  de  la  flotte  se  trouve 
porté  de  trente  à  deux  cent  soixante-seize,  tant  à  la 
mer  qu'en  construction;  d'immenses  approvisionne- 
ments et  sept  mille  six  cent  vingt-trois  bouches  à  feu 
sont  répartis  dans  les  ports  militaires  ;  enfin,  des  établis- 
sements coloniaux  s'échelonnent  systématiquement  jus- 
({u'i  la  presqu'île  de  Tlnde ,  et  le  pavillon  firançais  sil- 
lonne toutes  les  mers  fier  et  respecté. 

Sa  tâche  accomplie ,  Colbert  meurt  à  soixante-quatre 
ans,  épuisé  par  ses  immenses  travaux,  mais  léguant  à 
Favenir  les  mémorables  ordonnances  qui  perpétuent 
k  gloire  de  son  intègre  et  puissante  administration 
(6  septembre  1 683  )  ^ 

Le  marquis  de  Seignelay  succède  à  Colbert,  son 
père,  au  département  de  la  marine,  du  commerce  et 
des  colonies  (septembre  1 683  ).  Mais  déjà ,  depuis  1 66g, 
Seignelay,  assuré  d'obtenir  le  portefeuille  en  siurivance, 
s'était  laborieusement  appliqué  à  l'étude  des  affaires, 
et  Colbert  avait  trouvé  le  plus  actif  de  ses  collabora- 
teurs dans  ce  fils ,  dont  il  appréciait  la  rare  capacité. 
Jeune  et  ardent,  Seignelay  imprime  ime  vigoureuse  im- 
polsion  à  son  département. 

De  la  Salle  part  de  la  Rochelle  poiu*  aller  recon- 
naître Tembouchiu'e  du  Mississipi  (i684)^. 

*  VdUdre,  Siècle  de  Louis  XIV,  t.  I,  p.  4i  i  et  4 1 a.  —  Âmauld , 
Spième  maritime  et  politique  des  Européens,  p.  356  à  a 58.  —  D'Audif- 
fret,  Système Jinancier  de  la  France,  t.  II,  p.  iià  à  ài'J- 

*  Aroère,  Histoire  de  la  Rochelle,  t.  II,  p.  SSy. 
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La  guerre  recommence  avec  l'Espagne,  qui  s'est 
ménagé  le  concours  de  Gênes.  DuQuesne,  avec  quatorze 
vaisseaux,  dix  galiotes  à  bombes,  vingt-six  tartanes, 
deux  brûlots  et  huit  flûtes,  bombarde  Gênes  et  opère 
ime  descente.  Seignelay,  qui  s'est  embarqué  siur  la  ga- 
lère la  Réale,  a  pris  part  aux  opérations. 

La  paix  est  signée,  et  le  doge  en  personne  porte  la 
soiunission  de  la  république  au  roi ,  entoiuré  de  sa  cour, 
à  Versailles  (i  684— 1 685)  K 

D'Estrées,  le  premier  vice-amiral  promu  au  mare- 
chalat,  bombarde  Tripoli  et  Tunis  (i685)^. 

Se  méprenant  siur  la  véritable  grandeur  et  sur  les 
principes  de  la  politique  maritime  de  la  France, 
Louis  XIV,  dès  Tannée  i68o,  avait  donné  Tordre  à 
ses  amiraux  d'exiger,  en  toute  rencontre ,  que  le  pavillon 
espagnol  s'abaissât  devant  celui  de  France. 

C'était,  par  une  regrettable  contradiction,  imiter  les 
prétentions  de  l'Angleterre  à  une  prétendue  souverai- 
neté des  mers  inconciliable  avec  la  dignité  des  nations, 
et  toujours  noblement  repoussée  par  la  France  elle- 
même.  Quoi  qu'il  en  soit,  Toiurille  obéit  en  héros  à 
im  ordre  injuste  autant  qu'impolitique.  Bien  que  très- 
inférieur  en  forces ,  il  attaque  en  vue  d'Alicante  le  vice- 

*  Voltaire,  Siècle  de  Louis  XIV,  t.  I,  p.  An  et  Ai  a.  —  Boismélé, 
Histoire  générale  de  la  marine,  t.  II,  p.  6 13  à  626.  —  Eugène  Sue, 
Histoire  de  la  marine  aa  xvii'  siècle,  t.  IV,  p.  188  à  21 1. 

*  Boîsmélé,  Histoire  générale  de  la  marine,  t.  II,  p.  627  à  632.  — 
Eugène  Sue,  Histoire  de  la  marine  aa  xvii'  siècle,  t.  IV,  p.  23o  à  268. 
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amiral  Papachin,  et  Toblige  de  rendre  un  hommage 
cPabord  refusé  au  pavillon  de  France  (  1 685  )  ^ 

Le  prince  d'Orange ,  après  avoir  excité  toutes  les  dé- 
fiances de  TEiu'ope,  forme  la  ligue  d'Augsbourg  contre  la 
France ,  et  s'empare  de  la  couronne  d'Angleterre  (1687- 
1688). 

Seignelay  avait  proposé  d'armer  quarante  vaisseaux 
pour  empêcher  ce  prince  de  passer  de  Hollande  en 
Angleterre;  mais  cet  avis  fut  rejeté  au  conseil  par  l'in- 
fluence de  Louvois,  toujours  plus  préoccupé  de  la 
guerre  continentale  que  des  opérations  maritimes  ^. 

La  France ,  aux  prises  avec  l'Europe ,  le  Danemark 
eicepté,  soutient  ^orieusement  cette  lutte  inégale  et 
prolongée  {1688-1697). 

Le  comte  de  Chàteaurenault ,  après  avoir  débarqué 
dans  la  baie  de  Bantry  des  secours  destinés  aux  Irlan- 
dais, restés  fidèles  à  Jacques  II,  est  attaqué  par  le  vice- 
amird  Herbert.  L'escadre  firançaise  est  de  vingt-quatre 
vaisseaux  et  quatre  brûlots  ;  celle  des  Anglais,  de  vingt- 
deux  vaisseaux  et  six  yachts  : 

•  Avec  cette  différence,  dit  Châteaurenauit,  que  les  vaisseaux 
^ng^  étaient  beaucoup  plus  gros,  qu'ils  avaient  cinq  vaisseaux 
de  soixante-dix  à  quatre-vingts  canons,  et  que  leurs  plus  petits 
^ent  plus  gros  que  nos  moindres.  » 

Le  résultat  de  ce  combat,  bien  qu'à  l'avantage  de  la 

Boisméié,  Histoire  générale,  etc.  t.  II,  p.  63a  et  633.  —  Eugène 
Sue,  Hiitoire  de  la  marine,  etc.  t.  IV,  p.  6a  1  et  622. 
Hénault,  Nouvel  abrégé  chronologique ,  etc.  p.  53 1. 
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flotte  française ,  ne  fut  cependant  pas  tellement  décisif 
que  Tennemi  ne  pût  le  contester  (  1689)^ 

Du  Quesne-Mosnier,  de  la  famille  du  grand  Du 
Quesne,  et  le  chevalier  d^Âmblimont,  commandant  des 
divisions  légères,  détruisent  deux  divisions  ennemies, 
Tune  an^aise ,  l'autre  hollandaise ,  dans  la  mer  du  Nord 

(1689)». 

Les  armements  en  course,  encoiu^agés  par  le  roi, 
troublent  partout  le  commerce  ennemi.  Jean  Bart,  de 
Forbin ,  Du  Casse  et  Duguay-Trouin ,  se  signalent  par 
les  plus  hardis,  les  plus  glorieux  exploits  sur  toutes  les 
mers  (1689)^. 

Malgré  la  vigilance  des  flottes  combinées  d'Angle- 
terre et  de  Hollande ,  qui  s'élèvent  à  soixante-dix  vais- 
seaux, Tourville  arrive  de  Toulon  avec  seulement 
vingt  vaisseaux  et  opère  sa  jonction  avec  l'escadre  de 
Brest,  commandée  par  Châteaurenault  (août  1689). 
Plus  ancien  que  Châteaiu^enault,  Tourville  prend  le 
commandement  en  chef  de  la  flotte ,  ayant  à  son  bord 
le  marquis  de  Seignelay,  qui  veut  toujours,  dans  les 
grandes  occasions,  surveiller  lui-même  l'exécution  de 
ses  ordres  et  prendre  sa  part  de  dangers. 


*  Boismélé,  Histoire  générale  de  la  marine,  t.  II,  p.  64 1  à  646. 
—  Eugène  Sue,  Histoire  de  la  marine  au,  xvii'  siècle,  t.  IV,  p.  817 
à  325.  —  Lédiard,  Histoire  navale  d'Angleterre,  t.  m,  p.  4  à  g. 

*  Boismélé,  Histoire  générale  de  la  marine,  t.  II,  p.  65o  et65i.  — 
Eugène  Sue,  Histoire  de  la  marine  au  xvii'  siècle,  t.  IV,  p.  335  à  3a8. 

^  Boismélé,  Histoire  générale  de  la  marine,  t.  Il,  p.  65 1  à  655. 
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Le  chevalier  du  Mené ,  commandant  le  vaisseau  le 
Marquis,  de  cinquante-huit  canons,  reçoit  Tordre  d'al- 
ler reconnaître  Tennemi.  Il  rencontre  un  vaisseau  d'é- 
gale force  et  chargé  d'une  mission  analogue  à  l'égard 
de  la  flotte  française.  Après  un  brillant  combat,  le  Mar- 
fBÛ  réduit  son  antagoniste  et  le  traîne  en  triomphe  à 
Brest  (1689). 

La  campagne  s'arrête  à  ce  glorieux  début  et  les 
flottes  belligérantes  désarment  ^ 

Louis  Xiy ,  plus  résolu  que  jamais  à  rétabhr  la 
dynastie  des  Stuarts  sur  le  trône  d'Angleterre,  conti- 
nue de  faire  de  grands  sacrifices  dans  cette  vue  plus 
généreuse  que  politique.  Une  nouvelle  expédition,  com- 
mandée par  le  marquis  d'Amfreville  et  composée  de 
trente -six  bâtiments,  opère  un  débarquement  en  Ir- 
lande sans  rencontrer  aucun  obstacle  (mars  1690)^. 

L'armée  navale  réunie  dans  la  Manche,  sous  le  com- 
mandement de  Tourville,  compte  soixante-dix-huit 
vaisseaux  et  présente  quatre  mille  sept  cent  deux  bou- 
ches à  feu.  En  outre,  vingt  brûlots  et  quinze  galères, 
venues  de  la  Méditerranée,  portent  à  cent  treize  bâti- 
ments cette  flotte  immense.  Mais  elle  est  réduite  à 
soixante-dix  vaisseaux  lorsque ,  divisée  en  trois  escadres , 

*  Hoste,  l'Art  des  armées  navales ,  p.  101  à  103.  —  Margon,  M^- 
moînef  da maréchal  de  Tourville,  t.  m,  p.  101  à  10g.  —  Eugène  Sue, 
HiMiaire  de  la  marine  aa  xvii*  siècle,  t.  IV,  p.  345  à  348. 

*  Boismélé,  Histoire  générale  de  la  marine,  t.  Il,  p.  655  et  656.  — 
Eugène  Sue,  Hist.  de  la  mâtine  au  ivii*  siècle,  t.  IV,  p.  3^9  à  338. 
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elle  bat^  sous  le  cap  Beveziers,  et  met  en  fiiite  les  flottes 
combinées  d'Angleterre  et  de  Hollande,  commandées 
par  Famiral  comte  Torrington ,  au  nombre  de  soixante 
vaisseaux  (  i  o  juillet  1690). 

Les  versions  ne  s'accordent  même  pas  sur  la  date  de 
cette  grande  bataille.  Plutôt  que  de  chercher  à  appré- 
cier par  nous-même  les  principales  circonstances  et  le 
résidtat  de  la  joiumée,  nous  croyons  préférable  de  re- 
produire le  rapport  de  Tourville ,  et  nous  continuerons 
de  suivre  cette  méthode  autant  que  Tespace  pourra  le 
permettre  ^ 

c  A  six  lieues  du  cap  Beveziers,  le  1 1  juillet  i6go. 

t  Monseigneur, 

a 

c  Je  n*ai  pas  le  temps  de  vous  faire  ie  détail  du  combat  que 
nous  venons  de  rendre  contre  la  flotte  ennemie;  il  est  impossible 
que  j'en  puisse  savoir  les  particularités.  Les  ennemis  avaient  le 
vent  sur  nous  ;  j*ai  formé  notre  ligne  ;  les  Hollandais  se  sont  trouvés 
à  Favant-garde,  Herbert  faisait  le  corps  de  bataille  et  le  pavillon  bleu 
anglais  Farrière-garde;  M.  de  Ghâteaurenault  se  trouva  à  Tavant- 
garde  par  la  disposition  de  notre  armée,  et  M.  le  comte  d*Estrées^ 
à  l'arrière-garde.  Les  Hollandais  vinrent  avec  toute  la  vigueur  pos- 
sible sur  notre  avant-garde  ;  Herbert  ne  voulut  pas  me  combattre, 
et  même  ne  combattit  avec  aucun  de  nos  pavillons.  Je  combattis 
avec  son  vice-amiral  et  deux  seconds  aussi  gros  que  lui  ;  M.  ie  comte 

*  Hoste,  rAri  des  armées  navales,  p.  a8i  et  aSs.  —  Margon,  Mé- 
moires du  maréchal  de  Tourville,  t.  III ,  p.  1 1 5  à  1 64-  —  Eugène  Sue, 
Histoire  de  la  marine  au  xvii'  siècle,  t.  IV,  p.  354  à  369. 

*  Le  comte  d'Estrées,  fils  du  maréclial. 
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d*Estrée8  combattit  avec  ie  pavillon  bleu.  Nous  tînmes  le  vent  si 
heureusement,  que  les  Hollandais,  s'étant  un  peu  trop  abandon- 
nés, ne  purent  se  rallier  au  vent  avec  facilité ,  ce  qui  fut  cause 
qu'ils  furent  entièrement  désemparés;  il  y  eut,  comptant  les 
Anglais ,  douze  de  leurs  navires  rasés  sans  aucuns  mats.  Je  ne 
crois  pas  que,  pour  un  combat  donné  sous  le  vent,  on  ait  eu  un 
pareil  avantage.  Le  calme  vint,  ce  qui  fut  cause  qu'il  n'y  eut 
<[Q'un  de  leurs  vaisseaux  qui  tomba  entre  nos  mains,  et  qui  était 
on  hollandais  de  soixante-huit  pièces  de  canon.  Il  est  sûr  que,  si 
nous  avions  eu  nos  galères,  nous  prenions  tous  ces  navires  dé- 
mâtés, cpii  mouillèrent  au  jusant.  Le  soir,  le  vent  tourna  de 
notre  côté  environ  une  demi-heure;  s'il  eût  continué,  il  y  avait 
dix  vaisseaux  hollandais  de  coupés.  Lorsque  l'armée  ennemie 
eut  mouillé,  pour  ne  pas  tomber  sur  nous  et  se  conserver  la  ma- 
rée, je  m'aperçus  de  leurs  manœuvres,  quoiqu'ils  eussent  toutes 
leurs  voiles,  et  J€  mouillai,  avec  quelques  vaisseaux  de  mon  es- 
cadre, à  la  portée  du  canon  de  sept  ou  huit  vaisseaux  hollandais 
qui  étaient  près  de  moi.  Après  la  marée  finie,  ils  levèrent  l'ancre 
et  se  firent  remorquer  avec  leurs  chaloupes  ;  ce  sont  des  bâtiments 
plats,  qui  tirent  peu  d'eau,  et  par  conséquent  plus  aisés  à  remor- 
quer que  les  nôtres.  Ils  s'éloignèrent  un  peu  de  nous;  nous 
sommes  toujours  en  présence;  le  vent  est  toujours  de  leur  coté. 
Uavantgarde,  conmiandéç  par  M.  de  Ghâteaurenault,  soutint 
parfaitement  bien  les  vaisseaux  ennemis;  M.  le  comte  d'Estrées, 
qui  était  de  Farrière-garde,  soutint  de  son  coté  parfaitement  l'es- 
cadre bleue  qui  le  vint  attaquer;  il  y  eut  deux  vaisseaux  anglais 
de  Farrière-garde  qui  furent  démâtés;  le  reste  des  vaisseaux  fut 
démité  par  l'avant-garde  et  notre  corps  de  bataille.  Vous  ne  doutez 
pas  qu'après  un  combat  de  huit  heures  nous  ne  soyions  fort  dé- 
semparés; la  plupart  de  nos  vaisseaux  n'ont  plus  de  munitions; 
nous  suivons  cependant  l'armée  ennemie.  Je  saurai  plus  de  par- 
ticularités, dans  la  suite,  que  je  vous  manderai.  On  ne  peut  être 
phs  satisfait  que  je  ne  suis  de  tous  les  capitaines  :  M.  de  Villette, 

MU1KK   FRANÇAISE.  —  I.  8 
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qui  était  ie  troisième  ou  ie  quatrième  vaisseau  de  Tavant garde, 
commandée  par  M.  de  Châteaurenault,  a  fort  bien  soutenu.  Je 
suis  fort  content  de  mes  deux  matelots,  qui  étaient  le  marquis 
de  Laporte  et  Coëtlogon;  le  premier  a  été  entièrement  désem- 
paré. Il  y  a  eu  trois  à  quatre  vaisseaux  de  rarricregarde ,  com- 
mandée par  M.  le  comte  d'Estrées,  qui  ont  été  fort  désemparés, 
particulièrement  Pannetié.  Il  y  a  beaucoup  de  nos  vaisseaux  qui 
n*ont  plus  de  poudre.  Le  vaisseau  ennemi  se  rendit  à  M.  de  Nes- 
mond.  Je  trouve  que  les  ennemis  se  sont  parfaitement  bien  bat- 
tus; il  n  y  a  eu  qu'Herbert  et  ses  seconds  qui  n'ont  pas  tiré  de 
près,  et  qui  n'avaient  choisi  que  des  vaisseaux  particuliers  de 
l'escadre  du  marquis  d'Amfreville.  Si  nous  avions  eu  le  vent,  l'af- 
faire aurait  été  plus  complète  ;  mais  vous  pouvez  assurer  le  Roi 
qu  elle  ne  le  peut  avoir  été  davantage ,  les  ennemis  ayant  le  ven! 
sur  nous.  Je  suis  fort  content  des  chevaliers  de  Bouillon ,  d'Arma- 
gnac et  de  Luyne;  Pimon  a  parfaitement  bien  fait  son  devoir  el 
ne  m'a  pas  été  inutile.  Je  puis  aussi  rendre  témoignage  que  j'ai 
été  fort  secouru  de  M.  de  Vauvré ,  par  sa  présence  et  par  ses 
conseils.  Le  major-général  m'a  fort  bien  secondé  en  tout.  Le  petit 
Renau  a  eu  la  basque  de  son  justaucorps  emportée  d'un  coup  de 
canon  qui  lui  a  passé  outre  les  jambes  en  ce  temps  qu'il  dressait 
un  plan  ;  il  a  de  l'esprit ,  de  la  capacité  et  beaucoup  de  valeur, 
et  est  d'un  bon  conseil. 

«  Je  suis  obligé  de  vous  dire  que  le  sieur  Truillet  a  fait  des 
merveilles;  il  commandait  les  batteries  :  c'est  le  meilleur  officier 
de  France;  il  y  aurait  de  la  justice  que  vous  lui  envoyiez  une 
commission  de  capitaine  :  dans  une  occasion  conmie  celle^ri ,  cela 
donnerait  de  Témulation  aux  autres  officiers. 

«  M.  de  Colombe  s'est  parfaitement  acquitté  de  son  devoir  avec 
les  gardes  qu'il  commandait. 

«  Je  suis  avec  beaucoup  de  respect,  etc.  ^  » 

Eug.  Sue,  Hist  de  la  marine  au  xrn'  siècle,  t.  IV,  p.  36o  et  36i. 
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Par  la  lettre  suivante,  datée  du  18  juillet  1690, 
Tourville  rendit  compte  au  ministre  des  suites  de  la 
journée  de  Beveziers. 

«Depuis  notre  combat,  nous  n'avons  pas  perdu  les  ennemis 

de  vue,  en  appareillant  toutes  les  marées.  Les  calmes  sont  cause 

que  nous  n'avons  pas  eu  douze  à  quatorze  vaisseaux  hollandais. 

G)nmie  la  plupart  étaient  sans  mâts,  ils  se  sont  tirés  avec  plus 

de  facilité  avec  leurs  chaloupes.  Cependant,  la  nuit  du  10  et  du 

11,  ils  ont  été  obligés  de  miettre  le  feu  à  deux  de  leurs  vaisseaux, 

dont  an  est  un  vice-amiral  de  Hollande ,  de  quatre-vingts  pièces  de 

canon,  et  un  autre  de  soixante-dix.  J'ai  détaché  des  vaisseaux 

poursuivre  un  gros  vaisseau  hollandais  à  trois  ponts  qui,  n'ayant 

que  son  mât  d'avant,  faisait  vent  arrière  le  long  de  la  côte.  J'en 

ai  encore  détaché  d'autres  pour  tâcher  de  joindre  six  vaisseaux 

qui  sont  demeurés  sous  le  vent  de  l'armée  ennemie.  Je  continue 

à  ia  poursuivre  plus  que  les  forces  de  l'équipage  et  les  mâtures 

des  vaisseaux  ne  me  peuvent  permettre.  Us  se  servent,  rx>mme 

nous,  des  marées  et  du  vent,  qui  leur  a  toujours  été  favorable , 

pour  se  retirer  du  côté  des  dunes. 

«Je  suis  persuadé  que  si,  après  ce  combat,  j  avais  eu  le  vent 
sur  eux,  c'aurait  été  une  décision  entière.  Il  est  constant  que, 
dans  les  combats  qu'ils  ont  donnés,  les  Hollandais  ne  se  sont  ja- 
inaisri  fort  engagés,  ni  avec  tant  de  vigueur.  Les  Anglais  en  ont 
fA  de  même,  à  l'exception  d'Herbert  et  de  ses  deux  seconds, 
qni  n'ont  pas  approché  de  si  près  que  les  autres.  La  plupart  de 
^les  navires  anglais  étaient  les  plus  forts  qu'ils  eussent  :  il  m'a 
PM douze  navires  du  premier  rang,  et  les  moindres  de  soixante 
P^.  Les  Hollandais  avaient  la  plupart  des  navires  à  trois  ponts  ; 
je  n'en  ai  vu  que  deux  qui  n'eussent  que  cinquante  canons.  Les 
'itt  et  les  autres  nous  ont  paru  parfaitement  bien  armés,  par  le 
E'^od  feu  qu'ils  ont  fait;  heureusement  leurs  bombes  et  leurs 
™*fet8  artificiels  n'ont  pas  eu  tout  l'effet  qu'ils  en  espéraient; 
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cependant  il  y  a  eu  une  bombe  qui  a  emporté  la  poupe  du  Ter- 
rible, commandé  par  le  sieur  Pannetié,  qui  a  été  obligé  de  sortir 
de  la  ligne  pour  se  raccommoder,  et  qui  a  tué  beaucoup  de 
monde.  L'Arrogant  a  eu  un  boulet  d  artifice  qui  avait  mis  le  feu 
dans  sa  poupe.  Un  autre  boulet  mit  encore  le  feu ,  pendant  plus 
d'une  demi-heure ,  au  Tonnant ,  qui  ne  sortit  pas  de  sa  ligne  et  ne 
cessa  point  de  combattre.  Je  lui  envoyai  une  chaloupe,  dans  la 
pensée  que  j'avais  qu  il  n  y  prenait  pas  garde. 

•  Le  travail  que  nos  équipages  ont  eu  depuis  qu'ils  sont  entrés 
dans  la  Manche  ne  se  peut  imaginer.  Si  les  galères  étaient  avec 
moi,  je  pourrais  tenter  quelque  descente  :  ce  qui  ferait  un  très- 
bon  effet  dans  cette  conjoncture,  et  ferait  mieux  connaître  au 
peuple  la  défaite  de  leurs  armées,  qu'ils  tâcheront  de  leur  cacher. 
Vous  devez  être  persuadé  que  je  tirerai  tout  l'avantage  qui  se 
pourra  de  l'état  où  sont  nos  deux  flottes.  La  passion  que  j'ai  pour 
votre  satisfaction  me  fera  toujours  entreprendre  plus  que  je  ne 
devrais,  dans  l'état  où  est  l'armée ,  vous  suppliant  d'avoir  plus  de 
confiance  en  moi  que  vous  ne  m'en  avez  témoigné  depuis  le 
commencement  de  cette  campagne ,  etc.  ^  » 

A  la  suite  de  cette  victoire,  remportée  à  la  hauteur 
du  cap  Beveziers,  près  de  Dieppe,  Tourville  brûle  sept 
vaisseaux  ennemis  et  en  fait  échouer  quatre  autres.  Il  se 
porte  ensuite  sur  la  rade  de  Torbay,  d'où  ses  galères 
vont  incendier  Teignmouth  ainsi  que  les  bâtiments  qui 
sont  à  l'ancre  dans  ce  port.  Enfin,  il  brûle  encore  cinq 
vaisseaux  et  rentre  à  Brest  avec  sa  flotte ,  qui  désarme 
(août  1690)^ 

*  Sainte-Croix,  Histoire  des  progrès  de  la  puissance  navale  de  l'Angle- 
terre, t.  U,  p.  394  à  397. 

'  Margon,  Mémoires  du  maréchal  de  Tourville,  l.lll,p.  i64à  i85. 


PREMIÈRE  PARTIE.  —  HISTOIRE.  117 

Seignelay ,  épuisé  par  les  travaux  du  cabinet ,  les  fa- 
ligues  de  la  guerre ,  et  peut-être  aussi  par  son  ardente 
inimitié  contre  Louvois ,  meurt  à  l'âge  de  trente-neuf 
ans  (3  novembre  1690).  Mais,  avant  d'expirer,  le  jeune 
ministre  a  reçu  la  plus  digne  récompense  qu'il  pût  se 
promettre  de  ses  longs  efforts  et  de  ceux  de  son  illustre 
père  :  la  France  a  triomphé ,  à  elle  seule',  de  la  ligue  des 
deux  grandes  puissances  maritimes  qui  prétendaient  lui 
imposer  leur  domination  sur  les  mers. 

TROISIÈME  PÉRIODE. 

Phélipeaux,  comte  de  Pontchartrain ,  a  succédé  au 
marquis  de  Seignelay  (  6  novembre  1 690). 

L'armée  navale  de  l'Océan  reste  aux  ordres  de  Tour- 
ville.  Elle  doit  se  composer  de  soixante-dix  ou  soixante- 
quinze  vaisseaux  et  vingt  et  un  brûlots,  portant  cinq 
mflle  cent  trente-cinq  bouches  à  feu  et  trente-deux 
nulle  huit  cent  quatorze  hommes  d'équipage.  EUc  a 
pour  mission  :  1°  de  préserver  le  littoral,  menacé  par 
Fennemi;  2**  d'enlever  le  convoi  de  Smyme,  estimé  à 
jdus  de  3o  millions;  3®  de  protéger  le  passage  des  se- 
cours destinés  au  roi  Jacques. 

Avec  soixante  à  soixante-sept  vaisseaux,  Tourville 
tient  la  mer  en  présence  des  flottes  combinées  d'An- 

—  Eugène  Sue,  Histoire  de  la  marine  au  xvii'  siècle,  t.  IV,  p.  36g  à 
^79'  ""  Stanislas  de  Girardin ,  Notice  historique  sur  les  descentes  faites 
^^  i^  Bnianniques ,  p.  38  et  39. 
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glclerre  et  de  Hollande,  qui  comptent  vingt  à  vingt-cinq 
vaisseaux  de  plus  que  lui;  il  s'empare  du  convoi  de  la 
Jamaïque  et  de  quelques  bâtiments  de  guerre;  enfin 
il  couvre  le  passage  des  troupes  françaises  revenant 
d'Irlande  et  rentre  à  Brest  après  une  croisière  de  cin- 
quante jours  dans  la  Manche  (juin  —  octobre  1691)  ^ 

Dans  la  Méditerranée ,  le  vice-amiral  comte  d'Estrées 
a  bombarbé  successivement  Oneille ,  Barcelone  et  Ali- 
cante  (mars-juillet  1691)^. 

La  campagne  de  1691  terminée,  d'immenses  prépa- 
ratifs sont  faits  poiur  celle  qui,  l'année  suivante,  devra 
décider  de  la  prépondérance  maritime  de  la  France  ou 
des  paviMons  rivaux. 

La  marine  française  possède  cent  dix  vaisseaux  de 
ligne  et  six  cent  quatre-vingt  -  dix  autres  bâtiments , 
portant  quatorze  mille  six  cent  soixante  -  dix  bouches 
à  feu.  Le  personnel  de  la  flotte  est  de  deux  mille  cinq 
cents  ofiBciers  et  (juatre-vingt-dix-sept  mille  cinq  cents 
hommes  d'équipage  (  1 692  )  ^. 

Tandis  que  les  armements  se  poursuivent  avec  la 
plus  grande  activité  dans  les  ports  de  l'Océan  et  de  la 
Méditerranée,  une  armée  considérable  se  réunit  sous 

*  Hoste,  VArt  des  armées  navales,  p.  358  et  369.  — Margon,  Mé' 
moires  da  maréchal  de  Tourville,  t.  III,  p.  189  à  2o5.  — Eugène  Sue, 
Histoire  de  la  marine  aa  xrii*  siècle,  t.  V,  p.  17  a  48. 

*  Hénault,  Noavel  abrégé  chronologique  de  Vhisloirc  de  France, 
p.  537.  —  Eugène  Sue,  Histoire  de  la  marine  aa  xvii'  siècle,  t.  V, 
p.  hi  k  69. 

^  Arnould,  Système  maritime  et  politique  des  Eaivpéens,  etc.  p.  a  58. 
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le  commandement  du  maréchal  de  Beliefond  pom*  en- 
vahir TAngleterre  et  rétablir  le  roi  Jacques  sur  le  trône 
de  ses  pères  ^ 

La  flotte  de  Toidon,  aui  ordi*es  du  comte  d'Estrées, 
part  pour  rallier  celle  de  Tourville  à  Brest  et  corn- 
mencer  les  opérations. 

Dans  la  prévision  d'une  jonction  très-prochaine  des 
deux  flottes  et  Tespoir  d'une  défection  de  la  flotte  an- 
glaise en  faveur  du  prétendant,  Louis  XIV  donne  Tor- 
dre à  Tourville  de  sortir  et  de  combattre.  Tourville 
obéit.  11  se  trouve  dans  les  eaux  de  l'ennemi  avant  d'a- 
voir pu  rallier  d'Estrées.  Il  ne  compte  que  quarante- 
quatre  vaisseaux ,  portant  trois  mille  cent  quatorze  ca- 
nons et  dix-neuf  mille  huit  cent  soixante  hommes 
d'éijuipage. 

Les  flottes  réunies  d'An^eterre  et  de  Hollande  s'é- 
lèvent à  quatre-vingt-dix-neuf  vaisseaux,  portant  six 
mille  neuf  cent  quatre-vingt-quatorze  bouches  à  feu  et 
quarante  mille  six  cent  soixante-quinze  honunes  d'é- 
quipage, plus  trente-sept  frégates  ou  brûlots. 

Fidèle  à  ses  instructions,  ou  plutôt  à  Tordre  impéra- 
"f  du  roi ,  Tourville ,  après  avoir  réuni  un  conseil ,  se 
décide  à  livrer  la  bataille.  Pendant  douze  heiu:es  con- 
sécutives, il  combat  avec  autant  d'habileté  que  d'intré- 
pdité,  n'ayant  que  ses  quarante-quatre  vaisseaux  contre 
quatre-vingt-huit  des  vaisseaux    ennemis.  Après  une 

CoBcction  de  Petitot,  Mém.  rfa  maréchal  de  Berwickj  1. 1,  p.  87 1 . 
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lutte  si  héroïquement  inégale ,  Tourville  se  retire  sans 
avoir  perdu  un  seul  vaisseau.  Mais  des  accidents  de 
mer  dispersent  sa  flotte  pendant  cette  glorieuse  retraite. 
Quatorze  vaisseaux,  au  nombre  desquels  se  trouve  le 
Soleil  royal,  monté  par  Tourville,  se  réfugient  à  la 
Hougue  et  à  Cherbourg,  dont  la  rade  est  ouverte. 
Après  avoir  opposé  la  résistance  la  plus  opiniâtre  à  Ten- 
nemi,  qui  les  attaque  avec  le  fer  et  la  flamme,  ces 
vaisseaux  sont  incendiés  sous  les  yeux  de  la  popidation 
du  littoral,   impuissante  à  les  défendre  (29  mai-juin 

1692)^ 

Tourville,    dans  la   dépêche   suivante,   du   3  juin 

1692^  fait  le  récit  de  ce  désastre. 

«  L'occupation,  dit  Tourville,  dans  laquelle  j'ai  été  depuis  le 
jour  du  combat  m'a  empêché  de  vous  rendre  compte  de  ce  qui 
s'est  passé  jusqu'à  présent.  Après  avoir  été  assez  heureux,  dans 
la  nécessité  où  je  me  suis  trouvé  de  combattre  les  ennemis,  avec 
des  forces  aussi  inégales,  qui  avaient  quatre-vingt-huit  vaisseaux, 
et  moi  n'en  ayant  que  quarante-quatre,  de  n'en  perdre  aucun, 
après  un  combat  opiniâtre  de  douze  heures,  je  fus  assez  malheu- 
reux ,  le  lendemain ,  qu'ayant  pris  le  parti  de  passer  par  le  raz 
Blanchart,  qui  était  le  seul  qu'il  y  eût  à  prendre  pourm'éloigner 
des  ennemis,  et  qui  avait  réussi  à  la  plus  grande  partie  des 
vaisseaux  qui  étaient  avec  moi ,  pour  que  le  jusant  me  manquât, 

*  Hoste,  VArt  des  armées  navales,  p.  38 1  et  382.  —  Voltaire ,^  Srccfc 
de  Louis  XIV,  t.  I,  p.  432  et  433.  —  Margon,  Mémoires  du  maréclud 
de  Tourville,  t.  III,  p.  208  à  262.  — Sainte-Croix,  Histoire  des  progrès 
de  la  puissance  navale  de  l'Angleterre,  t.  Il,  p.  38  à  63  et  4o5  à  4i6.  — 
— Collect.  de  Pelitot ,  Mcm.  du  maréchal  de  Berwick,  1. 1,  p.  870  à  374* 
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ce  qui  m  ayant  obligé  de  mouiller  au  comniencemeut  du  flot,  je 
me  trouvai  dans  un  fond  qui  fit  chasser  les  ancres  des  vaisseaux 
qu'étaient  avecmoi,  et  la  rapidité  du  courant  me  rejeta  sous  le 
vent  des  ennemis.  Me  trouvant  ainsi  séparé ,  sans  aucun  espoir 
de  pouvoir  reprendre  la  route  de  Brest,  ni  de  me  tirer  d^afTaire 
en  passant  vers  le  nord,  à  cause  du  mauvais  état  où  étaient  les 
Taisseaux,  ce  qui  m  aurait  fait  tomber  indubitablement  parmi 
leseDnemis,quin*étaient  qu a  une  demilieue de  nous,  et  quiar* 
rivèrent  en  même  temps  à  la  Hogue,  je  pris  le  parti  d'y  mouiller, 
afin  d'éviter  que  les  vaisseaux  du  Roi  ne  tombassent  entre  leurs 
maÎDs,  et  d'en  conserver  les  canons  et  les  équipages,  conune 
noos  avons  fait.  Pavais  devant  moi  l'exemple  du  Soleil  royal,  de 
Uimirahle  et  du  Triomphant,  qui  avaient  été  obligés  d'échouer 
à  Cherbourg.  N'ayant  plus  que  ce  moyen  d'éviter  d'être  pris,  je 
lins  mouiller  à  la  Maison-d'eau  pour  pouvoir  échouer,  et  j'aurais 
même  échoué  en  arrivant  au  coup  de  pleine  mer,  si,  par  les  avis 
&roi  d'Angleterre  et  de  M.  le  maréchal  de  Bellefond,  on  n*eût 
nqi^ndu  cet  échouage  jusqu'au  lendemain.  J'ai  reconnu  depuis 
que  mon  premier  avis  était  le  meilleur. 

•Quant  à  ce  qui  est  arrivé  du  brùlement  du  corps  des  vais- 
Kaux,  c'était  une  chose  inévitable,  dès  que  nous  n'avions  pas  de 
forces  sofiisantes  pour  nous  défendre  contre  un  si  grand  nombre 
d'ennemis,  la  flotte  entière  des  Hollandais  et  des  Anglais  s'étant 
^nwîée  rejointe  ici. 

«Je  n*ai  manqué  en  cela  que  par  une  trop  grande  ponctualité 
^ordres  contenus  dans  mon  instruction  et  par  le  malheur  des 
^ts,  qui,  m'ayant  retardé  de  mon  côté,  ont  facilité  en  même 
^ps  la  jonction  des  ennemis  ^  » 

U  journée  de  la  Hougiie  avait  coûté  quinze  vais- 

Sainle-Croîx ,  Histoire  des  progrès  de  la  puissance  navale  de  VAngle- 
'^.t.n,  p.  4i4à4i6. 
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seaux  à  la  France,  perte  plus  que  compensée  par  Thon- 
neur  d'une  telle  défaite. 

Dès  Tannée  suivante ,  les  flottes  de  FOcéan  et  de  la 
Méditerranée  comptent  quatre-vingt-quinze  vaisseaux 

(1693). 

D'Estrées  contribue  par  mer  à  la  reddition  de  Roses 
sur  les  côtes  d'Espagne  (9  juin). 

Tourville,  enfin  promu  à  la  dignité  de  maréchal  de 
France,  sort  de  Brest  avec  soixante  et  onze  vaisseaux 
et  vingt-neuf  brûlots.  Après  avoir  croisé  dans  les  eaux 
de  Brest,  il  se  porte  à  l'entrée  du  détroit  de  Gibraltar 
pour  intercepter  un  convoi  de  quatre  cents  bâtiments 
anglais  et  hollandais  qui  devait  se  rendre  dans  le  Le- 
vant sous  l'escorte  du  vice-amiral  Rook.  Il  attaque  cette 
flotte  entre  Lagos  et  Cadix,  brûle  quatre  vaisseaux  de 
guerre,  détruit  quatre-vingts  bâtiments  du  convoi  et 
fait  éprouver  à  l'ennemi  une  perte  de  vingt  miUions 
(26 — 29  juin  1693)^ 

Dans  son  rapport  au  ministre,  daté  du  6  juillet  1 698, 
Tourville  rend  compte  du  combat  de  Lagos  en  ces 
termes  : 

m 

«  Etant  mouillé  à  Lagos,  le  26  du  mois  passé,  je  fus  averti 
par  des  coups  de  canon  qui  se  tiraient  de  temps  en  temps  du  cap 
Saint-Vincent,  que  c'était  une  flotte  ennemie;  et,  quelques  mo- 
ments après,  je  vis  arriver  une  petite  con^ette  avec  un  pavillon 

*  Hénaull,  Nouvel  abrège  chronologique  de  l'histoire  de  France, 
p.  bào.  —  Sainte-Croix,  Histoire  des  pîvgres,  etc.  t.  II,  p.  66  à  70  et 
Al 6  à  AaS. — liédiard,  Ilist.  navale  d'Angleterre,  t.  III,  p.  ia3  à  i3o. 
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anglais,  qui  passa  au  travei^  de  notre  ai*niée,  pour  me  faire 
coBDaitre  que  c  en  était  une  effectivement.  Le  sieur  Desaugers 
vînt  deux  heures  après  pour  me  le  confirmer;  mais  il  ne  Tavait 
pas  assez  bien  reconnue  pour  me  pouvoir  assurer  si  c  était  la 
flotte  de  guerre  ou  la  marchande.  Le  sieur  de  Mons  vint,  immé- 
diatement après  lui,  me  rapporter  qu  il  avait  été  chassé  par  trois 
de  leurs  vaisseaux,  et  quil  y  en  avait  eu  un  qui  Tavait  canonné; 
qu^il  avait  compté  cent  cinquante  voiles  qui  formaient  trois  co- 
lonnes, et  qu*il  ne  pouvait  rien  dire  de  précis  sur  cette  flotte, 
«BOD  qu'il  croyait  avoir  vu  deux  pavillons. 

>A  cette  nouvelle,  je  fis  tirer  le  coup  de  canon,  à  six  heures, 
pour  appareiller,  et,  après  avoir  levé  l'ancre,  je  mis  en  panne 
jusqu'à  onze  heures;  j'allumai  mes  fanaux  et  fis  les  signaux  de 
U  cape  avec  le  grand  hunier,  et  ensuite  je  fis  servir  mes  voiles 
pour  m'ôter  de  la  rade  où  j'étais.  Je  fis  encore  courir  du  côté  de 
Test-sud-estpour  me  mettre  en  parage,  de  manière  à  pouvoir  éviter 
h  flotte  ennemie,  en  cas  que  ce  fut  celle  de  guerre,  et  aussi  pour 
me  mettre  sur  le  passage  de  la  flotte  marchande,  si  elle  faisait 
nmte  pour  Cadix.  Le  lendemain ,  au  petit  point  du  jour,  je  tirai 
u>  coup  de  canon  pour  appeler  les  généraux  au  conseil  et  mis 
le  oôté  en  travers,  ce  qui  fut  fait  dans  l'instant.  Il  /ut  résolu 
fiau  cas  que  les  vaisseaux  de  garde  me  fissent  les  signaux  que 
œ  iat  l'armée  ennemie ,  on  prendrait  la  route  du  côté  du  détroit 
pour  aller  joindre  M.  le  comte  d'Estrées.  Les  généraux  s'en  re- 
^Mmèrent,  et  je  demeurai  en  panne  jusque  sur  les  onze  heures. 
{Pendant  tout  ce  temps-là,  j'en tendois  toujours  tirer  des  coups  de 
^•non,  tant  le  jour  que  la  nuit,  pour  m'avertir  que  la  flotte  en- 
■îDïie  venait.  Étant  occupé  à  observer  les  signaux  que  les  vais- 
■Wttx pouvaient  faire,  j'en  aperçus  un  de  l'avant-garde ,  avec  un 
Pavillon  rouge  au  grand  mât,  qui  était  le  signal  de  la  flotte  mar- 
^«^de,  ce  qui  m'obligea  en  même  temps  de  forcer  de  voiles 
^de  mettre  le  pavillon  blanc  au  mât  de  misaine,  et  l'enseigne 
''^^  à  poupe,  qui  était  le  signal  de  M.  Cabaret,  pour  chasser, 
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» 

avec  les  vingt-deux  meilleurs  voiliers,  pour  joindre  la  flotte  luar 
chande.  Un  quart  dTieure  après,  je  fis  ôter  le  pavillon  blanc  du 
mât  de  misaine,  et  laissai  Tenscigne  rouge  à  poupe,  qui  était  le 
signal  pour  faire  chasser  toute  Tarniée;  et  une  demi-heure  après 
je  fis  remettre  le  pavillon  blanc  au  mât  d'avant,  qui  était  le  signal 
de  M.  de  Cabaret,  qui  ne  laissait  pas  toujours  de  chasser,  quoi- 
que j*eusse  ôté  son  signal ,  parce  que  j'avais  laissé  l'enseigne  rouge 
à  poupe  pour  faire  chasser  toute  l'armée. 

■  La  plupart  de  nos  navires  bons  voiliers  ne  furent  pas  long- 
temps sans  joindre  les  vaisseaux  ennemis,  qui  venaient  toujours 
vent  arrière.  Chaque  capitaine  ne  songeait  qu'à  faire  toute  la 
force  de  voile  qu'il  pouvait  pour  joindre  cette  flotte.  M.  de  Ca- 
baret, de  son  côté,  fit  autant  de  voile  qu'il  put;  mais,  conmie  il 
fut  proche  des  vaisseaux  ennemis,  il  mit  son  pavillon  d  ordre  de 
bataille ,  pour  rallier  tous  les  vaisseaux  qui  chassaient  devant  lui. 
Le  contretemps  de  ce  signal  empêcha  que  la  plupart  de  nos  na- 
vires ne  fissent  la  même  force  pour  joindre  la  tète  de  Tavant- 
garde  des  ennemis,  qui  se  rallièrent  à  lui  pour  obéir  à  son  signal. 
M.  d'Enry  fut  le  premier  qui  attaqua  un  vaisseau  hollandais; 
M.Pannetié,  le  second  qui  attaqua  ce  même  vaisseau.  Après  l'avoir 
désemparé,  il  alla  canon ner  un  autre  vaisseau  hollandais  et  le 
mît  en  désordre.  Ces  deux  vaisseaux  hollandais  revirant  de  bord, 
M.  Pannetié  revira  aussi  :  M.  de  Cabaret,  au  lieu  de  poursui\Te 
les  Anglais  pour  donner  le  mouvement  à  tous  nos  vaisseaux  qui 
s^étaient  ralliés  à  lui  et  à  les  suivre,  il  revira  aussi  avec  M.  Pan- 
netié; et,  comme  il  lut  proche  d'un  des  vaisseaux  de  guerre  hol- 
landais, il  y  en  eut  un  qui  se  rendit  à  lui,  où  il  envoya  son  fils, 
et  donna  ordre  à  M.  Pannetié,  par  le  sieur  Rocard,  d'amariner 
ce  vaisseau,  aussi  bien  que  l'autre,  qui  se  rendit  au  sieur  Panne- 
tié, qui  fut  surpris  de  ce  qu'il  n'ordonnait  point  à  quelque  vais- 
seau particulier  de  les  amariner,  pour  laisser  la  liberté  à  son 
vaisseau ,  qui  est  de  cent  pièces  de  canon  et  marche  parfaitement 
bien ,  de  poursuivre  les  Anglais.  11  crut  que  M.  de  Cabaret  voulait 
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le  faire;  mais  lui  et  tous  les  capitaines  furent  fort  étonnés  de  voir 
qa*an  lieu  de  les  poursuivre,  il  mit  en  panne  et  y  demeura 
presque  toute  la  nuit  en  faisant  des  signaux,  comme  s'il  avait 
été  incommodé,  et  qui  cependant  ne  signifiaient  autre  chose  que 
poarrappeler  sa  chaloupe,  qu'il  avait  envoyée  aux  vaisseaux  hol- 
landais. Cette  manœuvre  donna  occasion  aux  vaisseaux  hollan- 
dais de  forcer  de  voiles  et  de  se  retirer.  Il  y  eut  deux  de  nos 
vaisseaux  qui  ne  s'arrêtèrent  point  au  pavillon  d'ordre  de  bataille 
de  M.  de  Cabaret;  ils  eurent  raison,  et  tinrent  toujours  les  en- 
nemis pendant  la  nuit  à  une  portée  de  canon.  Le  Saint-Esprit  en 
était  on,  commandé  par  M.  de  Belle-Ile  ;  et  l'autre ,  le  Conquérant, 
commandé  par  M.  Duchalart,  qui  tiraient  des  coups  de  canon 
de  temps  en  temps  pour  avertir  qu'ils  voyaient  les  ennemis;  et, 
le  lendemain,  ils  se  tinrent  encore  avec  eux  jusqu'à  neuf  heures 
do  matin  et  essuyèrent  quelques  bordées  de  leurs  vaisseaux  de 
guerre.  Ils  firent  trois  prises  à  leur  vue ,  qui  étaient  un  peu  sous 
le  vent  à  eux,  sans  que  les  ennemis  se  missent  en  état  de  les 
défendre.  Voilà  au  juste  comme  la  manœuvre  s'est  passée,  qui 
est  un  contre-temps  des  plus  fâcheux  qui  ait  pu  nous  arriver, 
P^e  qi)e,  de  la  manière  que  les  choses  étaient  disposées,  il  ne 
devait  échapper  aucun  bâtiment  ennemi.  M.  de  Vauvré  vous  fera 
Mvoir  leur  perte,  qui  consiste  en  plus  de  quarante  vaisseaux , 
<p'on  a  été  obligé  de  brûler,  s'étant  la  plupart  échoués  à  la  côte. 
D  vous  envoie  la  liste  de  ceux  qui  ont  été  pris  ;  je  crois  bien  que 
*^  perte  va  à  vingt  millions  pour  le  moins.  J'avais  oublié  à  vous 
^  que  le  lendemain  je  vis  M.  de  Cabaret  sous  le  vent  de  moi; 
et  comme  je  n'aperçus  plus  aucun  des  vaisseaux  des  ennemis, 
je  mis  le  pavillon  de  ralliement  et  m'en  allai  à  toutes  voiles  de- 
^^t  Cadix ,  pour  tâcher  de  couper  de  leurs  vaisseaux  qui  auraient 
pu  se  sauver  pendant  la  nuit.  A  la  pointe  du  jour  du  2g,  j'en- 
^dis  tirer  des  coups  de  canon  du  côté  de  Cadix:  c'étaient  deux 
de  nos  vaisseaux  qui  en  poursuivaient  deux  autres  des  ennemis, 
*^  qui  les  firent  échouer  sous  la  forteresse  de  Saint-Sébastien. 
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Comme  je  fiis  arrivé  à  la  rade,  je  détachai  trois  vaisseaux,  com- 
mandés  par  M.  Clanié ,  pour  les  faire  brûler  ;  ce  qu  ils  firent.  Ces 
deux  vaisseaux  valaient  plus  de  3  millions.  Cela  a  été  confirmé 
par  trob  personnes  différentes  qui  sont  venues  de  Cadix  les  unes 
après  les  autres.  M.  le  chevalier  de  Blénac  brûla  le  second,  qui 
était  plus  du  côté  de  la  tour  de  Saint-Pierre.  Le  3o,  je  détachai 
M.  de  Châteaurenault  avec  son  escadre  pour  aller  du  côté  du 
cap  Spartel,  pour  voir  si  les  vaisseaux  de  guerre  n'auraient  pas 
été  de  ce  côté-là  pour  entrer  dans  la  Méditerranée,  etc.*  » 

Après  le  combat  de  Lagos,  Tourville  entra  dans  Tou- 
lon pour  renouveler  les  approvisionnements  de  sa  flotte. 

«  Il  y  resta,  dit  Fauteur  de  ses  Mémoires,  quelque  temps  avec 
une  cour  des  plus  brillantes,  étant  composée  de  trois  à  quatre 
mille  (chiffre  évidemment  exagéré)  officiers  de  marine,  tous  ma- 
gnifiques. On  peut  juger  par  là  quelle  agréable  confusion  il  y 
avait  de  soldats  et  de  matelots  :  ils  étaient  au  nombre  de  soixante- 
dix  mille  répandus  dans  la  ville  et  aux  environs  ^.  » 

Le  capitaine  Benbow  avec  une  division  navale  et 
une  machine  infernale,  tente  vainement  de  détruire 
la  ville  de  Saint-Malo  (  29  novembre  1693). 

Pendant  la  grande  lutte  engagée  dans  les  mers  d'Eu- 
rope depuis  deux  ans  ,  les  eflets  de  la  guerre  s'étaient 
fait  sentir  du  centre  jusqu'aux  extrémités  de  la  domi- 
nation des  puissances  belligérantes.  Les  Anglais ,  re- 
poussés de  Québec,  avaient  repris  Saint -Christophe 

Sainte-Croix,  Histoire  des  progrès  de  la  puissance  navale  de  TAn- 
yleterr»,  t.  H,  p.  4i6  à  ^32. 

*  Margon,  Mémoires  du  maréchal  de  Tourville,  t.  Ill,  p.  27^  à  3o8. 
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(octobre —  décembre  lôgS)^  Débarqués  à  la  Marti- 
nique, les  Anglais  ont  été  repoussés  avec  des  pertes 
sensibles  (5  avril  1 698)  *.  Les  Hollandais  ont  pris  Pon- 
dichéry  (5  octobre  1 693)  '. 

Les  armements,  comparativement  réduits,  semblent 
navoir  d'autre  objet  que  de  troubler  le  commerce 
ennemi  pendant  la  nouvelle  année  qui  s'ouvre  (169^). 

Cependant  Tourville  bombarde  le  château  de  Pala- 
mos  en  Catalogne ,  tandis  que  le  maréchal  de  Noailles 
emporte  la  place  d'assaut  (7- 10  juin  1694)^ 

Les  flottes  d'Angleterre  et  de  Hollande  prennent 
foffensive  sur  nos  côtes.  Les  Anglais  bombardent  suc- 
cessivement, et  sans  succès,  Brest,  Dieppe,  le  Havre, 
Dunkerque  et  Calais  (juin  —  septembre  1 694)  *. 

Jean  Bart,  avec  six  frégates,  attaque  près  du  Texel 
kuit  vaisseaux  hollandais;  il  en  prend  trois,  disperse 
les  cinq  autres,  et  lem*  enlève  un  grand  convoi  de  blés 
dont  il  assure  l'entrée  dans  nos  ports  (  1 9  juin  1694)^. 

*  Renault ,  Noavel  abrégé  chronologique  de  l'histoire  de  France, 
p.  5ii.  —  Poncet  de  la  Grave,  Précis  historique  de  la  marine  royale, 
U*]»!!  p.  60  à  6^.  —  Lédiard,  Histoire  navale  d'Angleterre,  t.  III, 
|>-i36à  187. 

*Héiiault,  Nouvel  abrégé  chronologique,  etc,  p.  54o. 
'  flM.  p.  54o. 

*  AûL  p.  5&1.  —  Sainte-Croix,  Histoire  des  progrès  de  la  puissance 
■•wfci  l'Angleterre,  t  II,  p.  70. 

Hénatdt,  Nouvel  abrégé  chronologique,  etc.  p.  54 1.  —  Poncet  de 
•  GîiYe,  Précis  historique  de  la  marine  royale,  II*  part.  p.  69  à  7a. — 
l'^diud,  Histoire  navale  d'Angleterre^  t.  III,  p.  1A7  à  16a. 

Héoault,  Noavel  abrégé  chronologiqne ,  I'*part.  p.  54 1. 
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Les  établissements  du  Sénégal ,  Corée  et  le  fort  Bour- 
bon dans  la  baie  de  Iludson  sont  repris  à  TAngleterre  ; 
la  Jamaïque  est  ravagée  par  Du  Casse  (1694)^ 

Saint-Malo ,  Dunkerque  et  Calais  sont  de  nouveau 
bombardés  ;  mais  le  mal  que  les  flottes  alliées  causent 
aux  villes  du  littoral  est  compensé  par  celui  que  leur 
font  éprouver  sur  toutes  les  mers  nos  bâtiments  isolés 
ou  réunis  en  légères  divisions,  commandées  parles  Nes- 
mond,  les  Jean  Bart,  les  Duguay-Trouin ,  les  Cassard, 
etc.  (1696)  ^. 

Fatiguées  d'une  lutte  qui  s'aggiave  en  se  prolon- 
geant, la  France  et  l'Angleterre  vont  redoubler  d'efforts 
pour  se  porter  le  dernier  coup.  De  grands  armements 
sont  ordonnés  (1696). 

Pour  mieuxtromper  la  vigilance  des  flottes  ennemies, 
c'est  à  Toulon  que  se  prépare  une  formidable  expédi- 
tion poiu*  renouveler  une  tentative  en  faveur  du  roi 
Jacques. 

Une  flotte  de  cinquante  vaisseaux  s'arme  à  Toulon 
sous  le  commandement  du  comte  de  Cliâteaurenauit. 
De  plus,  quatre  cents  bâtiments  chargés  de  troupes  sont 
rassemblés  dans  les  divers  ports  de  l'Océan  pour  opérer, 
sous  l'escorte  de  Nesmond  et  de  Jean  Bart,  une  des- 
cente à  Douvres.  Mais,  informé  du  véritable  but  du 
grand  armement  de  Toulon,  Guillaume  a  le  temps  de 

Poncet  delà  Grave,  Précis  histor,  etc.  Il*  part.  p.  72  à  76.  —  Mo- 
reau  de  Saint-Méry,  Description  de  Saint-Domingue,  l.  I,  p.  702. 
Poncet  de  la  Grave,  Précis  historique,  etc.  IP  pari.  p.  76  à  79. 
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Ëdre  venir  des  secours  de  Hollande.  Il  sévit  avec  la 
dernière  rigueur  contre  les  partisans  de  la  maison  de 
Stuart. 

La  flotte  de  Toulon  entre  dans  Brest ,  mais  elle  y 
désarme,  Guillaume  ayant  pris  des  mesures  qui  ne 
laissent  aucime  chance  au  parti  jacobite. 

Profitant  de  ce  désarmement ,  les  flottes  réunies 
d^Angleterre  et  de  Hollande,  qui  s'élèvent  à  quatre- 
vingt-dix  vaisseaux,  cinq  frégates  et  dix-sept  brûlots , 
reprennent  Tofiensive.  Elles  menacent  tout  le  littoral, 
depuis  Brest  jusqu'à  File  de  Ré,  sans  poiu*tant  oser  faire 
aucune  tentative  sérieuse.  Partout  le  ban  et  l'arri ère- 
ban  ont  été  levés  ;  partout  Tennemi  a  dû  reculer  de- 
vant un  système  de  défense  combiné  et  dirigé  par  Tour- 
viBe(i696)\ 

Le  cours  de  Tannée  suivante  est  marqué  par  des  expé- 
ditions audacieusement  et  habilement  conduites (1697). 
De  Pointis ,  avec  vingt-neuf  bâtiments  et  six  mille 
cinq  cents  hommes  de  débarquement,  s'empare  de  Car- 
thagène,  malgré  les  formidables  batteries  qui  font  de 
cette  place  lune  des  plus  fortes  des  Indes  Occiden- 
^es,  et  malgré  la  résistance  prolongée  de  la  garnison 
(ï4  avril —  2  mai  1697)  ^.  D'Iberville  dévaste  les  éta- 

• 

*  Aroire,  Histoire  de  la  Rochelle,  t.  II,  p.  358. —  Poncet  de  la 
Gïate,  Précis  historique  de  la  marine  royale.  H*  part.  p.  79  à  84-  — 
Mainte-Croix,  Histoire  des  progrès  de  la  puissance  navale  de  l'Angleterre, 
^n,p.  78à82. 

Sainte-Croix ,  Histoire  des  progrès  de  la  puissance  navale  de  l'Angle- 
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blissements  anglais  de  Terre-Neuve  et  s'empare  de  ceux 
de  la  baie  d'Hudson  (  1 697)  ^  Le  comte  d'Estrées,  avec 
une  escadre  de  neuf  vaisseaux  et  trente  galères,  con- 
tribue à  la  reddition  de  Barcelonne  (1697)^.  Duguay- 
Trouin,  après  un  glorieux  et  sanglant  combat,  s'em- 
pare d'une  division  hollandaise  commandée  par  le  vice- 
amiral  Wassenaër,  ainsi  que  d'une  partie  du  convoi  de 
Bilbao,  placé  sous  l'escorte  de  cet  officier  général  (1697)'. 

Pendant  cette  guerre ,  quatre  mille  deux  cents  bâti- 
ments marchands  anglais,  dont  la  valeur  s'élève  à  sept 
cent  cinquante  millions  de  francs,  ont  été  pris  ou  dé- 
truits. L'Angleterre  a,  vu  s'élever  les  assurances  à  la 
prime  de  90  pour  100,  et  son  crédit  ruiné  *.  La  Hol- 
lande, plusieurs  fois  envahie  par  nos  armées  victo- 
rieuses, a  plus  souffert  encore  que  l'Angleterre.  Enfin 
la  France,  engagée  dans  cette  lutte  prolongée  contre  les 
grandes  puissances  de  l'Europe,  se  trouvait  réduite  à 
im  afiGreux  épuisement,  dont  Vauban  retracera  le  ta- 
bleau dans  im  ouvrage  qui  peut  être  considéré  comme 
Tinventaire  du  royaume  à  cette  époque  (1697)^. 

La  paix  est  enfin  signée  à  Ryswyk  entre  la  France, 

terre,  t.  ÏI,  p.  8a  et  83.  —  Margon,  Mémoires  da  maréchal  de  Toar- 
ville,  t.  m,  p.  33a  à  338. 

*  Sainte-Croix,  Histoire  des  progrès ,  etc.  i.  II,  p.  83. 

*  Poncet  de  la  Grave,  Précis  historique  de  la  marine  royale.  II'  part, 
p.  96. 

'  Collection  de  Petitot,  Mémoires  de  DuguayTrouin ,  p.  3aL  à  3a8. 

*  Sainte-Croix»  Histoire  des  progrès,  etc.  t.  II,  p.  85  et  86. 

*  Vauban,  Projet  de  dîme  royale. 
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TÂngleterre,  FEspagne  et  la  Hollande,  par  la  médiation 
de  la  Suède  (1697). 

Le  duc  d'Anjou,  petit-fils  de  Louis  XIV,  est  proclamé 
roi  à  Madrid  et  part  de  Marseille  pour  aller  recevoir  la 
couronne  des  Espagnes  (  2  4  novembre  —  4  décembre 
1700). 

Les  puissances  reconnaissent  d'abord  Tavénement 
du  petit -fils  de  Louis  XIY,  mais  seulement  pour 
prendre  le  temps  de  se  préparer  à  la  guerre.  Elles  se 
liguent  contre  la  France ,  qui ,  de  son  côté ,  forme  une 
alliance  offensive  et  défensive  avec  TEspagne  et  le  Por- 
txigal  (1701).  Déjà  la  guerre  a  éclaté  en  Italie  ^  lors- 
qu'elle est  déclarée  à  la  France  par  la  Hollande ,  l'An- 
gleterre et  rempereiu*  (1702). 

Le  comte  de  Forbin,  avec  ime  division  légère,  do- 
mine dans  l'Adriatique.  Il  détruit  im  grand  nombre  de 
bfttiments  chargés  d'approvisionner  farmée  impériale, 
bombarde  Trieste  et  incendie  le  bourg  de  Laurano 
(1701  —  1702)  ^ 

Les  flottes  combinées  d'Angleterre  et  de  Hollande, 
du  nombre  de  cinquante  vaisseaux  de  ligne,  embar^ 
quent  un  corps  d'armée  de  treize  mille  cinq  cent  quatre- 
vingt-sept  honunes,  et  dirigent  une  attaque  contre 
Cidix,  sous  le  commandement  du  vice-amiral  Rook. 
^  galères  françaises  concourent  efficacement  à  la  dé- 
fense de  Cadix ,  et  l'expédition  se  retire  avec  une  perte 
tf environ  deux  mille  hommes  (i  702). 

^  Collection  de  Pelitot,  Mémoires  du  comte  de  Forbin,  t.  U,  p.  86  à  1 58. 

9. 
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Le  comte  de  Châteaurenault,  devenu  capitaine  gé- 
néral des  armées  navales  de  S.  M.  Catholique,  est  par- 
venu, avec  seidement  quinze  vaisseaux,  à  faire  entrer 
dans  la  rade  de  Vigo  le  riche  convoi  des  galions  du 
Mexique.  Mais,  mal  protégé  par  les  batteries  de  terre, 
et  ne  pouvant  se  défendre  contre  les  forces  trop  supé- 
rieures de  Rook,  Châteaurenault  met  le  feu  à  son 
vaisseau  et  donne  Tordre  d'imiter  cet  exemple.  Cepen- 
dant plusieurs  vaisseaux  de  son  escadre  tombent  au 
pouvoir  de  l'ennemi  (  1 7  o  2  )  ^ 

Les  Anglais  soumettent  la  partie  française  de  Saint- 
Christophe  (1702). 

La  Savoie ,  puis  le  Portugal ,  se  toiu*nent  contre  la 
France  (1703). 

Avec  le  seid  appui  de  l'Espagne ,  la  France  continue 
de  lutter  contre  presque  toute  l'Europe.  De  Coëtlogon 
attaque  près  de  Lisbonne  un  convoi  de  cent  voiles 
escorté  par  cinq  vaisseaux  hollandais.  Il  capture  quatre 
de  ces  vaisseaux;  le  cinquième  est  coulé  (22  mai  1 7o3). 
L'amiral  Rook  tente  sans  succès  une  descente  à  Belle- 
Ile  (6  juin  1 708).  Le  chevalier  de  Saint-Pol  disperse 
et  détruit  en  partie ,  au  nord  de  l'Ecosse ,  un  convoi  de 
deux  cents  voiles  et  capture  trois  des  vaisseaux  d'escorte 
(10  août  1703).  Du  Quesne-Mosnier  incendie  la  ville 
d'Aquilée,  dans  le  golfe  Adriatique  (1  703).  Du  Casse, 

*  Eugène  Sue,  Histoire  de  la  marine  au,  xvii*  siècle,  tome  V, 
pages  264  à  269.  —  Lédiard,  Histoire  navale  d'Angleterre,  tome  ITÎ, 
pages  288  à  3iâ. 
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après  une  série  d^expioits  dans  les  mers  d'Amérique, 
revient  à  Saint-Domingue  chargé  de  dépouilles  (juil- 
let 1703)*.  Le  fort  de  Gambie,  les  îles  de  la  Provi- 
dence et  de  Sequatey,  sont  enlevés  aux  Anglais  (  1 703). 
L'amiral  Rook,  après  avoir  débarqué  à  Lisbonne  Tar- 
chiduc  Charles,  compétiteur  de  Phihppe  V  à  la  cou- 
ronne des  Espagnes,  opère  sur  les  côtes  du  Portugal 
et  dans  la  Méditerranée,  puis  il  surprend  Gibraltar 
(4  août  1704).  D'après  les  diverses  versions,  la  gar- 
nison de  cette  place ,  pourtant  si  importante ,  ne  s'éle- 
vait qu'à  soixante  ou  cent  cinquante  hommes  au  plus*. 
Après  de  funestes  retards ,  le  comté  de  Toidouse  est 
enfin  parvenu  à  réunir  sa  flotte ,  destinée  à  protéger  le 
littoral  de  la  France  et  de  l'Espagne,  menacé  dans  la 
Méditerranée.  D  part  de  Toulon  avec  quarante-neuf 
vaisseaux  et  vingt-quatre  galères,  dont  cinq  espagnoles, 
pour  enlever  Gibraltar  aux  Anglais.  En  vue  de  Malaga, 
fllivre  bataille  aux  flottes  combinées  d'Angleterre  et 
de  Hollande ,  fortes  de  cinquante-trois  à  soixante  ou 
même  soixante-cinq  vaisseaux ,  six  frégates ,  plusieurs 
galiotes  à  bombes  et  autres  bâtiments  (2^  août  1 704). 
L'honneur  de  la  journée  reste  à  la  flotte  française ,  mal- 

'  Hénault,  Nouvel  abrégé  chronologique,  etc.  p.  55g. — Sainte-Croix, 
BiiUm  des  progrès,  etc.  t.  II,  p.  98  à  io3.  —  Poncet  de  la  Grave, 
rrids  historique  de  la  marine  royale,  U*  part.  p.  ii3àiai.  — ^Faul- 
^onnier,  Description  historique  de  Dunkerque,  t.  II,  p.  laA  à  126. 

Voltaire,  Siècle  de  Louis  XIV,  t.  II,  p.  1  et  a.  —  Sainte-Croix, 
^iiUm  des  progrès,  etc.  t.  H,  p.  io4  et  io5.  — Lédiard,  Histoire  na- 
^tAngleUrre,  t.  III.  p.  365  à  391. 
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gré  ia  diversité  des  versions  sur  le  nombre  exact  des 
forces  bdligérantes  ^ 

M.  de  Pointis ,  après  plusieurs  attaques  tentées  contre 
Gibraltar,  en  même  temps  assiégé  par  le  maréchal  de 
Tessé,  se  fait  jour,  avec  cinq  vaisseaux  qui  lui  restent, 
à  travers  une  flotte  ennemie  de  vingt-trois  vaisseaux, 
qu'il  combat  valeureusement  (avril  1705)'. 

Le  chevalier  de  Saint-Pol  est  tué  en  continuant  ses 
exploits  dans  les  mers  du  Nord  ;  le  comte  de  Forbin 
dans  les  mêmes  mers,  et  Des  Âugiers,  dans  celles  d'A- 
frique, livrent  de  beaux  combats  et  font  de  riches 
prises  avec  des  forces  infériem^es  ;  de  Chavagnac  et  dl- 
berville  opèrent  des  descentes  à  Saint-Christophe  et  à 
Névis  aux  Antilles  (1706 — 1707)';  enfin  le  comte  de 
Villars,  chef  d'escadre,  avec  trois  vaisseaux,  reprend 
Minorque  par  un  hardi  coup  de  main  (1707)^ 

Une  expédition,  commandée  par  de  Forbin,  tente 

*  VolUôrt^Siècle  de  Louis  XIV,  t.  II,  p.  3. — Hénault,iVbiit>e2  oir^ 
chronologique,  etc.  p.  56o.  —  Sainte-Croix,  Histoire  des  progrès,  etc. 
t.  n,  p.  106  k  111  et  Aa6  à  ^37.  —  Eugène  Sue,  Histoire  de  la  ma- 
rine, etc.  t  V,  p.  373  à  381.  —  Lédiard,  Histoire  natale  d'Angleterre, 
t.  m,  p.  39a  à  Ao3. 

*  Hénault,  Nouvel  abrégé  ckronohg.  etc,  p.  662.  —  Sainte -Croix, 
Histoire  des  progrès,  etc,  t.  H,  p.  iiaàii5.  -—  Lédiard,  Histoire  na- 
vale  d'Angleterre,  t.  III,  p.  &07  à  4i  i- 

'  Sainte-Croix,  Histoire  des  progrès  de  la  puissance  navale  de  l'Angle- 
terre, t.  n,  p.  1 17  à  1 19.  —  Forbin,  Mémoires,  t.  II,  p.  aoo  et  2o5  à 
uaii.  — Faulconnier,  Description  historique  de  Dunkerque ,  t.  II,  p.  i35 

*  Hénault,  Nouvel  abrégé  chionologique,  etc.  p.  566. 
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de  débarquer  Jacques  III  en  Ecosse  ;  elle  rentre  à  Dun- 
keique  sans  avoir  effectué  la  descente  (1708)^ 

Le  chevalier  Parent  réduit  le  fort  de  Gambie,  et 
s'empare  de  Tîle  Saint-Thomé  (  1 709)^. 

Une  flotte  anglaise  fie  vingt*quatre  vaisseaux,  com- 
mandée par  le  chevalier  John  Norris,  opère  à  Cette  un 
débarquement,  pour  soutenir  la  révolte  des  protestants 
dans  le  Vivarais  et  les  Cévennes.  Le  maréchal  de 
Noailles ,  accouru  du  Roussillon ,  taille  en  pièces  Ten- 
nemi  et  le  force  à  battre  en  retraite  (juillet  1710)*. 

Du  Clerc,  parti  de  Rochefort  avec  cinq  vaisseaux 
et  environ  mille  hommes  de  troupes ,  cause  beaucoup 
de  donomages  aux  ennemis  dans  les  parages  du  Brésil; 
puis  il  effectue  une  descente  à  Rio-Janeiro  ;  lui  et  les 
siens  sont  assassinés,  au  mépris  d'ime  capitidation 
(1710)*. 

Digne  émule  de  Jean  Bart,  Duguay-Trouin  s'est  déjà 
fiigaalé  par  les  plus  audacieux  exploits,  lorsc[u'il  forme 
k  projet  de  venger  DuGerc,  et  de  s'emparer  de  la  ca- 
pitale du  vaste  empire  du  Brésil.  Pour  réaliser  cette 
généreuse  et  grande  entreprise,  Duguay-Trouin  réunit, 
avec  f  autorisation  du  roi ,  une  escadre  de  neuf  vais- 


'  Voltaire,  &ècle  de  Louis  XIV,  t.  Il,  p.  2a  à  a 6. 
Faaiooimier,  Detcriptûm  hiitorùiue  de  Dunkenjoe,  t.  II,  p.  i45  à 

Siinte-Croix,  Histoire  des  progrès,  etc,  t.  II,  p.  i3a.  —  Hénaulf, 
^oatel  abrégé  chronologique,  etc.  p.  67 5. 

La  Landelle,  Histoire  de  Dugut^^Trouin,  p.  agi  à  ag^- 
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seaux  de  soixante -quatorze  à  quarante  canons,  deux 
frégates  de  trente-six,  deux  bâtiments  de  vingt-deux  à 
vingts  et  deux  corsaires.  Il  embarque  sur  cette  escadre 
quatre-vingt-dix  gardes  de  la  marine  et  deux  mille  trois 
cents  hommes  de  débarquement. 

Depuis  la  récente  tentative  de  Du  Clerc ,  Rio-Janeiro 
s'était  entouré  de  nouvelles  fortifications.  En  outre,  la 
rade  se  trouvait  défendue  par  une  division  de  quatre 
vaisseaux  et  trois  frégates,  envoyée  par  le  roi  de  Por- 
tugal. 

Admirablement  secondé  par  ses  capitaines  et  leurs 
équipages,  Duguay-Trouin  force  l'entrée  du  port,  s'em- 
pare de  Tîle  des  Chèvres,  détruit  ou  force  l'ennemi  à 
détruire  les  bâtiments  de  guerre  qui  s'étaient  échoués 
sous  les  batteries;  puis,  avec  environ  trois  mille  trois 
cents  hommes,  marins  ou  soldats,  il  s'empare  de  Rio- 
Janeiro,  qui  se  rachète  moyennant  six  cent  dix  mille  cru- 
zades  destinées  à  payer  les  frais  de  l'expédition  (  1 1  sep- 
tembre —  4  novembre  1711).  Le  dommage  éprouvé 
par  les  Portugais  fut  évalué  à  plus  de  vingt-cinq  mil- 
lions de  livres  ^ 

Les  Anglais  sont  repoussés  de  Québec,  et  le  Canada 
est  conservé  à  la  France  (septembre  1711)^. 

*  Collection  de  Petitot,  Mémoires  de  Duguay-Trouin,  p.  A02  à  A32. 
Arcère,  Histoire  de  la  Rochelle,  t.  II,  p.  36o.  —  La  Landelle,  Histoire 
de  Duguay-Trouin,  p.  agA  à  353. — Hénaull,  Nouvel  abrégé  chxmoh- 
gigue  de  l'histoire  de  France,  p.  677  à  578. 

'  Hénauli,  Nouvel  abrégé  chronologique ,  etc.  p.  577. 
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Cassard,  déjà  célèbre  par  de  hardies  attaques  contre 
les  convois  et  leurs  escortes ,  part  de  Toudon  avec  une 
division  de  trois  vaisseaux,  trois  frégates  et  deux  pe- 
tits bâtiments.  Il  prend  possession  de  San-Iago ,  capitale 
des  îles  du  Cap-Vert,  rançonne  Antigue  et  Montserrat 
aux  Antilles,  s^empare  de  Surinam,  de  Berbice  et  d'Es- 
sequebo  dans  la  Guyane;  et,  rentré  dans  le  golfe  du 
Mexique,  il  frappe  de  contribution  les  îles  de  Saint- 
Eustache  et  de  Curaçao  (1712 — i7i3).  Cette  fruc- 
tueuse campagne  de  Cassard  coûte  neuf  millions  aux 
Anglais,  aux  Hollandais  et  aux  Portugais  ^ 

Déjà,  depuis  quelques  années,  TEtat  est  réduit  aux 
expédients  poiu*  continuer  la  guerre.  La  coiu*  et  les 
grands,  donnant  l'exemple  des  sacrifices,  ont  envoyé 
leur  vaisselle  d'or  et  d'argent  à  Tbôtel  de  la  Monnaie  ; 
la  population  vit  de  pain  bis  et  d'avoine  (1709).  Le 
Gouvernement  ne  peut  subvenir  aux  frais  des  grands 
armements,  et  favorise  les  expéditions  isolées  en  cé- 
dant les  bâtiments  de  la  marine  royale  moyennant  la 
remise  d'un  cinquième  siu*  les  prises  et  profits.  Le  seul 
port  de  Dunkerque  a ,  pendant  la  guerre ,  armé  sept 
cent  quatre-vingt-douze  bâtiments,  qui  ont  fait  un  mal 
incalculable  à  l'ennemi^. 


'  Sainte-Croix,  Histoire  des  progrès^  etc.  t.  II,  p.  i35  et  i36. 

*  Voltaire,  Siècle  de  Louis  XIV,  t.  II,  p.  33.  —  Sainte-Croix,  /fw- 
^àes  progrès  de  la  puissance  navale  de  V Angleterre ,  t.  II,  p.  i35  à 
i36.  ^  Faulcotinier,  Description  historique  de  Dunkerque,  p.  1 5  à  i66, 
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La  paix  est  enfin  signée  à  Utrecht  entre  la  France , 
FAngleterre,  le  Portugal,  la  Savoie,  la  Hollande  et  la 
Prusse  (1713).  L'empereur  et  les  autres  princes  d'Al- 
lemagne accèdent  à  cette  paix  à  Bade  (171/i). 

«La  paix  d'Utrecht,  dit  de  Torcy,  rendit  au  Roi  Lille  et  ses 
dépendances,  Aîre.Béthune  et  Saint- Venant.  11  serait  à  souhaiter 
qu'elle  n^ût  pas  coûté  la  démolition  des  fortincations  de  Dun- 
kerque;  sans  cette  triste  condition,  il  était  impossible  de  déta- 
cher rAngleterre  de  ses  alliés,  et  la  paix  ne  se  pouvait  faire,  si  le 
Roi  ne  trouvait  le  moyen  de  rompre  les  liaisons  de  cette  cou- 
ronne avec  autant  d'ennemis  de  la  France  ^  » 

Résumons  les  trois  grandes  périodes  du  règne  presque 
séculaire  de  Louis  XTV. 

La  marine  est  presque  nulle  depuis  les  troubles  de 
la  Fronde  jusqu'à  la  mort  de  Mazarîn  (  1 648 — 166 1  ). 
Onze  années  se  sont  à  peine  écoulées,  et  la  France 
possède  une  flotte  de  soixante  vaisseaux  de  ligne ,  plus 
quarante  frégates  (1672).  Neuf  ans  plus  tard,  la  flotte 
est  de  cent  quatre-vingt-dix-huit  bâtiments  de  guerre  à 
voiles,  plus  trente  galères  (1681).  Avant  le  désastre 
de  la  Hougue ,  la  marine  royale  compte  cent  dix  vais- 
seaux de  ligne  et  six  cent  quatre-vingt-dix  autres  bâti- 
ments de  tous  rangs  (1692).  Enfin  Louis  le  Grand,  en 
mourant,  laisse  à  la  France  quatre-vingts  vaisseaux, 
dont,  il  est  vrai,  la  moitié  seulement  est  en  état  de 
prendre  la  mer  sans  réparation  (1715). 

*  Collection  de  Petitot,  Mémoires  de  Torcy,  t,  II,  p.  226. 
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Par  ces  grands  armements,  la  France  a  pu  soutenir 
avec  avantage  la  lutte  contre  les  forces  réunies  des  pre- 
mières puissances  maritimes  de  TEurope.  Mais  les  ha- 
biles ministres  créateurs  de  cette  marine  formidable , 
Colbert  et  Seignelay,  n  étaient  plus  lorsqu'il  fut  pos- 
sible de  s^en  servir  pour  décider  de  la  prépondérance 
navale  de  la  France.  Les  opérations  manquèrent  tout  à 
la  fois  d'ensemble  et  de  suite ,  de  prudence  et  de  déci- 
sion. Plus  d'une  fois  il  fut  possible  d'écraser  l'ennemi  ; 
on  se  borna  k  le  forcer  à  la  fuite.  L'ennemi  finit  par 
prendre  une  revanche  qu'il  fallait  prévoir. 

En  marine,  plus  encore  que  dans  la  guerre  sur  terre , 
il  faut,  quand  on  a  réuni  les  moyens,  arriver  résolu- 
ment au  but.  Les  armements  maritimes  dont  on  ne  tire 
pas  parti  sont  une  ruine  pour  le  présent  comme  pour 
Tavenir,  qu'ils  épuisent  :  c'est  la  guerre  sans  la  victoire. 


CHAPITRE  VII. 


REGNE    DE     LOUIS    XV. 


(1715—1774.) 


Après  un  règne  de  conquêtes  et  de  prodiges,  Louis  XIV 
avait  laissé  la  France  épuisée,  mais  encore  redoutée  et 
toujoiurs  admirée.  Une  telle  situation  commandait  au 
nouveau  règne  une  politique  à  la  fois  pacifique ,  vigi- 
lante,  inébranlable  dans  sa  modération  même.  II  fallait 
laisser  à  la  France  le  temps  de  recouvrer  ses  forces, 
mais  en  inspirant  aux  puissances  la  confiance  par  la  di- 
gnité, non  par  la  condescendance. 

L'indissoluble  alliance  que  Louis  XIV  se  flattait  d'avoir 
cimentée  entre  la  France  et  l'Espagne  fut  compromise 
par  la  prétention  malheureuse  de  Philippe  V  à  la  ré- 
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gence ,  dont  le  duc  d^Orléans  fut  investi  par  le  vœu  de 
la  nation,  alors  représentée  par  le  parlement^. 

Dubois,  négociateiur  officieux  de  la  triple  alliance 
Tonnée  entre  la  France,  l'Angleterre  et  la  Hollande 
contre  TEspagne ,  stipula ,  par  l'article  4  du  traité , 
la  destruction  de  tous  les  travaux  qui ,  à  Dunkerque  et 
à  Mardick ,  pouvaient  encore  porter  ombrage  à  l'Angle- 
terre (1717)^.  Surmontant  les  répugnances  du  Régent 
pour  sa  personne  et  sa  politique,  Dubois  obtint,  à  la 
suite  de  cette  négociation,  le  portefeuille  des  affaires 
étrangères  qui  ne  put  assouvir  son  ambition. 

La  même  année  vit  descendre  dans  la  tombe  le  car- 
dinal, qui  venait  de  s'élever  au  poste  de  premier  mi- 
nistre, et  le  Régent,  dont  le  plus  grand  tort  fut  de  se 
laisser  dominer  par  l'astucieuse  ambition  de  cet  indi- 
gne prélat  (1723)*. 

L'extrême  centralisation  des  pouvoirs  sous  Louis  XIV 
et  le  génie  impérieux  de  Louvois  avaient  mis  en  crédit 
le  système  des  conseils.  Ce  système ,  qui  entrait  dans 
les  vues  gouvernementales  du  duc  de  Boui^ogne ,  fut 
adopté  par  le  Régent  *. 

'  Collection  de  Petitot,  Mémoires  secrets  de  Daclos,  1 1,  p.ao4  à  ao5. 

^ Hassillon,  Mémoires  de  la  minorité  de Loaû  XV,  ip.  112  k  \\b. 

Faolconnier,  Descript.  histor,  de  Dunkerque,  t.  II,  p.  199  à  a 08. 

'  Cdlection  de  Petitot,  Mémoires  secrets  de  Duclos,  t.  II,  p.  1  a.  — 

^^Assifloii,  Mémoires  de  la  minorité  de  Louis  XV,  p.  i4o  à  iâ3  et  ao4 

a  509.  —  Salé,  Mémoires  de  Maurepas,  1. 1,  p.  i84. 

Duclos,  Mémoires  secrets,  t.  I,  p.  171.  —  Massillon,  Mémoires  de 
lu  minorité  de  Louis  XV,  p.-  79  et  1 16  à  119. 
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Pendant  les  premières  années  de  la  régence ,  la  ma- 
rine, comme  les  autres  départements  ministériels,  fut 
donc  dirigée  par  un  conseil  (171Ô-1723).  Ce  conseil, 
présidé  par  le  maréchal  d'Estrées ,  se  composait  de  trois 
officiers  généraux  de  la  marine  et  de  trois  intendants. 
Le  comte  de  Toulouse,  grand  amiral,  pouvait  assister,  à 
sa  volonté»  aux  séances  du  conseils 

Pendant  le  long  et  pacifique  ministère  du  cardinal 
de  Fleury,  rétablissement  maritime  fondé  par  Riche- 
lieu et  les  deux  Colbert,  au  prix  de  tant  d'efforts  et  de 
sacrifices,  lut  imprudenunent  sacrifié  à  un  système  d'é- 
conomie aussi  exagéré  dans  son  principe  que  funeste  par 
ses  résidtats  (1724-1 743)^. 

A  Fleiuriau,  comte  de  Morville,  qui  eut  im  instant 
le  portefeuille  de  la  marine  et  des  colonies  après  la 
suppression  des  conseils,  succéda  l'administration  de 
Phélipeaux,  comte  de  Maurepas,  administration  qui, 
pour  le  malheur  de  la  France,  diu'a  jusqu'à  la  fin  de  la 
guerre  de  la  succession  autrichienne  (1  728-1749)^. 

Un  rapport  adressé  au  roi  par  le  comte  de  Mau- 
repas, le  3  octobre  1780,  présente  le  tableau  officiel 
du  commerce,  des  colonies  et  de  la  marine  à  cette 
date.  De  ce  document,  d'un  si  curieux  intérêt,  il  résidte  : 

*  Massillon,  ibid.  p.  iigà  122.  —  Salé,  Mémoires  de  Maurepas. 

*  Voltaire,  Siècle  de  Louis  XV,  p.  35  et  71.  —  Salé,  Mémoires  de 
Maurepas,  t.  IV,  p.  63.  —  Duclos,  Mémoires  secrets,  l.  H,  p.  83  et  84, 
—  Biographie  universelle,  notice  sur  Fleury,  t.  XV,  p.  69. 

^  Salé,  Mémoires  de  Maurepas,  t.  IV,  p.  ai3  à  231. 
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Quen  1728  le  budget  ordinaire  de  la  marine  avait  été 
réduit  à  9  millions  et  le  nombre  des  bâtiments  de  la 
flotte  fixé  à  cinquante -quatre,  du  premier  au  sixième 
rang,  sans  comprendre  les  flûtes,  barques  et  galiotes  à 
bombes;  qu^en  1  ySo  la  flotte  se  composait  de  cinquante 
et  un  bâtiments,  plus  quinze  flûtes,  barques  et  galiotes 
à  bombes;  que  la  construction  des  bâtiments  coûtait, 
selon  leur  rang  de  100,000  à  3oo,ooo  livres,  et  l'en- 
tretien de  chacun,  de  6,000  à  i4,5oo  livres  par  an; 
enfin,  que  la  durée  d'un  vaisseau  bien  entretenu  était 
alors  de  vingt  ans  au  plus. 

Après  avoir  proposé  Tarmement  de  deux  frégates 
pour  les  îles  du  Vent ,  six  vaisseaux  poiur  la  Méditer- 
ranée, deux  vaisseaux  pour  Terre-Neuve  et  le  Canada, 
et  deux  vaisseaux  pour  les  côtes  occidentales  d'Afrique, 
le  ministre  ajoutait  : 

«  n  nW  pas  possible  qn^avec  les  g  millions  que  Votre  Majesté 
vent  bien  donner  à  la  marine  tous  les  ans,  elle  puisse  faire  ces 
di£G^nt5  armements;  ils  sufHsent  seulement  pour  les  dépenses 
ordinaires  et  indispensables;  et  ils  sont  employés, 

SAVOIR  : 

«  Pour  les  galères 1,600,000  liv. 

«  Pour  les  dépenses  à  faire  dans  les  colonies , 
consistant  aux  appointements  desofTiciers-majors 
et  des  troupes,  solde  du  soldat  et  vivres  pour 
leur  subsistance  et  habillements,  fortifications 
et  autres  dépenses  qui  y  sont  nécessaires,  y  corn- 

A  REPORTER 1,600,000 
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Report 1,600,000  liv. 

pris  rarmement  des  vaisseaux  qui  y  sont  destinés 

tous  les  ans 1,700,000 

•      «  Pour  Tordre  de  Saint-Louis t  00,000 

«Pour  les  dépenses  secrètes 100,000 

«  Pour  les  appointements  et  pensions  des  ofli 
ciers généraux  et  autres  de  la  marine,  et  officiers 
de  plume  ^  entretenus  ou  réformés ,  et  solde  des 
troupes  de  la  marine ,  y  compris  les  gardes  de  la 
marine  et  du  pavillon 2,157,157 

«  Pour  les  appointements  des  officiers  entrete- 
nus pour  le  service  des  classes 91,251 

«Pour  les  appointements  des  officiers  mari- 
niers ,  maîtres  d'ouvrages  et  officiers  de  la  prévôté 
et  des  hôpitaux. .  « 290,534 

«  Pour  les  dépenses  des  hôpitaux  en  rations, 
médicaments  et  ustensiles i3o,ooo 

«Et  pour  les  loyers  des  magasins,  bureaux, 
entretien  de  différents  fanaux,  entretien  de  jeu- 
nes Orientaux  et  du  séminaire  de  Toulon io5,48o 

Total.  .  .    6,596,^21 

«Les  2,4o3,579  liv.  qui  restent  sont,  pour  la  plus  grande 
partie ,  employés  à  la  construction ,  entretien  et  radoub  des  vais- 
seaux :  et  ceux  que  Votre  Majesté  a  dans  ses  ports  sont  en  bon 
état  2. . 

Tandis  que  rétablissement  maritime  de  la  France  se 

*  Les  appointements  des  olBciers  de  plume  ne  montent  qu  à 
3 1 5,880  livres. 

*  Salé,  Mémoires  de  Maarepas,  l.  111,  p.  18  à  12 3. 
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trouvait  ainsi  réduit  à  cinquante-quatre  bâtiments  de 
guerre,  du  premier  au  sixième  rang,  F  Angleterre  pos- 
sédait deux  cent  trente-huit  bâtiments,  portant  dix  mille 
quatre-vingt-neuf  bouches  à  feu  et  soixante-quatre  mille 
quatorze  hommes  d'équipage.  Parmi  ces  deux  cent 
trente-huit  bâtiments,  on  en  comptait  cent  soixante- 
dii-fauit  du  premier  au  sixième  rang  \ 

Le  croirait-on  ?  Malgré  cette  immense  supériorité , 
l'Angleterre  suivait  encore  d'im  œil  jaloux  les  armements 
de  la  France. 

Fleury,  trop  soucieux  de  cette  ombrageuse  défiance, 
qui  pouvait  cependant  le  ramener  au  sentiment  de  ce 
qu'est  toujours  un  pays  tel  que  la  France ,  continua  de 
laisser  dépérir  la  marine.  Il  crut  avoir  assez  fait  pour 
fhonneur  de  la  coiu'onne  et  pour  le  bon  droit  en  en- 
voyant une  division  navale,  avec  quinze  cents  hommes 
de  troupes,  pour  soutenir  à  Dantzick  Stanislas,  dont 
1  élection  au  trône  de  Pologne  était  attaquée  par  la  Rus- 
sie etFEmpire.  Le  comte  de  La  Motte,  commandant  de 
cette  petite  division,  trouve  Dantzick  assiégé  par  trente 
à  quarante  mille  Russes,  et  se  retire  à  Copenhague. 

Le  jeune  comte  de  Plélo,  ambassadeiu:  du  roi  à  la 
<îour  de  Danemark,  s'indigne  d'une  prudence  qui  fait 
Dianquer  à  rengagement,  pris  au  nom  de  la  France,  de 
soutenir  un  prince  mallieureux.  Plélo  se  met  à  la  tête 
^e  Fexpédition;  il  se  jette  avec  la  plus  héroïque  intré- 

Lédiard,  Histoire  navale  d* Angleterre ,  t.  IIT,  p.  686. 

UAIUNE   FlUNÇAISE.  —  I.  J  0 
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pidité  sur  rarmée  russe,  et  peut-être  allait-il  délivrer 
Dantzick,  lorsqu'il  tombe  criblé  de  balles  (i  yS/i)^ 

La  mort  de  Tempereur  Charles  VI,  dernier  prince 
de  la  maison  d'Autriche,  ouvrit  la  succession  à  l'Empire 
(i  74o).  Malgré  la  résistance  du  cardinal  de  Fleury,  la 
France  se  voit  engagée  dans  la  guerre  générale  qui  éclate 
à  l'occasion  de  cette  succession.  11  meurt,  laissant  les 
forces  de  terre  et  de  mer  désorganisées,  et  la  France, 
fidèle  à  l'Espagne ,  en  lutte  contre  l'Autriche ,  l'Angle- 
terre, la  Hollande  et  la  Savoie  (i  y^  3)  ^. 

La  marine  française ,  suppléant  au  nombre  par  le  dé- 
vouement et  la  valeur,  soutiendra  héroïquement  une 
lutte  trop  inégale,  depuis  les  premières  hostilités  jusqu'à 
la  paix  d'Aix-la-Chapelle  (1740-1748). 

Les  escadres  et  divisions  anglaises  couvrent  les 
mers,  préludant  à  la  guerre  par  l'insulte  et  la  violence. 
D'Epinay  et  ses  dignes  lieutenants,  de  Pardaillan  et  du 
Tillet,  dans  la  mer  des  Antilles;  de  Caylus,  dans  les 
eaux  de  Gibraltar,  répondent  à  l'outrage  par  le  canon 
(1740^'  Partout  l'honneur  du  pavillon  reste  intact, 
même  dans  la  détresse  ,  même  dans  la  défaite.  Le  vice- 
amiral  d'Antin,  avec  vingt-deux  vaisseaux,  n'a  pu  pré- 

*  Voltaire,  Siècle  de  Louis  XV,  p.  44  à  46.  —  Biographie  aniver- 
Belle,  notice  sur  Plélo,  t.  XXXV,  p.  61  et  62. 

*  Voltaire,  Siècle  de  Louis  XV,  p.  53,  60  à  62,  64,  71  et  72. 

•''  Poncet  de  la  Grave,  Précis  liislorique  de  la  marine  royale.  II*  part, 
p.  206  et  207.  —  Léon  Guérin,  Histoire  niarilime  de  France,  t.  II, 
p.  225  h  228. 
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server  Puerto-Belo,  point  important  de  Tisthme  de  Pa- 
nama; mais  sa  présence  dans  ces  parages  arrête  du 
moins  les  opérations  du  vice-amiral  Vemon ,  qui  juge 
prudent  de  rester  sur  la  défensive  en  attendant  des 
renforts  d'Angleterre  (  1 74 1 )  ^ 

L'escadre  espagnole,  commandée  par  don  José  de 
Navarra,  au  nombre  de  seize  vaisseaux,  est  bloquée  à 
Toulon  par  les  Anglais.  De  Court,  vice-amiral,  presque 
nonagénaire ,  sort  avec  elle  n'ayant  sous  ses  ordres  que 
quatorze  vaisseaux ,  quatre  frégates  et  trois  brûlots.  La 
flotte  combinée  est  attaquée  par  celle  aux  ordres  de 
Famiral  Mathews,  forte  de  quarante -cinq  vaisseaux, 
cinq  frégates  et  quatre  brûlots.  Bien  qu'inférieure  en 
nombre,  bien  qu'elle  ait  à  lutter  contre  le  vent,  la 
flotte  de  France  et  d'Espagne  force  celle  d'Angleterre 
à  se  retirer  à  Mahon,  et  rétablit  les  communications 
entre  la  Provence  et  le  corps  d'armée  de  don  Philippe , 
alors  maître  de  la  Savoie  (2a  février  1744)  ^. 

De  Macnémara  et  de  Conflans,  quoique  inférieui^ 
en  nombre,  se  font  abandonner  par  l'ennemi  et  sau- 
vent les  convois  placés  sous  leur  escorte  (décembre 
174s — août  1746)'. 

'  Sainte-Croix,  Histoire  des  progrès  de  la  puissance  navale  de  VAn- 
glelerre,  t  II,  p.  190.  —  Salé,  Mémoires  de  Maarepas,  t.  IV,  p.  i5a 
k  316. 

'  Voltaire,  Siècle  de  Louis  XV,  p.  80  à  8a.  — De  Lagc,  Campagne 
junale  de  i7àâ,  citée  par  Sainte-Croix,  Histoire  des  progrès  de  la  pais- 
âonce  navale  de  l'Angleterre,  t.  Il,  p.  34)  35,  39,  ii^.  127  et  128. 

'  Sainte-Croix,  Histoire  des  progrès,  etc.  l.  II,  p.  an  ot  212. 

10, 
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Les  habitants  de  Boston  s'emparent  de  Loulsbourg^ 
et  l'Angleterre  conçoit  le  projet  d'enlever  tout  le  Ca- 
nada à  la  France  (i  746).  I^e  duc  d'Anville  part  de  Brest 
avec  une  escadre  de  dix  vaisseaux  de  ligne,  cinq  fré- 
gates et  quelfpies  bâtiments  chargés  de  troupes  pour 
aller  secourir  le  Canada.  Après  avoir  éprouvé  de  longs 
retards  pendant  sa  traversée,  il  meurt  de  désespoir  en 
voyant  le  but  de  l'expédition  manqué  (ly^B)^  De  la 
Jonquière,  chef  d'escadre,  est  chargé  de  ramener  en 
France  les  débris  de  l'expédition  et  le  convoi  du  Ca- 
nada. Avec  deux  vaisseaux  de  cinquante  canons  et 
deux  frégates,  il  combat  sous,  le  cap  Finistère,  les  es- 
cadres réunies  des  amiraux  Anson  et  Waren,  fortes  de 
quatorze  vaisseaux  de  ligne,  une  frégate,  un  brûlot  et 
une  corvette.  Après  une  lutte  de  quatre  heures,  la  di- 
vision française  succombe,  mais  la  plus  grande  partie 
du  convoi  échappe  à  l'ennemi  (1747)-. 

De  l'Etenduère  appareille  de  fîle  d'Aix  avec  huit  vais- 
seaux et  un  convoi  de  deux  cent  cinquante  voiles.  Joint , 
près  du  cap  Finistère,  par  vingt-trois  vaisseaux  anglais 
aux  ordres  de  l'amiral  Ilawke,  il  soutient  le  combat 
avec  intrépidité,    cause  de  grandes  pertes  à  l'ennemi 


*  Sainte-Croix,  Histoire  des  progrès  de  la  puissance  navale  de  l'An-- 
gleterre,  t.  II,  p.  aia  à  2i4.  —  Salé,  Mémoires  de  Maarcpas,  l.  I, 
p.  109;  t.  IV,  p.  162,  i53  et  270. 

*  Salé,  Mémoires  de  Maurepas,  t.  IV,  p.  270  et  27 1 .  — Sainle-Croix, 
Histoire  des  progrès  de  la  puissance  navale  de  l'Angleterre  »  I.  H,  p.  ai^ 
A  21G. 
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elsauve le  convoi  (octobre  i  7^7)  ^  Dubois  de  la  Motte, 
après  avoir  livré  trois  combats,  sauve  avec  le  même 
dévoûment  les  convois  de  Saint-Domingue  placés  sous 
son  escorte  (  1 7^6 —  1 747)^. 

GcDes  se  délivre  du  joug  de  TAutriche  ;  les  galères 
de  Toulon  et  de  Marseille  y  jettent  quatre  mille  cinq 
cents  hommes.  Le  duc  de  BoufDers,  traversant  la  flotte 
anglaise  sur  une  barque,  prend  le  conmiandement  de 
la  ville  et  force  les  Autrichiens  à  lever  le  siège  (juin 

De  la  Bourdonnais,  gouverneur  des  îles  Bourbon 

et  de  France,  arme   xme  division  de  neuJT  bâtiments , 

hat  celle  des  Anglais,  puis  il  assiège  et  réduit  Madras 

(7  juillet — 2  1  septembre  1  7A6)*.  Dupleix  sauve  Pon- 

dichéry  attaqué  par  xme  expédition  considérable  dirigée 

par  Tamiral  Boscawen  (6  octobre  1747)*. 

Les  Anglais  détruisent  la  ville  de  Saint-Louis  à  Saint- 
Domingue  (  1 1  juin  1 748)  ^. 

La  France,  souvent  victorieuse  par  ses  armées  de 

'  Sainte-Croix,  Histoire  des  progrès,  etc.  t.  II,p.  3i8à222. 

*  Ihid,  t.  II,  p.  asa  à  aa4- 

*  Poncet  de  la  Grave,  Précis  historique  de  la  marine  royale,  IV  part, 
p.  ai3  et  ai4- 

*  Voltaire,  Siècle  de  Louis  XV,  p.  a 67  à  a 58.  —  Sainte-Croix,  His- 
toire des  progrès  de  la  puissance  navale  de  r Angleterre j  t.  II,  p.  aa6  à 
aSo. 

*  Voltaire,  Siècle  de  Louis  XV,  p.  a 60.  —  Sainte-Croix,  Histoire  des 
progrès  de  la  puissance  navale  de  l'Angleterre,  t.  II,  p.  a3i  et  a3a. 

*  Sainte-Croix,  Histoire  des  progrès  de  la  puissance  navale  de  VAn- 
yleterre,  t.  II,  p.  a  33. 
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terre,  avait  toujours  vainement  offert  la  paix.  La  prise 
de  Berg-op-Zoom  lui  livre  la  Hollande.  Aussitôt  les 
puissances  alarmées  proposent  de  mettre  fin  à  la  guerre. 
Plus  généreuse  qu'elles  ne  Tout  été  à  son  égard ,  la 
France  accède  à  cette  demande  et  la  paix  d'Aix-la- 
Chapelle  est  signée  (17/18)  ^ 

Pendant  cette  guerre,  dite  de  la  succession  autri- 
chienne, malgré  la  funeste  infériorité  à  laquelle  la 
marine  française  avait  été  systématiquement  réduite, 
rhonneiu*  du  pavillon  fut  vaillamment  défendu  sur 
toutes  les  mers,  et  les  conquêtes  coloniales  de  la 
France  furent  plus  importantes  que  celles  de  l'Angle- 
terre. 

Quoique  les  maux  de  la  guerre  eussent  été  exces- 
sifs, la  paix  ne  fut  pas  de  longue  durée.  Les  hostilités, 
déjà  commiencées  au  Canada,  s'étendirent  bientôt  jus- 
qu'aux Indes  occidentales  et  orientales  entre  les  Fran- 
çais et  les  Anglais,  jaloux  de  leiu-  domination  coloniale 
(1748  —  1755).  Ces  différends  s'aggravèrent  par  la 
capture  de  plus  de  trois  cents  bâtiments  marchands, 
avec  huit,  dix  ou  même  quinze  mille  matelots,  d'après 
les  diverses  versions. 

xAprès  avoir  en  vain  demandé  une  juste  réparation 
d'une  telle  violation  du  di^oit  des  gens,  la  France  se 
décide  enfin  à  l'obtenir  par  les  armes,  et  la  guerre  est 
déclarée  à  l'Angleterre  (1756)^.  L'Angleterre  s'allie  à 

'  Voltaire,  Siècle  de  Louis  XV,  ]).  261  et  262. 

*  Voltaire,  Siècle  de  Louis  XV,  p.  366  et  2 67.  —  Sainle-Croix,  His- 
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la  Prusse ,  et  la  France  à  rAutriche  ;  la  Suède  se  pro- 
nonce contre  la  Prusse  (1766 — 17Ô7). 

A  la  fin  de  la  dernière  guerre  il  ne  restait  à  la 
France,  d  après  Voltaire,  quun  seul  vaisseau  de  ligne 

(1748)  ^ 

Rouillé,  comte  de  Jouy,  en  succédant  à  Maurepas, 
5  était  appliqué  avec  zèle  et  lumière  à  réédifier  l'établis- 
sement maritime  de  la  France.  L'académie  de  marine, 
fondée  à  Brest,  lui  avait  dû  son  institution  régulière; 
il  continua  de  favoriser  les  progrès  des  sciences  et  des 
arts  nautiques  ;  il  rétablit  Tordre  dans  les  diverses 
branches  du  service,  et  arrêta  les  bases  de  la  marine 
<{ue  réclamait  Tétat  militaire ,  politique  et  commercial 
de  la  France.  D'après  le  plan  de  Rouillé,  la  France  de- 
vait se  créer,  dans  l'espace  de  dix  ans,  une  flotte  com- 
posée de  cent  onze  vaisseaux  de  ligne ,  cinquante-quatre 
frégates,  avec  un  nombre  proportionné  de  petits  bâti- 
nïents(i749 — 1764)^ 

Machaidt,  digne  successeur  de  Rouillé,  parut  adop- 
ter ses  vues.  Il  demanda  poiu*  la  marine  soixante  mil- 
lions de  livres  de  dépense  annuelle;  le  conseil  les  lui 

^  des  progrès  de  la  puissance  navale  de  V Angleterre,  t.  II,  p.  287  à 
348.^  Amould,  Système  maritime  et  politique  des  Européens,  p.  269. 
"^Duclos,  Mémoires  secrets ,  t.  II,  p.  187. 

Voltaire,  Siècle  de  Louis  XV,  p.  a^g. 

Mémoires  de  V Académie  des  sciences.  Eloge  de  Rouillé,  année  176 1 , 
P  »8a  à  188. 

"^Mémoires  de  l'Académie  de  marine,  1. 1,  p.  ij  à  vj. —  Biographie  uni- 
^^^^,  notice  sur  Rouillé,  t.  XXXIX,  p.  106  et  107. 
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refusa.  Il  fit  de  soa  mieux  avec  les  trop  faibles  moyens 
attribués  à  son  département,  et  ce  fut  grâce  à  sa  pré- 
voyance que  la  marine  ne  fut  pas  tout  à  fait  au  dépourvu 
pour  répondre  par  d'énergiques  représailles  aux  atta- 
ques de  l'Angleterre.  Sur  soixante-trois  vaisseaux  que 
possédait  la  France,  quarante-cinq  se  trouvèrent  en  état 
de  prendre  la  mer  dès  le  début  de  la  guerre  (1756)^ 

Ce  début  fut  des  plus  glorieux. 

Le  marquis  de  la  Galissonnière,  avec  douze  vais- 
seaux et  cinq  frégates,  débarque  à  Minorque  le  maréchal 
de  Richelieu  à  la  tête  de  a  ingt  bataillons.  La  citadelle 
du  Port  -  Mahon ,  rendue  poiu  ainsi  dire  imprenable 
par  de  nouvelles  fortifications,  est  cependant  emportée 
d'assaut,  et  toute  l'île  tombe  au  pouvoir  de  la  France. 

Le  vice-amiral  Byng,  accouru  trop  tard  au  secours 
de  Minorque,  compte  dix-huit  bâtiments,  dont  treize 
vaisseaux  en  ligne.  La  ligne  française  n'est  que  de  douze 
vaisseaux.  Bien  qu'il  ait  pour  lui  le  double  avantage  du 
nombre  et  du  vent,  Byng,  après  une  lutte  de  trois 
heures,  s'éloigne  laissant  la  victoire  à  la  GaUssonnière 
(20  mai  1756). 

Nous  reproduisons  le  rapport  de  la  Galissonnière, 
daté  du  22  mai  1766. 

«  Le  18  et  jour  suivant,  dit  le  marquis  de  la  Galissonnière,  je 
me  suis  principalement  occupé  des  moyens  d'avoir  le  vent  sur 

*  Duclos,  Mémoires  secrets ,  t.  U,  p.  127  et  1 84-  —  Sainte-Croix, 
Histoire  des  progrès  de  la  puissance  navale  de  V Angleterre,  t.  H,  p.  3a5 
à  327.  —  Biographie  universelle,  notice  sur  Machauil,  t.  XXVI,  p.  48. 
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les  eimemis  à  leur  arrivée  ici.  Mes  soins,  et  les  divers  mouve- 
ments que  j*ai  faits  à  chaque  changement  de  vent,  ont  été  inu- 
tOes;  et  hier,  dans  le  moment  même  que  j'allais  les  attaquer 
avec  cet  avantage,  le  vent  changea,  et  ils  l'eurent  sur  nous.  Ils 
en  ont  profité  pour  nous  attaquer  sans  s'engager,  et  l'escadre  du 
Boi  les  a  reçus  de  façon  à  leur  faire  craindre  de  trop  s'exposer 
en  l'approchant  davantage. 

«Le  combat  commença  par  notre  avant-garde,  qui  tira  la 
première  sur  l'arrière-garde  des  ennemis,  qui  était  devenue 
avant-garde  par  un  mouvement  qu'ils  avaient  fait.  Notre  avant- 
garde  a  été  assez  maltraitée;  cependant  les  ennemis  ont  bientôt 
cessé  de  la  combattre ,  parce  que ,  suivant  que  nous  pouvons  juger 
deleor  manœuvre,  ils  avaient  dessein  de  faire  leurs  plus  grands 
efforts  sur  notre  arrière^arde;  mais  ils  la  trouvèrent  si  serrée, 
et  en  essuyèrent  un  si  grand  feu ,  qu'ils  s'en  éloignèrent  assez 
promptement. 

«En  général,  il  n'y  a  eu  aucun  de  leurs  vaisseaux  qui  ait  sou- 
tenu longtemps  le  feu  des  nôtres,  ce  qui  fait  espérer  qu'il  y  en 
aura  eu  de  fort  incommodés;  mais  nous  n'avons  rien  vu  qui  ne 
<e  paisse  réparer.  Un  a  perdu  son  petit  mât  de  hune ,  et  plusieurs 
ont  para  avoir  leurs  voiles  et  leurs  manœuvres  en  fort  mauvais 
eut. 

<  Le  combat  commença  à  deux  heures  et  demie  et  finit  à  cinq 
heures  et  demie.  Quand  les  ennemis  se  virent  hors  de  la  portée 
du  canon,  ils  virèrent  de  bord.  Je  fis  signal  à  l'avant-gardc,  qui 
wpuis  longtemps  n'avait  plus  de  vaisseaux  par  son  travers,  de 
>Trer  par  la  contremarche  pour  poursuivre  les  ennemis  ;  mais 
^  quatre  vaisseaux,  entre  autres  le  Redoutable,  étaient  hors 
fétatde  le  faire,  suivant  ce  qu'ils  m'ont  fait  savoir  depuis.  Plu- 
leurs  même,  qui  avaient  été  obligés  d'arriver  peu  après  le  com- 
lûencement  du  combat,  étaient  si  fort  sous  le  vent,  qu'ils  ne 
pouvaient  plus  exécuter  mon  signal  d'une  façon  utile  :  ainsi  les 
ennemis  continuèrent  leur  bordée,  qui  les  portait  au  large,  et 
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nous  la  nôtre,  qui  nous  a  menés  ce  matin  à  la  vue  et  fort  proche 
de  l'entrée  de  Mahon,  qui  est  Tobjet  dont  je  dois  m'occuper. 

«Les  ennemis  étaient  en  tout  dix-huit  voiles,  et  nous  seize; 
ils  avaient  treize  vaisseaux  en  ligne,  dont  un  à  trois  ponts,  et 
nous  douze  vaisseaux.  La  disposition  de  leur  escadre  était  sin- 
gulière; le  vaisseau  à  trois  ponts  était  le  commandant,  et  nous 
croyons  que  c'est  M.  Byng.  11  faisait,  dans  Tordre  naturel,  le 
troisième  vaisseau  de  Tavant-garde;  mais,  dans  Tordre  sous  le- 
quel ils  nous  ont  attaqués,  il  était  le  troisième  vaisseau  de  Tar- 
rière-garde.  L'autre  pavillon,  que  nous  estimons  être  M.  West, 
était,  de  la  même  façon,  le  quatrième  vaisseau  de  Tavant-garde 
en  ordre  renversé  :  en  sorte  qu  il  n'y  avait  point  de  pavillon  au 
corps  de  bataille,  qui,  pendant  quelques  moments,  s'est  trouvé 
vide.  L'avantage  du  vent  a  permis  aux  Anglais  de  commettre  ces 
irrégularités  sans  risque,  et  notre  position  demandait  que  nous 
fussions  serrés  comme  nous  l'avons  été  :  c'est  cette  contenance 
du  corps  de  bataille  et  de  Tarrière-garde  qui  a  empêché  les  enne- 
mis de  s'apercevoir  du  mauvais  état  de  notre  avant-garde,  ou  du 
moins  qui  les  a  empêchés  d'en  profiter,  etc.  » 

Byng,  malgré  la  généreuse  intervention  du  duc  de 
Richelieu,  fut  fusillé  à  son  retoiu-  en  Angleterre.  Le 
sang  du  malheiu*eux  amiral  couvrit  la  défaite  que  ne 
pouvait  s'avouer  forgueil  national  '. 

Dès  Fannée  suivante,  vingt  vaisseaux  étaient  armés 
à  Toulon  et  quarante  dans  TOcéan  (1757)^. 

*  Voltaire,  Siècle  de  Louis  XF,  p.  2693271.  — Sainte-Croix,  His- 
toire des  progrès  de  la  puissance  navale  de  V  Angle  terre,  t.  II,  p.  257  cl 
4A4  à  447.  —  Lumina,  Histoire  de  la  guerre  contre  les  Anglais,  t.  I, 
p.  38  à  46. 

'  Lumina,  Histoire  de  la  guerre,  file.  \.  l,  p.  r>i. 
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Inquiète  de  cet  armement,  TAngleterre  prend  l'of- 
fensive sur  les  côtes  de  France  pour  détourner  le  coup 
redoutable  dont  elle  se  croit  menacée  chez  elle.  Une 
flotte  de  dix-sept  vaisseaux  de  ligne,  neuf  frégates, 
deux  galiotes  à  bombes  et  plus  de  cent  bâtiments  de 
transport,  portant  onze  mille  hommes  de  troupes,  part 
sous  le  commandement  de  Famiral  Hawke.  Cette  flotte 
,  longe  le  littoral  de  la  Normandie  et  de  la  Bretagne  sans 
tenter  aucun  débarquement.  Intimidée  par  la  bonne 
contenance  des  troupes  et  des  habitants ,  elle  se  boiiie 
à  bombarder  l'île  d'Aix,  bien  qu'elle  fût  destinée  à  dé- 
truire les  magasins  de  Rochefort,  à  ravager  le  pays  en- 
vironnant et  à  s'emparer  de  la  Rochelle  (  lySy)  '. 

L'année  suivante,  l'amiral  Hawke  se  présenta  avec 
une  nouvelle  flotte,  mais  sans  obtenir  plus  de  succès 

(•758)*. 

Une  division  française ,  commandée  par  La  Clue ,  est 
Moquée  par  une  escadre  anglaise  dans  le  port  de  Car- 
Inagène  d'Espagne.  Le  marquis  Du  Quesne,  avec  trois 
vaisseaux  et  deux  frégates,  se  présente  à  l'entrée  du 
port  pour  rallier  La  Clue.  Enveloppé  par  quinze  vais- 
seaux et  deux  frégates.  Du  Quesne  est  pris  avec  un  autre 

Lumiiia,  Histoire  de  la  guerre  contre  les  Anglais,  t.  I,  p.  iC|a  ù 
aoD.  -^  Poncet  de  la  Grave,  Précis  historique  de  la  marine  royale, 
"  P*rt  p.  370  à  376.  —  Duclos,  Mémoires  secrets,  t.  II,  p.  i/l3 
•  144. 

*^clo8,  Mémoires  secrets ,  t.  II,  p.  276.  —  Lutnina,  Histoire  de  la 
S^^^ contre  les  Anglais,  l.  I,  p.  aoT)  et  206. 
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de  ses  vaisseaux,  non  sans  avoir  opposé  une  vive  ré- 
sistance aux  forces  si  supérieures  de  Tennemi  (  février 
1768)^ 

Un  troisième  armement,  encore  plus  considérable 
que  les  précédents,  fut  dirigé  de  Portsmouth  contre  la 
France.  Cette  flotte,  conmiandée  par  l'amiral  Anson, 
célèbre  depuis  son  voyage  autour  du  monde,  se  com- 
posait de  vingt-huit  vaisseaux  de  ligne  de  cent  à  soixante 
canons,  quatre  galiotes  à  bombes  et  cent  vingt  bâti- 
ments de  transport,  avec  un  corps  d'armée  de  vingt  mille 
hommes.  Un  débarquement  se  lit  dans  la  baie  de  Can- 
cale,  d'où  les  Anglais  se  portèrent  siu*  Saint-Servan  ; 
mais  ils  furent  repoussés  par  le  duc  d'Aiguillon,  gou- 
verneur de  Bretagne  (juin  1768)'-. 

Howe,  qui  a  remplacé  Anson  dans  le  commandement 
de  la  flotte,  se  porte  devant  Granville  et  le  Havre  sans 
rien  entreprendre.  Après  être  allés  se  renforcer  dans 
leurs  ports,  les  Anglais  s'emparent  de  Cherbourg.  A 
l'approche  du  maréchal  de  Luxembourg,  ils  se  retirent 
en  incendiant  la  ville  (août  1758).  Ils  osent  faire  une 
nouvelle  tentative  sur  la  Bretagne.  Débarqués  à  Saint- 
Brieuc,  ils  se  portent  contre  Saint-Malo ,  qui  les  re- 


*  Sainte-Croix,  Histoire  des  progrès  de  la  puissance  navale  de  l'An- 
gleterre, t.  II,  p.  263  et  264.  449  à  453. 

'  Sainte-Croix,  Histoire  des  progrès  de  la  puissance  navale  de  l'An- 
gleterre,  l.  II,  p.  267  et  268.  —  Ponccl  de  la  Grave,  Piécis  historique 
de  la  marine  royale,  W  pari.  p.  378  à  280.  —  Duclos,  Mémoires  secrets^ 
l.  II,  p.  160  et  161. 
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pousse;  et,  coupés  par  le  duc  d'Aiguillon  dans  leiu-  re- 
traite, ils  sont  taillés  en  pièces  à  Saint-Cast  (septembre 

1768) ^ 

Après  avoir  été  une  première  fois  repoussés  du 
Canada  par  de  Montcalm,  ils  finissent  par  rester 
maîtres  de  cette  vaste  contrée  (1  768 — 1 769)  ^.  Chas- 
sés de  la  Martinique,  ils  s'emparent  de  la  Guadeloupe 

(.769)'. 

La  France  a  vu  ses  escadres  ou  divisions  et  ses  colo- 
nies succomber  dans  une  lutte  où  la  puissance  et  Fau- 
dace  de  Tennemi  s'accroissaient  sans  cesse  par  les  fruits 
et  Tivresse  de  la  victoire.  Loin  cependant  de  s'avouer 
vaincue,  la  France,  réunissant  ses  forces  des  extrémités 
au  centre  de  l'empire ,  tente  de  porter  un  coup  au  cœur 
même  de  sa  puissante  rivale.  Les  armemenls  ont  été 
poussés  avec  une  extrême  activité.  Bientôt  deux  esca- 
dres sont  prêtes  à  prendre  la  mer  :  l'une  à  Toulon , 
Tautre  à  Brest.  De  plus,  trois  cents  bateaux  plats  ont 
été  construits  au  Havre  sur  les  plans  de  l'ingénieur 
Groignard. 

Mais  l'escadre  de  la  Méditerranée,    composée  de 

Sainte-Croix,  Histoire  des  progrès  de  la  puissance  navale  de  l'An- 
Soient,  t.  II,  p.  268  à  270.  —  Poncet  de  la  Grave,  Précis  historique 
^^  marine  royale,  p.  281  à  286.  —  Duclos,  Mémoires  secrets,  t.  II, 
Pi6iài63et  188. 

Lamina,  Histoire  de  la  guerre  contre  les  Anglais,  t.  I,  p.  222  à 

Poncet  de  la  Grave,  Précis  historique  de  la  marine  royale,  II*  part. 
P-  agi  à  293. 
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douze  vaisseaux  et  de  trois  frégates,  est  dispersée  par 
une  tempête  en  sortant  du  détroit  de  Gibraltar.  La 
Clue,  qui  la  commande,  na  que  sept  vaisseaux,  lors- 
qu'il est  enveloppé  à  la  hauteur  de  Cadix  par  l'escadre 
de  Boscawen,  forte  de  quatorze  vaisseaux.  Le  combat 
se  prolonge  pendant  deux  jours  avec  le  plus  grand 
acharnement.  La  Clue,  ainsi  que  ses  capitaines,  notam- 
ment de  Sabran,  de  Carné  et  de  Rochemaure,  se  cou- 
vrent de  gloire.  Enfin  la  valeur  cède  au  nombre,  et,  à 
la  suite  de  ce  combat,  quatre  vaisseaux  réfugiés  à  la 
côte  de  Lagos  sont  brûlés  par  l'ennemi ,  malgré  la  neu- 
trahté  du  Portugal  (  août  1759)'. 

La  flotte  de  l'Océan,  aux  ordres  du  maréchal  de 
Conflans,  sort  de  Brest  poiu  aller  dégager,  sur  la  côte 
du  Morbihan,  les  bâtiments  destinés  à  embarquer  le 
corps  d'armée  d'invasion  commandé  par  le  duc  d'Ai- 
guillon. Cette  flotte  se  compose  de  vingt  et  im  vais- 
seaux, quatre  frégates  et  deux  corvettes.  Elle  est  atta- 
quée et  dispersée,  au  milieu  d'une  effroyable  tempête, 
par  trente -sept  vaisseaux  commandés  par  l'amiral 
Hawke.  Le  chef  d'escadre  Saint-André  du  Verger,  tous 
les  capitaines,  notamment  de  Bauffremont,  de  Kersaint, 
de  Sansay  et  de  Saint-Allouarn ,  font  des  prodiges  de 
valeur.  Un  seul  vaisseau  tombe  au  pouvoir  de  l'ennemi  ; 

*  Sainte-Croix,  Histoire  des  progrès  de  la  puissance  navale  de  l'An- 
gleterre,  t.  II,  p.  277  à  280»  464  à  469.  —  Léon  Guérin,  Histoire 
maritime  de  France,  l.  H,  p.  817  à  821 .  —  Duclos,  Mémoires  secrets, 
t.  II,  p.  169  et  160. 
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deux,  dont  les  sabords  avaient  été  oubliés  ouverts, 
coulent  en  virant  de  bord  ;  le  Soleil-Royal,  portant  le 
paTillon  amiral,  et  un  autre  vaisseau,  s'incendient;  le 
reste  s'échoue  à  l'embouchure  de  la  Vilaine  ou  va  se 
réfugier  à  Rochefort  (novembre  1 769)  ^ 

Rodney  bombarde  le  Havre  et  achève  de  détruire  la 
flottille  préparée  dans  tous  les  ports  de  l'Océan  pour 
opérer  le  projet  de  descente  en  Angleterre  (1 769)  ^. 

Thwot,  qui  s'était  déjà  fait  connaître  par  nombre 
d'exploits  en  coiurse ,  avait  été  choisi  poiu*  concourir  à 
ce  projet  de  descente.  Parti  de  Dunkerque  avec  cinq 
eorsaires ,  il  débarque  en  Mande ,  s'empare  de  vive  force 
de  la  ville  de  Carrick-Fergus ,  et  perd  la  vie  dans  un 
glorieux  combat  livré  à  des  forces  supérieures  en  opé- 
rant son  retour  en  France  (1 760)  '. 

Après  un  blocus  et  un  siège  prolongés,  Belle-Ile 
tombe  au  pouvoir  des  Anglais  (avril — ^juin  1761)*. 

'  Sainte-Croix,  Histoire  des  progrès  de  la  puissance  navale  de  V An- 
gleterre, t  II,  p.  283  à  a 90,  469  à  482.  —  Duclos,  Mémoires  secrets» 
t.  n,  p.  187.  — Léon  Guérin,  Histoire  maritime  de  France,  t.  II,  p.  82 1 
m  3a&. —  Biographie  universelle,  notice  sur  Hawke,  t.  LXVI,  p.  671 
et  57a. 

'  Sainte-Croix,  Histoire  des  progrès  de  la  puissance  navale  de  l'An- 
gleterre, t.  n,  p.  390. 

'  Tassin,  Journal  historique  de  la  campagne  du  capitaine  Thurot, 
p.  81  à  87.  —  Sainte-Croix,  Histoire  des  progrès,  etc.  t.  II,  p.  291  et 
9^a.  — Léon  Guérin,  Histoire  maritime  de  France,  t.  Il,  p.  324  et 
3a5. 

*  Sainte-Croix,  Histoire  des  progrès,  etc.  p.  317  à  319.  —  Duclos, 
Mémoires  secrets,  t.  Il,  p.  187  et  188. 
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Choiseul,  panenu  au  ministère,  change  le  système 
d^alliances  du  royaiune  en  formant  le  pacte  de  famille 
entre  les  branches  de  la  maison  de  Boiu^bon  qui  régnent 
sur  la  France,  TAutriche  et  TEspagne  (août  i  761).  Par 
suite  de  ce  pacte,  TAngleterre  déclare  la  guerre  à  l'Es- 
pagne, dont  le  concours  tardif  n'est  d'aucune  utilité  à 
la  France  (janvier  1762)  ^ 

Pendant  la  guerre  dite  coloniale,  la  France  s'est  \\x 
enlever  successivement  Chandemagor  (1757),  Louis- 
bourg  (1758),  Québec  (1769),  Pondichéry  (1  761)  et 
la  Martinique  (1762). 

Outre  ces  importantes  colonies  et  les  divers  établis- 
sements qui  s'y  rattachent,  la  France  avait  à  regretter 
un  sang  valeureusement  versé  pour  sauver  du  moins 
l'honneur  du  pavillon,  un  grand  nombre  de  prisonniers, 
trente-sept  vaisseaux  de  ligne  et  cinquante-six  frégates; 
enfin,  ses  finances  s'étaient  grevées  de  la  somme  énorme 
de  i,35o,ooo, 000  livres. 

Réduite  à  une  telle  extrémité,  la  France  sid3it  le 
traité  de  paix  de  Paris  (1  763).  Par  ce  traité,  la  France 
perdit  tout  le  Canada  (art.  iv),  la  plus  grande  partie  de 
la  Louisiane  (art.  vu);  la  Grenade,  Saint -Vincent,  la 
Dominique  et  Tabago,  aux  Antilles  (art.  ix);  tous  ses 
établissements  du  Sénégal  (art.  x)  ;  ses  plus  belles  pos- 
sessions des  Indes  orientales  (art.  xi);  Minorque  fut 
échangée  contre  Belle-Ile  (art.  xii);  enfin,  la  destruction 

*  Duclos,  Mémoires  secrets,  t.  II,  p.  191. 
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des  fortifications  de  Dunkerque  fiit  stipulée  (art.  xm)  : 
stipulation  rendue  encore  plus  offensante  poiur  Thon- 
neur  national  par  une  convention  particulière  qui  im- 
posait à  la  France  la  présence  d'im  commissaire  aurais 
à  Dunkerque. 
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11 


CHAPITRE  VIII. 


RÈGNE    DE    LOUIS    XVÏ. 


(1774  —  1793.) 


Louis  XVI  atteignait  sa  vingtième  année  lorscpi'il 
parvint  au  trône,  et  la  France  dut  se  féliciter  d'avoir 
échappé  aux  orages  d'une  nouvelle  régence  (août  1 764 
-—mai  1774).  Quoique  longtemps  tenu  à  l'écart,  le 
dauphin  avait  pu  voir  se  ternir  l'éclat  du  diadème  sm* 
le  front  cependant  par  lui  toujoiu:s  vénéré  de  son  aïeul. 

Doué  dWe  helle  âme  et  d'un  sens  droit,  le  jeime 
roi  s'imposa  tout  d'abord  un  double  devoir.  Il  voulut 
par  son  exemple  réformer  l'esprit  encore  plus  frivole 
que  licencieux  de  la  cour,  et,  par  le  choix  de  ses  con- 
seillers, réprimer  les  graves  abus  dont  déjà  se  plaignait 
la  nation. 
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Turgot  fut  son  premier  ministre  de  la  marine  et 
des  colonies  (juillet  1774)*  Mais,  bientôt  appelé,  comme 
contrôleur  général ,  à  la  direction  des  finances  obérées 
de  rÉtat, Turgot  fut  remplacé  par  de  Sartines,  qui  s'était 
fait  un  renom  d'habileté  dans  Texercice  de  la  difficile 
charge  de  lieutenant  général  de  police  (août  1774)* 
Peu  initié  aux  intérêts  spéciaux  et  si  complexes  de  la 
marine  et  des  colonies,  de  Sartines  s'entom*a  des  lu- 
mières d'un  conseil,  composé  des  hommes  les  plus 
expérimentés  dans  chaque  branche  de  ce  service.  Il 
s  adjoignit  aussi ,  comme  directeur  général  des  ports  et 
araenaux,  le  chevaher  de  Fleurieu,  officier  distingué 
delà  marine  (1776). 

Par  le  traité  de  1 768,  l'Angleterre  avait  trop  abusé 
de  la  victoire  poiur  que  la  France  n'aspirât  pas  à  se  re 
lever  à  ses  propres  yeux  et  dans  l'estime  des  nations. 
Une  occasion  solennelle  s'en  présenta.  L'Angleterre  avait 
entrepris  la  dernière  guerre  pour  ajouter  le  Canada  à 
ses  immenses  possessions  de  l'Amérique  septentrio- 
ûaie^  Il  se  trouvait  que  ces  mêmes  possessions,  lassées 
Je  sa  domination ,  venaient  de  pousser  un  cri  d'indé- 
pendance en  tendant  les  bras  vers  la  France. 

Dans  la  lutte  de  la  métropole  contre  ses  colonies  in- 
surgées, le  commerce,  le  httoral  et  le  pavillon  de  la 
France  avaient  éprouvé  plus  d'une  avanie  restée  sans 
réparation  2. 

Lamina,  Histoire  de  la  gaerre  contre  les  Anglais,  t.  I,  p.  5  à  28. 
^  Longchamps ,  Histoire  impartiale,  etc,  t.  I,  p.  a 5a  k  a 55. 

il. 
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Informé  qu'un  projet  d'accommodement  se  négociait 
entre  l'Angleterre  et  l'Amérique  contre  la  maison  de 
Bom*bon,  le  cabinet  de  Versailles  crut  devoir  enfin 
céder  au  vœu  de  l'opinion  publique  :  un  traité  de  com- 
merce  fut  signé  entre  la  France  et  les  nouveaux  Etats 
récemment  constitués  de  l'union  américaine  (fé\Tier 
1778)^  C'était  reconnaître  l'indépendance  de  l'Amé- 
rique. 

Un  traité  d'alliance  fut  donc  en  même  temps  signé. 
Mais,  secrète  et  simplement  défensive,  cette  alliance 
ne  devait  recevoir  son  effet  que  dans  le  cas  d'une  rup- 
ture de  l'Angleterre  avec  la  France  *-.  Le  rappel  immé- 
diat de  l'ambassadeur  d'Angleterre  fut  le  signal  de  cette 
rupture,  bientôt  suivie  d'un  einbai'go  prononcé  parles 
deux  gouvernements,  au  grand  préjudice  de  l'une  et 
l'autre  nation  (mars  1778)^. 

Depuis  la  dernière  guerre,  qui  avait  été  si  favorable 
à  l'agrandissement  colonial  de  l'Angleterre ,  le  commerce 
et  la  marine  de  cette  puissance  avaient  pris  un  immense 
développement.  De  son  côté,  la  marine  française  s'é- 
tait peu  à  peu  relevée  d'une  funeste  décadence  ;  mais 
seide  elle  allait  de  nouveau  s'attaquer  à  l'impérieuse 
domination  de  son  ancienne  et  puissante  rivale. 

*  De  Longchamps,  Histoire  impartiale  des  événements  de  la  dernière 
gaerre,  p.  a55,  266  et  269  à  2G8. 

*  Ihid,  1. 1,  p.  267  et  258. — Droz,  Règne  de  Louis  XVI,  t.  I,p.  263. 
'  De  Longchamps,  Histoire  impartiale  des  événements  de  la  dernière 

guerre,  t.  I,  p.  286. 
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L'Angleterre  mit  sur  pied  ses  milices,  s'entoiira  du 
rempart  mobile  de  cinquante  vaisseaux  sous  voiles,  et 
se  tint  sur  la  défensive.  La  France,  au  contraire,  prit 
tout  d'abord  ime  attitude  offensive.  Le  maréchal  de 
Broglie,  investi  du  commandement  du  littoral  de  l'O- 
céan, réunit  sous  ses  ordres  soixante  bataillons  et  qua- 
rante escadrons,  prêts  à  effectuer  une  descente. 

Une  déclaration  du  roi,  bientôt  suivie  d'une  ordon- 
nance royale,  avait  amélioré  le  sort  des  gens  de  mer 
et  complété  les  mesures  précédenrnient  prises  pour 
favoriser  la  course  (21- — 28  mars  1778)^ 

1778. 

Le  combat  de  la  Belle-Poule,  conmiandée  par  M.  de 
la  Qocheterie ,  lut  le  digne  prélude  de  la  guerre  poli- 
*ï^e  et  savante  qui  allait  se  pom*suivre.  Sommée  par 
f^Aréthusa  de  ranger  à  poupe  Tamiral  Keppel ,  la  Belle- 
Poule  s'y  refuse  et  reçoit  la  bordée  de  cette  frégate  de 
force  supérieiure.  Un  combat  acharné  s'engage  et  dure 
cinq  heures.  La  frégate  française  se  fait  enfin  abandon- 
^^  de  son  antagoniste  et  reste  maîtresse  du  champ  de 
l)ataille(i7juin  1778)2. 

Le  lougre  le  Coureur,  les  frégates  la  Licorne  et  la 
P^lksf  capitaines  de  Rosily,  de  Ransanne  et  de  Gou- 
lue Longchamps ,  Histoire  impartiale ,  etc.  1. 1,  p.  agS. 
Kerguelen,  Relation  des  combats  et  des  événements  de  la  guerre 
'^'ïW  de  1778,  p.  27  à  29. 
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zillon-Bélizal ,  siir  le  même  refus  de  rendre  hommage 
au  pavillon  de  Tamiral  anglais,  sont  successivement 
capturés  par  Fescadre  ennemie  (juin  1 778)  \ 

La  première,  l'Angleterre  a  donc  commencé  les  hos- 
tilités, et  le  noble  cœur  de  Louis  Wl  s'en  sentit  sou- 
lagé ^ 

Mais  déjà  une  escadre  de  douze  vaisseaux  et  quatre 
frégates  était  partie  de  Toidon  sous  les  ordres  du  comte 
d'Estaing  pour  les  mers  d'Amérique  (1 3  a\TiI  1778)^. 

L'armée  navale  de  l'Océan,  aux  ordres  du  comte 
d'Orvilliers ,  sort  de  Brest  au  nombre  de  trente-deux 
vaisseaux  de  ligne,  divisés  en  trois  escadres.  Dès  le  len- 
demain, elle  se  trouve  en  vue  de  l'armée  navale  an- 
glaise, composée  de  trente  et  un  vaisseaux  de  ligne,  six 
frégates,  un  sloop  et  deux  brûlots.  Après  s'être  obser- 
vées pendant  quatre  jours,  les  deux  armées  engagent  le 
feu  en  vue  d'Ouessant.  Cet  engagement  se  prolonge 
pendant  trois  heiu'es  à  l'avantage  de  l'armée  navale  fran- 
çaise, qui  poursuit  l'ennemi  sans  pouvoir  lui  faire  ac- 
cepter une  lutte  plus  décisive  (27  juillet  1778)*. 

'  Kei^^oelen,  Relation  des  combats  et  des  événements  de  la  guerre,  etc 
p.  3o  et  3i. 

*  DroK,  Règne  de  Louis  XVI,  p.  3i  1 . 

'  Le  Boucher,  Histoire  de  la  dernière  guerre,  p.  61. 

*  Kergaelen,  Relation  des  combats  et  des  événements  de  la  guerre,  etc 
p.  3a  à  34.  —  De  Laserre ,  Essais  historiques  et  critiques  sur  la  marim 
de  France,  p.  aia  àaiA-  —  De  Longchamps,  Histoire  impartiale  de, 
événements  de  la  dernière  guerre,  t.  I,  p.  363  à  38a.  —  Leboucher 
Histoire  de  la  dernière  guerre,  p.  65  à  70. 
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Le  rapport  officiel  et  Textrait  suivants  du  journal  du 
comte  d'Orvilliers  présentent  Tensemble  des  opérations 
pendant  la  rencontre  des  deux  flottes. 


«Brest,  39  juillet  1778. 


Monseigneur, 


•  Je  ne  puis  mieux  vous  rendre  compte  des  manœuvres  par 

'é^quelies  j*ai  tâché  de  remplir  votre  intention ,  en  profitant  de 

b  contrariété  des  temps  pour  éloigner  de  la  Manche  Tannée  de 

l'amiral  Keppel,  jusqu'au  moment  qu'elle  a  conibattu  contre 

celle  du  Koi  que.  vous  m*avez  confiée,  qu'en  mettant  sous  vos 

yeux  rextrait  de  mon  journal  que  je  joins  ici.  Tai  certainement 

fait  de  mon  mieux,  et  je  désire  que  ce  mieux  ait  le  suffrage  de 

Sa  Blajesté  et  le  vôtre  :  je  me  flatte  même  qu'il  aurait  eu  un 

'Qceèsbien  glorieux  au  pavillon  français,  si  les  ennemis  avaient 

a^^^^epté  le  second  combat  que  je  leur  ai  offert  depuis  deux  heures 

^P<*è8  midi  jusqu'à  la  nuit;  il  y  a  toute  apparence  que  l'armée 

^Slaise  était  bien  battue ,  malgré  le  nombre  supérieur  de  ses 

taxions,  et  cela  est  d'autant  plus  probable,  qu'indépendanmoient 

^^  ce  qu'elle  a  refusé  le  combat  que  je  lui  ai  offert,  et  après  l'avoir 

P'^e  au  vent,  elle  a  attendu  la  nuit  pour  se  séparer  de  l'armée 

^^  Boi,  dont  les  feux  lui  montraient  la  position.  Mais  Tamiral 

^^ppel  n'a  pas  voulu  faire  une  nouvelle  épreuve  de  notre  cou<» 

'^Se.  J'ignore  le  monde  qu'il  peut  avoir  perdu  dans  le  combat. 

'^^  Croyais  même  ses  vaisseaux  moins  désemparés  que  les  nôtres; 

*^^8,  le  soir,  nous  l'avons  jugé  occupé  à  en  couvrir  environ  qua- 

^ï^fee  qui  travdUaient  à  se  réparer. 

«  Je  ne  connais  point  encore ,  Monseigneur,  ce  qu^ont  perdu  on 
^uffert  les  autres  vaisseaux  de  l'armée  du  Roi  ;  le  temps  n'a  pas 
permis  la  communication.  La  Bretagne,  quoiqu'elle  ait  essuyé  le 
kn  consécutif  de  vingt-trois  vaisseaux,  en  a  été  quitte  pour  la 
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perle  de  dix  hommes  tués  et  vingt  et  un  blessés ,  dans  le  nombre 
desquels  est  M.  du  Boîsgueneux,  garde  de  la  marine,  qui  Test 
grièvement,  qui  a  eu  le  courage  de  descendre  se  faire  panser  et 
qui  voulait  remonter  sur  le  pont.  En  général ,  je  ne  puis  que  vous 
faire  Téloge  de  la  valeur  et  du  sang-froid  de  tous  les  officiers  et 
gardes  de  la  marine ,  et  vous  n'avez  rien  à  désirer  du  côté  de  la 
valeur  et  du  zèle.  L'équipage,  en  général,  s'est  bien  conduit;  nos 
soldats  de  marine,  qui  tous  ont  été  mis  aux  canons,  y  ont  fait 
des  merveilles.  Le  détachement  de  Normandie  a  témoigné  la  plus 
grande  fermeté.  J'aurai  l'honneur  de  vous  envoyer.  Monseigneur, 
la  liste  des  morts  et  des  blessés  du  vaisseau  la  Bretagne,  avec  celle 
des  autres  vïdsseaux  de  l'armée;  M.  de  Sillans  y  sera  compris 
pour  une  contusion  assez  considérable  au  visage  par  TefTet  d'un 
éclat  qui  l'a  renversé,  ainsi  que  M.  le  chevalier  de  Fautras,  sur 
le  gaillard  de  devant,  mais  dont  Tétourdissement  n'a  duré  qu'un 
instant. 

«  Le  vaisseau  a  souITert  dans  ses  voiles  et  ses  agrès;  M.  du  Plessis 
a  fait  changer  une  partie  des  premières  et  remédier  aux  autres. 
Nous  connaissons  quelques  coups  de  canon  dans  les  mâts  et 
vergues ,  mais  qui  ne  sont  point  inquiétants.  Ce  bâtiment  a  craché 
ses  étoupes  et  un  peu  souffert  par  les  hauts ,  mais  il  n'est  guère 
possible  qu^une  machine  de  bois  qui  tire  plus  de  quatorze  cents 
coups  de  gros  canon  ne  soit  pas  ébranlée. 

«  Je  comptais,  Monseigneur,  finir  le  temps  de  ma  croisière  en 
m'entretenant  dans  la  latitude  d'Ouessant;  mais,  hier  au  soir, 
nous  avons  été  dans  le  plus  grand  étonnement  d'apercevoir  la 
terre  et  de  reconnaître  l'île  d'Ouessant.  Cette  erreur  de  vingt- 
cinq  lieues  en  long  n'est  cependant  pas  surprenante  dans  une 
limée  dont  les  mouvements  continuels  mettent  un  grand  obstacle 
i  la  justesse  de  l'estime.  La  vue  de  la  terre,  à  cinq  heures  du  soir, 
n'a  fait  faire  tenir  le  vent  à  l'armée ,  et  c'est ,  sans  doute ,  dans  ce 
mouvement  que  le  Sphinx  a  démâté  de  son  mât  de  misaine  et  de 
son  beaupré.  Cet  accident,  la  demande  qu'un  vaisseau,  que  je 
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crois  le  Réfléchi,  a  faîte  de  relâcher,  ce  que  j'ai  appris  par  une 
corvette  de  la  blessure  de  M.  le  comte  du  ChafTauIt,  et  du  besoin 
qu'il  a  d'être  mis  à  terre,  la  diminution  de  trois  vaisseaux  de 
Tannée,  VAmphion  étant  arrivé  après  le  combat,  toutes  ces  rai- 
sons me  font  prendre  le  parti  de  rentrer  h  Brest,  d'où  j  expédierai 
un  courrier  pour  vous  porter  cette  lettre,  que  j'ai  l'honneur  de 
vous  écrire  sous  voiles. 

•  Je  dois.  Monseigneur,  par  justice  et  pour  vous  tranquilliser 
sur  les  expéditions  à  venir,  vous  rendre  compte  que  j'ai  été  bien 
plus  content  de  l'attention  de  nos  capitaines ,  et  de  la  précision 
de  leurs  manœuvres  dans  la  journée  du  combat,  que  dans  les 
autres  qui  l'ont  précédée. 

«Je suis,  etc.» 

t  Lundi  97. 
RELATION  DU  COMBAT. 

«A  quatre  heures  du  matin,  le  vent  à  ouest,  avec  apparence 
de  temps  favorable,  les  ennemis  étant  à  est-nord-est  quart-est 
environ  deux  lieues  et  demie  de  distance,  j'ai  fait  faire  le  signal 
a  l'armée  du  Roi  de  se  rallier  dans  l'ordre  de  bataille  naturel. 
L'armée  anglaise  tenant  toujours  les  amures  à  basbord,  mais  ob- 
servant qu'elle  élevait  son  arrière-garde  au  vent,  et  voulant  m'as- 
surer  de  son  intention ,  en  même  temps  m'approcher  plus  près 
«eUe,  à  neuf  heures  j'ai  fait  revirer  l'armée  lof  pour  lof  par  la 
contre-marche.  Ce  mouvement  a  été  très-long  et  m'a  fait  perdre 
*o  vent  un  peu  plus  que  je  ne  l'avais  pensé.  A  peine  l'armée 
*-t*elleété  formée  dans  l'ordre  de  bataille,  que  j'ai  été  confirmé 
et  ai  vu  clairement  que  le  dessein  de  l'amiral  Keppel  était  de 
'rapper  sur  mon  arrière-garde  et  de  prolonger  ma  ligne  au  même 
'^id.  Alors  j'ai  fait  virer  toute  l'armée  ensemble,  avec  ordre  de 
^  former  dans  l'ordre  de  bataille  renversé.  Par  là  je  me  suis 
"^  a  même  de  rompre  son  dessein ,  de  porter  du  secours  à 
^Qseigneur  le  duc  de  Chartres ,  et  de  prendre  sur  l'amiral  Kep- 
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pel  la  position  qu'il  voulait  prendre  sur  moi.  L'armée  du  Roi  s  est 
mise  en  bon  ordre  sur  cette  ligne  à  dix  quarts  largue,  et,  lorsque 
la  tête  des  ennemis  s'est  présentée  pour  combattre  par  derrière 
Tescadre  bleue,  elle  Ta  trouvée  à  l'autre  bord  en  bataille  comme 
en  réserve  pour  le  moment,  et  les  escadres  blanche  et  blanche 
et  bleue  courant  à  dix  quarts  largue  et  trop  serrés  au  bord  op- 
posé pourpouvoir  entreprendre  de  les  traverser.  L'amiral  Keppel 
a  donc  pris  alors  le  parti  de  forcer  et  de  prolonger  l'armée  fran- 
çaise, et  de  combattre  à  bord  opposé.  Conséquenmient  le  feu  a 
commencé  à  l'escadre  bleue,  qui  faisait  notre  avant-garde,  et  a 
successivement  continué  dans  toute  la  ligne,  de  sorte  que  chaque 
vaisseau  français  a  donné  sa  bordée  et  a  reçu  celle  de  chaque 
vaisseau  ennemi.  Le  feu  a  été  vif  de  part  et  d'autre;  celui  de 
l'armée  du  Roi  m'a  paru  néanmoins  mieux  servi  que  celui  de 
l'armée  anglaise,  mais  la  position  de  cette  dernière  sous  le  vent 
était  plus  avantageuse  pour  pointer  les  canons  et  servir  la  pre- 
mière batterie.  Voulant  toujours  la  priver  de  cet  avantage,  j'ai 
fait  signal  à  l'escadre  bleue  d'arriver  par  un  mouvement  succes- 
sif, et  ensuite  à  toute  l'armée  de  se  ranger  à  l'ordre  de  bataille, 
l'amure  à stribord.  Ce  mouvement,  qui,  dans  la  suite,  a  été  très- 
bien  exécuté ,  a  cependant  été  trop  retardé  pour  pouvoir  suivre 
le  serre-file  et  prolonger  sous  le  vent,  de  queue  à  tête,  l'armée 
anglaise,  comme  je  me  l'étais  proposé.  Il  n'est  pas  extraordinaire 
que  ce  mouvement,  qui  était  du  moment  et  que  l'occasion  a  fait 
naître,  n'ait  pas  été  parfaitement  saisi  dans  le  premier  moment. 
Mais  monseigneur  le  duc  de  Chartres  ayant  pris  la  tête  de  la 
ligne,  ce  prince  admirable  est  venu  me  passer  à  poupe  pour  me 
demander  mon  intention.  Je  lui  ai  répondu  qu'elle  était  de  con- 
tinuer l'ordre  de  bataille  renversé,  en  passant  sous  le  vent  de 
l'ennemi  pour  lui  6ter  l'avantage  de  sa  position  «  ce  qui  a  été 
promptement  exécuté.  Cette  évolution  a  arrêté  l'amiral  Keppel , 
dont  l'armée  avait  déjà  reviré  vent  devant  par  la  contre-marche 
et  se  portait  sur  la  queue  de  notre  armée  en  courant  en  ligne  à 
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dix  quarts  largue.  Cet  amiral ,  ayant  rencontré  notre  armée  en 
bataille  et  opposée  à  sa  route",  a  été  forcé  à  un  mouvement  rétro- 
grade. II  a  profité  de  sa  position  au  vent  de  Tarmée  du  Roi  pour 
raUier  la  sienne  à  Tordre  de  bataille  stribord,  qu'il  est  parvenu  à 
former  avec  le  temps.  Uarmée  du  Roi  lui  a  toujours  présenté  le 
combat  dans  le  meilleur  ordre,  sous  le  vent ,  depuis  deux  heures 
après  midi  jusqu'au  lendemain  ;  mais  cet  amiral  n*a  pas  jugé  à 
propos  de  l'accepter,  et  il  a  profité  de  Tobscurité  de  la  nuit  pour 
faire  sa  retraite,  en  cachant  ses  feux,  quoique  Tannée  du  Roi 
ait  conservé  les  siens  pour  lui  marquer  sa  position.  » 

Arrivé  sur  les  côtes  d'Amérique,  d'Estaing,  de  con- 
cert avec  le  générai  Sullivan,  dirige  une  attaque  contre 
les  Anglais  à  Rhode-Island.  Déjà  il  a  forcé  le  passage 
de  New-Port  et  canonné  cette  place,  lorsque  Tescadre 
^e  lord  Howe  se  présente  poiu'  la  secourir.  D'Estaing  se 
porte  à  la  rencontre  de  Tamiral  anglais  ;  mais  ime  tem- 
ple sépare  les  deux  escadres  (août  1 778)  \  Après  avoir 
'^I^aré  à  Boston  ses  avaries,  d'Estaing  se  rend  dans  l'aiv 
^^ipel  des  Antilles. 

Le  capitaine  de  vaisseau  Tronjoly,  avec  une  division 
^^  dix  vaisseaux,  deux  frégates  et  deux  bâtiments  mar- 
^K^Bds  annés  en  guerre,  combat  l'escadre  du  commo- 
^*Oire  Vemon  dans  les  nâers  de  Tlnde  (10  août  1778). 
-*-*  Sartines,  Tune  de  ces  frégates,  commandée  par  le 
*i^\itenant  de  vaisseau  du  Chayla,  est  prise  par  Tennemi 
^  la  suite  de  ce  combat. 

Le  marquis  de  Bouille ,  gouvemeiu*  de  la  Martinique ,. 

De  Longchamps,  Biitoire  impartiale  des  événements  de  la  dernière 
9«em,i.  I,p.  4ai  à  AaA. 
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de  Kersainl,  Kéroullas  de  Cahors,  d'Amblimonl  et  de 
avec  trois  frégates,  deux  corvettes  et  dix-huit  cents 
hommes  de  troupes,  s'empare  de  la  Dominique  (7  sep- 
tembre 1778)^  Les  îles  Saint-Pierre  et  Miquelon  sont 
prises  par  les  Anglais  (i  A  septembre  1778). 

Après  une  résistance  prolongée,  M.  de  Bellecombe, 
gouverneur  de  Pondichéry,  se  rend  au  commodore 
Vemon  (18  octobre  1778) 2. 

Le  comte  de  Ligonidès,  commandant  le  vaisseau  le 
Triton,  soutient,  près  du  cap  Finistère,  un  combat 
acharné  contre  un  vaisseau  et  une  frégate,  qu'il  met  en 
fuite  (20  octobre  1778). 

L'ile  Sainte-Lucie  est  prise  par  le  major  général 
Grant,  à  la  tête  de  dix  régiments,  soutenus  par  le  feu 
d'une  escadre  de  sept  vaisseaux  (17  novembre  1778). 
Parti  de  la  Martinique  avec  dix-neuf  vaisseaux,  cinq 
frégates  et  quatre  corvettes,  portant  quatre  mille  cinq 
cents  hommes  de  troupes  et  mille  volontaires,  le  comte 
d'Estaing  tente  sans  succès  de  reprendre  Sainte-Lucie 
(18  décembre  1778)'. 

Pendant  cette  première  année  de  la  guerre,  MM.  de 
la  Poype-Vertrieux,  de  Boves,  Nielly,  Le  Gardeur  de 
Tilly,  deBeaumont,  de  la  Jaille,  Trogoff  de  Kerlessy, 

'  De  LoDgchamps,  Histoire  impartiale  des  événements  de  la  dernière 
guerre,  t.  I,  p.  ^8  à  453. 

•  /iid.  t.  U,  p.  46à57. 

'  Ihid.  t.  II,  p.  6  à  1 1,  —  Extrait  du  journal  d'un  officier  de  V  escadre 
de  M.  le  comte  d'Estaing,  p.  60  n  8/». 
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la  Touche-Tréville  soutiennent  Thonneur  du  pavillon 
en  des   rencontres  particulières    (  août  —  décembre 

1778)^ 

1779. 

Le  chevalier  de  Kergariou,  commandant  la  Diane, 
après  avoir  combattu  une  division  anglaise  d'un  vais- 
seau et  trois  frégates,  abandonne  son  bâtiment,  avec  les 
malades  et  les  blessés,  et  se  sauve  avec  le  reste  de  son 
équipage  à  Cancale  (1 3  mai  1779). 

M.  de  la  Galissonniëre ,  commandant  la  frégate  la 
Blanche,  de  cinquante  canons,  combat  le  vaisseau  le 
Jupiter,  aussi  de  cinquante,  le  force  à  la  retraite,  et  lui 
reprend  im  bâtiment  qu'il  venait  d'amariner  (  2  1  mai 

^779). 
Le  chevalier  de  Pontevez,  commandant  la  frégate  la 

Risolae,  s'empare  du  fort  de  Succondée,  sur  la  côte 
occidentale  d'Afrique  (2^  mai  1779)- 

Le  comte  d'Estaing  charge  le  chevalier  Trolong  du 
I^UDaain  de  diriger  une  expédition  contre  Saint-Vincent. 
Cette  expédition  se  compose  d'une  frégate ,  deux  cor- 
nettes, un  brick  et  une  goélette,  de  quelques  troupes 
^t  d'un  corps  de  volontaires  créoles  commandé  par 
M.  de  Canonge.  L'île  est  enlevée ,  ainsi  que  deux  bâti- 
ments ennemis  (16  juin  1779)^. 

I  '  Keiguden,  Histoire  des  combats  et  des  événements  de  h.  guerre  ma- 

\  "6«e(fci778,p.  28  à  54. 

I  extrait  du  journal  d'un  officier  de  Vescadre  de  M.  le  comte  d'Estaing, 
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L'Espagne  se  prononce  enfin,  mais  trop  tardivement 
dans  son  propre  intérêt,  contre  l'Angleterre,  qui  per- 
siste à  refiiser  toute  satisfaction  à  ses  justes  griefs 
(i6juin  l779)^ 

Les  armées  navales  de  France  et  d'Espagne  ont  opéré 
leur  jonction  sous  les  ordres  du  comte  d'Orvilliei-s 
(26  juin  1779).  Les  deux  armées  présentent  en  ligne 
soixante-six  vaisseaux;  elles  chassent  l'armée  anglaise, 
commandée  par  l'amiral  Hardy  et  composée  de  trente- 
sept  vaisseaux,  puis  elles  menacent  les  côtes  d'Angleten^e, 
d'où  elles  ne  se  retirent  que  contraintes  par  la  tempête , 
la  disette  et  une  épidémie  (1  o  septembre  1779)^. 

Le  comte  d'Estaing  se  présente  avec  vingt-cjuatrc 
vaisseaux  devant  la  Grenade.  Un  débarquement  s'opère. 
D'Estaing  marche  en  tète  des  troupes  commandées  par 
le  vicomte  de  Noailles,  les  comtes  Edouard  et  Arthur 
de  Dillon  et  le  comte  de  Pont-de-Vaux.  L'ile  se  rend;  la 
garnison  est  prisonnière;  cent  deux  pièces  de  canon 
et  seize  mortiers  tombent  au  pouvoir  des  vainqueurs 
(4  juillet  1779)^.  Le  lendemain,  l'amiral  Byron  se  pré- 
sente en  vue  de  l'île  avec  dix-neuf  vaisseaux.  D'Estaing 

p.  gi  à  96. —  Kerguelen,  Histoire  des  combats  et  des  événements  de  la 
guerre  maritime  de  1778,  p.  55  à  78. 

*  De  Longchamps,  Histoire  impartiale  de  la  dernière  guerre,  t.  II, 
p.  171  à  174. 

*  Ibid.  p.  62,  478  à  184.  197  à  206  cl  2  23  à  23o.  —  De  Laserre, 
Essais  historiques  et  critiques  sur  la  marine  de  France,  p.  2i5  à  217. 

^  De  Longchamps,  Histoire  impartiale  de  la  dernière  guerre,  t.  II, 
p.  g6à  io3. 
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Fallaque ,  le  force  à  s'éloigner  et  reste  maître  de  Saint- 
Vincent  (5  juillet  1 779)  ^ 

Le  chevalier  de  Marigny,  commandant  la  frégate  la 
JmoH,  engage  un  combat  avec  le  vaisseau  anglais  C Ar- 
dent. Secondée  par  la  frégate  la  Gentille,  capitaine  de 
Mengaud  de  la  Haye ,  la  Janon  amarine  le  vaisseau  en- 
nemi (17  août  1779). 

Le  célèbre  capitaine  américain  Paul  Jones,  conmian- 
dant  la  frégate  le  Bonhomme-'Richard,  enlève  à  Fabor- 
dage  le  Sérapis,  vaisseau  anglais  de  quarante-quatre 
canons  (24  septembre  1779). 

La  Surveillante,  dont  le  nom  allait  être  glorieusement 
identifié  avec  celui  de  du  Couêdic ,  son  capitaine ,  croi- 
sait à  la  hauteur  d'Ouessant  avec  le  cutter  F  Expédition. 
La  frégate  anglaise  Qaébec,  capitaine  «Farmer,  et  le 
cutter  Rambler  engagent  le  combat.  Bien  que  de  force 
inférieure,  la  Surveillante  est  sur  le  point  de  réduire 
son  antagoniste ,  lorsque  celle-ci  prend  feu  et  saute.  Les 
débris  de  Féquipage  de  la  frégate  anglaise  sont  accueillis 
sur  la  Surveillante  et  conduits  à  Brest  avec  tous  les  hon- 
oeu»  dus  au  courage  malheiu'eux  (7  octobre  1 779)  ^. 

Le  comte  d'Estaing  attaque  avec  valeur,  mais  sans 
succès,  Savannah,  dont  les  Anglais  avaient  fait  le  centre 
de  leurs  opérations  dans  la  Géorgie  et  dans  les  deux 

'  Extrait  da  journal  d'un  officier  de  V escadre,  etc,  p.  io5  à  117.— 
Kei^guelen,  Relation  des  combats  et  des  événements,  etc.  p.  8a  à  91. 

'  De  Lostanges,  Relation  da  combat  de  la  Surveillante.  —  Kergue- 
len.  Relation  des  combabet  des  événements,  p.  78  à  io5. 


176  DE* LA  MARINE  FRANÇAISE. 

Carolines  (9  octobre  1779)^.  Omao,  ville  espagnole 
située  dans  la  baie  de  Honduras,  tombe  au  pouvoir 
des  Anglais  (1779). 

Le  capitaine  de  vaisseau  Leroi  de  la  Grange,  com- 
mandant le  Héros,  tente  vainement  de  reprendre  aux 
Anglais  l'île  de  Gorée  (1 5  novembre  1779). 

Le  comte  de  la  Motte-Picquet,  à  l'ancre  dans  la  rade 
du  Fort-Royal,  aperçoit  une  frégate  près  d'être  cap- 
turée avec  le  convoi  qu  elle  escorte.  Cette  frégate  est 
r Aurore,  capitaine  de  Flotte;  elle  se  multiplie  pour  pré- 
server les  bâtiments  placés  sous  son  pavillon,  et  com- 
bat un  vaisseau.  Avec  seulement  trois  vaisseaux,  de  la 
Motte-Picquet  se  jette  au  milieu  de  Fescadre  ennemie, 
forte  de  douze  ou  quatorze  vaisseaux,  dégage  ainsi  F  Au- 
rore et  le  convoi  menacés ,  puis  il  rentre  dans  la  rade  du 
Fort-Royal  aux  acclamations  de  la  foule  (  1 8  décembre 

^779)'- 

Outre  les  diverses  opérations  dont  nous  avons  tâché 

de  résumer  l'ensemble ,  un  grand  nombre  de  combats 

particuliers  furent  livrés  avec  honneur  pour  le  pavillon 

pendant  cette  seconde  année  de  la  guerre.  L'espace  ne 

nous  permettant  pas  de  donner  même  la  simple  énu- 

mération  de  tous  ces  combats,  nous  nous  faisons  du 

moins  un  devoir  de  rappeler  les  noms  des  valeiureux 

o£Giciers  dont  un  jour,  nous  l'espérons,  nous  pourrons 

*  Extrait  da  journal  d'un  officier  de  l'escadre,  etc.  p.  127  à  i5o. 
'  Kcrguelen ,  Relation  des  combats  et  des  événements  de  la  guerre,  etc. 
p.  110  à  112. 
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exposer  tous  les  titres  à  la  gratitude  nationale.  Nous  fai- 
sons sui\Te  ces  noms  de  l'indication  de  la  page  de 
louvrage  souvent  cité  de  Kerguelen  où  il  en  est  ques- 
tion- 

De  Grenier  (56),  de  Kergariou  (67),  de  Tavade  (Sg), 

LcGardeur  de  Tilly  (64),  Fahre  (65),  de  la  Rigaudière 

(66),  de  Kerguelen  (66),  de  Montecler  (68),  du  Couëdic 

(68),  de  la  Bretonnière  (68),  de  la  Mugny-Tromelin  (69), 

Blanchard  (69),  de  Marin  (69),  d'Albert  Saint-Hippolyte 

{70),  de  la  Hage  (70),  de  Villages  (70),  de  la  Touche  (73), 

deCapellis  (75),  Coudé  (78),  Varage  (79),  de  Monguyot 

(79),  c^e  la  Roque-Dourdan  (80),  de  Cardaillac  (92), 

Âme  de  la  Laune  (98),  de  la  Bourdonnaye  (98),  de 

Flotte  (98),  de  Durfort  (9^),  de  Roquefeuille  (97),  de 

fionneval  (98),  Dubois  (98),  Lanzan  (99),  Cottineau  de 

Kerloguen  (  1  o4)t  d'Albert  de  Rioms  (101),  de  Closnard 

(102),  de  la  Pérouse  (1  o5),  Mallevaut  (110). 

1780. 

L*Angleterre ,  inquiète  des  résidtats  d'une  lutte  si 
contestée,  a  fait  les  plus  grands  efforts  pour  accroître 
sa  flotte,  qui  compte,  au  conunencement  de  cette  an- 
née, trois  cent  quatre  bâtiments,  dont  quatre-vingt- 
neuf  vaisseaux  de  ligne ,  treize  de  cinquante  canons ,  et 
quatre-vingt-dix-neuf  frégates.  Malgré  ces  efforts,  les 
chances  continuent  d'être  balancées  entre  les  deux  pa- 
villons. Il  est  vrai  que  les  forces  navales  de  l'Espagne 
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opèrent  de  concert  avec  celles  de  France ,  soit  pour  pa- 
ralyser, soit  pour  combattre  Tennemi. 

Don  Juan  de  Langara,  dont  l'escadre  est  réduite  à 
seulement  huit  vaisseaux,  combat  glorieusement,  sous 
le  cap  Sainte-Marie,  celle  d'Angleterre,  aux  ordres  de 
Famiral  Rodney  (i  8  janvier)  ^ 

Le  vaisseau  le  Protée,  commandé  par  le  capitaine 
de  vaisseau  Duchilleau  de  la  Roche,  est  pris  par  l'es- 
cadre de  l'amiral  Digby,  composée  de  cinq  vaisseaux 
(aS  février). 

Après  avoir  soutenu  avec  quatre  vaisseaux  un  combat 
prolongé  contre  l'escadre  de  Famiral  Piter-Parker,  de  la 
Motte-Picquet  parvient  à  faire  entrer  un  convoi  consi- 
dérable au  Cap-Français  (i  7  avTÎl)  ^. 

Le  comte  de  Guichen,  avec  vingt-deux  vaisseaux, 
attacjue  près  de  la  Dominique  l'amiral  Rodney,  lui  fait 
beaucoup  de  mal  et  le  force  à  prendre  chasse,  bien  qu'il 
ait  vingt  vaisseaux  à  lui  opposer  (1  7  avril).  Par  ce  com- 
bat, un  immense  convoi  parti  du  Fort-Royal  a  pu  évi- 
ter l'ennemi  et  gagner  Saint-Domingue,  sa  destination^. 
Renforcé  d'une  division  de  cinq  frégates,  de  Guichen 
rejoint  l'amiral  Rodney  devant  Sainte-Lucie,  et  lui  livre 
deux  nouveaux  combats  en  conservant  toujours  l'avan- 
tage (i5,  19  et  20  mai)*. 

*  De  Longchamps,  Histoire  impartiale,  etc.  t.  II,  p.  336  à  33g. 

*  Kerguelen,  Relation  des  combats  et  (Us  événements,  etc.  p.  1 16  à  118. 
^  Ihid.  p.  118  à  125. 

^  Ibid.  p.  126  n  i34. 
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Le  capitaine  Royer,  commandant  le  Rohan-Soubise , 
le  Robecq  et  le  Galonné,  frégates  de  vingt-huit  canons 
armées  en  course,  avait  attaqué,  sous  le  cap  Flambo- 
rough,  un  convoi  anglais.  Quatre  frégates,  chacune  de 
'  (rente  à  trente-six  canons,  laissent  aussitôt  arriver  sur 
ces  trois  corsaires.  Royer,  avec  sa  seule  frégate,  sou- 
tient le  premier  choc;  puis,  secondé  par  ses  conserves, 
il  force  Tennemi  à  Tabandonner  (3o  avril)  ^ 

La  frégate  la  Capricieuse,  commandée  par  le  lieu- 
tenant de  vaisseau  Le  Breton  de  Ranzanne ,  puis  par  le 
lieutenant  de  frégate  de  Cherval,  soutient  un  combat 
acharné  de  quatre  heures  contre  la  Prudente  et  la  Li- 
corne, frégates  anglaises  de  vingt-huit  et  de  vingt-six 
canons  (5  juillet)^ 

La  Belle-Poule,  de  vingt-six  canons,  commandée  par 
le  chevalier  de  Kergariou,  digne  successeur  de  La  Clo- 
cheterie,  combat  glorieusement  le  Nonsuch,  vaisseau 
de  soixante-quatre  canons.  Tué,  ainsi  que  la  plupart  de 
5es  officiers,  après  avoir  multiplié  les  preuves  de  la 
plus  calme  valeur,  de  Kergariou  est  remplacé  par  de 
4a  Motte -Taboiu'el ,  officier  auxiliaire.  Coulant  bas 
d'eau  et  jonchée  de  morts  ou  de  mourants,  la  frégate 
se  rend  eiifin  à  son  formidable  antagoniste  (  1 6  juillet)'. 
Le  chevalier  du  Rumain,  resté  simple  lieutenant  de 

'  Rerguelen,  Relation  iei  combats  et  des  événements,  etc,  p.  1^5  et 

*  IbiJL  p.  i&i  à  1^3. 
^  Ihii,  p.  \kU  à  i48. 

J2. 


180  DE  LA   MARINE  FRANÇAISE. 

vaisseau  malgré  ses  précédents  exploits,  combat  sur  la 
frégate  la  Nymphe,  de  vingt-six.  canons ,  le  vaisseau  le 
Bienfaisant,  de  soixante  -  quatre ,  et  s'en  fait  aban- 
donner (  1 9  juillet)'. 

Le  capitaine  de  vaisseau  de  Vialis  de  Fontbelle, 
commandant  la  frégate  la  Moniréale,  de  vingt-six  ca- 
nons, est  tué  en  combattant  héroïquement  une  divi- 
sion anglaise  de  deux  frégates  et  deux  corsaires,  près 
du  cap  Caxine.  Il  est  remplacé  par  le  lieutenant  de 
vaisseau  de  laPorte-Yssertieux.  La  Monlréale  force  enfin 
Tennemiàla  retraite,  et  sauve  le  convoi  placé  sous  son 
escorte  (3o  juillet)^. 

L'armée  combinée  de  France  et  d'Espagne,  comman- 
dée par  don  Louis  de  Cordova,  s'empare,  à  la  hauteur 
du  cap  Saint-Vincent,  d'un  convoi  de  cinquante-cinq 
voiles,  portant  trois  mille  cent  quai-ante-quatre  matelots 
anglais  (g  août)*. 

Le  chevalier  du  Rumain,  enfin  promu  au  grade  de 
capitaine  de  vaisseau,  attaque  avec  sa  fi'égate  la  Nymphe, 
de  vingt-six  canons,  la  frégate  anglaise  la  Flore,  de  qua- 
rante-quatre. Du  Rumain  est  tué  dès  le  commencement 
du  combat.  Tous  les  officiers  sont  morts  ou  blessés,  et 
la  Nymphe  est  hors  d'état  de  prolonger  la  défense,  lors- 
qu'elle se  laisse  enfin  amariner  par  l'ennemi  (  i  o  aoiit)^. 

Kerguelen,  Relation  des  combats  et  des  Mnements,  etc.  p.  1 4B  à  1 5o. 
'  Ibii.  p.  i5o  à  i53. 

*  Ihid.  p.  i53  et  i54. 

*  Ibid,  p.  1 54  à  1 56. 
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Le  Comte  d Artois,  vaisseau  de  soixante-quatre  ca- 
nons,  armé  en  course,  et  commandé  par  le  chevalier 
de  Closnard ,  est  pris  après  avoir  combattu  plus  de  deux 
heures  deux  vaisseaux  de  ligne  anglais  (i3  août)^ 

Le  haron  de  Clugny,  lieutenant  de  vaisseau,  com- 
mandant la  frégate  la  Cybèle,  de  vingt-six  canons,  re- 
pousse Tattaque  de  sept  corsaires  anglais  et  sauve  tout 
un  convoi  de  dix-huit  voiles  placé  sous  son  escorte 
(20  septembre)^. 

L'amiral  Rodney  se  porte ,  avec  une  escadre  de  dix 
vaisseaux  et  quelques  frégates,  contre  Saint-Vincent, 
où  il  débarque  quatre  miUe  hommes.  Le  lieutenant-co- 
lonel de  Blanchelande ,  gouverneur  de  Tile ,  réunit  la 
garnison  et  repousse  l'ennemi  (  1 7  décembre)^. 

Les  officiers  dont  les  noms  suivent  dans  Tordre  de 
la  relation  de  Kerguelen  se  sont  distingués  en  des 
rencontres  isolées  pendant  l'année  1 780  : 

Cottin  (  1 1 3) ,  de  Clavel  (  1 1 3) ,  Varage  (  1 1 5) ,  d'En- 
trecasleaux  (126),  comte  de  la  Touche  (1 35),  chevalier 
de  la  Bretonnière  (1 38),  de  Gouzillon  de  Bélizal  (1 4o), 
Motard  (1  Ao),  de  Sercey  (i4o),  chevalier  de  Suzannet 
(i4i  et  161),  chevalier  de  Langle  (i43),  chevalier  de 
Breignou  (iA4)i  Amé  de  la  Laune  (i58),  Hoquart  de 
Saint-Michel  (168),    chevalier  de  Monteil  (1Ô9),   de 

^  Kerguelen,  Relation  des  combats  et  des  événements,  etc.  p.  i56  à 
i58. 

*  Ibid.  p.  i5g. 

*  Ibid.  p.  i6a  el  i63. 
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Kersaint  (160),  Mauric  (161),   Martin  (161),  vicomte 
de  Mortemart  (i6i),  duFretay  (162), 


1781. 


Alarmée  de  voir  se  prolonger  une  lutte  de  plus  en 
plus  ruineuse  et  incertaine,  l'Angleterre  n'avait  reculé 
devant  aucun  moyen  d'en  hâter  le  terme.  Subordonnant 
le  droit  des  gens  aux  intérêts  de  sa  politique  domina- 
trice, l'Angleterre  prétendait  visiter  même  les  bâtiments 
escortés,  et  déclarait  contrebande  de  guerre  non  plus 
les  armes  et  munitions,  conformément  au  droit  mari- 
time ,  mais  tout  ce  qui  pouvait  indirectement  alimenter 
la  guerre.  C'était,  d'mie  part,  s'arroger  une  sorte  de 
souveraineté,  ou,  du  moins,  de  police  sur  les  autres 
pavillons;  d'autre  part,  c'était  se  réserver  le  soin  arbi-* 
traire  et  jaloux  de  régler  le  commerce  des  neutres  selon 
ses  vues  ou  à  son  profit. 

La  Russie,  le  Danemark  et  la  Suède,  la  France  et 
l'Espagne,  en  opposition  à  ces  prétentions  de  l'Angle- 
gletcrre,  voulaient  :  1^  que  les  pavillons  neutres  pussent 
naviguer  librement  d'un  port  à  im  autre  siu-  les  côtes 
des  puissances  belligérantes  ;  2°  que  les  effets  embar- 
qués sur  les  bâtiments  neutres  fussent  respectés ,  même 
lorsqu'ils  appartiendraient  aux  puissances  ennemies  ; 
3®  exceptant  toutefois  les  munitions  de  guerre  défi- 
nies aux  termes  des  traités  conclus  en  1670  avec  l'An- 
gleterre et  en  16^9  avec  la  France;  à^  que  le  blocus 
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fât  non  iîclîf,  mais  réel,  pour  être  reconnu  par  les 
neutres. 

Pour  faire  prévaloir  ces  principes,  qui  intéressaient 
grandement  leur  conunerce ,  la  Russie ,  le  Danemark  et 
ia  Suède  avaient  eu  recours  à  la  neutralité  armée 
(9  juillet — i*'  août  1780).  A  peine  la  Hollande  eut- 
eHe  accédé  à  cette  ligue  toute  défensive ,  que  TAnjgle- 
terre  lui  déclara  la  guerre ,  en  alléguant ,  il  est  vrai ,  un 
prétexte  en  apparence  étranger  à  ce  véritable  motif  (  2  o 
novembre  —  20  décembre  1 780).  Déjà  même,  s'il  fal- 
lait en  croire  un  soupçon  très-accrédité  et  recueilli  par 
Thistoire ,  sur  le  refus  persistant  des  Etats  généraux  de 
w  prononcer  contre  la  France ,  l'Angleterre  avait  donné 
l'ordre  à  ses  amiraux  et  gouverneurs  d'attaquer  à  l'im- 

pn)viste  les  bâtiments  et  les   établissements  hollan- 
dais». 

La  France ,  forte  de  l'adhésion  des  autres  puissances 
ïûantimes  et  du  concours  de  l'Espagne ,  avait  continué 
ses  armements ,  dans  l'espoir  de  faire  enfin  triompher 
'^  gï^d  principe  de  la  liberté  des  mers,  dont  son  pa- 
^on  redevenait,  pour  ainsi  dire,  l'emblème  tutélaire. 
Enfin  le  maréchal  de  Castries ,  esprit  judicieux  autant 
T^ appliqué,  avait  remplacé  de  Sartines  et  su  donner 
^"^  vigoiu-euse  impulsion  au  département  de  la  ma- 
™^€  et  des  colonies  (i4.  octobre  1780). 

L'année  1 781  s'ouvrit  donc  sous  les  plus  favorables 

l^cboucher.  Histoire  de  la  dernièi^  guerre,  p.  i4o  à  i63. 


184  DE  LA  MARINE  FRANÇAISE. 

auspices,  bientôt  confirmés  par  des  succès  et  des  re- 
vers également  glorieux. 

Le  chevalier  de  Grimouard,  commandant  la  frégate 
la  Minerve,  de  trente-deux  canons,  combat  les  vais- 
seaux anglais  le  Courageux  et  le  Vaillant,  Tun  et  l'autre 
de  soixante  et  quatorze.  De  Grimouard  et  quatre-vingt- 
im  des  siens  sont  blessés ,  quatorze  autres  ont  perdu 
la  vie,  lorsque  la  frégate,  coulant  bas,  succombe  dans 
cette  lutte  héroïquement  inégale  (4  janvier)  ^ 

A  la  tête  de  cinq  cents  hommes,  le  baron  de  RuUe- 
court  est  sur  le  point  d'enlever  File  de  Jersey.  Revenus 
de  leur  panique,  les  Anglais  lui  enjoignent  de  se  reti- 
rer :  il  s'y  refrise  et  meurt  les  armes  à  la  main  (o  jan- 
vier) ^ 

L'amiral  Rodney  s'empare  des  îles  Saint-Eustache, 
de  Saint-Martin  et  de  Saba,  possédées  par  la  Hollande 
(3  février). 

Le  vaisseau  anglais  le  Romulus,  sans  avoir  opposé 
aucune  résistance,  se  rend  à  une  division  d'un  vais- 
seau et  deux  frégates  commandée  par  le  capitaine  de 
vaisseau  Le  Gardeiu*  de  Tilly  (  1 9  févxier)^. 

Demerary,  Essequebo  et  Berbice,  établissements  hol- 

*  Kerguelen,  Histoire  des  combats  et  des  événements,  etc.  p.  i64  et 
i65. 

*  Ibid,  p.  i65  et  166.  —  De  Longchamps,  Histoire  impartiale  de 
la  dernière  guerre,  t.  III,  p.  33  à.  38. 

*  Kerguelen,  Histoire  des  combats  et  des  événements,  etc.  p.  168  et 
169. 
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landais  de  la  Guyane ,  se  rendent  successivement  à 
deux  frégates  anglaises  (2  mars). 

Le  capitaine  de  vaisseau  Des  Touches,  avec  sept 
vaisseaux  et  deux  frégates,  rencontre,  à  l'entrée  de  la 
Chesapeake,  Tescadre  de  l'amiral  Abiulhnot,  de  huit 
vaisseaux  et  trois  frégates.  Un  combat  animé  s'engage 
sans  résultat  décisif;  mais  l'ennemi  s'éloigne  et  la  lutte 
ne  peut  être  reconunencée  (  16  mars)^ 

L'île  de  Saint-Barthélémy  tombe  au  pouvoir  des 
An^ais,  commandés  par  l'amiral  Rodney  et  le  général 
Vanghana  (16  mars). 

Engagée  à  l'occasion  de  l'Amérique ,  la  guerre  mari- 
time s'était  jusqu'alors  concentrée  dans  l'Océan.  La  prise 
de  Pondichéry ,  dès  le  début  de  cette  guerre  (8  octobre 
1778),  avait  d'ailleurs  entraîné  la  perte  de  toutes  les 
possessions  françaises  dans  l'Inde.  Mais  les  établisse- 
ments de  la  Hollande  dans  ces  mers  se  trouvaient  de 
plus  en  plus  menacés  dès  avant  la  rupture  de  l'Angle- 
teire  avec  cette  puissance. 

Le  Gouvernement  français  comprit  enfin  qu'il  était 
pnw  que  temps  de  porter  secours  à  ces  riches  posses- 
sions, cgnvoitées  par  l'ennemi. 

JLc  commandeiur,  depuis  bailly  de  Suffren,  frit  nommé 

chef  d'escadre  et  au  commandement  des  forces  navales 

destinées  à  cette  lointaine  et  importante  mission.  Parti 

de  Brest  avec  l'escadre  et  le  convoi  aux  ordres  du  comte 

'  Kergodeo,  Histoire  des  combats  et  des  événements,  etc.  p.  170  à 

.76 
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de  Grasse,  qui  se  rendent  dans  les  mers  d'Amérique, 
le  bailli  de  Suffren  s'en  sépare  à  la  hauteur  des  îles 
Âçores.  Avec  cinq  vaisseaux  et  une  frégate,  il  donne  dans 
la  baie  de  la  Praya,  îles  du  Gap- Vert,  attaque  aussitôt 
Tescadre  de  Tamiral  Johnston,  composée  de  cinq  vais- 
seaux et  de  trois  frégates  ;  puis ,  lui  ayant  causé  de  graves 
avaries,  il  la  devance  dans  les  mers  de  l'Inde,  après 
avoir  secouru  la  colonie  hollandaise  du  cap  de  Bonne- 
Espérance  (2a  mars — iG  avril  1781)^ 

L'armée  navale  du  comte  de  Grasse  arrive  en  vue 
de  la  Martinique ,  au  nombre  de  vingt  vaisseaux  ;  elle 
force  le  blocus  du  Fort-Royal ,  établi  par  l'amiral  Hood 
avec  dix-sept  vaisseaux  et  une  frégate.  Rallié,  pendant 
le  combat,  par  quatre  vaisseaux  mouillés  sur  cette  rade, 
de  Grasse  se  borne,  malgré  ses  forces  supérieures,  à 
assurer  l'entrée  de  l'immense  convoi  placé  sous  son 
pavillon  (19  avril)  ^. 

De  La  Motte-Picquet ,  conunandant  une  escadre  de 
six  vaisseaux ,  deux  frégates ,  un  cutter  et  un  lougre , 
met  en  fuite  une  division  anglaise  de  deux  vaisseaux 
et  deux  frégates;  puis  il  s'empare  de  tout  le  convoi  de 

*  Trublet,  Histoire  de  la  campagne  du  bailli  de  Suffren  dans  Vlnde, 
p!  i4  à  27.  —  Kerguelen,  Relation  des  combats  et  des  événements  de  la 
guerre  maritime  de  1778,  pages  176  à  181.  —  De  Laserre,  Essais 
historiques  et  eritèques  sur  la  marine  de  France,  pages  189  à  191 ,  et 

aig. 

'  Kerguelen  I  Relation  des  combats  et  des  événements  de  la  guerre 
maritime  de  1778,  p.  181  à  i85.  —  De  Laserre,  Essais  historiques  et 
critiques  de  la  marine  de  France,  p.  1 67 ,  1 58  et  a  19. 
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Saint-Eustache ,  placé  sous  Tescorte  de  cette  division 
(2  mai)\ 

Don  Solano  et  le  chevalier  de  Beausset,  avec  les 
forces  combinées  d'Espagne  et  de  France ,  reprennent 
aux  Aurais  Pensacole  dans  la  Floride  (8  mai). 

Le  capitaine  de  vaisseau  Macnémara^  conmiandant 
la  frégate  la  Friponne,  capture  quatre  corsaires  et  la 
frégate  le  Crescent,  de  vingt-huit  canons,  en  vue  d'une 
autre  frégate  anglaise,  la  Flora,  de  quarante  -  quatre 
canons  (mai  1781)^. 

La  frégate  la  Fée,  de  vingt-six  canons,  commandée 
par  le  lieutenant  de  vaisseau  de  Boubée,  combat  rU- 
lys$e,  de  quarante-quatre  canons,  et  le  force  à  se  reti- 
rer [2  juin)'. 

Le  comte  de  Grasse,  en  tenant  éloignées  les  forceps 
navales  de  Tennemi,  décide  la  prise  de  Tabago  par  le 
marquis  de  Bouille  (2  juin)  ^. 

La  frégate  h.  Sémillante,  de  trente-deux  canons, 
coBQUDfiandée  par  le  chevalier  de  Villeneuve-Ciclart , 
oxnbat  l'Ulysse,  de  quarante-quatre,  et  fait  taire  son 
f%a  (5  juin)  ^ 

Le  baron  d'Angely  débarque  à  Long-Island  avec 

^  Kerguelen,  Relation  des  combats  et  des  événements,  etc,  p.  i85  et 
186. 

•  Ihid,  p.  188. 

•  Jhid.  p.  188. 

*  /iûL  p.  189  à  192. 

*  IbiL  p.  192  et  193. 


188  DE  LA  MARINE   FRANÇAISE. 

trois  cents  hommes  et  attaque,  mais  sans  succès,  le 
fort  Franklin  (  1 2  juillet)  K 

Les  frégates  FAstrée  et  VHermionc,  de  vingt-six 
canons,  commandées  parle  capitaine  de  vaisseau  de  la 
Pérouse  et  le  lieutenant  de  vaisseau  de  la  Touche, 
combattent,  près  du  cap  Nord,  une  escadrille  de  six  bâ- 
timents, dont  un  de  Vingt-huit,  deux  de  vingt-quatre, 
un  de  vingt,  un  de  dix-huit  et  un  de  quatorze  canons. 
Plusieurs  de  ces  bâtiments  amènent  leur  pavillon,  mais, 
un  seul  excepté,  ils  parviennent  à  se  dérober  à  la  faveur 
de  la  nuit  (2  1  juillet)^. 

La  Lively,  frégate  de  vingt-deux  canons,  comman- 
dée par  le  chevalier  de  Breignou,  tombe  au  milieu  de 
Tescadre  de  Tamiral  Darby  qui  croise  dans  la  Manche. 
Elle  se  rend,  après  une  vive  résistance,  à  la  frégate  la 
Persévérance,  de  trente-six  canons  (27  juillet)^. 

L'escadre  hollandaise,  aux  ordres  du  contre-amiral 
Zoutmann,  combat  avec  acharnement  et  avantage  celle 
du  vice-amiral  Peter  Parker  siu*  le  Dogger  s-bank  (5  août)  *. 

Le  duc  de  Grillon,  avec  huit  mille  hommes,  s'em- 
pare de  la  ville  de  Mahon  et  de  File  de  Minorque, 
moins  le  fort  Saint-Philippe ,  qui  ne  se  rendra  que  Tan- 
née suivante  (19  août  1781  — 4  février  1782)^. 

*  Kerguelen,  Relation  des  combats  et  des  événemcnls,  etc.  p.  195. 
'  Ihid.  p.  197  à  200. 

'  Ihid.  p.  201  et  202. 

*  Ihid.  p.  202. 

*  Ihid.  p.  202  à  2o3.  —  De  Longrhainps ,  Histoii-e  impartiale  dès 
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La  frégate  la  Magicienne,  de  trente-deux  canons, 
commandée  par  le  chevalier  de  la  Bouchetierre ,  sou- 
tient, près  du  cap  Sainte-Anne,  un  combat  de  trois  heures 
contre  le  vaisseau  le  Chatham,  de  cinquante  canons, 
et  ne  se  rend  qu'après  avoir  eu  soixante -dix-huit 
hommes  mis  hors  de  combat,  dont  vingt -quatre  tués 
(  i"  septembre  )^ 

Le  comte  de  Grasse ,  après  avoir  conduit  un  convoi 
de  deux  cents  voiles  des  îles  sous  le  Vent  à  Saint- 
Domingue  ,  arrive  dans  la  Chesapeak ,  où  il  opère  de 
concert  avec  les  généraux  de  Lafayette ,  de  Rochambeau 
et  Washington.  L'armée  navale,  au  nombre  de  vingt- 
quatre  vaisseaux  de  ligne  et  cinq  frégates,  quitte  le 
mouillage  de  Linheaven  et  combat  celle  de  Tamiral 
Graves  (5  septembre)^.  Le  résidtat  de  ce  combat  n  est 
pas  décisif  en  lui-même ,  mais  le  but  que  se  proposait 
lamiral  français  est  atteint  :  il  a  facilité  les  mouvements  . 
et  les  opérations  des  armées  américaines.  Bien  que 
plus  ancien  de  grade ,  le  lieutenant-général  de  Barras , 
par  une  noble  abnégation,  se  range  avec  son  escadre 
5W1S  les  ordres  du  comte  de  Grasse  (  i  o  septembre)  '. 

L^  frégates  anglaises  /7m  et  le  Richmond  se  ren- 


^'^•'iflKi  de  la  dernière  guerre,  t.  III,  p.  38  à  45,  et  a66  à  275.  — 

^'^'^cher,  Histoire  de  la  dernière  guerre,  p.  270  à  274. 

Kerguelen,  Relation  des  combats  et  des  événements,  etc.  p.  2o3  k 
ao5. 


Aûi.  p.  206  à  2l4- 
^.  p.  207  et  21 4. 


190  DE  LA  MARINE  FRANÇAISE. 

dent  à  la  frégate  la  Diligente,  commandée  par  le  vi- 
comte de  Mortemart  et  faisant  partie  de  l'armée  navale 
française  qui  est  en  vue  (  1 1  septembre)  \ 

La  Prusse  et  Tempereur  d'Allemagne  accèdent  suc- 
cessivement à  la  neutralité  armée  stipidée  entre  la 
Russie  ,  le  Danemark  ,  la  Suède  et  la  Hollande 
(8  mai  —  9  octobre  1781). 

Sir  Edward  Hughes  s'empare  du  comptoir  hollandais 
de  Négapatnam,  situé  à  la  pointe  de  la  côte  de  Coro- 
mandel  (  1 2  novembre). 

Le  marquis  de  Bouille ,  soutenu  par  une  division  de 
trois  frégates,  une  corvette  et  quarante  bateaux  armés', 
commandée  par  le  capitaine  de  vaisseau  de  Girardin, 
débarque  à  Saint-Eustache  à  la  tête  de  douze  cents 
honunes  et  reprend  cette  ile  enlevée  aux  Hollandais 
par  les  Anglais  (26  novembre  1781)^. 

L'amiral  Kempenfelt  s'empare ,  près  d'Ouessant , 
d'ime  partie  du  convoi  placé  sous  l'escorte  du  comte 
de  Guichen,  malgré  la  résistance  de  l'Actif,  commandé 
par  le  capitaine  de  vaisseau  de  Maccarty-Macteigne, 
seul  placé  à  portée  de  l'ennemi  (  1  2  décembre  )  *. 

D'après  la  relation  de  Kerguelen,  dont  nous  indi- 
quons la  pagination,  les  officiers  suivants  se  sont  distin- 
gués en  diverses  occasions  : 

Vanstabel  (169),  de  Boades  (187),  de  Macnémara 

Kerguelen,  Relation  des  combats  et  des  événements,  etc.  p.  21 4. 
^  Ibid.  p.  2ao  à  22I1. 
^  Ihid.  p.  22  5  et  226. 
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(194),  de  Bottbée  (200),  Eyriez,  Varage,  chevalier  de 
Liniers,  Taverne,  Simandes,  Duhautmontel  (2o3)  et 
Galien  de  Chabons  (2  a  4)* 


1782. 


AiLBsitôt  après  le  combat  de  la  Praya  (16  avril 
1781),  le  bailly  de  Sulïren  s'était  empressé  de  faire 
voile  pour  le  cap  de  Bonne-Espérance. 

Après  avoir  mis  cette  importante  colonie  en  état  de 
défense,  il  s'était  rendu  à  Tile  de  France,  avait  réparé 
«es  avaries,  et  s'était  rangé  sous  le  pavillon  de  chef  d'es- 
cadre Dorves ,  qui  prit  la  mer  avec  onze  vaisseaux  de 
louante-quatorze  à  soixante  canons ,  trois  frégates , 
troia  corvettes  et  huit  vaisseaux  de  transport  portant  un 
<îOips  d'armée  commandé  par  le  colonel  Duchemin 
(7  décembre  1781)  ^  L'escadre  fit  route  pour  l'Inde, 
^  sir  Edward  Hughes  venait  de  s'emparer  de  Trin- 
quemalé ,  établissement  hollandais  situé  à  la  pointe  de 
rîlc  Ceylan  (  1 1  janvier). 

Lb Héros j  de  soixante-quatorze,  monté  parle  bailli 
de  Suffiren,  prit  le  vaisseau  anglais  lAnnibal,  de  cin- 
quante, qui  fut  ajouté  à  l'escadre  (22  janvier)  ^.  Cette 
capture,  diminuant  les  forces  de  l'ennemi  pour  accroî- 
tre les  nôtres ,  fut  d'im  heureux  présage  pour  la  cam- 
pagne de  rinde,  dont  nous  reprendrons  plus  loin  le  cours. 

'  Troblet,  Histoire  de  la  campagne  da  Bailli  de  Saffren  dans  VInde. 
'  Ihii. 
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Dans  les  mers  d'Amérique,  le  comte  de  Grasse, 
contrarié  par  les  mauvais  temps,  avait  dû  renoncer  à 
ses  projets  contre  la  Barbade,  et  il  était  rentré  au  Fort- 
Royal  (3  janvier).  Là,  de  concert  avec  le  marquis  de 
Bouille,  une  expédition  contre  Saint-Christophe  fut  ré- 
solue. L'armée  navale,  forte  de  vingt-deux  vaisseaux,  se 
présente  devant  cette  île  et  y  opère  un  débarquement. 

Profitant  du  vent,  Famiral  Ilood  évite  le  combat  et 
va  jeter  l'ancre  au  mouillage  de  la  Basse-Terre,  après 
avoir  essuyé  le  feu  de  Tavant-garde  française.  Ses  vais- 
seaux, embossés  au  nombre  de  vingt-deux,  résistent  à 
quatre  attaques,  dont  deux  livrées  à  vingt-quatre  heures 
d'intervalle  (2  0 — 26  janvier)  K 

Le  comte  de  Kersaint,  avec  une  division  de  deux 
frégates  de  trente-deux,  quatre  bâtiments  de  vingt- 
quatre  à  vingt  canons  et  deux  chattes,  reprend  Esse- 
quebo,  Demerary  et  Berbice,  établissements  enlevés 
parles  Anglais  dans  la  Guyannc  hollandaise  (3 o  janvier 
—  1  ^  février)  ^. 

La  garnison  anglaise  de  Mlnorque,  qui  s'était  reti- 
rée, à  la  prise  de  Mahon,  dans  le  fort  Saint- Philippe 
(août  1781),  se  livre  au  duc  de  Grillon,  et  toute  l'île 
est  rendue  à  l'Espagne  (  4  fé\Tier). 

Les  îles  Saint-Christophe  et  Nevis  sont  prises  par  le 
marquis  de  Bouille  (1 3  février)  ^.  Presque  dans  le  même 

Kerguelen,  Histoire  des  combats  et  des  événements,  etc.  p.  ^27  à  a34. 
*  Ibid,  p.  234  à  a36. 

^  Ibid.  p.  236  à  24i. 
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temps  ie  comte  de  Barras,  commandant  une  division 
de  Tannée  navale  des  Antilles,  s'empare  de  Tile  de  Mont- 
serrât  (22  février)  ^ 

M.  Dorves  décédé,  le  bailli  de  Snfiren  Tavait  rem- 
{dacé  dans  le  commandement  des  forces  navales  réunies 
dans  les  mers  de  Tlnde  (9  février).  Après  avoir  jeté  un 
pied  d^ancre  au  nord  de  Madras,  il  met  sous  voiles  et 
va  opérer  un  débarquement  à  Pondichéry.  Poursuivi 
par  fescadre  anglaise,  il  lui  livre  bataille,  par  le  tra- 
vers de  Sadras,  avec  douze  vaisseaux  contre  onze. 
Quoique  très-mai  secondé  par  ses  capitaines,  conmie 
à  la  Praya ,  il  force  Tennemi  désemparé  à  fuir  en  dé- 
sordre du  champ  de  bataille  (  1 7  février)  ^. 

Une  grande  et  funeste  joiumée  se  préparait  dans  la 
mer  des  Antilles.  L'armée  navale  aux  ordres  du  comte 
de  Grasse ,  successivement  renforcée ,  s'élevait  à  trente- 
quatre  vaisseaux.  Trois  de  ces  vaisseaux  étaient  restés 
à  la  Guadeloupe  et  à  la  Martinique.  Ainsi  réduite  à 
trente  et  un  vaisseaux.  Tannée  navale,  partie  le  8  avril 
de  la  Martinique ,  rencontre  près  des  Saintes  celle  d'An- 
gleterre, qui,  par  la  jonction  des  amiraux  Rodney  et 
Hood,  compte  trente-sept  vaisseaux  et  nombre  de  fré- 
gates et  autres  bâtiments.  L'avant  -  garde  française, 

Kergaelen,  Relation  des  combats  et  des  événements,  etc.  p.  a47- 
'  Tniblet,  Histoire  de  la  C€anpagne  du,  bailli  de  Suffren  dans  Flnde, 
p*  33  à  48.  —  Kerguelen ,  Histoire  des  combats  et  des  événements  de  la 
jvnv  maritime  de  1778,  p.  a4i  à  a 48.  —  De  Laserre,  Essais  histo* 
^^fus  et  critiques  sur  la  marine  de  France,  p.  1 9a,  1  gS ,  a  1 9  et  a ao. 
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quoique  inférieure  en  nombre  à  celle  de  Tennemi,  car 
trois  vaisseaux  restent  loin  du  champ  de  bataille,  la 
fait  plier  (9  avril).  Le  combat  s'engage  de  nouveau  avec 
une  supériorité  de  sept  vaisseaux  et  de  plus  de  quatre 
cents  canons  en  faveur  des  Anglais.  La  lutte  se  prolonge 
avec  acharnement.  Cinq  vaisseaux  restent  au  pouvoir 
de  Tennemi  (1 2  avril).  Nous  avons  la  douleur  d'ajouter 
que  la  Ville  de  Paris,  vaisseau  amiral,  est  du  nombre. 
Mais ,  avant  d'amener,  la  Ville  de  Paris  a  combattu  jus- 
qu'à dix  vaisseaux  pendant  onze  heures  et  demie  consé- 
cntives,  ainsi  que  l'atteste  le  rapport  suivant,  adressé 
par  le  comte  de  Grasse  au  maréchal  de  Castries^ 

•  A  bord  du  Formidable,  le  i3  avril  1782. 

«  Monsieur  le  marquis, 

.  

■  C'est  du  bord  du  Formidable,  commandé  par  l'amiral  Rodney. 

que  j'ai  rhonnèur  de  vous  rendre  compte  qu'abandonné  de  pres- 
que toute  mon  armée,  qui  n'a  jamais  voulu  exécuter  les  signaux 
que  j'ai  faits  de  se  reformer  en  l)ataîlle  après  un  premier  combat, 
le  vendredi  1 2  avril ,  où  j'avais  été  dégréé  de  toutes  voiles  et  de 
tous  cordages,  mes  mâts  ne  tenant  presque  plus,  j'ai  été  entouré 
par  huit  à  dix  vaisseaux  anglais  qui ,  me  canonnant  de  l'arrière  et 

*  Comte  de  Grasse,  Mémoire  sur  le  combat  naval  du  12  avril  1782, 
p.  i ,  et  4  à  a  1 .  —  Kerguelen ,  Histoire  des  combats  et  des  événements 
de  la  guerre  maritime  de  1778,  p.  2^9  à  263.  —  De  Laserre,  Essais 
historiques  et  critiques  sur  la  marine  de  France,  p.  162  à  166,  211 
et  212.  —  De  Longchamps,  Histoire  impartiale  des  événements  de  ta 
dernière  guerre,  t.  lU,  p.  2  33  a  2/48.  —  Leboucher,  Histoire  de  la  der- 
nière guerre,  p.  253  h  263.  —  Arrhircs  de  la  marine. 
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des  deax  bords ,  in*ont  forcé  de  me  rendre ,  à  sept  heures  du 
soir.  D  n'y  a  e«  que  M.  de  Vaudreuii  Tainé  qui  m'a  secouru  au- 
tant qo^  a  pu,  et  qui,  pendant  que  j'étais  dégréé,  a  fait  tous 
kis^aux  que  j'aurais  faits  moi-même  si  je  lavais  pu,  auxquels 
on  n'a  pas  mis  plus  d'obéissance  qu'à  ceux  que  j'ai  faits  moi- 
mime,  lorsque  j'ai  eu  passé  quelques  drisses.  Le  Glorieux  ayant 
abordé  un  vaisseau  an^ais  qui,  ayant  voulu  couper  la  ligne, 
atompu  son  beaupré  et  toute  sa  mâture,  est  venu  à  bas.  On  dit 
ce  brave  capitaine  tué,  ainsi  que  son  second  et  son  premier 
iientenant  II  est  bon  de  tenir  cet  événement  secret,  à  cause  de 
ia&mîDe. 

•V Ardent  a  été  aussi  pris  sans  presque  combattre.  Si  le  capi- 

tune n'est  pas  mort ,  il  mérite  punition.  Il  y  en  a  d'autres,  à  ce 

<piei'(Hi  m'a  dit,  mais  je  ne  l'affirme  pas.  Cette  défaite  à  force 

presque  égale,  puisque  les  ennemis  ne  sont  que  trente-six,  à  ce 

qu'As  disent ,  contre  trente  et  un ,  n'est  venue  que  par  le  peu  d'en- 

wmUe  dans  les  manœuvres  et  l'inexécution  des  ordres  donnés. 

fc  me  suis  sacrifié  et  ai  tenu  autant  qu'il  m'a  été  possible;  mais 

cnibattre  depuis  .sept  heures  du  matin ,  c'est-à^ire  sept  heures 

et  demie  du  matin ,  jusqu'à  sept  heures  du  soir  sans  discontinuer, 

^  étant  abandonné  de  mon  armée,  qui  faisait  vent  arrière  avec 

des  bonnettes  lorsque  je  faisais  signal  d'ordre  de  bataille,  les 

attires  à  stribord,  et  environné  de  huit  à  dix  vaisseaux  ennemis 

tpÀ  me  pressaient  de  bâbord ,  de  stribord  et  de  l'arrière ,  et  même 

qvMiqnes-uns  faisaient  manœuvre  pour  me  couper  du  dernier 

vnaean  le  plus  de  l'arrière  (qui  était  le  marquis  de  Vaudreuii) , 

jeime  suis  vu  forcé  de  me  rendre  pour  sauver  encore  quelques 

bnves  gens  qui  me  restaient.  Comme  on  m'a  fait  passer  sur  le 

Fomdiàble,  je  ne  puis  pas  bien  savoir  la  perte  de  la  Ville  de 

Pais,  mais  le  nombre  des  morts  et  des  blessés  est  considérable; 

Mi  la  défiense  de  ce  vaisseau ,  que  je  dois  à  tous  les  officiers  et 

éqiopages,  fait  plus  d'honneur  à  la  Fraflce  et  à  la  marine  que  la 

honteuse  d'une  grande  partie  de  l'armée.  Sans  des  ordon- 

13. 
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nances  nouvelles  et  une  rigidité  étonnante,  on  peut  renoncer  en 
France  à  une  marine.  Je  vous  instruirai  mieux ,  monsieur  le  mar- 
quis, lorsque  j'aurai  le  plaisir  de  vous  embrasser.  Je  dis  vous 
embrasser,  parce  que,  plus  je  suis  malheureux  et  plus  j'ai  des 
droits  à  vos  bontés  et  à  celles  de  Sa  Majesté.  Que  peut  faire  un 
vaisseau  sans  voiles,  sans  cordages  et  pour  ainsi  dire  sans  mâts, 
tout  seul  et  entouré  de  huit  à  dix  vaisseaux?  Aussi,  n'ayant  rien 
à  me  reprocher>  je  ne  puis  que  vous  faire  connaître  le  mal,  pour 
le  réparer  à  l'avenir,  s'il  est  possible. 

«  J'ai  perdu  dans  ce  combat  M.  de  Villeneuve-Flajose  et  MM.  de 
Beaucours  et  de  Lezerec  de  blessés,  le  premier  mutilé  par  la 
jambe  gauche  (je  doute  qu'il  en  échappe),  le  second  plus  légè- 
rement. MM.  de  Cibon  et  de  la  Villéon  ont  été  légèrement  blessés  ; 
et,  au  moment  que  je  me  suis  rendu,  il  n'y  avait  plus  personne 
sur  les  gaillards  que  les  officiers,  ni  à  la  troisième  batterie,  pour 
que  la  première  et  la  seconde  fussent  mieux  servies.  Voilà, 
monsieur  le  marquis,  une  mauvaise  nouvelle  à  vous  apprendre, 
et  dont  les  suites  doivent  être  funestes  à  bien  du  monde.  Si  vous 
voulez  faire  renaître  cette  attache  que  nous  avions  anciennement 
pour  nos  chefs  et  nos  commandants,  rappelez-vous  ce  que  firent 
les  capitaines  qui  servaient  sous  M.  de  TEstenduère,  lorsqu'il 
commandait  le  Tonnant,  On  vint  l'enlever  de  dessous  le  feu  de 
l'ennemi,  et,  le  remorquant,  on  sauva  le  chef  et  son  vaisseau. 
Je  suis  l'exemple  du  contraire,  et  j'ai  été  abandonné  par  mes 
deux  matelots,  etc.,  etc.,  etc. 

«  J'ai  été  assez  heureux  pour  n'avoir  pas  été  blessé  dans  cette 
longue  affaire,  et,  si  j'avais  quelque  reproche  à  me  faire,  je  dirais 
à  laquelle  je  ne  devrais  pas  survivre.  Mais  bien  souvent  on  acquiert 
plus  de  gloire  en  succombant  qu'en  sauvant  de  frêles  machines 
sujettes  à  la  pourriture  après  peu  d  années  d'usage.  Je  crois  être 
dans  ce  cas,  et  avoir  acquis  l'estime  de  mes  ennemis.  Heureux  si, 
bien  instruit  de  toutes' les  circonstances  qui  m'ont  fait  tomber 
prisonnier,  vous  me  conservez  voire  amitié  et  votre  estinie!  Je  puis 
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dire  que  je  la  mérite  et  que  je  suis  plus  à  plaindre  que  malheu- 
reux. • 

Le  bailli  de  Sufiren,  après  avoir  montré  son  pa- 
villon à  Pondichéry  évacué  par  les  Anglais,  se  met  en 
commimication  avec  Hyder-Ali,  chef  des  Mahrattes; 
puis  il  débarque  le  petit  corps  d'armée  chargé  de  sou- 
tenir ce  prince ,  surnommé  le  Frédéric  de  Flnde ,  dans 
saJutte  contre  la  domination  anglaise.  Le  plan  des  opé- 
rations concerté  et  arrêté  avec  le  nabab ,  le  bailli  de 
Su£Ëren  met  sous  voiles ,  atteint  Tescadre  anglaise  près 
de  Provedien  et  lui  livre,  avec  des  forces  égales,  un 
combat  aussi  prolongé  qu'acharné,  dont  le  résultat  est 
de  réduire  Tennemi  à  Finaction  (is  avril)  ^ 

A  la  suite  du  combat  de  la  Dominique;,  Tamiral  Rod- 
ney,  avec  une  escadre  de  dix  vaisseaux,  s'empare  des 
vaisseaux  le  Caton  et  le  Jason,  ainsi  que  de  la  frégate 
r Aimable  et  de  la  corvette  la  Cérès ,  se  rendant  de  la 
Guadeloupe  à  la  Dominique  (19  avril)  ^. 

Don  Manuel  de  Cagigal,  gouverneur  de  la  Havane, 
reprend  aux  Anglais  les  îles  de  la  Providence  (8  mai). 

Le  bailli  de  Sufiren  rejoint  l'escadre  de  sir  Edward 
Hughes  devant  Négapatnam,  lui  livre,  au  nombre  égal 

'  Trublet,  Histoire  de  la  campagne  da  hailli  de  Saffren  dans  VInde, 
p.  57  à  76.  —  Kerguelen ,  Histoire  des  combats  et  des  événements  de  la 
guerre  nuuitime  de  1778,  p.  263  à  268.  —  De  Laserrc,  Essais  histO' 
firmes  et  critiqo/es  sur  la  marine  de  France,  p.  ig4  et  ig5,  220  et 

'  Kei^elen,  Histoire  des  combats  et  des  événements  de  la  gaerre  ma- 
ritime de  1778,  p.  26g. 
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de  onze  vaisseaux,  un  conU^at  acharné  de  six  heures , 
la  met  hors  d*état  de  tenir  la  mer,  et  la  force  à  rega- 
gner son  mouillage  (6  juillet)  ^ 

U Amazone,  commandée  par  le  vicomte  de  Mont- 
guyot,  soutient  un  combat  de  deux  hernies  avant  d*être 
capturée  par  la  Margarita ,  frégate  de  quarante-quatre, 
UAttiaxone  est  reprise  le  lendemain  par  Tescadre  du 
marquis  de  Vaudreuil  (38  et  29  juillet)  ^. 

Après  avoir  soutenu  un  combat  prolongé  contre  le 
London  et  le  Torbay,  de  quatre-vingt-dix-huit  et  de  soi- 
xante-quatorze canons,  le  vaisseau  le  Scipion,  de  soixante- 
quatorze,  conunandé  par  le  chevalier  de  Grimouard, 
gagne  la  baie  de  Samana ,  où  il  se  perd  sur  une  roche 
inconnue  (  1 7  octobre)  '. 

Poursuivant  le  siège  de  Gibraltar  depuis  leur  rup- 
ture avec  FAngleterre,  les  Espagnols  y  avaient  cobh 
centré  des  forces  dont  le  concours,  dans  la  lutte  ma^ 
ritime,  eût  mieux  servi  l'intérêt  dominant  des  deux 
nations.  Le  duc  de  Grillon,  vainqueur  de  Mahon,  avait 
été  investi  du  conunandement  de  l'armée  de  siège  ;  douze 
mille  hommes  et  deux  princes  du  sang,  le  comte  d'Ar- 
tois et  ie  duc  de  Bourbon ,  représentaient  la  France  au 

^  Trublet,  Histoire  de  la  campagne  du  hailli  de  Suffren  dans  Vlnde, 
—  Kerguelen ,  Histoire  des  combats  et  des  événements  de  la  guerre  mari' 
time  de  1778,  p.  a 78  à  a 80.  —  De  Laserre,  Essais  historiqaes  et  crî- 
tiques  sar  la  marine  de  France,  p.  200  à  aoa. 

*  Kerguelen,  Histoire  des  combats  et  des  événements,  etc.  p.  a8o  à 
a8i. 

*  Ihid,  p.  3i5à3i8. 
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camp  de  Saint-Roch  ;  enfin ,  outre  douze  cents  bouches 
à  feu,  soutenues  par  cinquante  vaisseaux  de  ligne,  les 
assiégeants  disposaient  des  batteries  flottantes,  récem- 
ment imaginées  par  d'Arçon.  L'attaque  générale ,  hâtée 
par  la  nouvelle  de  la  prochaine  aririvée  d^une  flotte  an- 
glaise^ fut  conduite  avec  malheureusement  trop  peu 
dmemble;  cependant  déjà  ime  brèche  s'ouvrait  dans 
le  vieux  môle ,  lorsque  les  boulets  rouges  de  l'ennemi 
mirent  en  feu  les  batteries  flottantes ,  et  le  général  El- 
liot  eut  la  gloire  de  sauver  l'importante  place  confiée  à 
sa  garde  (i3  septembre)  ^ 

L'armée  combinée  de  France  et  d'Espagne,  com- 
mandée par  don  Louis  deCordova  et  le  lieutenant  général 
^  h  Motte-Picquet ,  n'avait  pu,  malgré  leur  extrême 
Y^ilaAce,  prévenir  le  ravitaiUenp^ent  de  Gibraltar  par 
fax|[ûral  Howe;  ils  résolurent,  du  moins,  de  l'attaquer 
^  «a  sortie.  Les  deux  armées  se  trouvent  bientôt  en 
pr^^ence  près  du  détroit.  Celle  de  France  et  d'Espagne , 
*^^xx  que  de  quarante-quatre  vaisseaux,  n'en  compte  que 
^'^iiite-deux  en  ligne;  les  douze  autres  restent  à  l'écart. 
Celle  d'Angleterre  est  de  trente-quatre  vaisseaux.  Ce- 
p^ïàdant  elle  plie  devant  l'armée  combinée  et  se  retire 
{20  octobre)  ^ 

De  Longchampa,  Histoire  impcaiiaie  des  Mnements  de  la  dernière 
S««»>v,  t  in,  p.  276  à  376,  363  à  4o5.  —  Droz,  Règne  de  Louis  XVI, 
*•  I  %  p.  364  à  365. 

Kerguelen,  Histoire  des  combats  et  des  événements  de  la  guerre 
"•^«ime  de  i118,  p.  319  à  3a5. 
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Le  chevalier  de  Borda,  croisant  devant  la  Barbade 
avec  les  vaisseaux  le  Solitaire  et  le  Triton,  les  frégates  la 
Résolae  et  la  Nymphe,  ainsi  que  la  conette  le  Speedy, 
tombe  au  milieu  d'une  escadre  anglaise  de  huit  vais- 
seaux. Il  prend  chasse;  mais,  atteint  par  Tennemi,  il  ne 
se  rend  qu  après  avoir  sauvé  toute  sa  division,  le  Speedy 
excepté,  et  s'être  vu  hors  d'état  de  prolonger  cette 
belle  résistance  (6  décembre  )  ^ 

D'après  Kerguelen ,  les  officiers  dont  les  noms  suivent 
se  sont  signalés  en  des  rencontres  particulières  pen- 
dant l'année  1782  et  les  premiers  mois  de  celle  qui  va 
s'ouvrir. 

De  la  Bourdonnaye  (227),  de  la  Beaume-Pluvinel 
(270),  de  Salvert  (273),  de  Boubée  (278  ),  de  Pier- 
revert  (281),  le  Moyne  de  Preneuf  (288),  chevalier  de 
la  Tullaye  (293),  chevalier  d'Arnaud  (3i4),  Limel 
du  Miny  (  3 1 5) ,  chevalier  de  Saint-Pern  (325),  de  Ri- 
biers  (328),  de  Folligné  (329),  vicomte  de  Morte- 
mart  (329),  chevaher  du  Clesmeur  (329),  Le  Camus 
(332),  d'Albert  de  Rioms  (337). 

1783. 

Le  but  politique  que  la  France  s'était  posé  dans  la 
guerre,  qui  se  prolongeait  encore ,  avait  été  cependant 
atteint.  L'Angleterre  avait  reconnu  l'indépendance  des 

Kergaelen,  Histoire  des  combats  et  des  événements  de  la  guerre  ma^ 
ritima  de  1118,  p.  3a5  à  329. 
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Etats-Unis  par  les  préliminaires  d'un  traité  signé  à  Paris 
(3o  novembre  1 782].  Ce  grand  acte  accompli,  la  guerre 
devenait  sans  objet.  Aussi  les  puissances  belligérantes 
ne  fardèrent- elles  pas  à  signer  à  Versailles  les  articles 
fH'éliminaires  de  la  paix  (3o  janvier). 

Mais,  avant  que  cette  heureuse  nouvelle  eût  pu  se 
répandre,  la  lutte  s'était  continuée  sur  les  mers  loin- 
taines. 

Le  chevalier  de  Kei^ariou-Loêmaria ,  conunandant 
1a  frégate  la  Sibylle,  de  trente-deux  canons,  ainsi  que 
1a  corvette  le  Railleur,  escortait  im  convoi  se  rendant 
de  Saint-Domingue  dans  TAmérique  du  Nord.  Rencon- 
trée par  le  vaisseau  VEndymion,  de  cinquante,  et  la  fré- 
gate la  Magicienne,  de  trente-deux  canons ,  la  frégate 
^^^oçaise  dégage  sa  conserve  et  son  convoi.  Après  un 
combat  des  plus  animés ,  la  Sibylle  va  réduire  la  Ma- 
S^cienne,  lorsque  l'approche  du  vaisseau  la  force  de 
^ éloigner  (  2  janvier).  Rencontrée  par  le  Centurion,  de 
cin<juante,  et  le  Hussard,  de  vingt-deux  canons,  la  5î- 
bylle,  encore  délabrée  par  suite  de  son  admirable  com- 
Iwit  ,  se  rend  à  ces  forces  trop  supérieures  pour  lui 
permettre  d'engager  ime  nouvelle  lutte  (22  janvier)  ^ 
La  corvette  le  Chasseur,  de  dix-huit  canons ,  comman- 
dée par  renseigne  de  vaisseau  deBoisgelin,  a  soutenu 
un  combat  de  deux  heures,  sur  la  côte  de  Coromandel, 
avant  de  se  rendre  à  la  frégate  anglaise  la  Médée,  de 

Kerguden,  Histoire  des  combats  et  des  événements,  etc.  p.  33o  à 
3*^.334  et  335. 
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Irente-six  canons  (i  5  janvier)  ^  Les  frégates  la  Nymphe 
et  VAmphitriiCy  commandées  par  le  vicomte  de  Morte- 
mart  et  le  lieutenant  de  vaisseau  de  Saint-Ours,  s'em- 
parent, près  de  Fîle  Tortole,  du  vaisseau  anglais  FArgo, 
de  cinquante-deux  canons;  mais  VArgo  est  repris  le 
même  jour  par  deux  vaisseaux  de  soixante-quatorze 
(  1 1  février)  ^. 

Le  chevalier  de  Grassc-Briançon ,  lieutenant  de  vais- 
seaUf  commandant  la  corvette  la  Coquette,  le  brick  le 
Comwallis,  de  dix-huit  et  seize  canons,  et  un  bateau, 
s'empare,  avec  un  détachement  de  quatre  cents  hommes, 
commandé  par  l'ingénieur  colonial  de  CoujoUes,  des 
îles  Tiu^ques,  aux  Antilles  (  1 2  janvier)  '. 

Après  une  belle  résistance,  la  frégate  la  Concorde, 
conmiandée  par  le  chevalier  du  Clesmeur,  est  prise  par 
le  vaisseau  le  Magnifique,  de  soixante-quatorze  canons, 
et  la  chaloupe  de  guerre  la  Barbade,  à  la  hauteur  de 
Sandy-point  (  février  )  *. 

Les  Anglais  sont  repoussés  dans  une  tentative  pour 
reprendre  les  îles  Turques,  très-importantes  comme 
point  de  relâche  (4  mars);  ils  reprennent  aux  Espagnols 
l'île  de  la  Nouvelle-Providence  (  1 8  avril). 

Dans  les  mers  de  l'Inde ,  le  bailli  de  Suffren  a  con- 
tinué avec  succès  le  cours  de  ses  opérations  :  il  s*est 

'  Kerguelen,  Histoires  des  combats  et  des  événements,  etc.  p.  333. 

•  Jbid.  p.  336  et  337. 
^  Ihid,  p.  337. 

*  Ibid,  p.  338. 
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emparé  de  Trinquemalé  et  de  Gondelour;  il  a  protégé 
toutes  les  possessions  hollandaises  et  a  fait  un  mal  con- 
sidérable au  conunerce  ennemi.  Enfin,  bien  qu'infé- 
rieur en  nomlMe  i  Tescadre  anglaise ,  qui ,  par  des  rei^ 
forts  successif,  s'élève  à  dix-huit  vaisseaux,  il  lui  livre 
un  dernier  et  ^orieux  combat  en  vue  de  Gondelour 
(20  juin)  ^ 

La  paix  est  définitivement  signée  à  Paris  entre  la 
France,  TEspagne  et  FAngleterre  (3  septembre);  elle 
sera  plus  tard  signée ,  aussi  à  Paris  et  sous  la  médiation 
de  la  France ,  entre  la  Hollande  et  FAngleterre  (  2  o  juin 

1784). 

Pendant  la  guerre  d'Amérique,  le  pavillon  français, 

se  déroulant  avec  éclat  sur  toutes  les  mers,  a  repris 

son  rang  dans  Testime  des  nations. 

Cette  guerre  a  pour  importants  résultats  :  de  déli- 
vrer la  France  de  la  présence  d'im  commissaire  anglais 
à  DunLerque,  subie  depuis  1768;  de  diminuer  la  do- 
mination coloniale  de  FAngleterre  en  assurant  Findé- 
pendance  des  Etats-Unis  d^ Amérique;  enfin,  d^ouvrir 
de  nouveaux  marchés  à  la  production  et  au  conunerce 
fiançais. 

Lia  France  a  supporté  les  plus  grands  sacrifices  de 
cette  lutte  formidable.  Satisfaite  d'avoir  fait  triompher 
aes  vues  et  les  véritables  principes  du  droit  maritime, 

'  Kei^elen,  Histoire  des  combats  et  des  événements  de  la  guerre 
wuariiime  de  1118,  p.  33g.  —  De  Laserre,  Essais  historiques  et  critiques 
smr  la  marine  de  France,  p.  202  à  2oi,  et  223. 
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la  France  s  est  montrée  humaine  pendant  la  guerre, 
modérée  dans  la  négociation  de  la  paix.  De  plus,  par 
une  abnégation  rare  entre  les  nations ,  sans  rien  pré- 
tendre pour  elle-même,  la  France  a  stipulé  des  avan- 
tages réels  pour  TEspagne  et  la  Hollande,  ses  fidèles 
alliées. 


CHAPITRE   IX 


LA  RÉPUBLIQUE ^ 


(1792  —  1804.) 


m94 


Toujours  porté  à  favoriser  une  sage  réforme,  LouisXVI 
avait  réuni  FAssembiée  des  notables,  puis  convoqué 
les  Etats  généraux,  pour  donner  satisfaction  aux  vœux 
légitimes  de  la  nation  (22  février  1 787 — 8  août  1 788). 

^  Dans  ce  chapitre  et  celui  qui  suivra ,  nous  tâcherons  de  résumer 
toutes  les  batailles  navales,  tous  les  combats  en  escadres,  en  divisions 
et  même  entre  bâtiments  isolés ,  qui  ont  été  livrés  pendant  la  Répu- 
Mique  el  TEmpire.  En  France,  ju8qu*ici,  aucun  ouvrage  spécial  n  a 
encore  été  complètement  consacré  à  cette  grande  lutte  maritime. 

Malgré  nos  soins  assidus,  nous  n*avons  pu  réunir  tous  les  docu- 
ments ni  compléter  et  éclaircir  tous  les  faits  qui  se  rattachent  à  ces 
périodes,  pour  ainsi  dire  inédites  de  notre  histoire  navale.  Ainsi  d*im- 
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* 
A  peine  réunis,  les  Etats  généraux  s'étaient  constitué 

en  Assemblée  nationale  (5  mai  —  i  7  juin  1  789).  So: 

mandat  constituant  accompli ,   l'Assemblée  national 

avait  été  remplacée  par  l'Assemblée  législative  (3o  sep 

tembre  —  i*'  octobre  1791). 

Enfin,  attaquée  par  le  peuple  en  armes,  la  royaut 
avait  été  suspendue  par  l'Assemblée  législative ,  qui 
dans  la  même  séance ,  avait  convoqué  une  Conventio 
pour  statuer  sur  le  sort  du  roi  et  sur  la  forme  de  gou 
vemement  qui  devait  régir  la  France  (10  août  1792 

Dès  le  lendemain  de  sa  réunion ,  la  Convention  prc 
clame  la  République  (22  septembre  1792). 

Gaspard  Monge,  savant  illustre,  est  ministre  de  I 

portants  rapports  nous  manquent,  d'autres  ne  mentionnent  que  l< 
bâtiments,  sans  désigner  les  capitaines.  Les  registres-matricules  n*ayai 
été  établis  au  ministère  de  la  marine  qu'en  1800,  nous  n'avons  pu  toi 
jours  parvenir  à  restituer  les  noms  des  capitaines  pour  les  années  ai 
térieures;  plus  heureux  pour  les  années  qui  ont  suivi,  outre  ces  m 
tricules,  nous  avons  trouvé  un  précieux  contrôle  dans  le  grand  travi 
publié  par  M.  le  baron  de  Lagalineric  intitulé  :  Répertoire  alphabétiqi 
des  bâtiments  de  tout  rang,  armés  par  l'État  de  1800  à  1828  (Pari 
Imprimerie  royale,  i83o). 

Des  omissions,  des  inexactitudes  ont  pu  nous  échapper  dans 
premier  essai  :  nul  n*en  éprouvera  un  plus  vif  regret  que  nous.  Qu 
nous  soit  donc  permis  de  renouveler  ici  l'appel  déjà  fait  à  Tattentioi 
i  rindulgenoe  et  au  concours  des  lecteurs.  Les  observations ,  les  001 
munications  quils  voudront  bien  nous  faire,  seront  mises  à  pro 
dans  l'Histoire  de  la  marine  sous  la  République ,  l'Empire ,  la  Restam 
lion  et  depuis  Tavénement  de  Sa  Majesté  régnante ,  histoire  déveto 
pée  que  nous  nous  proposons  d'écrire  aussitôt  après  la  publicatii 
de  cet  ouvrage  d'ensemble,  nécessairement  très-sommaire. 
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marine  et  des  colonies  (lo  août  1792);  il  s^applique 
avec  dévouement  et  lumières  à  réorganiser  ce  dépar- 
tement. 

Le  comité  exécutif  provisoire  a  décidé  qu^une  es- 
cadre de  quinze  vaisseaux  devait  être  armée  dans  les 
cinq  ports  et  se  réimir  à  Totdon,  sous  les  ordres  du 
contre-amiral  Truguet,  pour  opérer  dans  la  Méditer- 
ranée, il  était  lu^gent  de  contenir  les  Etats  dltalie  et  de 
prévenir  les  tentatives  dont  une  flotte  russe  menaçait 
la  &>rse  et  le  midi  de  la  France. 

Tandis  que  le  canon  de  Valmy  refoule  la  première 
coalition,  qui  déjà  s^était  avancée  jusqu'à  Verdun,  le 
général  de  Montesquiou  envahit  la  Savoie  et  le  général 
Anselme  le  comté  de  Nice  (20 — 29  septembre).  An- 
selme franchit  le  Var.  Truguét ,  avec  cinq  vaisseaux , 
deux  frégates  et  trois  corvettes,  Ta  devancé  devant 
Nice ,  dont  il  serre  le  blocus.  Menacée  d'être  foudroyée 
par  les  forces  combinées  de  terre  et  de  mer,  cette 
place  se  rend,  ainsi  que  les  forteresses  de  Montalban  et 
de  Villefranche  (29  septembre). 

Oneille ,  sur  la  côte  de  Gênes ,  avait  armé  un  essaim 
de  corsaires  dont  les  déprédations  troublaient  le  com- 
merce français.  Truguet  se  présente  avec  son  escadre; 
son  canot  paiiementaire  est  accueilli  à  coups  de  fusil  : 
plusieurs  officiers  et  marins,  notamment  Blanquet  du 
Chayla ,  capitaine  de  pavillon  de  l'amiral ,  tombent  tués 
ou  blessés  sous  ime  grêle  de  balles.  La  ville  est  aussi- 
tôt bombardée,  puis  enlevée  (novembre).  La  suite  des 
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opérations  est  remise  jusqu  à  la  jonction  des  divisions 
attendues  des  ports  de  FOcéan. 

Monge  y  secondé  par  des  collaborateurs  dévoués ,  au 
nombre  desquels  se  distingue  Taillevis,  chef  du  bureau 
des  ports  et  arsenaux,  a  fait  de  grands  efforts  pour  faire 
face  aux  éventualités  d'ime  guerre  maritime  devenue 
imminente.  L'administration  est  reconstituée;  tous  les 
vaisseaux  et  frégates  sont  mis  en  commission;  les  bois 
des  émigrés  sont  affectés  au  service  de  la  flotte  ;  nombre 
de  corvettes  et  de  chaloupes  canonnières  sont  mises 
en  construction  dans  les  ports  secondaires;  les  vieilles 
matières  sont  livrées  aux  fonderies  pour  être  transfor- 
mées en  canons;  des  achats  d'armes  et  de  munitions  na- 
vales sont  ordonnés;  la  culture  du  chanvre  est  encoura- 
gée ;  la  régie  des  vi\Tes  est  supprimée  ;  les  travaux  de 
Cherbourg  sont  poussés  avec  ardeur;  le  service  des  con- 
vois parterre  et  par  mer  est  assuré  ;  les  côtes  sont  mises 
en  état  de  défense;  enfin,  le  cadre  des  officiers  de  vais- 
seau, où  l'émigration  a  laissé  de  regrettables  lacunes, 
est  reformé  sous  l'influence  passionnée  des  sociétés  po- 
pulaires (août  —  décembre  1792).  Par  suite  de  cette 
dernière  mesure,  des  officiers  subalternes  se  trouvent 
promus  aux  grades  de  capitaine  de  frégate  et  de  vaisseau. 
Ces  officiers  supérieurs,  à  peine  improvisés,  seront  éle- 
vés au  rang  d'officiers  généraux,  au  grand  préjudice  des 
premières  opérations  navales  de  la  République  ^ 

'  Documents  réunis  à  la  section  historique  de  la  marine.  —  Victoires 
et  Conquêtes,  1. 1,  p.  3o  à  /là. 
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1793. 


Une  expédition  contre  la  Sardaigne  avait  été  réso- 
lue. Parti  de  Toulon,  le  contre-amiral  Truguet  s'em- 
pare des  îles  Saint-Pierre  et  Saint-Antioclie,  puis  il  se 
porte  devant  Cagliari ,  qu'il  bom})arde.  Successivement 
rallié  par  la  division  de  la  Touche-Tréville ,  promu  au 
grade  de  contre-amiral,  et  par  le  convoi  portant  un 
un  corps  de  volontaires ,  commandé  par  le  général  Ca- 
sabianca,  Truguet  opère  le  débarquement. 

Tandis  que  la  troupe  marche  contre  la  ville,  l'es- 
cadre ouvre  de  nouveau  son  feu  sur  les  divers  points 
fortifiés  qui  la  défendent.  Mais  une  panique  s'empare 
des  volontaires;  ils  se  rembarquent  en  désordre;  l'ex- 
pédition estmanquée  et  l'escadre,  battue  par  une  vio- 
lente tempête,  rentre  à  Toulon  avec  des  avaries  ma- 
jeures (janvier — février). 

La  République  possède ,  dans  les  ports  ou  en  chan- 
tier, soixante  vaisseaux  et  soixante-dix-sept  frégates.  La 
flotte  année  se  compose  de  vingt-deux  vaisseaux,  trente- 
deux  firégates,  dix-huit  corvettes,  vingt-quatre  avisos, 
deux  chaloupes  canonnières,  dix  flûtes  ou  gabares. 

Un  décret  de  la  Convention  nationale  ordonne  l'ar^ 
mement  de  trente  vaisseaux  et  vingt  frégates,  afin  de 
porter  Tarmée  navale  à  cinquante-deux  vaisseaux  de 
ligne  et  cinquante-deux  frégates.  Ce  même  décret  pres- 
crit la  mise  en  construction  de  vingt-cinq  vaisseaux, 
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vingt  frégates,  vingt  corvettes  ou  avisos,  et  sixgaliotes 
à  bombes.  Une  somme  de  trente  millions  est  votée  par 
la  Convention  pour  assiu'er  l'exécution  de  ce  décret 
(  1 3  janvier). 

Le  tableau  des  armements  extraordinaires,  ordon- 
nés d'après  le  décret  du  1 3  janvier,  comprenait  trois 
cent  quarante-six  bâtiments ,  savoir  :  cinquante-sept 
vaisseaux ,  quatre-vingts  frégates ,  quarante-deux  cor- 
vertes,  soixante-sept  bricks,  cutters  ou  avisos,  trente- 
six  chaloupes  canonnières,  quarante-six  flûtes  et  ga- 
bares,  (|ix-buit  corvettes  canonnières.  La  dépense 
d'armement  de  ces  trois  cent  quarante-six  bâtiments 
était  évaluée  16,797,367  francs  pour  un  mois,  et  à 
94,784,202  francs  pour  six  mois. 

Un  nouveau  décret  de  la  Convention  autorisa  les 
armements  en  course,  mais  en  limitant  à  un  sixième 
du  chifire  des  marins  valides  ceux  qui  pourraient  être 
autorisés  à  servir  sur  les  corsaires  (3i  janvier). 

Déjà  une  collision  a  eu  lieu  dans  les  mers  de  l'Inde 
entre  les  pavillons  de  France  et  d'Angleterre,  La  fré- 
gate la  Résolue,  capitaine  de  Callamand,  a  combattu 
les  frégates  Phœnix  et  Persévérance  pour  les  empêcher 
de  visiter  un  convoi  placé  sous  sa  protection.  Cette 
flagrante  hostilité  pesait  sur  la  responsabilité  des  seuls 
agressem^  (  1 9  novembre  1791). 

La  République  déclare  simultanément  la  guerre  à 
l'Angleterre,  qui  dispose  de  cent  cinquante*trois  vais- 
seaux ,   et    à  la  Hollande    qui    en   a    quarante-neuf 
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(i^  février).  Bientôt  TAutriche,  la  Prusse,  TEnipire 
germanique,  TÂngleterre,  la  Hollande,  TEspagne,  le 
Portugal,  les  Deux-Siciles  et  l'Etat  ecclésiastique,  se 
coalisent  contre  la  République  (7  mars). 

Pour  faire  face  à  l'Europe  conjiu'ée,  la  République 
ordonne  la  levée  en  masse  de  la  nation  :  aussitôt  tous 
les  hommes,  âgés  de  dix-huit  à  vingt-cinq  ans,  volent 
aux  frontières  menacées  (16 — 23  août). 

Un  danger  non  moins  grave  menace  à  Tintérieur  la 
France.  Les  provinces  de  Touest  et  du  midi  se  sont 
soulevées  et  ont  pris  les  armes  pour  la  cause  royale. 
Déjà  Toulon ,  malgré  la  résistance  d'ime  partie  de 
l'escadre  commandée  parle  contre-amiral  Saint  Julien, 
est  livré  aux  flottes  réunies  d'Angleterre,  d'Espagne 
et  de  Naples  (mars — 28  août)  ^  Cet  of&cier  général 
est  parvenu  à  s'échapper  de  la  rade  avec  six  ou  sept 
vaisseaux,  qu'il  conduit  dans  les  ports  de  l'Océan. 

L'armée  républicaine,  conunandée  par  le  général 
Dugommier,  assiège  et  reprend  Toulon  (  1 9  décembre)  ^. 
En  se  retirant,  les  Anglais  incendient  l'arsenal  et  les 
vaisseaux  qu'ils  ne  peuvent  emmener.  Mais  une  partie 
des  magasins  et  vingt  et  un  bâtiments  de  la  flotte 
échappent  aux  flammes. 

L'armée  navale  de  l'Océan,  aux  ordres  du  vice-ami- 

'  Victoires  et  CJoniiuêtes,  1 1,  p.  12g  à  aia,  2a5  à  a33,  2ào  et  a4i. 
a35  à  2^9.  —  Bûchez  et  Roux,  Histoire  parlementaire  de  la  Révolation, 
l.  XXIX,  p.  61  à  82. 

'    Victoires  et  Conquêtes,  t.  II,  p.  167  à  166. 

14. 
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rai  Morard  de  Galles,  comptera  jus([u  à  vingt  et  un  vais- 
seaux et  quelques  frégates.  Soilie  de  Bresl ,  elle  croise 
entre  Groix  et  Belle-Ile  pour  empêcher  Farmée  navale 
anglaise,  commandée  par  lord  llowe,  de  porter  secours 
à  la  cause  royale  dans  le  Morbihan.  Les  rigueiu's  de 
la  saison  et  Tesprit  d'indiscipHne  des  équipages  déci- 
dent Morard  de  Galles  à  rentrer  à  Brest  (juin  —  no- 
vembre). 

La  Convention  nationale,  sur  le  rapport  de  BaiTère, 
décrète  un  acte  de  navigation  destiné  à  favoriser  le 
développement  de  la  marine  française  (31  septembre). 

Le  corsaire  de  vingt-si\  canons,  la  Citoyenne  fran- 
çaise, capitaine  Dubedat,  soutient  un  vigoureux  com- 
bat contre  la  frégate  anglaise  Iris  (i3  mai).  La  Sémil- 
lante, capitaine  Gaillard ,  combat  borda  bord  la  frégate 
anglaise  Vénus,  qui  prend  la  fuite  (27  mai).  La  Con- 
corde, de  quarante  canons,  capitaine  Vandangen ,  cap- 
ture la  Hyaena,  de  vlngt-qualre  canons  (27  mai).  La 
Cléopâlre,  capitaine  Mullon,  succombe  dans  un  com- 
bat opiniâtre  livré  à  la  frégale  Nymphe,  capitaine  Pellew, 
de  force  supérieure  (18  juin).  Le  capitaine  Bompard , 
commandant  FEmbuscade ,  reçoit  à  New-York  un  défi 
du  capitaine  Coiu'tenay,  commandant  la  frégate  an- 
glaise d'égale  force  Boston.  Apres  une  lutte  acharnée, 
la  victoire  reste  à  t  Embuscade  (3o  juillet).  La  Réunion  , 
capitaine  Denian,  est  prise  par  la  frégate  anglaise 
Crescent,  après  un  combat  de  plus  de  deux  heures 
(20  octobre).  Une  division,  composée  de  quatre  fré- 
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gâtes  et  un  brick,  commandée  par  le  capitaine  de 
vaisseau  Perrée ,  combat  et  poursuit  le  vaisseau 
Agamemnon,  capitaine  Nelson  (2  3  octobre).  La  frégate 
Thames,  de  trente -deux  canons,  après  un  premier 
combat  soutenu  contre  rUranie ,  capitaine  Tartu , 
est  capturée  par  la  Carmagnole,  capitaine  Allemand 
(24  octobre).  La  frégate  T Inconstante  a  mis  en  feu  la 
Pénélope;  mais,  attaquée  par  une  seconde  frégate  an- 
glaise, riphigenia,  elle  se  voit  obligée  d'amener  ses 
couleurs  (  26  novembre). 

Dès  le  début  de  la  guerre,  des  expéditions  ont  été 
dirigées  contre  toutes  les  possessions  coloniales  de  la 
France.  Les  Anglais  ont  pris Tabago  (  1 5  avril);  ils  ont 
été  repoussés  de  la  Martinique  (  1 4 — 2  1  avril  )  ;  ils  se  sont 
emparés  des  îles  de  Saint-Pierre  et  Miquelon  (  1 4  mai) ; 
ils  ont  envahi  les  établissements  français  aux  Indes 
orientales,  depuis  Chandemagor  jusquà  Pondichéry 
(juin — août);  enfin,  débarqués  àGérémie  et  au  môle 
Saint -Ni  colas,  ils  ont  profité  de  la  division  des  partis 
pour  s'étendre  à  Saint-Domingue  (  1 9 — 2  1  septembre 
—  décembre  )  ^ . 

1794. 
La  Convention  remplace  le  pavillon  au  coin  trico- 

*  Documents  réunis  à  la  section  historique  de  la  marine.  —  James, 
Histoire  navale  de  la  Grande-Bretagne ,  t.  1,  p.  65  à  lao.  —  Bûchez  et 
Roux,  Histoire  parlementaire  de  la  Révolution  française,  t.  XXXII, 
p.  461  à  /i82. 
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lore,  adopté  par  TAssemblée  nationale  (21  octobre 
1790),  par  le  drapeau  aux  coideurs  nationales,  dispo- 
sées en  trois  bandes  égales  et  verticales  :  le  bleu  at- 
taché à  la  gaule  du  pavillon,  le  blanc  au  milieu  et  la 
rouge  flottant  dans  les  airs(i5  février )^ 

L'armée  navale  de  TOcéan,  aux  ordres  du  vice-ami- 
ral Villaret-Joy euse ,  sort  de  Brest  au  nombre  de  vingt- 
six  vaisseaux  pour  aller  au-devant  d'un  convoi  attendu 
des  Etats-Unis  d'Amérique.  Elle  rencontre  la  flotte 
anglaise,  forte  de  trente  vaisseaux  et  commandée  par 
l'amiral  Howe  (28  mai).  Le  lendemain,  après  avoir  lutté 
pendant  neuf  heiures  consécutives  contre  les  forces  su- 
périeiu'es  de  Tennemi ,  Villaret  reste  maître  du  champ 
de  bataille  (29  mai  ).  Bientôt  les  deux  armées  se  re- 
joignent (i®' juin).  La  ligne  française  est  coupée  et  le 
vaisseau  amiral  se  voit  enveloppé  par  six  vaisseaux 
ennemis  dont  il  se  fait  abandonner.  Avec  huit  vaiseaux 
qu'il  a  pu  rallier,  Villaret  parvient  à  dégager  une 
partie  de  son  arrière-garde.  Il  veut  continuer  la  bataille, 
mais,  subissant  le  pouvoir  omnipotent  du  convention- 
nel Jean-Bon  Saint-André ,  il  donne  Tordre  de  la  re- 
traite. 

Dans  cette  sanglante  journée,  la  Répid)liquc  j)erd 
six  vaisseaux  (i^'juin).  I/nn  de  ces  vaisseaux  le  Ven- 
geur, capitaine  Renaudin,  a  coidé  bas  après  ime  glo- 

*  Moniteur  da 32  octobre  il 90,  p.  122a  à  12 ai  —  Bûchez  et  Roux, 
Histoire  parlementaire  de  ht  Révolution  française,  I.  Vil,  p.  /122.  — 
Recueil  des  lois  de  la  marine,  l   \\\  p   338. 
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lieuse  défense;  les  cinq  autres,  complètement  démâtés, 
sont  tombés  au  pouvoir  de  l'ennemi.  Mais  le  convoi , 
dont  l'armée  navale  devait  protéger  l'entrée,  est  parve- 
nu à  gagner  les  ports  pendant  que  la  flotte  ennemie 
était  aux  prises  avec  elle,  et  la  France  est  sauvée  d'une 
aflreuse  famine. 


«  AAPPORT   DU  COMTIŒ-AMIRAL  VILLARET-JOTBUSE   A  LA  COMMISSION  DB 
MARINE  SUR  LE  COMBAT  DU  Q  PRAIRIAL  AN  II   (28  MAI   179^]. 

«Citoyens, 

«  Le  temps  ni  les  circonstances  ne  me  permettent  pas  de  vous 
faire  lliistorique  de  ma  conduite,  depuis  le  9  de  ce  mois,  que 
l'armée  de  la  République  courant  au  N.  N.  O.  avec  des  vents 
S.  O.  eut  connaissance ,  vers  les  huit  heures  du  matin ,  de  Tarmée 
anglaise  dans  PO.  N.  O.  faisant  route  au  N.  O.  Mou  premier 
soin ,  après  avoir  reconnu  sa  force ,  consistant  en  trente  vaisseaux 
de  ligne,  parmi  lesquels  on  en  distinguait  quatre  à  trois  ponts, 
fut  de  former  Tordre  de  bataille  sur  la  ligne  du  plus  près  du 
vent  bâbord  anmres.  L'ennemi  en  fit  autant,  et  la  supériorité 
du  nombre  le  mettant  à  même  de  former  une  escadre  légère  de 
cinq  vaisseaux,  ces  chasseurs ,  laissant  leur  corps  d'armée  à  trois 
lieues  sous  le  vent,  vinrent  tirailler  la  nuit  sur  notre  arrière- 
garde.  J'étais  bien  éloigné  de  croire  que  celte  escarmouche  eût 
produit  le  plus  léger  événement.  Cependant,  à  mon  grand  élon- 
nement,  je  comptai ,  hier  au  point  du  jour,  un  vaisseau  de  moins 
dans  ma  ligne. 

■  La  position  du  vent,  que  je  voulais  conserver,  m'ayant  dé- 
terminé à  virer  de  bord  par  la  contre-marche,  je  vis  avec  la  plus 
grande  douleur  que  le  Révolutionnaire  m'avait  abandonné.  Après 
m'ètrc  bien  assuré  qu'il  n'était  point  dans  rannec  ennemie,  qiii 


216  DE  LA  MARINE  FRANÇAISE. 

était  à  deux  lieues  sous  le  vent  à  moi ,  j  miputai  cette  défection  k 
quelques  avaries  majeures ,  et  les  rapports  de  la  division  Nielly, 
qui  vient  de  me  rallier,  justifient  cette  opinion. 

«Uamiral  Howe,  comptant,  sans  doute,  sur  la  supériorité 
que  semblaient  lui  promettre  cinq  vaisseaux  de  plus,  manœuvra 
diaprés  ma  nouvelle  disposition.  Je  ne  balan<^ai  pas,  dès  ce  mo- 
ment, à  faire  le  signal  à  mon  avant-garde  de  serrer  Tennemi  au 
feu  et  de  commencer  le  combat.  Le  Montagnard,  vaisseau  de 
tête,  envoya  sa  première  volée  à  dix  heures  du  matin.  L'engage- 
ment devint  alors  si  vif  entre  les  deux  avant-gardes,  que  lennemi 
plia  et  laissa  arriver.  L'aniiral  anglais ,  s'apercevant  que  son  avant- 
garde  était  maltraitée ,  et  qu'un  de  mes  trois-ponts  qui  était  d'ar- 
rière-garde venait  de  démâter  de  sou  petit  mât  de  hune  dans  un 
tangage ,  fit  virer  par  la  contre-marche  pour  reprendre  sa  re- 
vanche sur  mon  arrière-garde  qu'il  croyait  affaiblie  par  le  fâcheux 
accident  du  Terrible.  Ce  mouvement  de  l'ennemi  me  fit  arriver 
sur  ces  vaisseaux  virés.  La  Montagne  soutint  son  nom,  et  jamais 
volcan  ne  vomit  un  torrent  de  feu  comme  ce  vaisseau.  Le  centre 
et  Tarrière-garde  combattirent  avec  la  même  valeur  que  les  vais- 
seaux de  tête.  L'Indomptalle  et  le  Tyrannicide  furent  désemparés. 
L'avant-garde,  à  qui  depuis  plus  d'une  heure  je  faisais  le  signai 
de  virer  de  bord,  n'obéissant  point  à  cet  ordre  et  cette  inexécu- 
tion m'engageant  fort  loin ,  l'ennemi  crut  que  je  lui  abandonnais 
ces  deux  vaisseaux  et  n'observa  plus  d'ordre.  Toute  cette  armée 
entoura  mes  deux  malheureux  bâtiments,  qui  faisaient  un  feu 
des  deux  bords  qui  doit  inmiortaliscr  Dordelin  et  la  Mesle. 
N'attribuant  l'inexécution  de  l'ordre  que  je  donnais  à  l'avant-garde 
d'arriver  lof  pour  lof  qu'à  l'inaperçu  des  pavillons,  je  virai  moi- 
même  en  ordonnant  la  ligne  de  vitesse,  sans  observer  de  rang. 
C'est  avec  le  plus  grand  plaisir  que  je  rends  justice  à  tous  les 
capitaines  de  l'armée.  La  célérité  et  la  précision  avec  lesquelles 
cet  ordre  fut  exécuté,  me  font  oublier  les  fautes  qu'ont  faites 
quelques-uns  d'entre  eux.  Ce  mouvement  inattendu  fut  décisif 
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pour  cette  journée.  Les  armes  de  la  République  triomphèrent 
sur  mer  et  sur  terre.  Je  dégageai  mes  vaisseaux.  L'ennemi  en 
désordre  fut  écrasé  et  obligé  de  tenir  les  vents  que  j'avais  perdus 
pour  aller  couvrir  l'Indomptable  et  le  Tyranniciie,  Ce  combat, 
commencé  à  dix  heures  du  matin ,  finit  à  sept  heures  du  soir. 
Bh  conduite  a  mérité  les  éloges  les  plus  flatteurs  de  Jean-Bon 
Saint-André.  Le  suffirage  de  ce  représentant  a  d'autant  plus  de 
prix  à  mes  yeux,  qu'il  a  de  grandes  connaissances  de  ce  métier, 
et  que  son  aperçu  en  marine  est  aussi  juste  que  celui  qu'il  a 
constamment  déployé  dans  toutes  les  affaires  qu'il  a  traitées. 

«  ViLLARBT-JoTEUSE. 

«  P.iS.  Le  général  Nielly,  qui  m'a  rallié  ce  matin  avec  sa  divi- 
sion, m*a  dit  avoir  détaché  (Audacieux  avec  deux  frégates  pour 
chasser  un  gros  vaisseau  désemparé  dont  il  avait  eu  connais- 
sance ;  je  ne  doute  pas  que  ce  ne  soit  le  Révolutionnaire.  » 

•  RAPPORT  DU  CONTRE- AMIRAL  VILLARET- JOYEUSE    A  LA   COMMISSION 
DE    MARINE   SUR  LES  JOURNEES  DES  10,  11,    13   ET    l3    PRAIRIAL 

AN  n  (2g,  3o,  3i  mai  et  i*'  juin  1794). 

«Citoyens, 

«  La  fortune  de  l'armée  navale  française  a  bien  changé  depuis 
ma  lettre  du  ii.  L'ennemi,  à  qui  j'avais  été  obligé  de  céder  le 
vent  dans  la  journée  du  10,  pour  dégager  T Indomptable  et  le 
Tjrannicide,  ma  constamment  observé  jusqu'à  la  fatale  journée 
dliier.  Je  ne  doutai  pas,  d'après  les  dispositions  qu'il  avait  faites 
la  veille,  d'être  attaqué  dans  la  matinée;  et  je  formai  en  consé- 
quence l'ordre  de  bataille,  bâbord  amures,  les  vents  au  sud. 
Jamais  ligne  ne  fut  mieux  formée  que  celle  de  la  République, 
et  jamais  je  n'eus  plus  d'espoir,  d'après  l'ardeur  des  équipages, 
de  triompher  de  la  tyrannie  coalisée.  Le  combat  commença  à 
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neuf  heures  du  matin  jusqu'à  trois.  Le  Jacobin,  qui  était  mou 
matelot  de  rarrière ,  perdit  son  poste.  Le  vaisseau-amiral,  qui  me 
combattait,  proGta  de  cette  faute.  II  coupa  la  ligne,  quoiqu'il  ne 
fût  pas  suivi;  et,  si  le  matelot  d'arrière  du  Jacobin  avait  fait 
voile,  Howe  ne  s'en  serait  jamais  tiré.  Cet  amiral ,  malgré  la  po- 
sition avantageuse  qu'il  avait  prise,  me  battant  sous  la  hanche 
au  vent,  ne  put  résister  au  feu  de  la  Montagne.  Je  l'obligeai,  par 
quelques  volées,  à  rallier  le  vent,  et  j'eus  la  consolation,  enfin, 
de  voir  tomber  son  mât  de  misaine.  Cet  événement  m'attira  sur 
le  corps  six  vaisseaux  que  je  combattis  seul  pendant  une  heure. 
Ces  bâtiments  m'ayant  enfin  abandonné,  j'eus  la  douleur,  quand 
le  tourbillon  de  fumée  fut  dissipé,  de  ne  voir  aucun  vaisseau 
français  devant  moi.  Toute  l'avant  garde  avait  plié.  Le  Terrible 
seul  avait  gardé  son  poste  jusqu'au  moment  où  son  grand  mat 
et  son  mât  d'artimon  tombèrent.  Forcé  de  laisser  arriver  pour 
rallier  mon  avant-garde  qui  était  à  près  de  deu.\  lieues  sous  le 
vent,  je  fis  virer  sept  à  huit  vaisseaux  qui  étaient  devant  moi, 
pour  revenir  à  la  charge  et  rejoindre  Tarrière-garde ,  dont  je 
n'avais  nulle  connaissance.  Le  mouvement  fut  exécuté.  Mais 
quelle  fut  ma  surprise,  de  voir  tous  les  bâtiments  qui  formaient 
cette  partie  de  l'armée  démâtés ,  pèle -mêle  avec  les  Anglais.  Ne 
pouvant  pas  assez  gagner  le  vent  pour  les  couvrir,  je  mis  en 
panne  par  leur  travers,  pour  donner  la  facilité  à  ceux  qui  avaient 
déjà  regréé  quelques  gaules,  d'arriver  sur  moi.  J'eus  le  bonheur 
d'en  sauver  cinq,  parmi  les({uels  est  le  Uépablicain,  où,  par 
ordre  du  représentant,  Nielly  avait  arboré  le  pavillon  le  jour  de 
son  arrivée.  Les  frégates  et  corvettes,  à  qui  j'avais  donné  l'ordre 
de  louvoyer,  afin  de  s'élever  jusqu'à  ceux  qui  étaient  le  plus  au 
vent,  pour  leur  donner  des  remorques,  m'assurèrent  que  tous 
ceux  que  je  voyais  démâtés  étaient  ennemis.  Je  ne  me  dissimule 
cependant  pas  qu'il  est  resté,  dans  cette  malheureuse  affaire, 
quelques-uns  des  bâtiments  français,  parce  que  j'en  avais  remar- 
qué un  totalement  démâté  par  le  travers  d'un  anglais  dans  le 
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mime  état  et  coulant  bas  ;  car  sa  première  batterie  était  déjà 
Doyée,  et  le  capitaine  de  la  Proserpine  m*a  assuré  i^avoir  vu  dis- 
paraitre  avec  son  pavillon  Saint-Georges.  Si  Tavant-garde  n*avait 
pas  plié,  et  que  je  n'eusse  pas  été  obligé  d'arriver  plus  d'une 
lieue  pour  ia  rallier,  je  me  serais  trouvé  dans  mon  virement  de 
boidaa  vent  de  Tarrière-garde  ;  et  non-seulement  je  n'aurais  pas 
perdu  de  vaisseaux,  mais  j'eusse  eu,  au  contraire,  les  honneurs 
de  la  journée.  Ne  pouvant  louvoyer  jusqu'aux  vaisseaux  désem- 
parés, et  pas  un  des  bâtiments  qui  me  suivaient  ne  pouvant 
exécuter  l'ordre  que  je  donnais  d'aller  jeter  les  remorques,  je 
restai  deux  heures  en  panne  sous  le  vent  de  l'ennemi,  pendant 
lequel  temps  mes  frégates  et  corvettes  cherchaient  des  Français 
parmi  les  dix-sept  vaisseaux  rasés  comme  des  pontons.  Mais  cinq 
seulement,  comme  je  vous  l'ai  fait  observer,  se  déchargèrent  avec 
leur  civadière,  sans  aucun  obstacle.  Pas  un  Anglais  ne  laissa  ar- 
river d^une  encablure.  Je  fis  servir  enfin ,  à  huit  heures  du  soir, 
avec  dix-neuf  vaisseaux  des  vingt-six  que  j'avais  au  conmience- 
meiit  du  combat.  Les  capitaines  des  frégates  m'assurèrent  en 
avoir  vu  trois  de  l'avantgarde,  démâtés  d'un  ou  deux  de  leurs 
mâts  majeurs ,  laisser  arriver  vent-arrière  et  s'éloigner  beaucoup 
pendant  l'action.  Ainsi  je  ne  connais  pas  au  vrai  ma  perte. 
J*en  traîne  cinq  totalement  démâtés,  et  j'en  ai  laissé  douze  à 
treize  dans  le  môme  état  sur  le  champ  de  bataille.  L'ennemi  n'a 
certainement  pas,  dans  ce  moment-ci,  six  vaisseaux  en  état  de 
combattre.  Le  vent  seul  lui  a  donné  l'avantage. 

«  Voilà,  Citoyens,  le  récit  le  plus  vrai  de  cette  malheureuse 
journée. 

€  Je  crois  avoir  fait  mon  devoir  comme  général  et  conmie 
soldat.  Je  ne  me  reproche  pas  la  plus  légère  faute.  Le  feu  de  la 
Montagne  et  le  nombre  de  morts  et  de  blessés ,  parmi  lesquels 
je  déplore  la  perte  de  mon  capitaine  de  pavillon,  de  l'agent 
comptable  maritime  et  de  la  moitié  de  mes  officiers ,  et  trois  cents 
hooounes  enfin  de  mon  équipage,  tant  tués  que  blessés,  prou- 
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veront  à  la  République  entière  que  les  événemenU  seuls  ont 
causé  le  résultat  malheureux  de  cette  journée. 

«Si  quelque  chose  pouvait  me  consoler  de  ce  désastre,  c'est 
que,  dans  un  combat  aussi  sanglant  et  tel  que  l'histoire  de  la 
marine  n'offire  nul  exemple,  le  représentant  Jean-Bon,  tantôt  à 
mes  côtés,  tantôt  dans  les  batteries,  encourageant  et  excitant 
Tardeur  des  canonniers  et  des  équipages,  et  voyant  tomber  à  ses 
pieds  nombre  de  ces  malheureux,  en  ait  été  quitte  pour  une 
légère  égratîgnure  à  la  main  droite. 

«  J'ai  donné  ordre  ce  matin  à  la  Précieuse  d'aller  encore  croiser 
pendant  huit  jours  dans  les  parages  où  j'attendais  Vanstabel. 

«  ViLLARET-JOYEUSE.  • 

Une  division,  composée  des  frégates  r Engageante, 
laPomone,  la  Résolue,  et  de  la  corxciie  la  Babet ,  capi- 
taines Desgarceaux,  Pévrieux,  Montaian  et  Belhonune, 
est  capturée,  après  avoir  soutenu  un  combat  acharné 
contre  une  division  anglaise  de  cinq  frégates,  com- 
mandée parle  commodore  Warren  (23  avril). L'hon- 
neur de  ce  combat  revient  surtout  au  brave  Pévrieux. 

La  frégate  TAtalante,  commandée  par  le  lieutenant 
de  vaisseau  Linois,  soutient  un  brillant  combat  contre 
le  vaisseau  anglais  5u;î/jf5arc ,  de  soixante-quatre  canons 
(5  mai).  Le  Duguay^Trouin ,  ancien  vaisseau  de  compa- 
gnie, portant  trente-deux  pièces  de  canon,  est  attaqué 
par  le  vaisseau  Centurion ,  de  cinquante.  11  n'amène 
ses  couleiu^  qu'après  avoir  fait  une  belle  résistance  et 
à  l'approche  de  plusieurs  autres  bâtiments  ennemis 
(5  mai).  Le  Castor,  capitaine  Lhuillier,  se  rend  à  la  fré- 
gate anglaise  Carysfort,  après  un  combat  de  plus  d'une 
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heure  (29  mai).  La  frégate  la  Sibylle,  de  quarante  ca- 
Dons,  capitaine  Rondeau,  combat  le  vaisseau  Romney, 
de  cinquante,  et  ne  se  rend  qu'après  avoir  été  mise 
hors  de  combat  (29  mai).  La  frégate  la  Révolutionnaire , 
capitaine  Thévenard,  est  prise  par  une  division  an- 
glaise, après  une  vive  résistance  (21  octobre). 

L'Ile-de-France  est  bloquée  par  les  vaisseaux  aurais 
Cenlmon  et  Diomcde.  Les  frégates  la  Prudente  et  la 
Cjhèle,  capitaines  Renaud  et  Tréhouart,  ainsi  cpie  la 
corvette  le  Coureur,  attaquent  ces  deux  vaisseaux,  les 
forcent  à  lever  la  croisière,  et  rentrent  aux  acclama- 
tions de  la  colonie  (22  octobre). 

Les  Anglais  ont  pris  la  Martinique  (  1 6 — 22  mars), 
Sainte-Lucie  (1 — 4  avril),  et  le  Port-au-Prince,  capi- 
tale de  nie  de  Saint-Domingue  (4  juin).  La  Guade- 
loupe, envahie  par  les  Anglais,  a  été  reprise  et  défen- 
due par  une  petite  expédition  commandée  par  le  capi- 
taine de  vaisseau  Leissègues  et  par  Victor  Hugues,  com- 
missaire délégué  de  la  Convention  nationale  (3  juin — 
10  décembre). 

Sierra-Leone  et  les  établissements  anglais  de  la  côte 
occidentale  d'Afrique  ont  été  détruits  par  une  division 
de  frégates  et  de  corvettes,  commandée  par  le  capi- 
taine de  vaisseau  Allemand  (septembre — ^novembre )^ 

^  Documents  réanis  à  la  section  hisloiiqae  de  la  marine.  —  James, 
Histoire  navale  de  la  Grande-Bretagne,  t.  I,  p.  lyS  à  3a8.  —  Bûchez 
et  Roux,  Histoire  parlementaire  de  la  Révolution,  t.  XXXIII,  p.  3ii  à 
319. 
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1795. 


I^  Hollande  a  été  envahie  inalgié  la  rigueur  de  Thi- 
ver,  et  la  flotte  hollandaise,  entourée  par  les  glaces, 
est  prise  par  des  escadrons  de  hussards  (20  janvier)^ 

La  Convention  réunira  au  territoire  de  la  République 
tous  les  pays  conquis  en  deçà  du  Rhin,  ainsi  que  1^ 
Belgique,  l'Etat  de  Liège  et  le  Luxembourg  (décre  = 
du  1"  octobre). 

L^aniîée  navale  de  l'Océan,  commandée  par  le  vie 
amiral  Villaret- Joyeuse,  reçoit   Tordre  impératif  d 
prendre  la  mer.  Battue  parla  tempête,  elle  rentre  sucza 
cessivement  et  presque  totalement  désemparée  ;  troïi 
vaisseaux  ont  sombré  ;  plusieurs  autres  se  sont  perdi^r: 
sur  les  roches  ou  sur  la  côte  pendant  cette  funeste  cro- 
sière,  dite  du  grand  Aûer  (décembre — février). 

L'Angleterre  et  la  Russie  forment  une  alliance  défen- 
sive { 1 8  fé\Tier). 

L'armée  navale  de  la  Méditerranée,  aux  ordres  du 
contre  -  amiral  Martin ,  se  compose  de  quinze  vais- 
seaux, six  frégates  et  plusieurs  corvettes.  Elle  sort  de 
Toidon  pour  opérer  un  débarquement  en  Corse.  Elle 
s'empare  du  vaisseau  anglais  Berwick.  Mais  elle  se  trouve 
réduite  à  treize  vaisseaux  lorqu'elle  est  attaquée  par 
l'armée  navale  anglaise,  forte  de  quinze  vaisseaux,  et 
commandée  par  l'amiral  Hotham.  Un  calme  plat  em- 
pêche  le  combat  de  devenir  général.  Les  vaisseaux  le 
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Çorlra  et  le  Censeur,  capitaines  Coudé  el  Benoît,  sépa- 
rés du  reste  de  l'armée,  soutiennent  seuls  un  combat 
glorieusement  acharné  contre  Tavant-garde  ennemie. 
Le  Ça-Ira  coule  bas,  le  Ce/weur  tombe  au  pouvoir  de 
lennemi  (  1 3 — 1 4  mars). 

Le  récit  circonstancié  de  cette  journée  se  trouve 
dans  le  rapport  suivant  du  représentant  du  peuple  Le 
Tourneur  (de  la  Manche). 

•  Travers  do  golfe  Juan,  à  bord  de  la  Minerve, 
le  36  veiUôfe,  an  m  (i6  mars  1795). 

•  1-B  MPRÉSENTANT  Dtî  PEUPLE  LE  TOURNEUR  (dE  LA  MANCHE),  EN 
MISSION  PRES  L'ARMÉE  NAVALE  DE  LA  MEDITERRANEE  ET  L'ARMEE 
D'ITALIE. 

«AUX   REPRÉSENTANTS    DU    PEUPLE    COMPOSANT    LE    COMITE 

DE    SALUT    PUBLIC. 

<  Citoyens  collègues , 

*  Autant  j*ai  eu  de  plaisir  à  vous  annoncer  un  premier  succès 

f*  nia  dernière  dépêche  qui  vous  sera  remise  avec  celle-ci ,  au- 

'•^  j'ai  le  cœur  navré  en  vous  faisant  part  de  Téchec  qu'a  éprouvé 

r^mée  navale  de  la  République  dans  le  combat  du  24  ventôse, 

M*  par  une  suite  d'événements  les  plus  fâcheux  et  une  fatalité 

i>Ai exemple,  nous  avons  été  obligés,  après  un  combat  de  sept 

iMires,  d^abandonner  à  l'ennemi  les  vaisseaux  le  Ça-Ira  et  le 

Cmm.  Le  premier,  qui  a  constamment  compromis  l'armée  par 

àt  hxmes  manœuvres,  après  un  abordage  dans  lequel  il  a  perdu 

m  deux  mâts  de  hune,  s'est  trouvé  engagé  le  23,  et  l'ordre  fut 

donné  k  la  Vestale  de  lui  donner  la  remorque  pour  le  tirer  de 

deitoas  le  feu  de  l'ennemi.  Cette  frégate ,  par  une  manœuvre  aussi 

coorageoBe  qu'habile,  parvint  à  le  dégager  après  deux  heures  de 

combat,  au  moyen  du  mouvement  que  fit  l'armée  navale  pour 
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faire  lâcher  prise  àrennenii.  Le  vaisseau  Je  Censeur,  qui  se  trouvait 
en  avant  de  notre  ligne ,  reçut  Tordre  de  se  porter  en  avant  pour 
donner  un  prompt  secours  au  Ça-Ira.  Il  n'en  tint  aucun  compte. 
Nous  passâmes  à  sa  poupe  pour  le  lui  intimer  de  nouveau,  et, 
par  un  malentendu  diflicile  à  concevoir,  il  crut  entendre  qu'il 
s'agissait  d'aller  donner  alors  la  remorque  au  Ça-Ira  qui  était  déjà 
dégagé.  Inutilement  on  lui  fit  dire,  par  la  frégate  VArtémise,  de 
reprendre  son  poste  et  de  laisser  la  remorque  à  la  Vestale.  A  la 
pointe  du  jour,  nous  aperçûmes  ces  deux  vaisseaux  très-près  de 
Tavant-garde  ennemie  qui  avait  une  légère  brise  de  terre,  lors- 
que l'armée  navale  de  la  République  se  trouvait  dans  un  calme 
désespérant,  vu  l'impossibilité  d'aller  à  leur  secours.  Nos  deux 
vaisseaux  étaient  vivement  canonnés  par  trois  vaisseaux  de  l'a- 
vant-garde  ennemie,  et  ripostaient  par  le  fou  le  mieux  soutenu. 
Cependant  nos  vaisseaux  de  tête  commençaient  à  recevoir  un 
peu  de  vent.  Le  général,  voulant  profiter  de  ce  souffle  que  nous 
semblions  recevoir,  signala  à  l'armée  de  se  former  en  bataille 
sur  le  Da  Qaesne,  pour  dégager  les  deux  vaisseaux  assaillis.  Mais 
le  DuQuesne,  qui  était  chef  de  file,  loin  d'exécuter  Tordre,  a  tenu 
le  vent  et  a  passé  au  vent  de  Tescadre  anglaise ,  au  lieu  d'arriver 
entre  nos  deux  vaisseaux  et  Tarmée  ennemie ,  ce  qui  les  aurait 
probablement  sauvés;  tandis  que  trois  vaisseaux  de  notre  avant- 
garde  avaient  assez  de  vent  pour  manœuvrer.  Le  reste  s'est  trouvé 
dans  le  calme  et  n'a  pu  donner,  de  manière  que  le  Censeur  et 
le  Ça-Ira  ont  soutenu  avec  un  courage  sans  exemple  le  feu  de 
trois  vaisseaux  ennemis.  Us  en  ont  démâté  deux  de  leur  grand 
mât  et  de  leur  mât  d'artimon  en  même  temps.  Le  troisième 
vaisseau  ennemi,  qui  était  à  trois  ponts,  a  rasé  le  Ça-Ira  déjà 
désemparé  et  tellement  dégréé  le  Censeur,  que  nous  avons  eu 
la  douleur  de  le  voir  amené  au  moment  où  il  perdait  son 
grand  mât.  Le  Da  Quesne,  en  continuant  son  faux  mouvement 
suivi  par  le  Tonnant  et  la  Victoire,  a  essuyé  avec  eux  une  partie 
du  feu  de  la  ligne  ennemie,  auquel  ils  ont  vigoureusement  ré- 
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ponda  jasqu  a  rinstant  où  elle  a  été  dépassée.  Il  nous  a  paru  qu'ils 
avaient  causé  d'assez  grands  dommages  à  Tennemi.  Le  Timoléon 
et  la  Victoire  ont  éprouvé  des  avaries,   ainsi  qu'il  est  constaté 
par  les  déclarations  qui  ont  été  faites  au  général.  Leur  perte  en 
morts  et  en  blessés  n'est  pas  bien  considérable.  Vous  voyez,  par 
celte  relation,  citoyens  collègues,  que  cet  échec  tient  à  un  con- 
cours d'événements  fâcheux.  Les  fausses  manœuvres  constam- 
ment faites,  depuis  la  sortie  du  port  la  Montagne,  par  le  vais- 
seau le  Ça-Ira,  sans  cesse  signalé,  mais  en  vain,  pour  se  tenir  à 
son  poste;  son  abordage  avec  la  Victoire,  qui  l'a  fait  démâter  de 
ses  mâts  de  hune;  le  malentendu  de  la  remorque  du  Censeur; 
la  faute  du  vaisseau  le  Du  Quesne,  qui  tenait  la  tête  de  l'avant- 
prie  et  qui  aurait  pu  dégager  les  vaisseaux;  et,  plus  encore,  la 
.  fatalité  du  calme  qui  empêchait  les  autres  vaisseaux  d'agir,  telles 
sont  les  causes  du  désastre  que  j'ai  bien  du  regret  à  vous  annon- 
œr.  Après  sept  heures  de  combat,  notre  position  se  trouvait  si 
critique,  qu^il  a  fallu  beaucoup  de  temps  pour  rallier  les  vais- 
Ktox  qui  avaient  donné.  Le  Mercure  et  le  Sans-Culotte  s'étaient 
itparés de  l'armée;  le  premier,  le  23,  étant  démâté  de  son  grand 
mit  de  hune  par  une  suite  du  coup  de  vent  que  nous  avions 
^ponvé;  l'autre,  le  24,  peu  de  temps  avant  le  combat  qui  a 
conmencé  à  six  heures  trente  minutes  du  matin  et  n'a  fini  qu'à 
deux  heures  après  midi.  Il  y  a  apparence  que  les  ennemis 
Bétaient  renforcés  de  deux  vaisseaux  napolitains  depuis  leur  sor- 
tie de  Livoume,  de  manière  qu'ils  se  trouvaient  au  nombre  de 
ttize  vaisseaux  que  nous  avons  distinctement  comptés.  Deux  de 
lenn  vaisseaux  se  trouvaient,  à  la  vérité,  entièrement  désempa- 
i^iCequi  les  réduisait  à  quatorze,  et  l'armée  de  la  République, 
par  l'absence  du  Mercure  et  du  Sans-Culotte,  la  perte  du  Censeur 
et  da  Ça-Ira,  n'était  plus  composée  que  de  onze  vaisseaux.  J'ai 
dd  prendre  en  considération  cette  grande  diSerence  de  force, 
d*ai]tant  mieux  que  la  Victoire  et  le  Timoléon  avaient  des  avaries 
qui  les  mettaient  hors  d'état  d'engager  un  second  combat.  En 
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conséquence  j'ai  pris  le  parti  de  faire  un  mouvement  rétrogra 
pour  assurer  la  rentrée  de  ceux  de  nos  vaisseaux  qui  ont  so 
fert,  ainsi  que  de  la  prise  anglaise  que  nous  avons  trouvée  moi 
lée  au  golfe  Juan  avec  le  Mercure  qui  s'y  est  fort  lieureusemi 
trouvé,  conformément  à  ses  instructions.  Maintenant  que 
acquis  la  certitude  que  ces  vaisseaux  se  trouvent  hors  de  d 
ger,  je  prends  le  parti,  après  avoir  consulté  le  général  Mari 
de  renvoyer  au  port  la  Montagne,  la  Victoire,  le  Tinxoléon, 
prise  anglaise  et  la  frégate  VAlcesie,  (jui  a  besoin  de  quelq 
réparations,  ainsi  que  la  Minerve,  qui  a  un  grand  nombre 
malades.  Je  réunis  le  Mercure,  à  Tarmée  et  j'établis  proviso 
ment  une  croisière  avec  dix  vaisseaux  en  bon  état,  pour  assii 
d*une  part  la  rentrée  du  vaisseau  le  Sans-Cuhtle  qui ,  com 
vous  l'avez  vu,  se  Irouvait  séparé  de  Tannée  par  un  calme 
trémement  fâcheux.  S'il  a  eu  connaissance  du  combat,  ce  d 
je  ne  fais  nul  doute,  qu'il  ait  sui\i  ses  instructions  en  calcul 
sa  marche  d'après  les  événements,  j'ai  lieu  d'espérer  qu'il  n 
ralliera  bientôt;  s'il  en  était  autrement,  ce  serait  un  grand  n 
heur  qui,  comme  vous  le  voyez,  tient  à  la  fatalité  des  circt 
tances^.  Cette  croisière  nous  mettra  d'ailleurs  à  portée  d'atten 
des  ordres  ultérieurs. 

«  Une.  connaissance  plus  exacte  de  tous  les  dangers  de  la  n; 
gation  dans  cette  saison,  et  l'impossibilité  d'effectuer  raison 
blement  un  débarquement  à  l'île  de  Corse,  au  risque  de  n 
faire  enlever  le  convoi  par  des  forces  supérieures,  en  suppos 
même  qu'il  puisse  s'effectuer  ;  être  forcé  d'abandonner  des  trou 
à  elles-mêmes  sans  assurer  leurs  subsistances ,  sont  autant  de  c 
sidérations  qui  vous  feront  penser,  sans  doute,  qu'il  est  indisp 
.sable  d'abandonner  ce  projet  qui  prive  l'armée  d'Italie  de  Té 
de  ses  défenseurs.  La  sagesse  oblige  de  faire  le  sacrifice  des 
penses  qu'il  a  occasionnées,  plutôt  que  de  s'exposer  à  écho 
par  une  obstination  mal  entendue.  Il  y  a  deux  mois  que  l'ex 
dition  sur  Livourne  pouvait  se  faire  avec  un  grand  succès; 
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qui  reste  à  faire  ne  vaut  plus  la  peine  de  se  compromettre.  Au 

surplus,  mon  collègue  Ritter,  déjà  instruit  des  faits,  prendra  les 

déterminations  que  sa  sagesse  lui  dictera  d'après  mes  observations. 

«  Les  équipages  se  sont  conduits  avec  une  intrépidité  peu 

commune,  et  je  suis  convaincu  que  ce  revers,  dont  ils  ont  été 

eux-mêmes  à  portée  d'apprécier  les  causes,  ne  fera  qu'ajouter  à 

leur  énergie.  Il  y  a  beaucoup  de  bonne  volonté  parmi  les  officiers, 

mais  je  ne  puis  vous  dissinmler  qu'elle  n'est  soutenue  ni  par 

l'expérience,  ni  par  une  capacité  suffisante,  au  moins  pour  la 

plupart.  Cette  campagne  pourrait  les  former,  et  c'est  un  des 

grands  avantages  qu'on  en  doit  espérer. 

«  Le  général  Martin  se  conduit  ayec  une  intelligence  vraiment 
di^e  d'éloges.  La  loi  lui  ordonnait  de  passer  sur  une  frégate  au 
moment  du  combat;  j'ai  du  l'y  suivre.  Le  désir  de  pouvoir  par 
lui-même  donner  des  ordres  plus  précis,  nous  a  souvent  mis  à 
portée  du  canon  de  l'ennemi.  Mais  les  circonstances  l'exigeaient, 
^t  j^aurais  été  le  premier  à  l'engager  à  mettre  de  côté  toute  consi- 
dération particulière^ 

«  J'espère ,  citoyens  collègues ,  que  vous  ne  trouverez  rien  dans 
^  conduite  que  j'ai  tenue  qui  puisse  m'attirer  le  plus  léger  re- 
proche. Je  cherche  à  seconder  les  événements  de  tout  nipn  pou- 
^'^u*  ;  mais  malheureusement  je  n'ai  pas  celui  de  les  maîtriser. 

«  Salut  et  fraternité ,    - 

•  Le  TocfiKiEUR  (de  la  Manche).  » 

I^ord  Bridpori  continue  sa  croisière  sur  les  côtes  du 
MorI>i[ian,  tandis  que  sir  John  Warren,  avec  trois  vais- 
^^ux,  six  frégates  et  cinquante  transports^  débarque 
à  Quiberon  un  corps  formé  de  français  émigrés.  Après 
avoiY  obtenu  quelques  succès,  ce  corps  est  foudroyé 
psor   le  feu  des  républicains,  sans  être  secouru  par  la 

15. 
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division  anglaise,  retenue  au  large  par  le  mauvais  temps 
Elle  recueille  enfin  les  débris  de  l'expédition  qu  elle 
débarque  près  de  Lorient. 

Repoussée  de  BcUe-Ilc  et  de  Noirmoutier,  cette  di 
vision  s'empare  de  Tîle  Dieu,  où  elle  est  ralliée  par  ui 
convoi  transportant  quatre  mille  hommes  de  troupe 
anglaises.  Le  comle  d'Arlois  et  le  duc  de  Bourbon  fon 
partie  de  cette  nouvelle  expédition.  L'île  est  évacuée 
et  les  troupes  expédilionnaircs  relournent  en  Angle 
terre  sans  avoir  rien  osé  entreprendre  contre  la  Franc 
(37  juin — novembre.) 

L'escadre  de  la  Méditerranée,  toujours  commandé 
par  le  contre-amiral  Martin,  a  été  renforcée  par  la  di 
vision  Renaud  in,  arrivée  de  Brest.  Cette  escadre  estd 
dix-sept  vaisseaux  et  six  frégates.  Sortie  de  Toulon 
elle  se  trouve  bientôt  prés  du  golfe  de  Fréjus,  en  vu 
de  l'armée  navale  aux  ordres  de  Tamial  Hotham 
forte  de  trente  voiles,  dont  vingt-trois  vaisseaux.  A  1 
suite  d'un  engagement,  vigoureusement  soutenu  enti 
l'arrière-garde française  et  Favant-garde  ennemie,  le  fe 
se  déclare  abord  du  vaisseau  français  rAlcide,  qui  saut 
(  1 3  juillet). 

Avant  cet  événement,  la  frégate  l'Alceste,  capitain 
HiAert»  s'est  valeureusement  portée  au  secours  d 
VAlcidey  en  bravant  le  feu  de  cinq  vaisseaux  ennemis 
dont  deux  à  trois  pouts. 

La  relation  suivante,  écrite  par  le  contre-amiral  Mai 
tin  lui-même,  sera  lue  avec  un  vif  intérêt. 
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•  DÉTAILS  SUR  l'eMGAGEMBNT  DU  20  MESSIDOR  (l3  JUILLET)  ENTRE 
L^ESCADRE  ANGLAISE,  COMPOSEE  DE  VINGT-TROIS  VAISSEAUX  DONT 
CINQ  k  TROIS  PONTS,  ET  CELLE  FRANÇAISE  COMPOSEE  DE  DIX-SEPT 
VAISSEAUX  DONT  UN  X  TROIS  PONTS,  X  TROIS  OU  QUATRE  LIEUES 
DANS  LE  SUD  DU  CAP  ROUX. 

«  A  trois  heures  du  matin ,  le  Jupiter  passa  à  poupe  et  rendit 
compte  que  l'armée  ennemie  était  au  vent  à  nous  et  à  une  petite 
distance.  On  fit  aussitôt  le  signal  de  ralliement  et  de  suite  celui 
de  faire  servir.  L'armée  était  encore  à  la  cape ,  la  pointe  de  Test 
de  nie  du  levant.  Tune  des  îles  d'Hyères,  restant  au  nord  en- 
viron trois  lieues  de  distance. 

«  A  trois  heures  et  demie  on  eut  connaissance  de  Tescadre 
anglaise  à  deux  lieues  au  vent  à  nous  dans  le  N.  N.  O.  courant 
à  bord  opposé,  cherchant  aussi  à  se  rallier.  Je  fis  signal  aussitôt 
de  former  la  ligne  de  bataille  par  rang  de  vitesse,  sans  avoir 
égard  aux  postes,  et  de  forcer  de  voiles.  Je  fis  aussi  signal  de 
faire  rougir  les  boulets.  La  ligne  de  bataille  fut  formée  aussi 
promptement  que  les  circonstances  purent  le  permettre. 

■  A  cinq  heures  dix,  je  donnai  ordre  à  la  Junon  de  parcourir 
la  ligne,  pour  la  faire  serrer  et  faire  rectifier  Tordre. 

«  A  cinq  heures  quatorze,  la  Badine  vint  rendre  compte  qu'elle 
s'était  trouvée  au  milieu  de  l'escadre  ennemie  et  qu'elle  avait 
compté  vingt-deux  vaisseaux.  Je  donnai  ordre  à  VArtémise  d'aller 
reconnaître  l'ennemi  et  de  m'en  signaler  le  nombre  et  la  force; 
mais,  étant  persuadé  de  sa  supériorité,  j'avais  fait  conserver  la 
bordée  de  terre  pour  m'assurer  une  retraite,  dès  que  j'en  aurais 
la  certitude.  En  conséquence,  à  cinq  heures  vingt,  je  fis  signala 
l'armée  de  préparer  une  grosse  ancre,  et  répétant  souvent  à 
l'armée  de  forcer  de-  voiles.  Le  signal  de  larguer  les  ris  et  celui 
d'envoyer  en  haut  les  vergues  de  perroquet  avait  déjà  été  fait, 
lorsque,  à  cinq  heures  quarante,  VArtémise  nous  signala  une 
escadre  de  trente  voiles ,  et  ensuite  vingt  et  un  vaisseaux  de  ligne, 
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Ce  nouveau  rapport  nous  décida  à  faire  retraite.  Eu  conséquence, 
je  fis  signal  au  vaisseau  de  tète  de  gouverner  au  N.  N.  E.  et  aux 
autres  vaisseaux  de  le  suivre  par  un  mouvement  successif,  répé- 
tant encore  à  l'armée  Tordre  de  forcer  de  voiles.  La  route  du 
N.  N.  E.  était  indiquée  par  loflicier  pratique ,  notre  intention  étant 
d'aller  au  golfe  Juan.  J'en  prévins  aussi  l'armée  par  signal ,  en 
ordonnant  de  suivre  les  mouvements  de  la  Sérieuse  à  qui  je  don- 
nai ordre  de  prendre  la  tête  de  la  ligne  pour  la  conduire  au 
mouillage  du  golfe  Juan. 

■  A  huit  heures  dix,  plusieurs  vaisseaux  de  l'arrière-garde 
n'ayant  pas  encore  toute  la  voile  possible,  je  répétai  de  nouveau 
le  signal  à  l'armée  de  forcer  de  voiles,  et  je  le  fis  appuyer  d'un 
coup  de  canon.  Depuis  six  heures  du  matin ,  l'ennemi  avait  pris 
les  mêmes  amures  que  nous ,  et  le  vent  mollissant  à  mesure  que 
nous  étions  plus  près  de  terre,  Tavant-garde  ennemie  semblait 
nous  approcher  beaucoup,  profitant  de  la  continuité  de  la  brise. 

■  A  neuf  heures  et  demie,  je  fis  signal  de  faire  branle-bas  et 
de  se  préparer  au  combat;  la  ligne  se  conservait  assez  bien, 
.mais  le  vent  diminuait  toujours. 

■  A  dix  heures  et  demie,  l'armée  était  en  calme  presque  plat, 
surtout  l'arrière-garde.  L'ennemi  avait  encore  un  peu  de  frais. 
On  releva  la  tête  de  la  ligne  au  S.  0.  5°  0.  le  centre  au  S.  0. 
5**  S.  et  la  queue  de  la  ligne  au  S.  0.  i//i  S.  5°  S. 

«  Aonze  heures,  l'avant-garde  ennemie  se  trouvait  aussi  presque 
en  calme;  mais,  étant  au  vent,  elle  gouvernait  vent-arrière  sur 
notre  arrière-garde  qui  ne  pouvait  faire  aucun  mouvement.  Le 
vent  paraissait  vouloir  passer  au  S.  0.  On  signala  aussitôt  de 
prendre  les  amures  à  bâbord  ;  mais  ce  n'était  qu'une  variété  de 
vent.  Le  calme  continua;  les  deux  armées  l'éprouvèrent;  l'armée 
ennemie  avait  cependant  encore  un  peu  de?  frais. 

«A  onze  heures  trois  quarts,  il  s'éleva  une  petite  fraîcheur 
du  S.  E.  Je  fis  aussitôt  signal  de  prendre  les  amures  à  tribord. 
Noire  arrière-garde  était  alors  à  portée  de  canon  de  l'avant-garde 
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ennemie  et  je  ne  voyais  pas  pourquoi  i*ennemi  n'avait  pas  encore 
OHnmencé  à  faire  feu;  mais,  ayant  aperçu  le  vaisseau  de  tête  de 
la  ligne  anglaise  masqué,  je  fis  signal  à  Tarrière-garde  et  parti- 
culièrement à  FAlcide  de  conmiencer  le  combat.  Je  voulais  d'ail- 
leon  empêcher  le  mouvement  de  quelques  vaisseaux  ennemis 
qui  paraissaient  vouloir  doubler  la  queue  de  notre  ligne  pour  la 
mettre  entre  deux  feux.  J'appuyai  ce  signal  d  un  coup  de  canon  à 
bonlet  et  j'ariwrai  le  pavillon  national  de  poupe,  le  pavillon  de 
ctanmandement  et  celui  de  la  Convention  nationale.  Si  les  vais- 
seaux de  Farrière-garde  eussent  commencé  le  feu  aussitôt  le  si- 
gnal, ils  auraient  pu  faire  beaucoup  de  mal  au  vaisseau  anglais 
<{ui  se  trouvait  masqué.  Ce  ne  fut  qu'à  midi  un  quart  que  le  com- 
bat commença  entre  plusieurs  vaisseaux  de  notre  arrière-garde  et 
^^wdel'avant-garde  ennemie.  Nous  faisions  toujours  route  pour 
K  mouillage,  non  pas  du  golfe  Juan,  que  nous  ne  pouvions  plus 
S^er  avec  des  vents  de  la  partie  de  l'est,  mais  bien  celui  du 
V^  de  Fréjus.  A  midi  et  demi,  je  fis  le  signal  d'ordre  de  ba- 
*^e  tribord  amures  sans  obsener d'ordre;  le  vent  avait  fraichi 

*  l'est  On  fit  en  même  temps  signal  à  l'armée  de  tenir  le  vent, 
^'«irîère^arde  combattait  toujours  en  faisant  route.  Plusieurs 
^'^''^^eaux  ne  combattaient  qu'avec  leurs  canons  de  retraite.  T.e 
fto  n*était  pas  très-soutenu  ni  de  part  ni  d'autre. 

*  A  midi  cinquante,  VAlcide  m'ayant  paru  dégréé,  je  fis  signal 

■  lartnère^^irde  de  lui  porter  secours.  Je  répétai  même  ce  signal 

Pnsi^iirs  fois.  J'ordonnai  aux  frégates  la  Justice  et  VAlceste  d'aller 

^''^^rdes  secours  à  VAlcide  et  la  remorquer  même  si  elle  Texi- 

gcait.    Ces  deux  frégates  exécutèrent  sur-le-champ.  VAlceste  réus- 

*"  *    cSonner  la  remorque  à  ce  vaisseau  au  milieu  du  feu  de  l'en- 

'^^Du   <{ii  elle  combattit  elle-même  avec  beaucoup  de  courage.  La 

<^ttsfîo«  soutint  également  le  feu  des  vaisseaux  ennemis  et  les 

^^^*™^«ittit  avec  autant  de  dévouement. 

•  *-«^  frégate  la  Sérieuse  envoya  un  canot  armé  à  bord  de  VAl- 
cide. t^endant  ce  temps-là  T Aquilon  démâta  un  vaisseau  anglais 
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de  son  grand  mât  de  hune.  Cet  événement  fut  très-heureax,  car 
il  retarda  la  marche  de  ce  vaisseau  qui  faisait  route  pour  dou- 
bler VAlcide  qui  conmiençait  à  nous  donner  beaucoup  d'inquié- 
tude. Je  me  trouvais  dans  une  position  assez  avantageuse  pour 
couper  quelques  vaisseaux  de  Tavant-garde  ennemie,  s'ils  s'obsti- 
naient à  combattre  notre  vaisseau,  et  par  ce  moyen  les  mettre 
sous  le  vent  à  nous  ainsi  que  VAlcide.  Mais  je  ne  dissimulais  p 
non  plus  que  Taflaire  pouvait  devenir  générale,  et  qu'étan 
aussi  inférieurs  en  force  à  l'ennemi,  la  chance  n'était  pas  à 
avantage.  Je  ne  pouvais  pas  non  plus  résister  au  désir  de  sauves 
VAlcide  qui  nécessairement  allait  tomber  en  leur  pouvoir,  tandis 
que  nous  avions  les  moyens  de  le  sauver.  J'étais  dans  cette  in 
certitude  et  presque  décidé  à  faire  virer  l'armée  vent  arrière  pa: 
la  contre-marche,  quand  on  aperçut,  à  une  heure  trois  qua 
que  VAlcide  était  en  feu  dans  sa  partie  de  l'avant.  La  frégat 
VAlceste  l'avait  quitté.  L'ennemi  même  semblait  s'en  éloigne 
Dès  lors  je  perdis  l'espoir  de  le  secourir  et  ne  songeai  plus  qu' 
gagner  le  mouillage  de  Fréjus  avec  l'armée,  qui  ne  paraiss 
pas  avoir  beaucoup  souffert.  Quelques  vaisseaux  de  l'arrière-gard 
soutenaient  le  feu  de  l'avant-garde  ennemie. 

«  A  deux  heures  et  demie ,  nous  n'avions  plus  que  le  Berwic 
et  le  Généreux  qui  combattissent  toujours  en  forç^mt  de  voil 

■  A  trois  heures  et  demie,  VAlcide  ayant  son  pavillon  et 
flanmie  a  fait  explosion  et  a  disparu.  Peu  de  temps  après,  Tec^ 
nemi  vira  de  bord  et  nous  abandonna,  quoique  nous  fussiooV'^ 
encore  à  quatre  lieues  du  mouillage.  Une  partie  de  son  avan  C— 
garde  paraissait  fort  maltraitée,  et  c'est,  sans  doute,  cette  raisoxi 
qui  les  a  fait  replier  sur  son  corps  de  bataille.  Le  vent  était 
variable  de  la  partie  de  l'est.  Nous  gouvernions  au  N.  i/4  N.  O. 
pour  gagner  le  mouillage.  Je  prévins  l'armée  qu'elle  allait  mouil- 
ler et  que  je  permettais  l'entrée  aux  vaisseaux  les  plus  à  portée. 
L'ordre  avait  déjà  été  donné  de  préparer  une  grosse  ancre  et  de 
frapper  un  croupia  pour  présenter  bâbord  à  l'ennemi. 
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«  A  sîx  heures,  Farmée  mouilla  en  rade  de  Fréjus.  On  fit 
éteindre  les  fourneaux  et  rétablir  les  branles. 

•  L'escadre  ennemie  s'éloigna  et  mit  en  panne.  On  la  vit  s'oc- 
cuper à  réparer  ses  avaries.  On  reconnut  parfaitement  sa  force. 
Elle  était  composée  de  vingt-trois  vaisseaux  dont  cinq  à  ti^ois 
ponts,  huit  frégates  et  corvettes.  Plusieurs  de  ses  vaisseaux  furent 
dégréés,  entre  autres  un  vaisseau  à  trois  ponts  et  un  autre  de 
soixante-quatorze  démâté  de  son  gouvernail. 

«  Au  golfe  de  Fréjus,  ce  26  messidor,  troisième  année  répu- 
blicaine. 

«  Le  contre-amiral, 

«  Martin.  > 

Dans  une  nouvelle  sortie ,  le  yice-amiral  Villaret ,  par- 
venu en  vue  de  Tile  de  Groix  avec  douze  vaisseaux  et. 
quelques  frégates,  donne  chasse  à  l'escadre  du  vice-ami- 
ral Comwalis.  La  frégate  la  Virginie,  capitaine  Jacques 
Bergeret,  laisse  arriver  sur  le  vaisseau  le  Mars,  et  le 
canonne  avec  la  plus  audacieuse  intrépidité.  Malheiureu- 
sement,  ainsi  qu'on  le  verra  par  le  rapport  de  Villaret, 
cet  exemple  n'est  pas  suivi  par  tous  les  capitaines,  et 
lord  Comwalis  parvient  à  s'échapper  (16  juin). 

Le  mauvais  temps  n'a  pas  permis  à  l'escadre  de 
rentrer  à  Brest.  Bientôt  elle  se  trouve  aux  prises  avec  la 
flotte  de  la  Manche,  aux  ordres  de  l'amiral  Bridport, 
composée  de  dix-sept  vaisseaux ,  dont  huit  à  trois-ponts, 
cinq  frégates  et  plusieurs  autres  bâtiments.  Le  combat 
s'engage  sous  Groix.  Malgré  tous  les  efiForts  de  Villaret 
pour  résister  à  des  forces  si  supérieiures,  trois  vaisseaux, 
r Alexandre,  le  Tigre  et  le  Formidable,  restent  au  pou- 
voir de  l'ennemi.  (28  juin.) 
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•  A  bord  (lu  vaisseau  amiral  le  Peuple,  à  Port-Liberté 
le  7  messidor,  Tan  m  de  la  République  une  e 
indivisible. 

«  LE  VICE-AMIRAL  VILLARET-JO YEUSE,  COMMANDANT  LES  FORCES  NAVALE: 

DE  L.\  RÉPUBLIQUE, 

>  AU  CITOYEN  DALBARADE,  COMMISSAIRE  DE  LA  MARINE  ET  DES  COLONIES 

«  Citoyen  commissaire , 

•  Par  ma  dernière  dépêche  en  date  du  i*'  de  ce  mois,  je  t'an- 
nonçais que  la  division  à  mes  ordres  avait  doublé  les  Penmarcks 
et  que  j'espérais  être  le  lendemain  dans  llroise ,  malgré  toutes 
les  forces  anglaises  qui  couvraient  nos  cùles.  Je  passai  effective- 
ment quelques  heures  de  cette  journée  en  calme  à  l'ouvert  de 
la  baie  d'Audierne,  à  deux  lieues  des  Penmarlcs,  et  j'attendaiî 
le  retour  du  vent  pour  continuer  ma  route,  lorsqu'il  s'éleva  um 
bourrasque  du  nord  non  moins  étonnante  par  sa  violence  que 
par  sa  durée  dans  la  plus  belle  saison  de  l'année.  Cette  affreuse 
tempête  nous  jeta  près  de  vingt  lieues  au  large  dans  les  vingt 
quatre  heures  de  sa  durée ,  et  le  calme  le  plus  profond  lui  suc 
céda  jusque  dans  la  nuit  du  3  messidor.  Le  4 ,  vers  les  quatre 
heures  du  matin,  l'armée  naviguant  sans  ordre  afin  de  mettre 
à  profit  une  faible  brise  de  la  partie  de  l'est  pour  regagner  h 
terre,  nos  chasseurs  signalèrent  une  flotte  au  N.  0.  i/4  O.  Nouî 
ne  tardâmes  pas  à  avoir  la  certitude  que  c'était  l'armée  anglaise 
qu'on  découvrait,  et  la  Virginie  eut  ordre  d'aller  la  reconnaître 
pour  signaler  sa  force  et  ses  mouvements.  Je  fis  sur-le-champ 
le  signal  au  Redoutable,  qui  était  sous  le  vent,  de  serrer  le  PeapU 
et  de  tenir  en  conséquence  le  plus  près.  Je  diminuai  de  voiler 
pour  faciliter  le  ralliement  de  ce  vaisseau.  UAlexander,  très- 
mauvais  voilier,  était  en  avant,  et ,  (  oinme  je  prévoyais  que  Tin- 
fériorité  de  sa  marche  pourrait  compromettre  la  division ,  je  lui 
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fis  le  signal  de  serrer  le  vent  et  de  forcer  de  voiles.  Les  autres 
vaisseaux  reçurent  en  même  temps  Tordre  de  se  rapprocher  de 
moi.  Très-peu  de  capitaines  s'y  conformèrent,  et  VAlexanderlni' 
même,  qui  devait  tout  craindre  de  ses  mauvaises  qualités,  me 
mit  dans  la  nécessité  de  lui  faire  une  seconde  fois  les  mêmes 
signâox. 

«  Cependant  deux  frégates  ennemies  s'étaient  élevées  et  ob- 
servaient nos  mouvements.  Une  d'elles  nous  fit  nos  propres  si- 
gnaux de  reconnaissance  auxquels  nous  ne  répondîmes  pas. 

•  A  sept  heures,  nous  vimes  parfaitement  l'ennemi  au  nombre 
devingt^ix  voiles,  parmi  lesquelles  je  jugeai  qu'il  y  avait  au 
moins  dix-sept  vaisseaux  de  ligne.  Je  relevai  le  plus  à  gauche  à 
0.  N.  0.  et  celui  de  la  droite  à  N.  i/H  N.  O.  à  la  distance  de 
qutre  lieues  et  demie.  Us  se  formèrent  en  bataille  tribord  et 
icors  vaisseaux  sous  le  vent  prirent  les  amures  à  bâbord  pour 
8€  former  dans  les  eaux  des  vaisseaux  les  plus  au  vent. 

*t^endant  que  nos  vaisseaux  sous  le  vent  opéraient  leur  ral- 
liement et  que  VAlexander  gagnait  de  l'avant,  je  fis  le  signal  de 
le  préparer  au  combat.  J'appelâ  auprès  de  moi  plusieurs  fré- 
P^  auxquelles  j'ordonnai  de  jeter  du  monde  à  bord  des  vais- 
*^^  de  la  division  de  Vence  dont  les  équipages  se  trouvaient 
•ÎM)lis.  A  dix  heures  et  demie,  je  prévins  l'armée  que  j'allais 
P*»er  sur  une  frégate  et  j'en  donnai  l'ordre  aux  autres  géné- 
^^LaProserpine  se  trouvant  à  portée  du  Peuple,  je  m'y  trans- 
itai avec  le  représentant  Topsent,  le  chef  civil  de  l'armée  et 
le  major;  les  contre-amiraux  Kerguelen  et  Vence  passèrent,  le 
pf^Dtter  sur  la  Dryade,  et  le  second  sur  la  Fraternité, 

•A  onze  heures,  je  proGtai  du  peu  de  brise  qui  régnait  en- 
^W  pour  former  la  ligne  de  bataille.  Mais,  ne  voulant  pas  que 
ce  mouvement  retardât  l'armée  dans  sa  marche,  je  fis  le  signal 
«  «c  fonner  sur  VAlexander  qui  reçut  en  même  temps  l'ordre 
^  forcer  de  voiles  et  de  serrer  le  vent. 

*Ce  vaisseau,  par  une  fatalité  inconcevable,  ou  plutôt  par 
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rignorance  la  plus  funeste,  l)ien  loin  de  sentir  les  motifs  de  ce 
ordre,  ne  conçut  pas  même  le  signal,  car  il  arriva  pour  se  for — 
mer  sur  les  vaisseaux  sous  le  vent,  et  cette  manœuvre  me  forç^^ 
de  répéter  mon  signal  en  l'appuyant  d'un  coup  de  canon. 

«  A  midi,  les  vents  étaient  pour  ainsi  dire  au  Conseil,  et  le^ 
apparences  nous  annonçaient  que  la  brise,  s'élevant  bientôt  d^ 
la  partie  de  l'O.  mettrait  nos  ennemis  au  vent  à  nous.   Leucr 
vaisseau  de  tête  nous  restait  alors  à  0.  N.  0.  et  celui  de  queu» 
à  0.  3*  N.  à  quatre  lieues  de  distance. 

«  Avant  deux  heures,  la  brise  se  fit  sentir  du  S.  S.  O.  et  nouac 
vîmes  avec  douleur  que  lennemi  la  recevait  avant  nous  et  qu'elLfl 
était  moins  faible  pour  eux,  car  ils  se  rapprochèrent  de  nou&  . 
La  Régénérée  reçut  ordre  de  donner  une  remorque  à  VAlexandez,  - 
La  route  fut  signalée  à  TE.  N.  E.  Les  mauvais  marcheurs  eureoH 
l'ordre  de  forcer  de  voiles  et  le  signal  fut  fait  à  la  division  de  ^— 
ranger  à  Tordre  de  marche  sur  la  ligne  du  plus  près  tribor^ai 
Les  signaux  de  rectifier  Tordre  et  de  serrer  sur  le  centre  fure^c: 
hissés  peu  de  temps  après. 

«A cinq  heures,  les  vents  favorisant  encore  plus  Tennemi  e 
se  rangeant  de  la  partie  de  TO.  je  fis  passer  la  division  de  TonLr?* 
de  marche  sur  la  ligne  du  plus  près  tribord  à  Tordre  de  front 
sur  la  perpendiculaire  du  vent,  les  vaisseaux  gouvernant  au 
rhumb  de  vent  signalé.  Ce  mouvement  très-simple,  comme  tu 
peux  en  juger,  avait  Tavantage ,  sans  retarder  notre  marche ,  de 
nous  mettre  dans  une  position  qui  nous  permettait  de  présenter 
tous  à  la  fois  le  travers  à  l'ennemi  d'un  bord  ou  de  l'autre; 
mais  cet  ordre  ne  fut  jamais  formé,  malgré  les  signaux  parti* 
culiers  que  je  fis,  malgré  même  les  ordres  verbaux  qui  pres- 
crivirent à  chaque  vaisseau  ce  qu'il  avait  à  faire.  Le  vaisseau 
le  Redoutable  se  trouvant  encore  de  l'arrière,  la  Virginie  eut 
ordre  d'aller  lui  donner  la  remorque  pour  ne  pas  nous  retarder 
dans  notre  marche,  car  les  ennemis  approchaient  à  vue  d'œil, 
et  je  relevai  déjà,  à  huit  heures  du  soir,  leur  vaisseau  de  tête  à 
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0.  N.  0.  2°  O.  et  celui  de  queue  à  0.  5*  S.  à  près  de  trois 
lieues  de  distance.  Leurs  chasseurs  étaient  à  deux  portées  de 
canon  sur  l'arrière  de  nos  ailes  et  paraissaient,  par  leur  petite 
voilure,  avoir  une  grande  supériorité  de  marche  sur  nos  meil- 
leures frégates.  Tu  vois,  citoyen  commissaire,  que,  par  un  der- 
nier relèvement,  la  route  la  plus  directe  pour  nous  éloigner  de 
Tennemi  était  à  TE.  i/4  S.  E.  Mais  il  était  urgent  de  rallier  la 
terre  le  plus  promptement  possible,  et  elle  nous  avait  été  signa- 
lée le  soir  à  TE.  du  compas. 

«  Dans  la  nuit ,  je  chargeai  la  frégate  la  Concorde  d'aller  por- 
ter Tordre  au  Muiius  et  au  Jean  Bari,  qui  étaient  de  Tavant,  de 
diminuer  de  voiles  pour  se  former  sur  les  vaisseaux  arriérés,  et 
cette  frégate  ayant  rempli  cette  mission ,  reçut  encore  Tordre 
de  s'adjoindre  une  autre  frégate  'pour  prescrire  à  tous  les  vais- 
seaux avancés  de  se  laisser  culer  et  de  se  rallier  à  Tordre  signalé 
le  soir,  en  se  formant  sur  le  Redoutable  qui  se  trouvait  en  arrière 
de  tous.  Je  donnai  le  même  ordre  aux  vaisseaux  qui  se  trou- 
vèrent à  portée,  et,  malgré  ces  précautions,  et  malgré  mon  ex- 
trême sollicitude  et  celle  du  représentant,  qui  comme  moi  passa 
la  nuit  sur  pied,  nous  n'eûmes  jamais  la  satisfaction  de  voir  la 
formation  d'un  ordre  aussi  facile  dans  son  exécution  que  celui 
qui  avait  été  prescrit,  et  qui  seul  eût  pu  rendre  inutiles  les  entre- 
prises de  l'escadre  légère  ennemie,  si  son  projet  eût  été  d'atta- 
quer la  nuit. 

«Les  vents,  après  quelques  heures  de  calme,  s'élevèrent  de 
la  partie  du  sud  vers  une  heure  du  matin,  et  nous  pouvions 
espérer  que  nous  avions  reçu  cette  brise  avant  les  Anglais, 
comme  ils  avaient  joui  de  celle  du  6  avant  nous;  mais,  au  jour, 
nous  vîmes  que  les  éléments  n'avaient  pas  cessé  de  conspirer 
contre  nous;  caries  ennemis  n'étaient  pas  à  une  lieue  dans  nos 
eaux,  et  nous  reconnûmes  avec  le  plus  grand  étonnement  que 
leurs  vaisseaux  les  plus  avancés  étaient  des  trois  ponts.  Nous 
découvrîmes  aussi  la  terre  à  TE.  N.  E.  Nous  la  reconnûmes  pour 
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i*ile  de  Croix  que  nous  jugeâmes  être  distante  de  quatre  à  cinq 
lieues.  Je  pensai  que  cette  circonstance  améliorerait  notre  posi- 
tion, et  que  le  bon  ordre  et  la  bonne  contenance  de  notre  part 
nous  éviteraient  un  engagement  sérieux,  et  qu'enfin  nous  pour- 
rions attraper  le  coureaux  de  Groix  avant  que  le  combat  eût 
été  assez  sérieux  et  assez  inégal  pour  désemparer  nps  vaisseaux 
et  les  arrêter  dans  leur  retraite. 

«  Je  me  portai  en  conséquence  en  arrière  de  la  ligne  où  je  fis 
le  signal  de  former  l'ordre  de  marche  sur  la  ligne  du  plus  près 
tribord.  J'ordonnai  à  la  division  de  prendre  chasse  à  TE.  N.  E., 
et  j'enjoignis  en  même  temps  aux  meilleurs  marcheurs  de  régler 
leur  vitesse  sur  les  plus  mauvais  voiliers.  Si  cet  ordre,  qui  n'exi- 
geait d'autres  talents  des  capitaines  que  la  connaissance  de  la 
boussole,  et  d'autre  manœuvre  pour  quelques-uns  que  de  dimi- 
nuer de  voiles  et  pour  d'autres  d'en  augmenter,  eût  été  exécuté, 
l'avant-garde  ennemie  n'eilt  jamais  pu  ni  même  osé  nous  atta- 
quer, car,  dès  qu'ils  eussent  été  à  portée  en  venant  tous  ensemble 
sur  tribord,  nous  leur  présentjpns  une  ligne  de  bataille  impo« 
santé  de  douze  vaisseaux  et  deux  rasés  que  j'avais  fait  mettre  en 
ligne;  et  certes  une  volée  d'une  pareille  ligne  était  suffisante 
pour  arrêter  les  chasseurs  ennemis,  les  faire  replier  sur  leur 
corps  d'armée  et  nous  rendre  la  liberté  de  continuer  notre 
route;  mais  non,  il  faut  que  je  le  dise,  l'intérêt  de  ma  patrie 
m'en  fait  un  devoir  impérieux  :  l'insubordination  de  plusieurs 
capitaines  et  l'ignorance  extrême  de  quelques  autres  rendirent 
nulles  toutes  nos  me8are&;  les  signaux,  les  ordres  au  porte-voix, 
tout  fut  inutile;  le  coeur  du  représentant  Topsent  et  le  mien 
furent  navrés  des  malheurs  que  nous  présageâmes  dès  ce  mo- 
ment. 

•  Les  frégates  et  corvettes,  qui  avaient  reçu  dès  hier  l'ordre  de 
se  préparer  à  donner  des  remorques,  reçurent  ce  matin  celui 
de  mettre  leurs  canots  à  la  mer.  La  Régénérée  avait  lai^é  la 
remorque  qu'elle  donnait  à  VAlexander,  et,  comme  ce  vaisseau 
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«'â-TTÎérait,  je  fis  le  signal  à  la  Régénérée  de  la  lui  redonner.  Je 

^vin8  en  jnême  temps  la  division  que  j'allais  chercher  le 

touullage  de  Groix  où  je  laisserais  tomber  une  grosse  ancre 

une  embossure,  pour  présenter  tribord  à  Tennemi. 

«  A  cinq  heures,  douze  vaisseaux,  dont  cinq  à  trois  ponts, 

^^^^ient  presque  à  la  portée  du  canon.  Nous  étions  moins  mal 

fi>i*més  dans  ce  moment;  mais  le  centre  s'engorgeait,  et  VAlexan-  ^ 

i^r,   qui  se  trouvait  le  dernier  vaisseau  de  la  gauche ,  était  trop 

éloigné.  D  y  avait  d'autant  plus  à  craindre  qu'il  ne  fût  coupé, 

Ttie    les  Anglais,  dans  cette  vue,  marchaient  par  pelotons,  et 

T*^^  trois  de  leurs  trois-ponts  se  portaient,  avec  une  vitesse  que 

J^  ïi'ai  encore  vue  à  aucun  vaisseau,  sur  notre  escadre  de  gauche. 

«  J'avais  chargé  la  Cocarde  de  transmettre  l'ordre  de  tirer  en 

retraite  aussitôt  que  les  ennemis  seraient  à  portée.  Je  prévins 

*^  corps  de  bataille  de  son  engorgement ,  mais  les  vaisseaux  qui 

*^    composaient,  au  lieu  de  s'étendre  sur  la  gauche,  ce  qui  eût 

*^*Tré  tous  les  vaisseaux  de  cette  partie  sur  VAlexander,  s'éten- 

«ïP^ntvcts  la  droite  qui  n'était  que  trop  serrée,  et  augmentèrent 

P***  ce  mouvement  le  vide  qui  se  trouvait  entre  VAlexander.  Je 

^  ^ors  le  signal  à  celui-ci  particulièrement  et  à  la  division  en 

S^x^éral  de  serrer  la  ligne;  ce  signal  restant  sans  .exécution  et  la 

P^^tion  de  VAlexander  devenant  plus  critique ,  les  vaisseaux  du 

^^ntre  et  ceux  du  vent  reçurent  successivement  l'ordre  d'arriver 

^  deux  quarts.  Ce  mouvement  devait,  en  moins  de  cinq  mi- 

^^tes,  opérer  le  ralliement  au  vaisseau  le  plus  affalé,  et  serrer 

teft  distances.  Mais  il  n'y  eut  que  le  Peuple,  le  Tigre  et  le  Re- 

w>«la6b  qui  arrivèrent,  et  encore  furent-ils  obligés  de  tenir  le 

^tut,  parce  que  des  vaisseaux  qui  se  tenaient  sous  le  vent  à  eux 

^  Voulaient  point  arriver.  J'ajouterai  même  que  plusieurs  se 

f<i^tèrent,  dans  ce  dernier  moment,  avec  une  très^ande  vi- 

^1  ver»  la  droite,  qui  n'était  pas  menacée. 

*U  Matius,  qui  était  le  vaisseau  le  plus  près  de  VAlexander, 
<^oiteença  le  feu  en  tirant  en  retraite.  Il  était  alors  six  heures 
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moins  un  quart.  Il  fut  suivi  par  VAlexandcr,  et,  à  peine 

ils  tiré  six  ou  sept  coups  de  canon  chacun ,  qu  un  des  v 

à  trois  ponts  ennemis  vint  en  travers  et  les  canonna  d( 

nière  la  plus  vive.  D'autres  ne  tardèrent  pas  à  se  joindre 

ci,  et  la  position  de  VAlexandcr  devenant  d'autant  plus 

que  le  Mutias,  au  lieu  de  le  renforcer,  augmentait  de 

formait  ainsi  une  lacune  dans  cette  partie,  je  fis  le  s 

former  sur  ce  vaisseau  une  ligne  de  bataille  de  vite 

avoir  égard  aux  postes.  Ce  mouvement,  qui  devait  et 

prompt  que  facile,  puisque   tous  les  vaisseaux  ne  p< 

l'exécuter  qu'en  arrivant,  eût  infailliblement  été  funeste 

nemis  en  même  temps  qu'il  eût  dégagé   ï Alexander, 

l'exception  des  vaisseaux  le  Tiyre  et  le  Formidable ,  pers 

pat  l'exécuter,  attendu  l'opiniâtreté  du  \\  attigny,  du  -f 

et  du  Zélé  à  tenir  le  vent.  Les  deux  qui  se  mirent  en 

ment  ne  purent,  dans  la  position  où  ils  étaient,  arriver 

ils  engagèrent  le  combat  avec  des  vaisseaux  ennemis 

naient  de  joindre.  L* Alexander,  coupé  et  entièrement  d^ 

par  le  feu  de  trois  \  aisseaux  dont  deux  à  trois  ponts 

traîné  sous  le  vent.  Sa  perte  était  inévitable  si  Ton  n'allai 

tement  à  son  secours,  et  je  n'hésitai  pas,  malgré  Tapp 

gros  des  ennemis ,  à  ordonner  la  manœuvre  qui  pouva 

ce  malheureux  vaisseau.  Je  fis  en  conséquence  le  signa 

mer  la  ligne  de  bataille  très-serrée  pour  aller  dégager 

seau  entouré.  Vaine  mesure  I  Les  vaisseaux  se  content 

répéter  ces  signaux  et  n'en  exécutèrent  aucun.  Que  l'or 

mon  désespoir  et  de  celui  du  représentant.  Etait-ce  ' 

Français  qui  commandaient  quelques-uns  de  ces  vaissi 

avait  de  la  peine  à  se  le  persuader.  Tandis  que  TAlexai 

engagé  supportait   le  feu   de  trois   vaisseaux,  un   év 

affreux  acheva  do  mettre  le  désordre  dans  notre  es 

prépara  les  désastres  de  cette  journée  fatale.  Le  vaissec 

midable,  qui  combattait  vaillamment  à  côté  du  Tigre  i 
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doniahk,  prit  fea  dans  sa  partie  de  Tarrière,  sans  doute  par 
l^explosion  de  quelques  boites  à  cartouches;  sa  dunette  sauta, 
«t  nous  vîmes  la  flamme  s^élever  jusque  dans  sa  hune  d'artimon. 
D«us  cet  état  déplorable,  les  Aurais,  qui  n'avaient  plus  à  redou- 
tes* ses  coup^  continuèrent  à  le  canonner.  Ce  vaisseau ,  ne  pou- 
vait arrêter  cet  incendie,  qui  ne  devait  pas  tarder  à  Tembraser 
entièrement,  amena  son  pavillon.  Au  même  instant  l'Alexander 
^vait  succombé  et  était  tombé  au  pouvoir  des  ennemis,  après 
^Vcir  courageusement  résisté  et  combattu  de  tous  ses  moyens 
trois  vaisseaux  qui  Pavaient  entouré. 

•  Le  Jean  Bart,  qui,  dans  le  commencement  de  Faction,  était 
arrière  dans  la  partie  du  centre,  et  par  conséquent  à  portée 
combattre,  avait  augmenté  de  voiles  et  se  trouvait  au  milieu 
^s  fuyards.  Je  ne  doutai  pas  que  le  capitaine  le  Gouardun  n'eut 
^té  tué  ou  blessé,  et  mes  conjectures  ne  furent  que  trop  vraies  : 
^^xie  blessure  Tavait  forcé  de  quitter  son  poste.  Le  Muiias,  d'abord 
le  plus  près  de  TAIexander,  avait,  comme  je  l'ai  déjà  dit,  forcé 
voiles  et  s'était  porté  en  avant  même  de  notre  frégate.  Les 
laux,  appuyés  de  coups  de  canon,  ne  purent  le  remettre  au 


«Les  Anglais,  forts  de  leur  supériorité  et  enhardis  encore  par 

lai    terreur  que  décelaient  nos  fuyards,  qui  ne  leur  ripostaient 

plus,  se  formèrent  en  trois  divisions  :  l'une  au  vent,  l'autre  en 

arrière,  et  la  troisième  sous  le  vent.  J'ai  eu  la  douleur  de  voir 

on  seul  vaisseau  anglais  au  vent  en  canonner  cinq  des  nôtres» 

^t  pas  un  n'a  mis  en  travers  pour  lui  envoyer  sa  bordée,  quoi- 

<lii^il  n'y  eût  pas  le  plus  petit  risque  à  courir,  puisque  nous 

n'étions  pas  à  une  demi-lieue  de  terre.  Le  brave  Bedout,  com- 

ïnandantf^  Tigre,  qui  seul  avait  secouru  VAlexanderet  soutenu, 

*vcc  le  Peuple,  le  Redoutable  et  les  Droits  de  V Homme,  le  feu  de 

^^  i  douze  vaisseaux, dont  huit  à  trois  ponts,  se  traînait  péni- 

Weiuent  avec  ses  voiles  criblées  et  ses  vergues  en  panlenne.  Il 

louchât  déjà  pour  ainsi  dire  au  port,  lorsque  je  m'aperçus  que 
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Tainiral  anglais  cherchait  à  le  couper.  J'excuse  volontiers  toutes 
les  failles  commises  jusqu'à  ce  moment,  j'excuse  la  penr,  j'ex- 
cuse rîgnorance;  mais,  à  trois  encablures  de  terre,  sept  \ ais- 
seaux qui  n'avaient  pas  reçu  un  coup  de  canon  ne  pas  oser 
obéir  au  signal  que  je  leur  faisais  de  secourir  le  malheureux 
Tigre  que  je  voyais  prèl  à  succomber,  ne  pas  lui  donner  la  re- 
morque comme  je  le  prescrivais  au  Zélé,  et  forcer  de  voiles  au 
lieu  de  mettre  en  panne  comme  je  l'ordonnais  !  non ,  cette  lâcheté» 
ne  sortira  jamais  de  ma  mémoire.  Désolé  et  furieux,  je  me  pré- 
cipite avec  ma  frégate  au-devant  des  lâches;  je  mets  en  panne, 
dans  Tespoir  qu'ils  ne  me  passeront  pas  sur  le  corps  et  qu'ils 
imiteront  ma  manœuvre.  Mais,  aveuglés  par  la  peur,  ils  ne 
voyaient  point  et  m'auraient  passé  sur  le  corps,  si  le  représen- 
tant Topsent  ne  se  fut  occupé  de  la  manœuvre  et  n'eût  évité  un 
abordage  qui  nous  eût  certainement  coulés  :  tous  nous  dépas- 
sèrent, malgi'é  les  huées  de  notre  équipage  et  les  dures  vérités 
du  capitaine  Daugier.  Ma  frégate  enfin  se  trouvant,  au  gré  de 
mes  désirs,  le  bâtiment  le  plus  prés  de  l'amiral,  j'attendais  avec 
plaisir  un  boulet  pour  ne  pas  surv^ivre  à  cette  affreuse  journée. 
Mais  l'Anglais,  acharné  après  sa  proie,  ne  me  lira  que  quelques 
coups  mal  ajustés  et  démonta  enfm,  a  trois  cents  toises  tout  au 
plus  de  Groix,  le  gouvernail  du  Tigre,  qui  tomba  sous  le  vent 
et  rendit  l'intrépide  Bedout  victime  de  sa  valeur.  Le  Redoutable, 
qui  précédait  le  Tigre,  étant  entré  à  neuf  heures  dans  lé  Cou- 
reaux,  les  ennemis  levèrent  la  chasse  et  mirent  en  panne  à 
l'ouvert  du  canal.  C'est  alors  que  nous  distinguâmes  parfaite- 
ment neuf  vaisseaux  à  trois  ponts  et  onze  de  quatre-vingts  ou 
soixante-quatorze.  Je  fis  signal  à  l'escadre  de  rester  sous  voiles 
et  j'appelai  en  même  temps  les  officiers  généraux  à  mon  bord 
pour  leur  communiquer  mes  intentions  et  m'environner  de  leurs 
lumières. 

«  Les  vents  passèrent  à  l'O.  S.  O.  à  midi.  11  était  très-probable 
que  les  ennemis  allaient  manœuvrer  pour  nous  atteindre;  mais 
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ib  parurent  se  borner  à  rester  à  lentrée  du  canal  pour  nous 
observer.  Us  détachèrent  seulement  une  forte  division  pour  dou- 
bler Groix  par  le  sud  et  nous  couper  le  chemin  de  Belle-Ue.  Ils 
espéraient,  sans  doute,  que  nous  allions  nous  embosser  sons  Groix, 
et,  dans  cette  supposition,  ils  devaient  regarder  notre  défaite 
comme  certaine  et  absolue,  car  les  pécheurs  de  cette  ile,  qui 
s'étaient  portés  avec  empressement  à  leurs  bords,  ont  dû  les  ins- 
traire  que  File  était  sans  défense,  et  que,  d'ailleurs,  il  nous  était 
impossible  de  nous  y  embosser  de  manière  à  empêcher  Tennemi 
de  passer  entre  la  terre  et  nous.  Je  me  portai  au  mouillage  pour 
m*assarer  par  moi-même  de  la  position ,  et  je  restai  bien  con- 
vaincu que  les  ennemis,  en  passant  sur  deux  lignes,  pouvaient 
nous  mettre  entre  deux  feux,  doubler  chacun  de  nos  vaisseaux 
par  an  trois-ponts,  et  anéantir  en  un  mot  nos  neuf  bâtiments, 
sans  qu'un  seul  pût  espérer  d'en  sortir.  Chaque  minute  empira 
notre  situation ,  et  de  nouveaux  rapports  de  nos  chasse-marée 
côders  m'apprirent  que  l'ennemi  allait  être  renforcé  d'une  di- 
vision de  six  vaisseaux  et  de  l'escorte  d'un  convoi  de  soixante- 
qaatorze  voiles  qui  paraissait  dans  le  S.  O.  de  Groix.  Nous  ne 
pouvions  plus  douter  que  ce  ne  fût  l'armée  anglaise  qui  était  sur 
nos  côtes,  que  tous  les  passages  nous  étaient  fermés  et  que  de- 
main la  République  n'aurait  plus  d'armée  navale,  si  nous  ne 
pouvions  réussir  à  la  mettre  dans  un  port  à  l'abri  de  toute  in- 
sulte. 

•  Lorient  était  le  seul  port  qu'il  nous  fût  permis  d'atteindre, 
el,  malgré  tous  les  inconvénients  de  ce  port,  malgré  mon  ex» 
trème  r^ugnance  et  celle  du  représentant  du  peuple  à  prendre 
ce  parti,  l'intérêt  de  la  chose  publique  et  l'impérieuse  nécessité 
nous  en  firent  un  devoir.  Les  officiers  de  port  furent  appelés; 
les  pilotes  furent  distribués  sur  les  vaisseaux;  toutes  les  pré- 
cautions que  dicta  la  prudence  dans  une  circonstance  aussi  cri- 
tique furent  prises,  les  vaisseaux  entrèrent  successivement  et 
sans  accident  dans  le  meilleur  ordre. 

10. 
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«  Je  ne  pouvais  assez  louer  la  bravoure  et  la  subordination 
de  nos  équipages;  mais  malbeureusement  nous  avons  peu  de 
matelots  et  presque  point  de  canonniers.  L'ennemi  ne  m'a  pas 
paru  avoir  souffert.  Je  présume  cependant  que  tous  les  vaisseaux 
ont  fait  usage  des  obus,  boulets  artificiels  et  boulets  rouges;  j'en 
avais  non-seulement  fait  le  signal,  mais  même  envoyé  Tordre 
verbal  par  nos  frégates.  Tous  nos  coups  portaient  à  l'eau;  pas 
un  mât  de  bune  n'a  été  abattu.  Il  est  vrai  que  les  Anglais  n'ont 
heureusement  pas  été  plus  adroits.  Le  Nestor,  le  Redouiahle  et 
le  Peuple  ont  reçu  quelques  boulets  dans  leur  mâture;  mais  ils 
peuvent  cependant  se  dispenser  de  la  changer  et  se  rendre  à 
Brest,  si  les  circonstances  deviennent  plus  favorables. 

•  Le  vent  de  S.  O.  et  l'épaisseur  de  la  brume  ont  sauvé  ce 
matin  un  convoi  de  trente-deux  voiles  chargé  de  vin  et  autres 
objets  venant  de  l'île  d'Aix  sous  l'escorte  des  corvettes  le  Maire 
G  uiton  et  la  Montagne,  Le  Maire  Guiton  a  vu,  ce  matin,  dans  un 
petit  éclairci,  une  trentaine  de  gros  bâtiments  mouillas  en  de- 
dans des  Cardinaux.  Nous  allons  prendre  des  mesures  pour  con- 
naître leurs  opérations  par  quelque  bateau  de  pêche,  s'il  est 
encore  possible  de  trouver  des  républicains  parmi  ces  malheu- 
reux pêcheurs  que  j'ai  eu  la  douleur,  dix  minutes  après  le  com- 
bat ,  de  voir  accoster  les  vaisseaux  anglais  et  éviter  les  nôtres. 

•  Si  quelque  chose  pouvait  adoucir  mes  chagrins ,  ce  serait , 
sans  doute,  la  réunion  des  suffrages  des  officiers  généraux  et  des 
capitaines  sur  les  manœuvres  que  j'ai  faites  dans  ma  retraite. 
Tous  donnent  les  plus  grands  éloges  aux  différents  ordres  sur 
lesquels  je  les  ai  fait  passer,  et  tous  conviennent  que  sans  l'ac- 
cident du  Formidable,  qui  se  battait  en  héros,  nous  n'aurions 
tout  au  plus,  malgré  l'inexécution  des  signaux  ou  pour  mieux 
dire  la  lâcheté  de  quelques  capitaines,  que  VAlexander  à  regret- 
ter :  jamais  flûte  ne  marcha  plus  mal  que  ce  vaisseau,  et,  mal- 
gré notre  désastre,  je  m'estime  encore  très-heureux  de  n'avoir 
pas  vu  anéantir  toute  cette  malheureuse  escadre,  car  la  force 


PREMIERE   PARTIE.  —  HISTOIRE.  245 

lualérielle  de  leunemi  était  au  moins  triple  et  le  moral  saus 
objet  de  comparaison. 

•  Il  n'entre  pas,  sans  doute,  citoyen  commissaire,  dans  les 
projets  du  comité  de  salut  public  de  laisser  plus  longtemps  le 
commandement  des  forces  navales  entre  les  mains  d'un  homme 
dont  toutes  les  sorties  ont  été  marquées  au  coin  des  malheurs. 
La  politique  me  semble  nécessiter  un  nouveau  chef,  et  le  salut 
de  la  marine,  plus  impérieux  que  la  politique,  réclame  un  gé- 
néral plus  instruit  pour  la  faire  prospérer.  Tu  sais  que  je  n'ai 
jamais  tenu  d'autre  langage,  et  que  toujours  j'ai  eu  la  bonne 
foi  de  convenir  que  cette  besogne  était  au-dessus  de  mes  forces. 
Je  servirai  avec  plaisir  en  sous-ordre,  si  la  République  a  besoin 
de  mes  services,  et  je  te  donne  bien  ma  parole  d'honneur  de 
prêcher  par  l'exemple  la  soumission  la  plus  passive. 

«  Salut  et  fraternité. 

«  ViLLARET. 

«  Je  joins  ici  l'état  des  hommes  tués  ou  blessés  sur  les  diffé- 
rents vaisseaux  de  la  division  :  il  te  sera  aisé  de  voir,  par  cette 
note,  la  conduite  des  capitaines.  • 

La  frégate  riphigénie  a  été  prise  par  une  division  de 
Tescadre  espagnole  de  l'amiral  Gravina,  après  la  plus 
vigoureuse  résistance  (janvier). 

La  Pique,  capitaine  Conseil,  a  combattu,  dans  les 
eaux  de  la  Guadeloupe,  la  frégate  Blanche,  d'égale  force, 
et  ne  s'est  rendue  qu'après  avoir  perdu  sa  mâture  et 
presque  tout  son  équipage  (4  janvier).  La  corvette  la 
Toarterelle,  capitaine  Montalan,  a  été  capturée  par  la 
frégate  Lively,  après  une  belle  résistance  (i3  mars). 
La  frégate  la  Gloire,  les  corvettes  la  Gentille  et  la  Fra- 
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ternité,  ont  combattu  une  division  anglaise  de  cinq  vais- 
seaux et  trois  frégates  ;  la  Fraternité  seule  est  parvenue 
à  s'échapper  (lo  avril). 

Les  frégates  laCoarageuse  et  laBoudeuse  ont  repoussé, 
dans  la  baie  de  Roses,  l'attaque  d'une  division  espa- 
gnole (27  mai).  La  Minerve,  capitaine  Perrée,  et  sa 
conserve,  rArtémise,  ont  combattu  les  frégates  an- 
glaises Dido  et  Lowestoffe;  resiée  seule  pour  soutenir  la 
lutte,  la  Minerve  a  succombé  après  avoir  opposé  la  résis- 
tance la  plus  honorable  à  ses  deux  antagonistes  (9  juillet). 

La  République  a  signé  la  paix  avec  la  Prusse  et  l'Es- 
pagne (5  avril — 22  juillet);  elle  s'est  alliée  à  la  Hol- 
lande contre  l'Angleterre  (iG  mai). 

Les  Anglais  ont  été  chassés  de  Sainte-Lucie  (  1 9  juin)  ; 
ils  ont  pris  aux  Hollandais  le  Gap  de  Bonne-Espérance 
et  la  plupart  de  leurs  possessions  des  Indes  orientales 
(août — octobre)  ^ 


1796. 


Déjà  depuis  deux  mois  le  Directoire  avait  été  investi 
du  pouvoir  exécutif  (  1  ^  novembre  1795). 

Les  premiers  débuts  du  nouveau  gouvernement  sont 
favorables.  Le  comté  de  Nice,  le  territoire  de  Tende 
et  Beuil  sont  cédés  par  la  Sardaigne  à  la  République 
{1 5  mai);  la  République  traite  avec  la  Prusse  et  stipule 

*  Documents  réunis  à  la  section  hislorique  de  la  marine.  —  Janies, 
Histoire  navale  de  la  Grande-Bretagne ,  t.  I,  p.  829  à  àoà- 
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U  neutralité  de  T Allemagne  (5  août);  la  Vendée  est 
pacifiée  (  1 5  août)  ;  enfin  la  France  et  TEspagne ,  sacri- 
fiant les  dissidences  politiques  au  sentiment  de  leurs 
véritables  intérêts,  forment  une  alliance  offensive  et 
défensive  (19  août). 

Par  suite  de  cette  alliance ,  une  flotte  espagnole ,  aux 
ordres  de  Tamiral  Langara ,  entre  dans  Toulon  (octobre)  ; 
cette  flotte  est  de  vingt-six  vaisseaux  et  quatorze  frégates. 
Le  contre-amiral  Hichery,  parti  de  Toulon  avec  une 
escadre  de  six  vaisseaux  et  trois  frégates,  a  repris  aux 
Anglais  le  Censeur,  tombé  en  leur  pouvoir  au  combat 
de  Fréjus;  il  a  captiuré  ou  brûlé,  sous  le  cap  Saint- 
Vincent,  un  convoi  de  soixante  voiles,  placé  sous  Tes- 
corte  de  ce  vaisseau  et  de  deux  autres  qui  sont  par- 
venus à  s'échapper  (septembre    1795).   Après  s'être 
nivitaillé  à  Cadix,  il  se  porte  sur  Terre-Neuve,  dont  il 
détruit  les  pêcheries  ainsi  que  plus  de  cent  bâtiments 
marchands  anglais  (octobre  1796). 

La  paix  est  signée  entre  la  République  et  le  royaume 
des  Deux-Siciles  (10  octobre). 

La  Corse  est  reprise,  ou  plutôt  elle  se  livre  à  la 
République,  dont  les  armées  triomphantes  dominent 
rhalie  (octobre).  Après  avoir  opéré  l'évacuation  com- 
plète de  nie,  les  flottes  anglaises  se  retirent  de  la 
Méditerranée ,  où  les  pavillons  unis  de  France  et  d'Es- 
pagne régnent  sans  partage  (novembre— décembre). 

Le  projet  d'une  descente  dans  les  îles  Britanniques , 
formé  dès  le  commencement  de  la  guerre  (1  798),  avait 
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été  repris  par  le  Directoire  comme  le  seul  moyen  d'im- 
poser la  paix  à  TAngleterre.  L'armée  navale  de  FOcéan, 
dont  le  commandement  avait  été  retiré  à  Villaret  pour 
être  rendu  à  Morard  de  Galles,  appareille  de  Brest 
poinr  opérer  cette  descente  en  Irlande  (lo  décembre); 
elle  se  compose  de  quarante-trois  bâtiments,  savoir: 
dix-sept  vaisseaux ,  treize  frégates,  cinq  bâtiments  légers 
et  huit  flûtes.  L'armée  expéditionnaire,  commandée 
par  le  général  Hoche,  est  de  dix-huit  à  vingt  mille 
hommes. 

Une  seule  division,  celle  du  contre-amiral  Bouvet, 
atteint  la  côte  d'frlande  et  va  jeter  l'ancre  dans  la  baie 
de  Bantry  (24  décembre).  Bientôt  une  tempcte  oblige 
cette  division  à  reprendre  le  large  (27  décembre).  L'un 
des  vaisseaux ,  les  Droits  de  IHomme,  capitaine  Lacrosse, 
combattra  pendant  treize  heiu^es  le  vaisseau  rasé  Inde- 
fatigable  et  la  frégate  Amazone;  après  avoir  repoussé 
ses  deu^L  adversaires,  il  se  perdra  dans  la  Manche  au 
milieu  d'ime  afiEreuse  tourmente  (  1 3  —  1  7  janvier  1797). 
Les  divisions  de  l'armée  navale  rentreront  successive- 
ment à  Brest,  Lorient  et  Rochefort  :  trois  vaisseaux 
auront  péri;  ime  frégate,  deux  corvettes  et  quatre  flûtes 
seront  tonnJ>ées  au  pouvoir  de  l'ennemi  (janvier  1797). 

Le  capitaine  de  vaisseau  Daugier,  commandant  les 
frégates  la  Proserpine ,  lUnité,  la  Coquille  et  la  Tamise, 
ainsi  que  la  corvette  la  Cigogne,  la  flûte  F  Etoile  et  le 
brick-canonnière  la  Mouche,  soutient  un  engagement 
contre  une  division  anglaise  de  forces  supérieures,  com- 


PREMIÈRE  PARTIE.  —  HISTOIRE.  249 

mandée  par  sir  John  Warren  ;  V Etoile  reste  au  pouvoir 
de  rennemi  (20  mars).  Les  frégates  la  Gentille,  la  Va-- 
riante  et  V Unité,  capitaines  Canon,  Diu*and  et  Linois, 
sont  successivement  capturées  par  des  divisions  enne- 
mies (11 — 13  avril). 

La  Virginie,  de  quarante  canons,  capitaine  Jacques 
Bei^eret,  combat  bord  à  bord,  pendant  une  heure  et 
demie,  le  vaisseau  rasé  Indefatigable ,  de  quarante-six 
bouches  à  feu,  commandé  par  sir  Edward  Pellew, 
depuis  créé  lord  Exmouth.  La  Virginie  se  voyant  en- 
tourée de  plusiemrs  frégates,  conserves  de  son  formi- 
dable antagoniste,  amène  ses  coulem*s  pour  ne  pas 
prolonger,  sans  aucune  chance  de  succès,  ime  lutte  déjà 
cruellement  meurtrière  (20  avril). 

Le  lougre  TEcarenil,  capitaine  Rousseau  (  2  7  avril) , 
Ja  corvette  la  Bonne  Citoyenne  (7  mars),  le  brick-canon- 
nière le  Volcan  (4  mai),  la  c^orvette-brick  la  Revanche, 
capitaine  Draveman  (27  mai),  les  frégates  la  Tamise, 
capitaine  Fradin  (  8  juin) ,  la  Tribune,  capitaine  Moultson 
(S  juin),  et  la  Proserpine,  capitaine  Pévrieux  (1 3  juin), 
la  corvette  la  Légère,  capitaine  Véga  (22  juin),  les  fré- 
gates la  Thétis  (7  juillet),  la  Pensée  (22  juillet j,  la 
Vengeance  (8  août),  FAndromaque  (22  août)  et  l'Elisa- 
beth (28  août)  soutiennent  successivement  des  com- 
bats toujours  honorables  pomr  le  pavillon. 

Le  contre-amiral  de  Sercey,  parti  de  Rochefort  en 
mars  pour  Tlnde ,  avec  une  division  de  frégates ,  cause 
de  grands  dommages  aux  possessions  et  au  conunerce 
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anglais  dans  ces  mers,  et  met  hors  de  combat  deux 
vaisseaux  de  ligne  ennemis  dans  le  détroit  de  Malacca 
(septembre). 

La  corvette  F  Etna,  capitaine  Coudre  de  la  Coudrais, 
combat  la  frégate  Melampus  près  de  Barfleur  et  ne  se 
rend  quà  la  dernière  extrémité  (i4  novembre). 

La  corvette  le  Décias,  capitaine  Senez,  s'empare  de 
rUe  de  TAiguille  et  soutient  un  brillant  combat  contre 
la  frégate  anglaise  Lapwimj  (26  novembre). 

La  frégate  la  Vestale,  de  vingt-six  canons,  capitaine 
Foucaud,  soutient,  près  de  la  Guadeloupe,  un  con[d>at 
acharné  contre  la  Lapwing,  de  quarante-six  canons 
(la  — 13  décembre).  La  Vestale  s'est  rendue,  mais 
l'équipage  français,  laissé  prisonnier  à  bord,  enlève  le 
bâtiment  aux  capteurs. 

Les  Anglais  ont  repris  Sainte-Lucie  (mai),  Saint- 
Vincent  et  la  Grenade  (juin);  ils  détruisent  Tétabbsse- 
ment  de  Foid-'Pointe  à  Madagascar  (i5  décembre).  Le 
contre-amiral  Richery  a  ruiné  tous  leurs  établissements 
à  Terre-Neuve,  aux  îles  Saint-Pierre  et  Miquelon  et  à 
la  côte  du  Labrador  (28  août — octobre)  ^ 


1797. 


La  Réptd>iique,  triomphante  en  Italie,  oblige  l'Au- 
triche à  signer  à  Léoben  les  préliminaires  du  traité  de 

*  Documents  réunis  à  la  section  historique  de  la  marine.  —  James , 
Histoire  navale  de  la  Grande-Bretagne ,  I.  I,  p.  3o5  à  ^y/J. 
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Campo-Fonnio ,  par  lequel  la  France  obtiendra  la  ces- 
sion des  Pays-Bas  et  des  îles  Ioniennes  (  1 9  février-r~ 
1 7  octobre).  La  République  cisalpine  est  formée  et  pro- 
clamée par  la  République  française  (9  juillet). 

L'Angleterre ,  alarmée  de  tant  de  glorieux  succès  et 

de  Tesprit  de  sédition  qui  gagne  toutes  ses  flottes ,  fait 

passer  en  France  lord  Mahnesbury,  chargé  d'offrir  la 

paix  au  Directoire  aux  conditions  suivantes  :  TAngleterre 

est  disposée  à  rendre  à  la  France  toutes  les  possessions 

coloniales  qu'elle  lui  a  enlevées  ;  la  France ,  au  contraire , 

gardera  toutes  ses  conquêtes.  Mais,  quant  à  TEspagne 

et  i  la  Hollande,  alliées  de  la  France,  TAngleterre 

n  entend  traiter  avec  elles  qu'à  la  condition  de  garder 

file  de  la  Trinité,  le  Cap  de  Bonne-Ëspérance  et  la 

forteresse  de  Trinquemalé,  dans  file  de  Ceylan. 

Fidèle  à  ses  alliés,  la  République  exige  que  l'An* 
gleterre  restitue  toutes  ses  conquêtes  sur  l'Espagne 
et  la  Hollande ,  comme  celles  faites  siur  la  France.  La 
négociation  est.  rompue  sur  le  refus  du  Directoire  d'ac- 
céder à  ces  conditions,  et  le  plénipotentiaire  britan- 
nique reçoit  aussitôt  ses  passe  -  ports  (  juin  —  sep- 
tembre ). 

La  flotte  d'Espagne ,  aux  ordres  de  l'amiral  don  José 
de  Gordova ,  et  celle  de  Hollande ,  commandée  par 
Famiral  de  Winter,  sont  successivement  défaites  par  les 
amiraux  Jervis  et  Ducan  sous  le  cap  Saint- Vincent  et 
dans  le  Texel  (i/i — 15  janvier — 1 1  octobre).  La  fré- 
gate la  Résistance  et  la  corvette  la  Constance,  capitaines 
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Monlagiiii^-Laroque  et  Desauney,  sont  attaqu 
prises  roue  après  Tautre  par  les  frégates  San-F 
et  ffyaÊphê  (9  mars).  La  corvette  tHermione,  aprè 
défiandue  contre  deux  vaisseaux  anglais  de  so 
quatone,  s'échoue  sur  la  côte  de  Saint-Doi 
pliitdt  (jua  de  se  rendre  (i5 — 16  avril).  La  fré 
CttlKope,  capitaine  Deshayes,  poiu*suivie  par  un 
sioii  anglaise,  s'échoue  dans  la  haie  d'Audien 
die  se  perd  après  avoir  essuyé  le  feu  proloi 
reunemi  (16 — 1 7  juillet).  La  corvette  de  vingt 
la  GmMf  capitaine  Guignier,  combat  la  frugal 
ilmM,  de  quarante-quatre,  et  ne  se  rend  quà 
nière  eilrémité  (1  o  août).  La  Néréide,  capitaine  i 
.fi\^         est .  aqpturée  à  la  suite  d'un  combat  honorab 
soutenu  contre  la  Phœbé,  de  force  supérieure  ( 
oembue).  La  corvette  la  Daphné,  capitaine  hs 
est  prise  par  la  frégate  Anson,   de  quarante 
canons,  après  avoir  défendu  Thonneur  du 
autant  que  le  permettaient  les  forces  supéric 
Fennemi  (ag  décembre) \ 


1798. 
Avant  d'aspirer  au  rôle  de  César,  Bonapai 

*  Iheamenii  réunis  à  la  section  historique  de  la  marit 
JBfulDm  navale  de  la  Grande-Bretagne,  t.  Il,  p.  i  à  io& 
firib  im  papiers  d'un  homme  d'État,  t.  IV,  p.  ASg  i 
S3& 
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grandir  sur  les  pas  d'Alexandre.  La  conquête  de  FEgypte 
est  résolue  et  préparée  dans  le  plus  profond  secret. 

Une  flotte  de  treize  vaisseaux,  huit  frégates,  deux 
bricks  et  cent  vingt  bâtiments  de  transport,  met 
sous  voiles  de  Toulon  aux  ordres  du  vice-amiral  Brueys 
(19  mai).  La  destination  de  cette  flotte  est  restée  en- 
veloppée d'un  profond  mystère ,  même  poiur  la  plupart 
des  chefs  de  l'expédition,  même  pom»  le  préfet  mari- 
time de  Toulon.  En  vue  de  Malte,  la  flotte,  qui  a  suc- 
cessivement rallié  des  divisions  parties  deCivita-Vecchia, 
de  Gênes  et  de  Bastia,  s'élève  à  près  de  quatre  cents 
bâtiments,  dont  soixante -douze  armés  en  guerre. 
L'armée  expéditionnaire  est  de  trente-six  mille  honmies, 
presque  tous  jeunes  par  les  années,  mais  déjà  glorieu- 
sement éprouvés  sur  les  bords  du  Rhin  et  dans  les 
champs  de  l'Italie. 

Malte  se  rend;  le  général  Vaubois  en  prend  posses- 
sion avec  quatre  mille  honunes  (10 — 19  juin). 

La  flotte  fait  route  pour  l'Egypte.  Le  premier  débar- 
quement s'opère  de  nuit ,  dans  l'eau ,  et  à  la  pointe  du 
Marabout.  Alexandrie  est  aussitôt  enlevée  d'assaut  et 
occupée  (1*' juillet).  Le  convoi  et  plusieurs  bâtiments 
de  guerre  entrent  dans  le  port  vieux  d'Alexandrie. 
L'escadre  reste  dans  la  rade  ouverte  d'Aboukir  au 
nombre  de  treize  vaisseaux  et  quatre  frégates.  Une 
partie  des  équipages  est  occupée  à  faire  de  l'eau  au 
Bogaz,  embouchure  du  Nil,  lorsque  l'ennemi  est  si- 
gnalé. 
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L'avant-garde,  commandée  par  le  contre-amiral 
Blanquet  du  Chayla ,  se  compose  des  vaisseaux  le  Gaen- 
fier,  le  Conquérant ^  le  Spartiate,  le  Peuple  souverain, 
r Aquilon  et  le  Franklin,  capitaines  Trulet  aine,  Dalba- 
rade,  Emériau,  Raccord,  Thévenard  et  Gilet,  Le  corps 
de  bataille,  sous  les  ordres  du  vice-amiral  Brueys,  ne 
compte  que  quatre  vaisseaux^  F  Orient,  le  Tonnant, 
F  Heureux  et  le  Mercure,  capitaines  Dupetit-Thouars , 
Etienne  et  Cambon.  L'arrière-garde,  commandée  par 
le  contre-amiral  Villeneuve,  est  de  trois  vaisseaux,  le 

m 

Guillaume  Tell,  le  Généreux  et  le  Timolèon,  capitaines 
Saijdûier,  Le  Joaille  et  Trulet  jeune.  Les  firégates  la 
Diane,  la  Justice,  FArtémise  et  la  Sérieuse,  capitaines 
Solen,  Villeneuve,  Standelet  et  Martin,  forment  Tes- 
cadre  légère,  placée  sous  le  pavillon  du  contre-amiral 
Decrès. 

Nelson  arrive  avec  quatorze  vaisseaux  et  une  frégate  ; 
il  force  la  passe,  coupe  la  ligne  d'embossage,  et,  en- 
veloppant successivement  chaque  vaisseau  de  Tavant- 
garde  et  du  centre  par  des  pelotons  de  ses  vaisseaux, 
il  triomphe  de  Théroïque  résistance  de  ces  deux  corps 
de  l'escadre  française.  L'arrière-garde  est  réduite  à 
l'inaction  au  moment  décisif  de  la  bataille ,  qui ,  com- 
mencée à  cinq  heures  et  demie  du  soir,  se  prolonge 
jusqu'au  lendemain  à  trois  heiu^es  du  matin  (i* — 
2  août). 

LOrient,  vaisseau  amiral,  a  sauté;  neuf  autres  vais- 
seaux ont  été  pris;  ime  frégate  a  été  coulée  bas,  enfin, 


PREMIÈRE  PARTIE.  —  HISTOIRE.  255 

deux  vaisseaux  et  deux  frégates  de  rarrière-^arde  ont 
seuls  échappé  à  ce  désastre.  L*escadre  anglaise  a  beau- 
coup souffert  :  six  de  ses  vaisseaux  ont  été  mis  hors 
d'état  de  jamais  servir. 

N'ayant  pu  retrouver  le  rapport  du  brave  et  digne 
contre-amiral  Blanqtiet  du  Chayla,  nous  nous  bornons 
à  reproduire  ceux  des  contre  »- amiraux  Villeneuve  et 
Ganteaume,  major  général  de  Tescadre. 

«Malfe,  à  bord  d«  GoUlaume  Tell,  le  ii  fructidor, 
an  Ti  de  la  République  française  une  et  indivisible 
(38  août  1798]. 

«  LE    CO?iTnE-AMinAL    VILLENEUVS    kV    MDIISTRË    DE    Lk   MARINE 

ET    DES    COLONIES. 

«  Citoyen  ministre, 

«  Ma  malheureuse  destinée  veut  cpie  ce  soit  moi  qui  doive 
vous  rendre  compte  du  désastre  afireux  de  Tescadre  de  la  Répu- 
blique dans  la  Méditerranée,  et  cette  tâche  n^est  pas  la  moins 
cruelle  de  celles  que  m'a  imposées  le  malheur  des  événements 
depuis  un  mois. 

•  L'entrée  du  port  d'Alexandrie  ne  s'étant  pas  trouvée  assez 
profonde  pour  y  recevoir  la  totalité  de  Tescadre,  l'amiral  Brueys, 
après  avoir  effectué  le  débarquement  de  l'armée  et  de  la  plus 
grande  partie  de  ses  effets,  appareilla  de  devant  Alexandrie, 
ie  19  messidor,  pour  aUer  prendre  une  position  daas  la  rade 
des  Requiers  (Aboukir),  près  de  Rosette.  L'état  de  vétusté  de 
trois  de  ses  vaisseaux  S  la  faiblesse  des  équipages,  qui  ne  lui 
permettait  pas  de  manœuvrer  et  de  combattre  à  la  fois ,  enfin 

*  Le  Conquérant,  port  de  18  et  du  1 2 ,  7«  Gaerrier  et  le  Peuple  loa- 
verain.  (Note  du  rapport.) 
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la  supériorité  des  forces  ennemies  qui  avaient  paru  sur  ces  pa  ^ 
rages,  toutes  ces  considérations  avaient  fait  penser  à  Tamiral 
qu'il  lui  était  préférable  d'attendre  les  ennemis  à  l'ancre  plutô/ 
que  de  hasarder  un  combat  à  la  voile. 

«  La  pénurie  de  tous  ses  vaisseaux  en  eau  et  en  vivres  et  ses 
rapports  avec  les  opérations  de  Tarmée  de  terre  lui  faisaient 
aussi  une  loi  de  ne  point  s'écarter  de  la  cote,  ce  dont  il 
n'eût  pas  été  le  maître  par  les  événements  d'un  combat  sous 
voiles.  En  conséquence,  l'escadre  eut  ordre  de  mouiller  dans 
l'ordre  représenté  dans  le  plan  que  je  joins  ici.  Les  vaisseaux 
affourchés  N.  O.  et  S.  E.  avec  une  petite  ancre  devaient  être, 
au  moment  du  combat,  liés  l'un  à  l'autre  par  un  gidin,  ce  qui 
fut  exécuté.  Un  second  grelin  servait  de  croupia  et  un  troisième 
était  frappé  sur  le  câble  à  quinze  pieds  sous  l'eau ,  pour  sup- 
pléer à  la  coupure  du  câble.  Les  vents  constants  au  N.  O.  et 
N.  N.  O.  Une  batterie  de  deux  mortiers  était  placée  sur  l'écueil 
sur  lequel  était  appuyée  la  tête  de  notre  ligne,  mais  dont  mal- 
heureusement elle  était  encore  éloignée  d'un  tiers  de  lieue ,  n'y 
ayant  que  cinq  brasses  d'eau  au  point  où  était  mouillé  le  vais- 
seau le  Guerrier,  vaisseau  de  tête. 

«  C'est  dans  cette  position  que  nous  avons  découvert  l'enne- 
mi, le  i4  thermidor,  à  deux  heures  et  demie  après  midi,  faisant 
route  sur  nous  toutes  voiles  dehors;  ils  étaient  au  nombre  de 
quinze  vaisseaux  et  un  brick.  Aussitôt  le  signal  fut  fait  de 
branle-bas  et  de  se  préparer  au  combat.  A  cinq  heures  il  n'y  eut 
plus  de  doute  que  leur  projet  fût  de  nous  attaquer  ce  soir  même, 
et  l'amiral  fit  signal  qu'il  était  dans  l'intention  de  combattre  à 
l'ancre,  conformément  à  un  supplément  de  signaux  qu'il  avait  fait 
distribuer,  et- qui  prescrivaient  des  mesures  à  prendre  dans  la 
circonstance  où  se  trouvait  Tescadre. 

«  A  six  heures  et  demie,  le  vaisseau  de  tête  de  l'ennemi  dou- 
blait la  tête  de  notre  ligne,  et  le  combat  commen<^a  dans  toute 
l'avant-garde.  Les  premiers  vaisseaux  ennemis  mouillèrent  en 
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dedans  de  noire  ligne  et  bord  à  bord  des  nôtres;  d'autres  vinrent 
mouiller  en  dehors,  laissant  tomber  une  ancre  de  l'arrière,  et 
demeuraient  ainsi  la  poupe  au  vent.  Par  ce  moyen,  ils  mirent 
une  partie  de  notre  avànt-garde,  mais  particulièrement  le  centre 
et  le  vaisseau  amiral,  entre  deux  feux.  Ils  s'étendirent  ainsi  suc- 
cessivement le  long  de  notre  ligne,  et  la  nuit  était  déjà  avancée 
quand  le  Mercure,  mon  matelot  d'avant,  a  eu  un  vaisseau  en- 
nemi mouillé  sur  son  bossoir  de  bâbord. 

«  L'obscurité  et  la  fumée  m'empêchaient  de  voir  le  résultat 
du  combat.  Je  fis  entraverser  le  Guillaume  Tell  sur  le  vaisseau 
ennemi  qui  combattait  le  Mercure,  et  nous  tirions  sur  lui  nos 
canons  de  l'avant  qui  étaient  les  seuls  qui  pussent  le  découvrir. 

««  A  neuf  heures,  je  me  suis  aperçu  qu'un  vaisseau  avait  le  feu 
à  bord,  mais  je  ne  pouvais  distinguer  s'il  était  français  ou  en- 
nemi; ceux-ci  étaient  mouillés  si  près  des  nôtres,  qu'ils  étaient 
confondus  dans  notre  ligne. 

«  A  neuf  heures  un  quart,  un  vaisseau  ennemi  en  partie  dé- 
mâté prolongea  notre  ligne  sur  tribord.  J'ai  fait  aussitôt  filer  de 
l'embossure  pour  lui  présenter  le  trarvers,  et  nous  lui  avons  en- 
voyé deux  bordées  auxquelles  il  n'a  pas  riposté.  Nous  avons 
achevé  de  le  démâter,  et  il  a  été  en  dérivant  sur  la  côte  de 
Rosette,  où  il  a  mouillé  après  avoir  essuyé  le  feu  dix  Généreux, 
mon  matelot  d'arrière. 

■  Cependant  l'incendie  faisait  des  progrès  si  violents,  qu'il  me 
parut  impossible  qu'il  fut  arrêté.  A  dix  heures,  le  vaisseau  in- 
cendié a  fait  explosion,  et  au  même  instant  le  feu  a  cessé  dans 
la  ligne.  J'appris  par  le  vaisseau  VHeureux  que  le  vaisseau  in- 
cendié était  V Orient. 

«  Les  vaisseaux  qui  étaient  entre  moi  et  VOrient  avaient  coupé 
leurs  cables  pour  s'éloigner  de  l'incendie,  qui  avait  gagné  dans 
les  voiles  d'un  vaisseau  ennemi  et  sur  le  beaupré  du  Tonnant 
(je  crois).  Ces  vaisseaux  sont  tombés  sur  moi  en  peloton.  J'ai 
fait  filer  du  câble  pour  les  éviter;  mais  enfin  j'ai  été  obligé  de 
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couper  aussi  pour  ne  pas  nous  aborder.  Le  Généreux  en  a  faS 
autant,   et  aussitôt  que  nous  avons  élé  déj^agés,  j'ai  fait  rc*^ 
mouiller  une  grosse  ancre  sur  laquelle  était  frappé  un  croupie 
Le  Tonnant,  Vlleureux  et  le  Neptune  ont  passé  de  Tavant  d  ^j 
Timoléon,  J'étais  mouillé  par  la  hanche  de  tril)ord  de  ce  demie  j-^ 
et  le  Généreux  en  dedans  de  nous. 

«  Nous  avons  combattu  dans  cette  position  trois  vaisseaux  en-  - 
nemis,  qui  s'étaient  laissé  dériver  ainsi  que  nous,  depuis  dii 
heures  jusqu'à  trois  heures  du  matin.  Le  feu  avait  entièrement 
cessé  à  la  tête  de  la  ligne,  et  ce  point  était  le  seul  où  le  combat 
eût  encore  lieu.  J'ai  peu  soufltTt  de  cette  canonnade,  qui  fut 
très-vive.  Le  feu  de  l'ennemi,  par  leur  position,  était  dirigé  plus 
particulièrement  sur  le  Timoléon  et  sur  les  autres  vaisseaux 
qui  avaient  passé  de  .l'avant  à  hii,  entre  autres  le  Tonnani,  qui 
dans  ce  moment  fut  entièrement  déinàté. 

«Les  ennemis  n'en  étaient  pas  moins  incommodés;  un  d'eux 
fut  démâté  de  son  mât  de  misaine.  Le  Généreux  tirait  aussi  par 
intervalle,  mais  je  fus  obligé  de  lui  héler  plusieurs  fois  de  ces- 
ser son  feu;  ses  boulets  travei^aient  nos  mats,  nous  dégréaient 
et  ne  pouvaient  arriver  que  diillcilement  à  l'ennemi. 

«A  trois  heures,  le  Timoléon,  ayant  eu  son  câble  coupé,  a 
été  obligé  de  rentrer  en  dedans  du  Généreux.  Quelques  minutes 
après,  le  croupia  du  Guillaume  Tell  a  été  également  coupé,  et 
il  a  évité  le  bout  au  vent. 

«  J'ai  voulu  faire  mouiller  l'ancre  de  tribord  après  y  avoir 
frappé  un  nouveau  croupia.  Cette  ancre  s'est  trouvée  cassée  par 
un  boulet  et  hors  de  service  ;  il  ne  me  restait  plus  qu'à  étaiin- 
guer  un  câble  sur  la  quatrième  ancre,  mais  cette  manœuvre 
longue  et  difficile,  avec  un  équipage  faible  et  fatigué,  ne  pou- 
vait se  faire  sous  le  feu  de  trois  vaisseaux  dont  nous  étions  fort 
près,  auxquels  nous  ne  pouvions  riposter.  Il  a  fallu  encore  aban- 
donner cette  ancre  et  mouiller  avec  une  ancre  à  jet  en  attendant 
que  celle  de  tribord  fût  étalinguée.  Nous  avons  chassé  à  une  en- 
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càblure  de  rarrière  dn  Généreux  jasqu'au  moment  où  la  grosse 
ancre  a  été  étalînguée  et  mouillée.  Cependant  le  jour  a  paru  et 
tîotts  avons  eu  le  spectacle  horrible  des  pertes  de  la  nuit.  Nous 
avons  acquis  la  malheureuse  certitude  que  le  vaisseau  incendié 
était  VOrienU  Tous  les  vaisseaux  de  Tavant  à  lui  étaient  démâ- 
tés de  tous  mâts  et  au  pouvoir  de  Tennemi.  Deux  coulés  bas 
paraissaient  entre  deux  eaux  (/e  Guerrier  tXle  Peuple souverûin). 
Le  Tonnant,  démâté  de  tout  mât  et  coulant  bas  d'eau,  était  au 
milieu  de  nous.  L'Uèureux  et  le  Mercure  étaient  échoués  dans 
le  N.  O.,  ainsi  que  la  frégate  TArtémùe;  la  Sérieuse  coulée  bas. 
JHai  envoyé  un  canot  à  bord  dti  Tonnant  pour  connattre  plus 
partictdièrement  son  état;  il  m'a  ramené  le  citoyen  Briard,  lieu- 
tenant de  vaisseau  commandant  par  k  mort  de  Dupetit-Thouars, 
chef  de  division  tué ,  qui  m'a  rendu  compte  qu'il  avait  trois  cents 
hommes  hors  de  combat,  et  qu'il  était  hors  d'état  de  rien  en- 
treprendre. Le  Timoléon  m'a  dit  au  porte-voix  et  ensuite  fait 
rendre  compte  par  un  officier  qu'il  n'avait  plus  d'ancre;  que 
son  gréement  et  sa  mâture  étaient  hachés  et  qu'il  ne  lui  restait 
pas  d'autres  ressources  que  de  s'échoner  en  travers  pour  faire 
encore  la  plus  longue  résistance  possible  et  abandonner  son 
vaisseau  après  l'avoir  mis  hors  d'état  de  tomber  au  pouvoir  de 
l'ennemi.  Ne  pouvant  remédier  à  l'état  de  ces  vaisseaux,  j'ai  laissé 
à  ces  capitaines  le  choix  des  moyens  d'empêcher  leurs  vais- 
seaux de  tomber  entre  les  mains  de  l'ennemi  en  sauvant  leurs 
équipages,  et  j'en  ai  fait  le  signal,  pour  que  chaque  vaisseau, 
dans  cette  circonstance  critique,  manœuvrât  suivant  sa  position 
particulière  et  les  moyens  qui  lui  restaient  et  que  je  ne  pou- 
vais connaître. 

«  Nous  étions  à  la  portée  du  canon  de  trois  vaisseaux  enne- 
mis. Le  Généreux,  qui  en  était  le  plus  incommodé,  a  coupé  son 
câble  et  est  venu  mouiller  en  dedans  de  moi.  Les  ennemis  ont 
ensuite  dirigé  tout  leur  feu  sur  le  Mercure  et  l Heureux  échoués, 

et  ces  vaisseaux  n'ont  pas  riposté.  Nous  avons  eu  la  douleur  de 
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leur  voir  amener  leur  pavillon.  A  neuf  heures ,  TArtémise  \ 
était  échouée  dans  le  nord  de  ces  vaissoaux  et  qui  avait  le 
à  bord,  a  fait  explosion.  J'imagine  qu'elle  était  abandounée 
ce  qui  restait  d'équipage,  qui  y  ont  mis  le  feu  pour  quVU( 
tombât  pas  au  pouvoir  de  l'ennemi. 

«  11  m'est  arrivé  plusieurs  djermes  charf^cos  de  matelots 
venant  des  bâtiments  de  guerre  et  du  convoi  d'Alexandrie. 
pris  à  bord  environ  cent  cinquante  houmios,  et  jai  einoNt 
autres  à  bord  du  Généreux.  Celles  qui  n'ont   pu   atteindra —  ^ 
vaisseau  ont  été  à  bord  du  Timolcon. 

«  J'avais  hésité  longtemps  pour  mettre  à  la  voile:  il  m'en  ^^^ 
tait  d'abandonner  le  Timolcon,  le  Tonnant,  ainsi  que  le  Mener, 
et  V Heureux.  Il  était  probable  (jue  les  ennemis  me  coupera/( 
la  sortie  de  la  baie  avec  cinq  ou  six  vaisse^aux  que  je  \  oyais  c 
core  entièrement  gréés,  et  que  je  serais  ol)lig;é  de  sucrombcr 
de  faire  cote  sur  une  plage  où  il  me  serait  dirTicile  de  sauve 
mes  équipages.  La  frégate  la  Justice,  qui  avait  mis  à  la  voile-' 
avait  été  obligée  de  remouiller  par  un  vaisseau  ennemi  qui  luf 
coupait  sa  route.  Néanmoins,  comme  c'était  le  seul  moyen  qui 
offrait  un  espoir  de  sauver  les  débris  de  l'escadre,  voyant  le  Mer- 
cure et  VHeureux  rendus  et  aniarinés,  et  ([ue  les  ennemis  diri- 
geaient leurs  feuxsur  moi,  me  dégréaiont ,  craignant  dYtre  bientôt 
dans  l'impossibilité  de  rien  entn^prendre,  à  onze  heures  cin- 
quante minutes  j'ai  fait  signal  fl'apparciller  en  coupant  les  cables 
et  d'abattre  sur  tribord. 

«  Le  contre-amiral  Decrcs,  seul  ollicier  général  qui  restât  dans 
l'escadre,  que  j'avais  appelé  à  bord  pour  concerter  avec  lui  sur 
le  parti  à  prendre  dans  la  circonstance,  m  avait  paru  pencher 
pour  cette  détermination. 

'  Cette  frégate  avait  reçu  l'ordre,  lors  de  Tapparition  de  Tennemî 
d'envoyer  la  majeure  partie  de  son  équipage  à  bord  de  différents  va? 
saux  pour  renforcer  les  leurs.  {Note  du  rapport. ) 
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J'ai  été  suivi  par  le  Généreux,  la  Diane  et  la  Justice, .  Nous 
Lirons  exécuté  cette  manœuvre  sous  le  feu  de  trois  vaisseaux  en- 
i^jmis  auxquels  nous  avons  riposté  en  abattant.  Au  même  mo- 
nt, le  Timoléon  a  coupé  son  câble  et  a  été  s'échouer;  sou 
t  de  misaine  est  tombé.  Eu  même  temps  les  ennemis  avaient 
Lixi  vaisseau  sous  voiles;  nous  avons  passé  à  portée  de  fusil  de 
tii  et  à  bord  à  contre.  Il  nous  a  envoyé  et  a  reçu  notre  bordée, 
^^^ix  autres  vaisseaux  ont  en  même  temps  mis  sous  voiles,  di- 
"âgreant  leur  route  sur  nous;  mais,  au  bout  de  demi-heure,  ils 
^w\%  reviré  sur  leur  escadre,  et,  lorsque  je  les  ai  perdus  de  vue, 
'&   n'avaient  plus  qu'un  vaisseau  à  la  voile. 

•■  J'ai  été  obligé  de  courir  une  bordée  de  trois  quarts  d'heure 
podr  doubler  la  pointe  de  Rosette.  A  six  heures  et  demie,  l'ayant 
K'ele\'ée  au  sud ,  j'ai  couru  toute  la  nuit  les  amures  à  bâbord ,  le 
^'exitau  N.  N.O.  frais,  la  mer  clapoteuse. 

«  Je  ne  puis  rendre  compte  de  l'état  des  pertes  en  hommes 
^^ans  cette  affaire  désastreuse  ;  elle  doit  avoir  été  très-considé- 
^le.  n  a  fallu  une  réunion  de  feux  étonnante  pour  démâter 
^nsi  des  vaisseaux  mouillés  et  sans  voiles. 

•Les  vaisseaux  le  Guerrier  et  le  Peuple  souverain  ont  éprouvé 
k  sort  que  leur  état  de  vétusté  faisait  craindre ,  et  je  suis 
penuadé  cpi'il  ne  leur  a  pas  fallu  une  longue  résistance  pour 
y  être  réduits.  Le  Conquérant ,  n'ayant  qu'une  très-faible  ar- 
tillerie, n'a  pas  coulé;  il  était  démâté  de  tout  mât,  ainsi  que 
les  autres,  et  il  n'a  pu  être  un  grand  obstacle  aux  projets  de 
l'ennemi. 

•  La  force  de  l'escadre ,  si  elle  eût  été  complète  en  équipages, 
aurait  donc  pu  être  évaluée  de  dix  vaisseaux;  les  ennemis  en 
avaient  quinze.  Une  partie  de  l'arrière-garde  n'a  pu  prendre 
pendant  longtemps  que  peu  de  part  à  l'action  ;  et  le  malheur 
de  cette  position  était  vivement  senti  par  les  capitaines,  les 
officiers  et  tous  ceux  qui  tiennent  à  l'honneur  de  leur  pa- 
villon. 
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•  Les  enDemis  ont  acheté  cher  leur  victoire.  Vous  en  jiigerci^i 
par  l'état  de  situation  ci-joint  de  la  rade  des  Bequiers,  telW- 
quelle  était  encore  le  iG  au  soir,  quand  le  brick  de  la  Répi:^— 
biique  le  Salamine  en  est  parti. 

«Il   est  probable   que,  sans    l'incendie  du   vaisseau  auiira/ 
rOrient,  la  destruction  totale  des  deux  escadres  eût  été  le  résul- 
tat de  cette  affaire. 

«  Le  20  thermidor,  j'ai  été  rallié  par  le  brick  de  la  République 
le  Salamine,  parti  de  la  rade  des  Betiuiers  le  1 6  au  soir.  J'ai 
appris  par  lui  qu'une  vingtaine  de  petits  bâtiments  qui  étaient 
mouillés  sous  le  fort  d'Aboukir,  chargés  de  divers  effets  pour 
Rosette,  avaient  gagné  le  j)ort  d'Alexandrie  en  sortant  par  la 
petite  passe,  ainsi  que  trois  bricks  de  la  République.  J'ai  trouvé 
à  bord  de  ce  brick  deux  oiiiciers  de  Télat-major  général  de  Tes- 
cadre,  le  citoyen Domal  de  Guv,  lieutenant  de  vaisseau,  etSer- 
val,  enseigne,  qui  se  sont  sauvés  de  l'incendie  de  rOrienl,  Jaî 
appris  par  eux  que  Faniiral  Brueys  avait  été  tué  dès  le  commen- 
cement du  combat,  et  que  le  contre-amiral  Ganteaunie,  chef 
de  letat-major  général ,  s  était  échappé  au  travers  des  flammes 
et  devait  s'être  rendu  à  Alexandrie.  J  ai  expédié  aussitôt  ce  brick 
pour  Alexandrie  et  j'ai  rendu  compte  au  général  en  chef  Bona- 
parte de  ma  position,  ainsi  que  de  mon  projet  de  me  rendre  à 
Malte,  où  je  l'invitais  à  me  faire  passer  ses  ordres. 

«Dans  la  nuit  du  3o  thermidor  au  i"  fructidor  (17-18  aout^, 
le  vaisseau  le  Généreux  s'est  séparé  de  moi.  Je  ferai  de  cette 
séparation  l'objet  d'une  lettre  particulière. 

«Je  suis  arrivé  à  Malte  le  11  fructidor  (28  août),  après  une 
navigation  extrêmement  pénible  par  toutes  les  contrariétés  de 
la  saison,  les  calmes  et  les  brises  forcées  de  vent  contraire,  les 
équipages  nourris  avec  du  riz  et  six  onces  de  pain  depuis  plus 
d'un  mois,  l'eau  réduite  au  strict  nécessaire. 

«  Je  vous  écrirai  particulièrement  sur  nos  besoins  urgents  en 
cables,  ancres,  voiles,  agrès  et  vivres. 
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J'ai  été  suivi  par  le  Généreux,  la  Diane  et  la  Jaslicc.  Nous 
avons  exécuté  cette  manœuvre  sous  le  feu  de  trois  vaisseaux  en- 
nemis auxquels  nous  avons  riposté  en  abattant.  Au  même  mo- 
ment, le  Timoléon  a  coupé  son  câble  et  a  été  s'échouer;  son 
mât  de  misaine  est  tombé.  Eu  même  temps  les  ennemis  avaient 
un  vaisseau  sous  voiles  ;  nous  avons  passé  à  portée  de  fusil  de 
lui  et  à  bord  à  contre.  Il  nous  a  envoyé  et  a  reçu  notre  bordée. 
Deux  autres  vaisseaux  ont  en  même  temps  mis  sous  voiles,  di- 
rigeant leur  route  sur  nous;  mais,  au  bout  de  demi-heure,  ils 
ont  reviré  sur  leur  escadre,  et,  lorsque  je  les  ai  perdus  de  vue, 
ils  n'avaient  plus  qu'un  vaisseau  à  la  voile. 

«  J'ai  été  obligé  de  courir  une  bordée  de  trois  quarts  d'heure 
pour  doubler  la  pointe  de  Rosette.  Â  six  heures  et  demie,  l'ayant 
relevée  au  sud,  j'ai  couru  toute  la  nuit  les  amures  à  bâbord,  le 
vent  au  N.  N.  O.  frais,  la  mer  clapoteuse. 

«  Je  ne  puis  rendre  compte  de  l'état  des  pertes  en  hommes 
dans  cette  affaire  désastreuse;  elle  doit  avoir  été  très-considé- 
rable. Il  a  fallu  une  réunion  de  feux  étonnante  pour  démâter 
ainsi  des  vaisseaux  mouillés  et  sans  voiles. 

•  Les  vaisseaux  le  Guerrier  et  le  Peuple  souverain  ont  éprouvé 
le  sort  que  leur  état  de  vétusté  faisait  craindre ,  et  je  suis 
persuadé  qu'il  ne  leur  a  pas  fallu  une  longue  résistance  pour 
y  être  réduits.  Le  Conquérant ,  n'ayant  qu'une  très-faible  ar- 
tillerie, n'a  pas  coulé;  il  était  démâte  de  tout  mât,  ainsi  que 
les  autres,  et  il  na  pu  être  un  grand  obstacle  aux  projets  de 
l'ennemi. 

«  La  force  de  l'escadre,  si  elle  eût  été  complète  en  équipages, 
aurait  donc  pu  être  évaluée  de  dix  vaisseaux;  les  ennemis  en 
avaient  quinze.  Une  partie  de  l'arrière-garde  n'a  pu  prendre 
pendant  longtemps  que  peu  de  part  à  l'action;  et  le  malheur 
de  cette  position  était  vivement  senti  par  les  capitaines,  les 
officiers  et  tous  ceux  qui  tiennent  à  l'honneur  de  leur  pa- 
villon. 
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La  Courageuse,  année  eu  flûte  ; 

Quatre  bricks  armés  en  guerre. 

«  Toutes  les  chaloupes  canonnières ,  quelques  avisos  et  une 

demi-galère  avaient  remonté  le  Nil. 

«  Villeneuve. • 

•  le  contae-amiral  ganteaume  au  general  bruix,  ministre 

de  la  marlxe  et  des  colonies. 

«Alexandrie,  5  fructidor. 

«  Citoyen  ministre , 

«  Obligé  de  vous  rendre  compte  du  plus  sinistre  des  événe- 
ments, c'est  avec  une  douleur  anière  que  je  m  acquitte  de  ce 
triste  devoir. 

«Onze  vaisseaux  pris,  brûlés  et  perdus  pour  la  France,  nos 
bons  ofliciers  tués  ou  blessés,  les  cotes  de  notre  nouvelle  colonie 
exposées  à  l'invasion  de  Tennemi,  tels  sont  les  afireux  résultats 
d'un  combat  naval  qui  a  eu  lieu  dans  la  nuit  du  i4  du  mois 
dernier  entre  larmée  française  et  celle  britannique  aux  ordres 
du  contre-amiral  Nelson. 

«Par  rhabitude  que  vous  avez  eue,  citoyen  ministre,  dans 
nos  ports  durant  le  cours  de  cette  guerre,  il  vous  sera  sans 
doute  facile  de  juger  si,  dans  une  escadre  armée  aussi  à  la  bâte 
que  la  nôtre,  nous  pouvions  espérer  une  bonne  composition 
d'équipage,  et  trouver  dans  des  hommes  rassemblés  au  hasard, 
presque  au  moment  du  départ,  des  matelots  et  canonniers  ha- 
biles et  expérimentés.  La  belle  saison,  cependant,  l'attention  et 
les  soins  des  chefs,  quelques  hasards  peut-être,  avaient  telle- 
ment secondé  cette  escadre,  qu'elle  était  parvenue  avec  son 
convoi  sans  perte  ni  accident  sur  les  cotes  d'Egypte. 

«  L'amiral  vous  aura  sans  doute  déjà  rendu  compte  qu'à  notre 
arrivée  à  Alexandrie  nous  a\  ions  ap])ris  qu'une  escadre  anglaise  de 
quatorze  vaisseaux  y  avait  paru  trois  jours  avant  nous.  Peut-être 
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étsûtil  convenable  de  quitter  une  telle  cote  aussitôt  que  la  des- 
cejck te  avait  eu  lieu;  mais,  attendant  les  ordres  du  général  en 
cb^f,  la  présence  de  notre  escadre  devant  donner  une  force 
dojpinions  incalculable  à  Tannée  de  terre,  lamiral  crut  devoir 
ne  jpas  abandonner  ces  lieux  et  prendre,  au  contraire,  une  posi- 
dc^i:^  stable  au  mouillage  des  Bequiers. 

«  Cette  rade,  par  sa  proximité  avec  Rosette,  lui  offrait  les 
mo;^ens  de  recevoir  les  approvisionnements  dont  Tescadre  avait 
bfcsoîn,  et  de  renouveler,  quoiqu'avec  des  peines  et  risques  infi- 
nis*  une  partie  de  Teau  que  Tescadre  consommait  joumalièrement. 
lioL^  ligne  d'embossage  fut  donc  malheureusement  déterminée 
iuis  un  lieu  ouvert  et  que  la  terre  ne  pouvait  protéger. 

«  De  funestes  avis  reçus  par  des  neutres  annonçaient  le  retour 
de  ïëscadre  ennemie  :  elle  a  été  vue  sur  Tile  de  Candie  faisant 
tt^^ite  dans  l'ouest.  La  manœuvre  de  cette  escadre,  qui,  supé- 
rieixre  à  la  nôtre,  ne  nous  avait  point  attendus  devant  Alexan- 
drie, qui  retournait  dans  louest  quand  nous  exécutions  nos 
opérations  de  descente,  qu  elle  aurait  pu  facilement  contrarier, 
établît  malheureusement  Tidée  qu'elle  n  avait  pas  Tordre  de  nous 
attaquer  et  une  trop  grande  et  funeste  sécurité. 

«  Le  2  thermidor,  cependant,  deux  frégates  ennemies  étaient 

^©ïàues  nous  observer,  et,  le  1 4,  à  deux  heures  du  soir,  Tescadre 

^'^J^emie  fut  à  la  vue  de  la  nôtre  :  quatorze  vaisseaux  et  deux 

«t^cis  la  composaient.  Le  vent  était  au  nord,  joli  frais.  Elle 

'•'V^aoce  sous  toutes  ses  voiles  vers  le  mouillage  de  Tarmée,  et 

^'^^^once  le  dessein  de  nous  attaquer. 

^  Les  mesures  que  prit  Tamiral  en  cette  occasion ,  la  résolu- 

^^c*  de  combattre  à  Tancre,  et  enfin  les  résultats  de  cette  hor- 

e affaire,  sont  détaillés  dans  un  précis  des  faits  que  je  vous 

ci-joint,  et  je  les  ai  tracés  tels  que  je  les  ai  vus  dans 

cruelle  et  trop  horrible  nuit. 

^  L'Orient  incendié,  ce  fut  par  un  hasard  que  je  n'ose  com- 

î**^ndre  que  je  m'échappai  au  milieu  des  flammes  et  que  je 
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fus  reçu  dans  un  canot  qui  se  trouvait  engagé  sous  la  voûte  du 
vaisseau,  et,  n^ayant  pu  parvenir  à  bord  du  vaisseau  du  général 
Villeneuve,  je  me  rendis,  après  son  départ,  en  ce  lieu,  d'où 
j'ai  la  douleur  de  vous  transmettre  d  aussi  tristes  détails. 

«  Le  Franklin,  le  Spartiate,  le  Tonnant,  le  Peuple  soaverain  et 
le  Conquérant  ont  été  pris,  amarinés,  matés  avec  des  mâts  de 
hune,  et  ont  fait  route  avec  Tescadre  ennemie,  qui ,  depuis  le  3o, 
a  quitté  cette  côte  en  laissant  une  division  de  quatre  vaisseaux 
et  deux  frégates. 

•  Le  Mercure,  VHeureux  et  le  Guerrier,  ont  été  incendiés  par 
Temiemi  :  les  deux  premiers  avalent  échoué  pendant  le  combat 
et  étaient  crevés  quand  Tennemi  les  a  amarinés. 

•  Le  Timoléon,  hors  detat  de  mettre  à  la  voile,  a  été  volon- 
tairement jeté  à  la  côte  par  le  capitaine  Trulet  et  incendié,  après 
avoir  sauvé,  dans  ses  bateaux  et  ceux  qui  lui  ont  été  envoyés, 
tout  son  é<p]ipage. 

«  Les  deux  frégates  VArtémise  et  la  Sérieuse  ont  été  perdues, 
sans  que  Tennemi  en  pût  profiter  :  la  première  a  été  brûlée, 
Vautre  coulée. 

«  Les  seuls  restes  de  cette  déplorable  armée  se  réduisent  donc 
à  la  division  de  frégates,  corvettes  et  flûtes,  qui  était  mouillée 
à  Alexandrie,  et  à  celle  du  général  Villeneuve ,  qui ,  par  une  ma- 
nœuvre hardie,  est  échappée  à  Tenuemi.  Vous  verrez,  par  mon 
précis,  que  cette  division  est  composée  de  deux  vaisseaux  et  de 
deux  frégates  :  le  Gaillaume,  le  Généreux,  la  Diane  et  la  Justice. 

«  Placé  par  mon  grade  à  la  tète  de  notre  malheureuse  année 
qui  reste  en  lieu ,  Tamiral  Nelson  ma  proposé  la  remise  des 
blessés  et  autres  prisonniers.  De  concert  avec  le  général  Kléber, 
commandant  de  la  place,  j  ai  acquiescé  à  cette  proposition,  et 
trais  mille  cent  prisonniers,  dont  huit  cents  blessés,  nous  sont 
parvenus  depuis  le  1 7  thermidor. 

«  Par  le  moyen  de  cette  conmiunication,  nous  avons  eu  quelques 
aperçus  sur  toutes  nos  pertes  personnelles  :  ma  plume  sarrète 
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en  étant  obligée  à  vous  tracer  ces  malheurs.  L'amiral,  les  chefs 
de  division  Casablanca,  Thevenard,  Dupetit-Thouars,  ont  péri; 
six  autres  officiers  commandants,  dont  les  noms  sont  ci-joints, 
ont  été  dangereusement  blessés.  Je  n'ai  pu,  jusqu'à  ce  jour,  me 
procurer  un  état  exact  des  hommes  morts  et  blessés,  par  le  refus 
que  m'a  fait  l'amiral  anglais  d'envoyer  à  terre  les  commissaires 
des  vaisseaux  pris  avec  leurs  rôles,  ainsi  que  vous  le  verrei  par 
la  copie  du  cartel  arrêté  dans  la  rade  des  Requiers,  pour  la  remise 
des  prisonniers,  que  je  joins  à  cette  lettre. 

«  Depuis  notre  affaire,  les  croiseurs  ennemis  sont  maîtres  de 
toute  la  côte,  et  ils  interceptent  toutes  nos  communications;  les 
jours  derniers,  ils  ont  arrêté  le  chebec  la  Fortune,  que  l'amiral 
avait  envoyé  croiser  sur  Damiette.  L'escadre  anglaise,  ainsi  que 
j'ai  eu  l'honneur  de  vous  dire,  est  partie,  à  ce  qu'on  dit, 
pour  la  Sicile  le  3  o  du  mois  dernier,  et  la  division  qu'elle  a 
laissée  en  station  sur  les  côtes  est  composée  de  quatre  vaisseaux 
de  soixante-quatorze  et  deux  frégates. 

«  Par  le  soin  qu'ont  toujours  les  Anglais  de  cacher  leurs  pertes 
intérieures,  nous  n'avons  eu  aucune  donnée  certaine  sur  celles 
qu'ils  ont  éprouvées.  On  nous  assure  cependant  que  l'amind 
Nelson  a  été  blessé  dangereusement  à  la  tête  ;  que  deux  capitaines 
ont  été  tués;  et  on  cite  enfin  deux  vais&eaux,  le  Maje$Hc  et  /« 
Beïlérophon,  comme  ayant  eu  trois  cents  hommes  hors  de  combat. 

«  Dans  la  disposition  où  nous  sommes,  bloqués  par  des  forces 
ennemies  trop  supérieures,  j'ignore  encore,  citoyen  ministre, 
quel  sera  le  parti  que  nous  pourrons  tirer  des  faibles  moyens 
maritimes  qui  restent  en  ce  port;  mais,  si  je  dois  vous  dire  h 
vérité  telle  que  je  la  sens,  c'est  qu'après  un  aussi  grand  désastre 
je  pense  qu'il  n'y  a  plus  que  la  paix  qui  puisse  consolider  l'éta- 
blissement de  notre  nouvelle  colonie.  Puissent  nos  gouvernants 
nous  la  procurer  solide  et  honorable  ! 

«  Je  suis  avec  respect, 

«  Ganteaumb.  » 
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A  la  suite  de  la  funeste  journée  d'Aboukir,  le  vais- 
seau Leander,  porteur  des  dépêches  de  Nelson ,  est  at- 
taqué et  capturé,  après  quatre  heures  de  combat,  par 
le  Généreux,  capitaine  Le  Joaille  (  18  août). 

Pour  contre-balancer  la  possession  de  Malte  par  la 
France,  l'Angleterre  dirige  une  expédition  contre  l'île 
de  Minorque,  qui  se  rend  sans  opposer  la  moindre 
résistance  (7 — 15  novembre). 

La  République,  irritée  du  secours  que  Nelson  a 
trouvé  à  Naples,  déclarera  la  guerre  à  cette  cour,  de 
plus  en  plus  dominée  par  l'influence  anglaise  (  5  dé- 
cembre). 

Deux  divisions  destinées  à  opérer  sur  les  côtes  d'Ir- 
lande ont  été  armées  :  l'une  à  Rochefort,  l'autre  à 
Brest.  La  division  de  Rochefort,  commandée  par  le 
capitaine  de  \Tiisseau  Savary ,  se  compose  de  trois  fré- 
gates et  une  corvette;  elle  débarque  le  général  Ilum- 
bert  avec  un  corps  d'environ  douze  cents  hommes.  Le 
chef  de  division  Bompart,  sorti  de  Brest  avec  un  vais- 
seau et  huit  frégates,  est  rencontré  par  des  forces 
ennemies  supérieures  avant  d'avoir  pu  atterrer  en  Ir- 
lande. Le  vaisseau  et  trois  frégates  sont  pris;  trois 
autres  frégates  sont  successivement  capturées.  L'une 
de  ces  dernières  frégates,  la  Loire,  capitaine  Segond, 
a  soutenu  cinq  combats  glorieusement  acharnés  avant 
de  se  décider  à  amener  ses  couleurs  (  1 6  septembre — 
28  octobre  ). 

IMngleterre  est  parvenue  à  susciter  à  la  France 
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des  ennemis  redoutables.  La  Porte  Ottomane  (12  sep- 
tembre), les  royaumes  de  Naples  et  de  Sardaigne 
(3o  ctobre),  la  Russie  et  les  Etats-Unis  d'Amérique 
(décembre),  ont  déclaré  la  guerre  à  la  République. 

La  Charente,  capitaine  Bniilhac,  après  avoir  résisté 
au  feu  d'une  division  anglaise ,  est  parvenue  à  se  réfu- 
gier dans  la  rivière  de  Bordeaux  (22 — 23  mars). 
L'Hercule,  de  soixante-quatorze  canons,  capitaine  THé- 
ritier,  poursuivi  et  attaqué  par  deux  vaisseaux  anglais, 
se  rend  à  Tun  d'eux,  après  une  vive  résistance  qui  lui 
a  coûté  quatre  cents  hommes  mis  hors  de  combat 
{20  avril).  La  canonnière  l* Arrogante,  capitaine  Lam- 
boiur,  est  capturée  par  deux  frégates  anglaises  (28  avril). 
Le  lieutenant  de  vaisseau  M uskein ,  chargé  d'organiser 
une  flottille,  dirige  deux  attaques  consécutives  contre 
les  îles  Saint-Marcouf  sans  parvenir  à  s'en  emparer 
(avril — mai). 

Une  expédition  anglaise,  conmiandée  par  le  capi- 
taine Popham,  est  repoussée  d'Ostende,  et  les  Anglais 
débarqués  sont  faits  prisonniers  (  19  mai).  La  frégate 
la  Confiante,  capitaine  Pévrieux,  s'échoue  pour  échap- 
per à  ime  division  ennemie  qui  parvient  à  l'incendier 
(  3 G — 3 1  mai).  La  Sensible,  capitaine  Boiu:dé,  soutient 
un  beau  combat  contre  la  frégate  Seahorse,  de  force 
supérieure,  qui  finit  par  la  réduire  (27  juin).  La  fré- 
gate la  Seine,  capitaine  Bigot,  combat  les  frégates 
Jason  et  Pique  avec  la  plus  grande  vigueur,  et  ne  se 
rend  qu'à  l'approche  d'une  troisième  frégate  ennemie. 
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la  Mairmaid  {29  juin).  La  Décade,  capitaine  Ville- 
neuve^ se  rend  après  une  heure  de  combat  contre 
deux  frégates  anglaises ,  chacune  de  force  supérieiffe 
{22  août  ).  La  corvette  la  Bayonnaisc,  capitaine  Richer, 
s^attaque  à  la  frégate  anglaise  Embuscade,  et  s'en  em- 
pare après  un  brillant  combat  (  1 A  décembre). 

Les  Anglais  ont  évacué  les  divers  points  qu'ils  occu- 
paient dans  nie  Saint-Domingue  (9  mai)  ^ 


1799. 


La  mémorable  expédition  d'Egj'pte  eût  suffi  pour- 
rendre  historique  l'administration  du  vice-amiral  Bniix, 
ministre  de  la  marine  et  des  colonies  (27  avril  1 798 — 
28  juin  1799);  mais  il  ne  lui  suffit  pas  d'ordonner: 
il  veut,  à  l'exemple  de  Seignelay,  diriger  en  personne 
les  nouvelles  et  vastes  opérations  qu  il  a  combinées. 
Ces  combinaisons  n  échoueront  que  par  l'effet  d'une 
coalition  entre  l'Angleterre,  les  empereurs  d'Allemagne 
et  de  Russie,  quelques  princes  allemands,  les  rois  de 
Naples  et  de  Portugal,  la  Turquie  et  les  Etats  barba- 
resques  (22  juin). 


*  Docwnents  réanis  à  la  section  historique  de  la  marine.  —  Correspon- 
dance interceptée  de  V armée  française  en  Egypte,  p.  33,  5a  à  60,  919 
à  asQ  et  a3i  à  a 54*  —  Matliicu  Dumas,  Précis  des  événements  mili* 
taires,  1. 1,  p.  85  à  94.  — Stanislas  de  Girardin,  Notice  historique  des 
descentes  faites  aux  (les  Britanniques ,  p.  4  2  et  43.  —  James,  Histoire 
navale  de  h  Grande-Bretagne,  t.  IJ.  p.  io5  à  25i. 
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Parti  de  Brest  avec  l'armée  navale  la  mieux  organisée 
quait  eue  la  République  (26  avril),  Bruix  se  présente 
devant  Cadix  pour  rallier  celle  d'Espagne  aux  ordres 
de  Tamiral  Mazarredo  et  opérer  de  concert  dans  la  Mé- 
diterranée. Une  tempête  oblige  Bruix  à  donner  dans 
le  détroit  avant  la  sortie  des  Espagnols  de  Cadix.  Il 
entre  dans  Toulon  avec  vingt-quatre  vaisseaux,  sept 
frégates  et  cinq  corvettes  (  i3  mai).  Après  y  avoir  re- 
nouvelé ses  vivres  et  son  eau,  il  se  porte  au  secours 
de  l'armée  d'Italie,  réduite  à  la  défensive  par  les  armées 
autrichienne  et  russe  :  Gênes  et  Savone  sont  ravitaillées. 

Cet  important  service  rendu,  Bruix  se  présente  avec 
vingt-deux  vaisseaux  devant  Carthagène,  où  dix-huit 
vaisseaux  espagnols  se  rallient  à  son  pavillon  (23  juin)  : 
les  armées  navales  de  France  et  d'Espagne  s'élèvent 
donc  à  quarante  vaisseaux.  Mais  déjà  les  Anglais  ont 
réuni  dans  la  Méditerranée  soixante  vaisseaux;  de  plus, 
une  flotte  russo-turque  est  prête  à  se  joindre  aux  for- 
ces déjà  si  supérieures  de  l'Angleterre. 

Pour  prévenir  une  lutte  désormais  infailliblement 
désastreuse,  Bruix  et  Mazarredo  se  décident  à  donner 
dans  la  baie  de  Cadix  (19  juillet).  Enfin  les  armées 
navales  combinées  de  France  et  d'Espagne ,  sorties  de 
Cadix ,  entrent  dans  Brest  au  nombre  de  quarante  vais- 
seaux, dix  frégates  et  onze  corvettes  (9  août). 

Les  frégates  la  Janon,  VAlcesle  et  la  Courageuse, 
ainsi  que  les  bricks  la  Salamine  et  F  Alerte ,  réimis  sous 
le  commandement  du  contre-amiral  Perrée ,  ont  été  pris 
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aux  atterrages  de  Toulon  par  ime  division  anglaise  de 
trois  vaisseaux  et  deux  frégates  (18  juin).  Plus  heu- 
reuses, les  frégates  le  Muiron  et  la  Carrère,  parties  d'A- 
lexandrie avec  le  général  en  chef  Bonaparte,  sous  le 
commandant  du  contre-amiral  Ganteaume,  parviendront 
à  gagner  le  petit  port  de  Fréjus ,  malgré  les  flottes  en- 
nemies qui  sillonnent  toute  la  Méditerranée  (9  octobre). 
La  Pradente,  capitaine  Le  Jollif,  Tune  des  frégates  de 
la  division  du  contre-amiral  de  Sercey,  avait  été  prise 
par  la  Dœdalus  dans  les  mers  de  Tlnde  (9  février). 

La  nouvelle  de  la  rupture  avec  les  Etats-Unis  d'A- 
mérique n'était  pas  encore  parvenue  à  VInsurgenle, 
capitaine  Barrant.  Se  trouvant  avec  des  avaries  ma- 
jeures près  de  File  Nevis ,  cette  frégate  avait  été  atta- 
quée et  prise  par  la  frégate  américaine  Conslellation , 
de  force  très-supérieure  (9  février). 

La  frégate  la  Forte ,  capitaine  Beaulieu-le-Long,  est 
prise ,  après  un  sanglant  combat ,  par  la  frégate  anglaise 
Sibylle  [i^^  mars).  La  Vestale,  capitaine  Gaspard,  suc- 
combe aussi  dans  une  lutte  contre  la  frégate  anglaise 
Cfyde,  qui  l'attaque  à  l'embouchm^e  de  la  Gironde 
(20  août).  La  corvette  la  Républicaine,  capitaine  Lebo- 
sec,  se  rend  à  la  frégate  Tamar,  après  ime  très-vive 
résistance  (26  août). 

Un  combat  est  livré  près  du  cap  de  Bonne -Espé- 
rance à  la  frégate  Camel,  armée  en  flûte,  et  au  sloop 
Ratllesnake,  par  la  Preneuse^  capitaine  Lhermite  (20 
septembre).  .A  la  suite  de  ce   combat,  la  Preneuse, 
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poursuivie  par  le  vaisseau  anglais  Japiler,  de  cin- 
quante canons,  le  met  hors  de  combat  et  continue  sa 
route  (9  octobre).  Bientôt  chassée  par  deux  autres 
vaisseaux,  la  Preneuse  les  combat,  et  parvient  à  s'é- 
chouer près  du  Port-Louis ,  île  de  France ,  où  elle  est 
incendiée  par  leurs  embarcations  (  1 1  octobre). 

Favorisée  par  le  vent,  la  frégate  anglaise  Solsbay, 
de  trente-deux  canons,  s'empare  successivement,  près 
de  Saint-Domingue,  de  la  gabare  F  Egyptien,  de  la  cor- 
vette rÊole,  du  brick  le  Lévrier  et  d#lar  goélette  le 
Vengeur  {2/i  novembre)  K 

1800. 

A  peine  de  retour  à  Paris,  le  général  Bonaparte  a 
saisi  les  rênes  flottantes  de  l'Etat.  La  constitution  de 
Fan  VIII  a  été  proclamée,  et  Napoléon  Bonaparte  nommé 
premier  consul  (24  décembre  1 799).  Le  gouvernement 
et  l'administration  sont  par  lui  réorganisés. 

Deux  puissantes  armées  sont  formées  :  l'une,  com- 
mandée par  Moreau,  passe  le  Rhin;  l'autre,  dirigée  par 
le  premier  consul,  franchit  les  Alpes  et  remporte  la 
mémorable  victoire  de  M arengo ,  qui  livre  pour  la  se- 
conde fois  l'Italie  aux  armes  de  la  République  (  2  5  avril 
—  i^juin), 

'  Docaments  réunis  à  la  section  historique  de  la  marine. —  Mathieu  Du- 
mas, Précis  des  événements  militaires,  t.  I,  p.  94  à  101,  a4i  à  Q90  et 
4oi  à  4 10.  —  James,  Histoire  navale^  etc.  t.  II,  p.  252  à  374. 
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L'Angleterre,  ne  pouvant  arrêter  le  cours  des  triom- 
phes de  la  France,  tente  de  rallumer  dans  son  sein  le 
feu  de  la  guerre  civile.  Une  escadre  de  sept  vaisseaux, 
cinq  frégates  et  cinq  transports,  portant  cinq  mille 
honunes  de  troupes,  opère  un  débarquement  dans  la 
baie  de  Quiberon.  La  Vendée  reste  paisible,  et  les 
Anglais,  désespérant  de  la  soulever,  se  bâtent  de  re-  - 
prendre  la  mer  (juin). 

Une  division,   composée  du  vaisseau   le  Généreux,  ^ 
des  corvettes  ht  Badine,  la  Fauvette ,  la  Sans-Pareille,^ 
et  de  la  flûte  la  Ville  de  Marseille,  part  de  Toulon,  souf^ 
le  commandement  du  contre-amiral  Ferrée,  pour  allct»^  - 
ravitailler  Malte ,  bloquée  par  une  escadre  anglaise.  \a  ^  - 
flûte  est  amarinée;   le  Gcncreux,   poursuivi   par  trois.    ■ 
vaisseaux  et  une  frégate,  se  rend  a])rès  une  belle  résis—  -^ 
tance;  les  corvettes  parviciuient  à  s'écbappei*  (18  fé—    " 
vrier).  Le  Guillaume  Tell,  capilaine  Saulnier,  vaisseai 
de  quatre-vingts  canons ,  porlaut  le  pavillon  du  contre- 
amiral  Decrès,  combat,  à  sa  sortie  de  Malte,  une  fré — 
gâte  de  trente-six  et  deux^  vaisseaux  anglais,   Tim  dcr 
quatre-vingts,  l'autre  de  soixante-<piatre.   L'action  se 
prolonge  pendant  plus  de  buit  beures,  et  le  Guillaume 
Tell  n'amène  qu'à  la  dernière  extrémité  (3o  mars — 
1**  avril).  Les  frégates  la  Diane  et  la  Justice,  capitaines 
Solen  et  Villeneuve,    sont   poursuivies  par  Tescadre 
anglaise  en  s'échappant  de  Malte  :  la  première  est  cap- 
turée, l'autre  parvient  à  gagner  Toulon  [2/\  août). 

L'île  de  Malte,  après  avoir  vu  s'épuiser  ses  dernières 
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ressources,  se  rend  aux  Anglais,  qui,  depuis  deux  ans, 
la  tiennent  étroitement  bloquée  (5  septendjre). 

La  Vengeance,  capitaine  Pichot ,  a  soutenu,  dans  les 
circonstances  les  plus  défavorables,  un  vif  combat 
contre  la  frégate  américaine  Constellation,  de  force 
supérieure  (i^  février).  Après  s'être  longuement  dé- 
fendue contre  une  division  anglaise  composée  de  la  fré- 
gate Loire  et  de  quatre  autres  bâtiments,  chacun  de 
seize  à  vingt  canons,  la  frégate  la  P allas,  capitaine 
Epron,  est  prise  près  de  Saint-Malo  (5  février).  La 
corvette  la  Ligurienne,  capitaine  Pelabond,  ainsi  que 
les  chebecs  le  Cerf  et  le  I^e  Joaille,  combattent  deux 
frégates  anglaises.  La  corvette  est  prise;  le  Cerf,  percé 
de  boulets,  se  jette  à  la  côte;  l'autre  cbebec  est  par- 
venu à  entrer  dans  le  port  de  Marseille,  et  le  convoi 
placé  sous  leur  escorte  est  sauvé  (2  1  mars). 

Une  division  anglaise  tente  de  surprendre  les  frégates 
la  Poursuivante,  la  Carmagnole,  la  Désirée  et  Tlncor- 
ruptihle,  dans  le  port  de  Dunkerque.  La  Désirée,  dont 
une  partie  de  l'équipage  est  k  terre,  est  enlevée  par 
l'ennemi  (7  juillet). 

Les  frégates  la  Concorde,  la  Médée  et  la  Franchise,  ca- 
pitaines Landolphe,  Coudin  et  Jurien,  sont  rencontrées 
sur  les  côtes  du  Brésil  par  le  vaisseau  de  ligne  anglais 
Belliqueux,  escortant  le  convoi  de  l'Inde.  La  Concorde 
se  rend  au  Belliqueux,  la  Médée  à  deux  des  vaisseaux 
de  compagnie  qui  se  sont  attachés  à  sa  pom*suite;  la 
Franchise,  plus  heureuse ,  parvient  à  s'échapper  (4  août). 

18. 
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La  frégate  la  Vencjcanccy  capitaine  Picliot,  est  prise, 
près  de  Saint-Domingue,  par  la  frégate  anglaise  Seine, 
après  un  combat  meurtrier  (20  —  21  aoiit).  La  corvette 
le  BerceaUy  de  vingt-deux  canons,  capitaine  Senez, 
combat  pendant  deux  heiues  la  frégate  américaine 
Boston,  de  trente-deux  canons,  et  ne  se  rend  qu'à  la 
dernière  extrémité  (12  octobre). 

Avant  ce  brillant  combat,  le  différend  de  la  Répu- 
blique avec  les  Etats-Unis  cV Amérique  s'était  terminé 
par  un  traité  d'amitié  et  de  commerce  (3o  septembre) 
Dans  ce  traité,  la  France  avait  stipulé  les  droits  dej 
neutres,  droits  quelle  n'a  cessé  de  proclamer  depuif 
les  conférences  d'Utreclit,  c'est-à-dire  près  d'im  sièclt 
(1713  — 1800). 

La  corvette  la  Réolaisc,  capitaine  Duclos,  après  avoii 
échappé  à  une  division  anglaise,  est  attaquée  et  détruite 
(17  novembre). 

En  se  prolongeant,  la  guerre  maritime  entre  h 
France  et  l'Angleterre  devient  de  plus  en  plus  désas- 
treuse, même  pour  les  puissances  neutres.  La  Russie 
le  Danemark  et  la  Suède  se  réunissent  donc  pour  main 
tenir,  en  faveur  de  leurs  pavillons  respectifs,  le  prin- 
cipe de  la  neutralité  armée  (iC  décembre)'. 

*  Documents  réunis  à  la  section  hislorique  Je  la  marine.  —  James 
Histoire  navale  de  la  Grandc-BrcUujne ,  ».  III,  p.  1  à  61.  —  Mémoire 
tirés  des  papiers  d*un  homme  d'Etat,  ».  VU,  p.  /i^/i  à  /iSa 
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L'Angleterre,  en  représailles  du  traité  signé  le 
1 6  décembre  1 8oo  pour  maintenir  la  neutralité  ar- 
mée, met  un  embargo  sur  les  bâtiments  russes,  sué- 
dois et  danois  qui  se  trouvent  dans  ses  ports  (  i  Ix  janvier). 
De  plus,  une  flotte  anglaise  se  porte  aussitôt  dans  la 
Baltique ,  détruit  la  flotte  danoise  sous  Copenhague ,  et 
force  le  Danemark  à  renoncer  au  traité  signé  pour  la 
légitime  protection  de  son  pavillon  (2 — 9  avril.)  Le 
meurtre  de  Paul  I*^,  empereur  de  Russie,  achève  de 
détruire  la  coalition  des  puissances  du  Nord,  formée 
contre  Tomnipotence  maritime  que  s'arroge  l'Angle- 
terre (23  —  24  mars). 

Le  traité  de  Lunéville,  signé  entre  la  République  et 
l'empereur  d'Allemagne,  vient  de  terminer  glorieuse- 
ment la  lutte  continentale  pour  la  France,  dont  les 
limites  territoriales  s'étendent  jusqu'au  Rhin  (9  février). 

Une  escadre  de  sept  vaisseaux  et  trois  frégates ,  com- 
mandée par  le  contre -amiral  Ganteaume,  a  mis  sous 
voiles  de  Brest  avec  la  destination  simulée  de  Saint- 
Domingue  (23  janvier);  mais  elle  a  donné  dans  le  dé- 
troit de  Gibraltar  et  gagné  Toidon ,  d'où  elle  fait  route 
pour  l'Egypte.  Elle  rentre  à  Toulon  sans  avoir  pu 
atteindre  sa  véritable  destination  (22  juillet). 

Pendant  sa  route,  l'escadre  a  poursuivi  la  frégate 
anglaise  Concorde  y  qui  a  été  combattue  par  la  Bravoure^ 
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capitaine  Dordelin  (27  —  28  janvier);  brûlé  le  sloop 
Incendiary  (29  janvier),  capturé  la  frégate  Saccess 
(i3  février),  ainsi  que  le  vaisseau  Swiftsure  (24  juin). 

L'armée  d'Orient,  après  avoir  fait  des  prodiges  de 
valeur,  n'étant  pas  secourue ,  s'est  vue  obligée  d'évacuer 
le  Caire ,  puis  Alexandrie ,  et  l'Egypte  entière  échappe  à 
la  France  (27  juin — 3o  août). 

Le  contre-amiral  Linois  s'est  retiré ,  avec  trois  vais- 
seaux et  une  frégate,  dans  la  baie  d'Algésiras,  où, 
attaqué  par  l'escadre  de  l'amiral  Saumarez,  il  lui  livre 
l'un  des  plus  glorieux  combats  de  cette  première  période 
de  la  guerre.  Appuyée  par  les  batteries  de  terre  et  sept 
chaloupes  canonnières  espagnoles ,  la  division  française 
repousse  l'escadre  ennemie,  forte  de  six  vaisseaux,  une 
frégate  et  un  lougre ,  et  s'empare  de  l'un  des  vaisseaux , 
rAnnibal  (6  juillet). 

«  RAPPORT  FAIT  AU  MINISTRE  DE  LA  MARINE  PAR  LE  CONTRE-AMIRAL 
LINOIS,  SUR  LE  COMBAT  QUI  A  EU  LIEU,  LE  17  MESSIDOR  AN  IX 
(6  JUILLET  1801),  DEVANT  ALGESIRAS,  ENTRE  LA  DIVISION  QU'iL 
COMMANDE,  COMPOSEE  DE  TROIS  VAISSEAUX  ET  UNE  FREGATE,  ET  UNE 
DIVISION  ANGLAISE,  COMPOSEE  DE  SIX  VAISSEAUX,  UNE  FREGATE  ET 
UN  LOUGRE,  SOUS  LES  ORDRES  DU  CONTRE-AMIRAL  SAUMAREZ,  BA- 
RONNET. 

«Le  17,  au  point  du  jour,  chaque  vaisseau  de  la  division 
française,  mouillée  devant  Algésiras  par  les  dix  et  douze  brasses, 
était  en  mouvement  pour  prendre  définitivement  le  poste  qui 
lui  était  assigné  dans  la  ligne  d*embossage  projetée,  laquelle  de- 
vait être  soutenue,  à  chacune  de  ses  extrémités,  par  de  faibles 
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batteries ,  établies  dans  le  sud ,  sur  l'ile  Verte ,  et  au  nord ,  sur  la 
côte. 

«  A  sept  heures  et  demie,  il  me  parvint  de  terre  Tavis  que 
i  ennemi  passait  le  détroit;  immédiatement  je  laperçus  doublant 
le  cap  Carnero  et  tenant  le  vent  qui  soufflait  de  TO.  au  N.  O.  Je  ne 
doutai  pas  qu'il  n'eût  le  projet  de  nous  combattre.  J  ordonnai 
les  dispositions  pour  le  recevoir,  regrettant  de^  n'avoir  pas  eu  le 
temps  de  prendre  la  position  la  plus  avantageuse.  Nous  comp- 
tâmes six  vaisseaux  ennemis ,  une  frégate  et  un  lougre.  Us  étaient 
en  ligne,  suivant  les  eaux  du  chef  de  file,  qui  se  dirigeait  sur 
h  Formidable,  vaisseau  le  plus  au  nord,  ayant  dans  le  sud  le 
Desaix,  l'Indomptable  et  la  frégate  la  Mairon. 

«  A  huit  heures  un  quart,  la  batterie  de  Tile  Verte  tira  sur 
1  ennemi;  j'avais  fait  signal  de  conmiencer  le  feu  quand  on 
serait  à  portée. 

«  Â  huit  heures  et  demie ,  V Indomptable  commença  le  combat, 
qui  devint  bientôt  général.  La  manœuvre  du  chef  de  file  enne- 
mi m'annon(;;ait  l'intention  de  me  doubler;  il  était  suivi  de  près 
par  deux  vaisseaux  qui  dirigeaient  souvent  leurs  coups  sur  le 
mien. 

«  La  brise  ayant  molli  et  varié  au  N.  E.  et  E.  N.  E.,  je  fis,  à 
neuf  heures  et  demie ,  le  signal  de  couper  les  câbles  et  je  me 
servis  de  focs  et  voiles  d'étai  pour  m'échouer.  11  calmait  toujours; 
mes  manœuvres  étaient  déjà  bien  endommagées ,  de  sorte  que 
le  mouvement  d'abattée  fut  extrêmement  long.  Je  fus  exposé  à 
recevoir  des  bordées  par  la  hanche. 

^Le  Desaix,  qui  exécutait  la  même  maoœuvre ,  eut  également 
à  souffrir  des  enfilades  des  vaisseaux  qui  le  canonnaient. 

«  Le  vaisseau  ïlndompldble  toucha  et  ne  put  présenter  de  suite 
le  travers  à  l'ennemi.  La  position  devint  critique,  mais  son  feu 
des  deux  bords  n'en  fut  point  ralenti. 

«  Sur  les  onze  heures,  le  Formidable  toucha  le  fond,  en  pré- 
sentant le  travers  à  peu  près  au  large.  Le  chef  de  file  de  la  ligne 
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ennemie  toucha  aussi  en  avant  de  lui;  mais  ces  deux  vaisseaux, 
se  présentant  lavant,  ne  purent  se  tirer  que  quelques  pièces 
de  chasse. 

«  Deux  vaisseaux  anglais  mouillèrent  et  s'embossèrent  à  petite 
distance  des  bâtiments  de  la  République.  La  frégate  la  Muiron, 
à  terre  de  V Indomptable,  était  exposée  au  feu  de  l'ennemi,  auquel 
elle  répondait  avec  vivacité.  Son  c<ipitaine  sapercut ,  à  neuf 
heures,  que  la  batterie  de  Tîle  Verte  cessait  son  feu  et  que  des 
embarcations  anglaises  menaçaient  de  s'en  emparer;  il  détacha 
cent  trente  militaires  passagers,  sous  le  commandement  d'un 
capitaine  d'infanterie,  qui  arriva  à  temps  pour  enipécher  Len- 
nemi  d'aborder.  Un  de  leurs  canots  fut  coulé,  et  l'autre  pris. 
Le  commandant  du  Desaix  \  a\ait  aussi  euvo\é  du  monde, 
et  cette  batterie,  renforcée  par  les  Français,  fut  servie  avec 
activité.  Un  vaisseau  ennemi  toucha  sur  les  basses  vis-à-vis  la 
batterie  dont  il  essuvait  le  feu,  ainsi  ciue  celui  du  vaisseau  Vin- 
domptable;  son  pavillon  fut  amené,  niais  des  chaloupes  le  re- 
moquèrent au  large. 

•  La  batterie  de  Saint  Jacques,  située  au  nord  de  la  ligne, 
avait  ralenti  son  feu;  le  général  de  ])rigade  Devaux  s'y  précipita 
avec  des  troupes  qu'il  fit  dcMuander  au  Desaix  :  alors  il  porta  à 
l'ennemi  les  coups  les  mieux  dirigés.  Sept  chaloupes  canonnières 
espagnoles  prirent  une  part  si  active  à  l'action,  que  cinq  d'entre 
elles  furent  coulées  ou  mises  hors  de  combat. 

■  Les  vaisseaux  ennemis  ne  purent  résister  à  notre  feu.  Ceux 
qui  étaient  mouillés  coupèrent  leurs  cables,  et  le  vaisseau  échoué, 
près  du  Formidable,  essuyant  le  feu  de  la  batterie  de  Saint- 
Jacques,  et  surtout  celui  du  vaisseau  le  Desaix,  qui,  pendant 
toute  l'action,  s'était  fait  remar(|uer  par  son  extrême  vivacité, 
amena  son  pavillon  à  deux  Iieures. 

«  A  deux  heures  et  demie ,  le  combat  cessa ,  les  ennemis  ayant 
arrivé  sur  Gibraltar,  en  nous  a])andonnant  VAnnibal,  de  soixante- 
quatorze  canons.  Us  eurent  trois  vaisseaux  démâtés  d'un  ou  deux 
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mâts  de  hune,  et  ils  furent  tous  très-avariés  dans  leur  voilure 
et  leur  mâture. 

«  Chacun  a  fait  honorablement  son  devoir:  officiers  passagers, 
soldats,  marins,  ont  montré  de  la  bravoure  et  la  plus  exacte  su- 
bordination. Les  armes  de  terre  et  de  mer  réunies  dans  cette  ac- 
tion ont  rivalisé  de  courage  et  d'enthousiasme  pour  me  seconder. 

«  Le  vaisseau  tAnnihal  portait  le  second  général  de  la  division 
ennemie.  Aussitôt  quil  eut  amené  son  pavillon,  il  s'embarqua 
dans  une  petite  yole  sur  laquelle  je  fis  tirer  v  mais  on  ne  put 
atteindre  un  aussi  petit  objet,  fuyant  très-vivement  vers  Gi- 
braltar. 

«Dans  la  soirée,  plusieurs  canots  de  la  division  ennemie 
vinrent  à  bord  de  rAnnibal  pour  y  prendre  les  blessés;  conune 
ils  n'avaient  point  de  pavillon  parlementaire  et  qu'ils  étaient 
armés ,  je  les  fis  arrêter  et  fis  les  équipages  prisonniers. 

<  Mon  premier  soin  fut  de  faire  mettre  tous  nos  vaisseaux  à 
flot,  ainsi  que  le  vaisseau  pris,  et  de  leur  faire  prendre  de  suite 
des  positions  plus  avantageuses,  pour  rendre  plus  redoutable 
notre  feu,  réuni  à  celui  des  batteries ,  dont  s'occupait  le  général 
Devaux,  afin  de  protéger  efficacement  la  division. 

«Nous  aperçûmes,  le  18,  à  Gibraltar,  deux  vaisseaux  qui 
avaient  été  obligés  de  rentrer  dans  le  port;  les  trois  autres  étaient 
sur  rade,  mais  un  seul  paraissait  en  état  de  prendre  la  mer. 

«  Il  m'est  bien  agréable ,  citoyen  ministre ,  d'avoir  à  vous  rendre 
compte  de  quelques  succès  remportés  sur  un  ennemi  dont  la 
supériorité,  en  raison  du  nombre,  paraissait  aussi  décidée.  Six 
grandes  heures  d'un  engagement  opiniâtre  n'ont  servi  qu'à  ani- 
mer les  braves  qui  se  sont  distingués  dans  cette  journée, 

«  Je  vous  demande,  citoyen  ministre,  avec  instance,  d'accorder 
des  secours  aux  familles  de  ceux  qui  ont  perdu  la  vie  dans  cette 
action,  ainsi  qu'aux  blessés  grièvement,  qui  ne  pourront  plus 
désormais  pourvoir  à  leur  subsistance  ;  j'aurai  l'honneur  de  vous 
en  adresser  l'état  au  premier  jour. 
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«Des  trois  commandants  des  vaisseaux,  deux  sont  morts  glo- 
rieusement sur  leur  gaillard.  Je  ne  m'en  suis  pas  aperçu  par  la 
manière  dont  se  sont  comportés  leurs  successeurs  dans  le  com- 
bat. Il  ne  nous  a  été  conservé  que  le  commandant  Christy-Pal- 
lière,  qui  a  montré,  dans  le  courant  de  la  campagne,  autant  de 
zèle  et  de  talent  dans  la  conduite  de  son  vaisseau  que  de  courage 
pour  le  défendre. 

«Le  20,  une  division  espagnole,  aux  ordres  de  Son  Excellence 
monsieur  le  lieutenant  général  Moreno,  est  arrivée  de  Cadix,  ce 
qui  nous  donne  l'espoir  que,  protégés  par  nos  braves  et  fidèles 
alliés,  nous  irons  dans  un  port  où  nous  trouverons  les  moyens 
de  nous  réparer  et  de  donner  au  Gouvernement  de  nouvelles 
preuves  de  notre  dévouement. 

«Immédiatement  après  lafTaire,  présumant  être  attaqué  de 
nouveau.  Ton  fut  forcé  de  jeter  à  Tcau  les  tués  et  d'envoyer  à 
terre  les  blessés.  Il  en  résulte,  depuis  cette  époque,  que,  n'ayant 
pas  eu  un  moment  pour  faire  réunir  tout  le  monde  à  bord  et 
y  faire  un  appel,  ce  ne  peut  être  que  par  approximation  que 
j'évalue  dans  la  division  le  nombre  de  tués  à  cent  quatre-vingt- 
treize  et  à  environ  trois  cents  blessés,  dont  treize  sont  sans  es- 
pérance de  les  sauver  et  quarante  très  grièvement. 

ÉTAT  DES  FORCES. 

niVISlOS  FIIANÇAISE. 

Le  Formidable 80  canons,  capitaine  Lalondc,  tu<^. 

L'Indomptable 80  Moncousu,  lue. 

Le  Vesaix 74  Pallière. 

LaMairon 40  ; Marlincncq. 

DIVISION    ENNCMIE. 

Le  César 84  ranoti>. 

Le  Pompée 84 

Le  Spencer 84 

L'Àaducieux 74 
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Jj€  Vénérable 74  caoons. 

L'Ànnibal 74 pris. 

Une  frégate 40 

Un  lougre 16 

«  En  rade  d*ÂIgésiras,  le  a  a  messidor  an  ix  de  la  République 
1^1  juillet  i8oi). 

«  Le  contre-amiral , 

«  LiNOIS.  » 

Le  Formidable,  de  quatre-vingts  canons,  capitaine 
Troude,  est  rencontré  en  vue  de  Cadix  par  Tamirai  Sau- 
nutfez.  Quoique  déjà  fort  maltraité  dans  ie  récent  corn- 
iat  d'AIgésiras,  le  Formidable  se  fait  abandonner  de 
trois  vaisseaux  et  d'une  frégate ,  qu'il  a  valeureusement 
combattus  (i3  juillet). 

La  frégate  la  Carrère,  capitaine  Morel-Beaidieu ,  est 
prise  par  une  division  anglaise  près  de  File  d^Ëlbe 
(3  août).  Les  frégates  le  Succès  et  la  Bravoure,  capi- 
taines Bretel  et  Dordelin ,  s'échouent  :  la  première  est 
prise  par  la  frégate  anglaise  Minerve;  l'autre  se  perd 
totalement  près  de  Livoume  (2  septembre). 

Le  brick  le  Sénégal,  capitaine  Renou  (3  janvier),  la 
corvette  la  Sans-Pareille,  capitaine  Renaud  (20  janvier)» 
la  goélette  T Eclair,  capitaine  Fougé  (1 7  janvier),  la  fré- 
gate la  Dédaigneuse,  capitaine  Prévost-Lacroix  (26  jan- 
vier)» le  brick  le  Curieux,  capitaine  Radelet  (2  9  janvier) , 
la  frégate  V Africaine,  capitaine  Saulnier  (19  février), 
la  frégate  la  Chiffonne,  capitaine  Guieysse  (19  avril), 
la  corvette  la  Chevrette,  capitaine  Eschassériaux  (20 — 
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2  2  juillet),  et  la  corvette  la  Flèche,  capitaine  Bonnavie 
(2 — 6  septembre),  ont  été  pris  ou  détruits  après  avoir 
fait  la  résistance  la  plus  honorable. 

En  faisant  Texpédition  d'Egypte,  la  République  a 
voulu  atteindre  l'empire  britannique  jusqu'à  ses  extré- 
mités les  plus  éloignées.  L'Egypte  évacuée  et  l'Inde 
anglaise  sauvée,  la  République  revient  au  projet  d'ef- 
fectuer une  descente  en  Angleterre  même.  Dans  cette 
vue,  d'inunenses  travaux  sont  entrepris  à  Boulogne, 
où  une  flottille  commence  à  se  réunir  sous  le  com- 
mandement du  contre -amiral  Latouche-Tré  ville  (26 
juin). 

L'amiral  Nelson ,  nonuné  commandant  en  chef  des 
forces  navales  anglaises  dans  les  mers  du  Nord,  tente 
vainement,  et  à  plusieurs  reprises,  de  détruire  cette 
flottille  d'invasion  (1^,  i5  et  16  août). 

Les  armements  s'étendent  depuis  la  mer  du  Nord 
jusqu'à  la  Méditerranée,  et,  grâce,  sans  doute,  à  leur 
aspect  formidable,  les  préliminaires  de  la  paix  sont 
signés  entre  la  France  et  l'Angleterre  (i*'  octobre)  \ 

1802. 

Le  vice-amiral  Decrès  a  pris  le  portefeuille  de  la 
marine  et  des  colonies,  qu'il  gardera  pendant  près  de 

'  Documents  réunis  à  la  mclion  historique  de  la  marine.  —  Bertrand , 
Précis  de  l'histoire  de  Boulogne,  t.  I,  p.  ag2à3io.  —  James,  Histoire 
navale  de  la  Grande-Bretagne,  t.  III,  p.  62  à  16a. 
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quatorze  ans  (3  octobre  1801 — 29  mars  i8i4,  et 
20  mars — 8  juillet  181 5). 

La  funeste  expédition  de  Saint-Domingue  avait  été 
décidée  par  le  premier  consul.  Une  flotte  considérable , 
commandée  par  le  vice-amiral  Villaret-Joyeuse ,  était 
partie  de  Brest  portant  une.  armée  de  vingt-deux  mille 
hommes,  conunandée  par  le  général  Leclerc,  beau- 
frère  du  premier  consul.  Cette  armée,  composée  de 
Télite  des  légions  françaises ,  était  destinée  à  rétablir  la 
domination  française  sur  cette  île,  où  le  génie  poli- 
tique et  militaire  de  Toussaint-Louverture  était  par- 
venu à  faire  renaître  Tordre,  la  sécurité  et  la  prospé- 
rité (i4  décembre  1801). 

Après  ime  longue  traversée ,  la  flotte  arrive  enfin  en 
vue  de  Saint-Domingue.  Le  débarquement  s'opère  sur 
plusieurs  points  à  la  fois.  Les  noirs,  en  se  retirant, 
livrent  aux  flammes  la  ville  et  la  riche  plaine  du  Cap 
(4  février). 

Une  seconde  expédition  est  dirigée  de  Brest  sur  la 
Guadeloupe ,  où  règne  encore  l'esprit  de  révolte  (  7  mai). 
Le  contre-amiral  de  Leissègues,  parti  de  Toulon  avec 
une  division  navale,  se  porte  devant  Alger  et  Tunis, 
qui  s'engagent  à  vivre  en  bonne  intelligence  avec  la 
République  (  2  9  juillet —  2  6  septembre). 

La  paix  a  été  enfin  signée  à  Amiens  par  la  France, 
l'Espagne  et  la  Hollande,  avec  l'Angleterre  (26  pfiars). 
Par  ce  traité,  l'Angleteri'e  s'engage  à  restituer  à  la 
France  et  aux  puissances  alliées  de  la  France  toutes 
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les  colonies  dont  elle  s'est  emparée  pendant  la  der- 
nière guerre ,  moins  les  îles  de  la  Trinité  et  de  Ceylan , 
dont  TEspagne  et  la  Hollande  restent  privées  (art.  3, 
4  et  5).  De  plus,  l'Angleterre  s'oblige  à  évacuer  l'île  de 
Malte,  qui  devra  être  rendue  à  l'ordre  de  Saint-Jean 
de  Jérusalem  (art.  lo). 

S'il  faut  en  croire  l'historien  James,  déjà  souvent 
cité,  de  1793  à  1801,  la  marine  anglaise  se  serait 
accrue  de  cinquante  vaisseaux  de  ligne  et  de  quatre- 
vingt-quatorze  frégates ,  pris  à  la  France ,  à  la  Hollande 
et  au  Danemark  ^ . 

1803. 

Malgré  le  texte  formel  du  traité  d'Amiens,  l'Angle- 
terre se  refuse  à  évacuer  l'île  de  Malte. 

L'ambassadeur  britannique  quitte  Paris.  A  peine 
est-il  débarqué  en  Angleterre,  que  la  guerre  est  dé- 
clarée à  la  France  et  un  embargo  mis  sur  tous  les  bâ- 
timents français  qui  se  trouvent  dans  les  ports  d'Angle- 
terre (  1 6 —  1 7  mai).  En  représailles,  une  armée  française 
marche  aussitôt  contre  le  Hanovre,  qui  est  occupé. 

De  grands  armements  se  font  des  deux  côtés  du 
détroit.  Divers  engagements  ont  lieu  entre  les  escadres 
anglaises  et  des  divisions  de  la  flottille  d'invasion  (juin 
—  octobre). 

La  frégate  V Embuscade,  capitaine  Fradin,  a   été 

*  Documents  réunis  à  la  section  historique  de  la  marine.  —  James, 
Histoire  navale  de  la  Grande-Bretagne,  t.  m,  p.  i63  à  ai3. 


PREMIÈRE  PARTIE.  —  HISTOIRE.  287 

prise  par  le  vaisseau  Viclory  (18  mai).  Le  loiigre  VAf- 
frontear,  de  quatorze  canons,  ne  se  rend  à  la  frégate 
Doris,  de  trente-six  canons,  qu'après  Tavoir  vivement 
combattue  (18  mai).  La  frégate  la  Franchise ,  capitaine 
Jiu-ien,  entourée  par  trois  vaisseaux  ennemis,  est  forcée 
d'amener  ses  couleurs  (28  mai).  La  corvette  la  Bac- 
chante, de  dix-huit  canons,  capitaine  Kerimet,  est  prise 
parla  frégate  Endymion,  de  quarante  canons  (26  juin). 
'  Le  brick  le  Vertueux,  capitaine  Montfort,  est  enlevé  par 
les  embarcations  de  la  frégate  anglaise  Loire  (27  juin). 
La  corvette  la  Mignonne,  capitaine  Bargeau,  se  rend 
au  vaisseau  Goliath,  après  avoir  vainement  tenté  de 
résister  à   un  ennemi   de   force   si  disproportionnée 
(28  juin).  La  frégate  la  Poursuivante,  capitaine  Wil- 
laumez,  combat  le  vaisseau  Hercule,  de  soixante-qua- 
torze canons,  s'en  fait  abandonner,  et  parvient  à  gagner 
le  Môle-Saint-Nicolas,  île  de  Saint-Domingue  (28  juin). 
La  frégate  la  Créole,  capitaine  Massard,  de  quarante 
canons,  attaquée  par  deux  vaisseaux  de  soixante-qua- 
torze   canons,    est    réduite    à    amener    ses    couleurs 
(3o  juin). 

Des  chaloupes  canonnières  enlèvent  la  frégate  an- 
glaise Minerve,  échouée  dans  la  rade  de  Cherbourg 
(2 — 3  juillet).  Les  vaisseaux  le  Duquesne  et  le  Duguay- 
Trouin,  de  soixante-quatorze  canons,  capitaines  Que- 
rangal  et  Toufiet,  ainsi  que  leur  conserve  la  Guerrière, 
de  quarante  canons,  capitaine  Beaudoin,  combattent 
une  division  de  quatre  vaisseaux  de  soixante-quatorze 


288  DE  LA  MARINE  FRANÇAISE. 

près  du  Cap-Français,  île  de  Saint-Domingue.  Le 
Duquesne  est  pris;  les  deux  autres  bâtiments  s'échap- 
pent (24  juillet).  Parvenus  dans  les  mers  d'Europe,  ils 
soutiennent  im  nouveau  combat  contre  des  forces  en- 
core supérieures  (2  septembre). 

Les  bricks  le  Lodi,  de  dix  canons,  capitaine  Taupier, 
la  Mutine,  de  dix-huit,  capitaine  Lambert,  la  canon- 
nière la  Petite-Fille,  le  cutter  r Amélie  et  la  goélette  la 
Jeune-Adèle,  sont  successivement  capturés  par  le  sloop 
Racoon,  de  dix-huit  bouches  à  feu  (1 1 — 17  juillet — 
i3  octobre). 

Les  îles  de  Sainte-Lucie  et  de  Tabago  ont  été  re- 
prises par  les  Anglais  (juin  i8o3).  Les  Français,  déci- 
més par  la  fièvre  jaune,  évacuent  le  Cap  et  le  Môle- 
Saint-Nicolas  :  les  noirs  restent  ainsi  maîtres  de  la  partie 
ouest  de  Saint-Domingue  (novembre — décembre). 

^  Documents  réunis  à  la  section  historique  de  la  marine,  —  James, 
Histoire  navale  de  la  Grande-Bretagne,  t.  III,  p.  174  à  a i3. 


CHAPITRE  X. 


L'EMPIRE. 


(1804—  1814  —  1815.) 


1804. 


Le  premier  consul  est  proclamé,  par  le  sénat,  em- 
pereur des  Français,  sous  le  nom  de  Napoléon  I^ 
(i8  mai).  La  dignité  de  maréchal  de  France  est  réta- 
blie ,  et  Tordre  de  la  Légion  d'honneur,  institué  depuis 
le  19  mai  180a,  est  solennellement  inauguré  (19  mai 
— 4  juillet). 

Aussitôt  après  la  rupture  de  la  paix  d'Amienô,  d'im- 
menses préparatifs  ont  été  faits,  d'Anvers  jusqu'à 
Bayonne ,  et  même  sur  les  rives  des  fleuves  ou  rivières , 
pour  effectuer  enfin  le  projet  d'invasion  contre  l'An- 
gleterre. Toutes  les  villes  et  les  moindres  communes 
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ont  offert  des  batiincnfs  de  liant  bord  ou  de  flottille 
pour  concourir  à  ce  grand  dessein,  l.a  construction  de 
ces  bâtiments  est  poussée  avec  une  activité  inouïe. 

L'amiral  Bniix  est  investi  du  commandement  général 
de  la  flottille,  dont  les  divisions,  armées  dans  les  divers  , 
ports,  se  réunissent  successivement  sous  le  feu  de  Ten — 
nemi,  à  Etaples,  Boulogne,  Vimereux  et  Ambleteuse.. 
Les  capitaines    de   vaisseau   Saint-IIaouen,   Pévrieux. 
Le  Ray  et  Hamelin,  les  contre-amiraux  Magon  et  \er-  — 
Huell,  les  capitaines  de  frégate  Billard  et  Vattier,  on-^- 
déployé  la  plus  brillante  valeiu'  en  diverses  rencontrer 
des  divisions  de  la  flottille  avec  fennemi,  toujours  vir-rz 
torieusement  repoussé  (i8o3  —  i8o^). 

Les  forts  et  batteries  de  la  côte  et  la  ligne  d'embo?=îr 
sage  présentent  au  large  [)lus  de  deux  cents  bouches 
feu  de  gros  calibre.  L'ennemi,   tenu  à   distance,  er«5 
réduit  à  finaction  (janvier — avril). 

Le  contre-amiral  Lacrosse,  chaîné  de  seconder  fa- 
miral  Bruix,  malade,  arrive  à  Boulogne  :  il  imprime 
une  nouvelle  activité  à  toutes  les  opérations  (G  février). 

Avec  ime  flotte  de  cimjiiante-deux  bâtiments,  dont 
six  vaisseaux  de  ligne  et  six  frégates,  lord  Keith  tente 
d'incendier  la  flottille  en  dirireant  sur  elle  des  brûlots 
nommés  catamarans,  La  ligne  d'eml)ossage,  commandée 
par  le  contre-amiral  Lacrosse,  s'ouvre  pour  laisser  las- 
ser ces  brûlots,  qui  vont  éclater  sur  la  plage;  puis,  se 
reformant  aussitôt,  elle  re|K)usse  l'ennemi  jusc^irau 
large  (2  octobre). 
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Le  maréchal  Soult,  commandant  en  chef  Tannée 
d'invasion,  dépose  la  première  pierre  de  la  colonne 
décernée,  par  cette  armée  et  les  marins  de  la  flottille,  à 
Tcmpcrem*  (9  novembre). 

Le  Havre  a  été  bombardé,  à  deux  reprises,  par  une 
division  anglaise  (28  juillet — 1**  août). 

Le  brick  le  Curieux,  de  seize  canons,  capitaine 
Cordier,  a  été  enlevé,  dans  la  rade  du  Fort-Royal,  par 
les  embarcations  du  vaisseau  anglais  Censeur,  après 
une  belle  résistance  (3  février). 

La  division  du  contre-amiral  Linois,  composée  du 
Marengo,  de  soixante-quatorze  canons,  capitaine  Vri- 
gnaud,  des  frégates  la  Belle-Poule,  de  quarante,  capi- 
taine Bruilhac,  la  Sémillante,  de  trente*six,  capitaine 
Motard,  de  la  corvette  le  Berceau,  de  vingt-deux  ca- 
nons, capitaine  Halgan,  et  du  brick  hollandais  V Aven- 
turier, soutient  avec  honneur  un  combat  contre  une 
flotte  de  vingt-six  bâtiments,  dont  seize  vaisseaux  de 
la  compagnie  des  Indes,  armés  en  guerre  et  formant 
le  convoi  de  Chine  (i5  février).  Avant  de  participer  à 
ce  combat,  le  Berceau,  qui  a  porté  dans  les  mers  de 
Ylnde  le  premier  avis  de  la  ruptiu'e  de  la  paix,  s'est 
emparé  du  vaisseau  de  compagnie  Comtéss  de  Suther- 
land,  et  a  détruit  les  établissements  anglais  à  Bencoul, 
siu*  la  côte  de  Sumatra. 

La  Psyché,  frégate  armée  en  course  et  commandée 
par  le  capitaine  TrogolT,  attaque,  dans  les  naers  de 
rinde,   la  frégate  anglaise  Wilhelmina,  conserve  d'un 

19. 
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vaisseau  de  conipaj^nie,  et  lui  livre  un  conibal  n 
trier  (9  avril). 

Le  vaisseau  le  MarciujOy  portant  le  pavillon  du  co 
amiral  Linois,  les  frégates  lAialantc  et  la  Sémill 
capitaine  Gaudin-Beancliène  et  Motard,  combatte 
vaisseau  de  ligne  anglais  (jcnturion  et  lui  vaissea 
compagnie  sous  les  batteries  du  fort  de  Vizigapal 
ce  dernier  vaisseau  est  capturé  (i5  septembre). 

Sur  le  simple  avis  (Tun  armement  qui  s'elTeclii 
Ferroi,  une  division  anglaise  se  présente  avec  Te 
d'intercepter  (piatre  frégales  espagnoles  attendue 
Montevideo  à  (ladix;  elles  refiisenl  de  suivre  la 
sion;  un  combat  s'engage  :  Tune  de  ces  frégates  s; 
les  trois  autres  se  rendent  après  avoir  valeureuse 
résisté  à  une  telle  violation  du  droit  des  gens  [i 
tobçe).  L'Espagne  indignée  autorise  des  re])résa 
puis  elle  déclare  la  guerre  à  TAnglelerre  (27  novei 
—  1  2  décembre). 

Les  Anglais  ont  été  repoussés  de  file  hollandai 
Curaçao  par  une  faible  garnison  composée  de  Hc 
dais  et  de  Français  (  2.)  février).  Ils  se  sont  em] 
de  Surinam  dans  la  Guyane  hollandaise  (ornai), 
de  Gorée,  prise  par  U»  lieutenant  de  vaisseau  \' 
a  été  reprise  par  eux  (i  (S  janvier—  8  mars)  K 

*  Documents  n'unis  à  la  scclion  historique  de  la  marine.  -7-  J 
Histoire  navale  de  hi  (Iraudr  Drelaqjw ,  (.  111,  p.  1  à  89.  —  Rue 
Roux»    Histoire  fxi'îtincnldirr  il<    ht   Ilcvolutiori  française ,    {.   X/ 

p.  48  n  5o 
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1805. 


L'empereur  Napoléon ,  tandis  qu  il  poursuit  son  pro- 
jet d'invasion  de  l'Angleterre,  est  couronné  roi  d'Italie 
(26  mai).  Ce  projet  reste  sa  pensée  dominante. 

La  grande  armée,  réunie  sur  la  partie  du  littoral  qui 
fait  face  à  l'Angleterre,  s'élève  à  cent  soixante  mille 
honmies  d'élite;  elle  se  divise  en  quatre  corps,  com- 
mandés par  les  maréchaux  Lannes,  Soult,  Ney  et  Da- 
voust.  La  cavalerie  compte  neuf  mille  six  cent  soixante- 
treize  chevaux;  l'artillerie  est  formidable,  et  d'immenses 
approvisionnements  ont  été  réunis  pour  l'entrée  en 
campagne. 

La  flottille,  dont  le  contre-amiral  Lacrosse  exerce 

■s 

le  commandement  général  depuis  la  maladie  et  le  décès 
de  l'amiral  Bruix ,  se  compose  de  deux  mille  trois  cent 
quarante-trois  bâtiments,  savoir  :  douze  cent  quatre- 
vingt-dix-sept  de  guerre  et  mille  quarante-six  trans- 
ports. Ces  bâtiments,  systématiquement  entremêlés 
afin  de  se  mouvoir  sous  une  direction  unique,  sont 
répartis  en  escadrilles,  chacune  commandée  par  un 
capitaine  de  vaisseau.  Chaque  escadrille  se  compose 
de  deux  divisions  de  chaloupes  canonnières,  de  deux 
divisions  de  bateaux  canonniers,  de  deux  divisions  de 
péniches  et  d'un  certain  nombre  de  transports.  Chaque 
division  est  de  dix-huit  bâtiments,  et  se  ])artage  elle- 
mcme  en  fleu\  sections  et  six  escouades. 
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La  première  et  la  deuxième  escadrille  forment  la 
gauche  de  la  flottille  à  Etaples  ;  la  troisième  et  la  qua- 
trième escadrille  forment  le  centre  à  Boulogne.  La 
cinquième  et  la  sixième  escadrille  forment  la  droite  à 
Vimereux,  Âmbleteuse  et  Calais;  enfm  la  septième  et 
la  huitième  escadrille  forment  la  réserve  à  Boulogne. 

Des.bàtiments  de  diverses  espèces,  qui  n  ont  pu  s'en- 
cadrer dans  Tordre  général  de  la  flottille,  sont  réunis 
en  divisions  isolées. 

Cette  inmiense  flottille,  armée  de  onze  cent  cin- 
quante bouches  à  feu,  porte  quinze  mille  deux  cent 
cinquante  et  un  hommes  d'équipage  exercés.  £n  outre, 
des  escadres  sont  prêtes  à  prendre  la  mer  dans  les  prin- 
cipaux ports  de  Hollande,  de  France  et  d'Espagne. 

L'escadre  de  Rochefort,  les  armées  navales  combi- 
nées de  Toulon  et  d'Espagne,  après  avoir  attiré  l'en- 
nemi aux  Indes  occidentales,  devront  se  reporter  tout 
à  coup  dans  les  mers  d'Europe  pour  rallier  l'armée  na- 
vale de  Brest.  Toutes  ces  forces  réunies  présenteront 
cinquante  ou  soixante  vaisseaux  en  ligne ,  dont  les  for- 
midables batteries  protégeront  la  flottille ,  lorsque ,  s'é- 
tendant  pour  ainsi  dire  comme  un  pont  sur  le  détroit, 
elle  jettera  la  grande  armée  sur  le  sol  de  l'Angleterre. 

Telles  ont  été  les  hautes  combinaisons^  les  puissants 
eflbrts  et  les  espérances  de  Napoléon.  Mais  les  chances 
de  la  mer  et  de  la  guerre ,  peut-être  aussi  les  fautes  iné- 
vitables dans  les  vastes  entreprises,  viendront  traverser 
les  conceptions  et  les  prévisions  du  génie. 
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«Ces  grandes  flottes,  dit  Moatesquiea,  non  plus  que  les 
graudes  armées  de  terre,  u'ont  guère  jamais  réussi.  Comme  elles 
épuisent  un  État,  si  Texpédition  est  longue,  ou  que  quelque 
malheur  leur  arrive,  elles  ne  peuvent  être  secourues  ni  répa- 
rées: si  une  partie  se  perd,  ce  qui  reste  n^est  rien,  parce  que 
les  vaisseaux  de  guerre,  ceux  de  transport,  la  cavalerie,  Tinfim- 
terie,  les  munitions,  enfin  les  diverses  parties,  dépendent  du 
tout  ensemble.  La  lenteur  de  Tentreprise  fiait  qa*on  trouve  tou- 
jours des  ennemis  préparés;  outre  qu'il  est  rare  que  l'expédition 
se  fasse  Jamais  dans  une  saison  commode,  on  tombe  dans  le 
temps  des  orages  ;  tant  de  choses  n'étant  presque  jamais  prêtes 
que  quelques  mois  plus  tard  qu'on  se  l'était  promis  ^  » 

L'escadre  de  Rochefort,  aux  ordres  du  contre-ami- 
ral de  Missiessy,  se  compose  de  cinq  vaisseaux ,  trois 
frégates  et  deux  corvettes. 

Partie  avec  trois  mille  cinq  cents  hommes  de  troupes 
de  débarquement ,  commandés  par  le  général  Lagrange , 
cette  escadre  débarque  des  armes  et  des  munitions  à 
la  Martinique;  ruine  les  iles  de  la  Dominique,  Saint- 
Christophe  ,  Monserrat  et  Nevice  ;  délivre  la  ville  de 
Santo-Domingo  assiégée  par  les  noirs;  fait  im  mal  con- 
sidérable au  conunerce  ennemi,  et  ranlre  intacte  dans 
la  Charente  (i  i  janvier —  20  mai  1806). 

L*armée  navale  de  Toulon,  aux  ordres  du  vice- 
amiral  Villeneuve ,  part  aussi  avec  un  corps  de  troupes 
de  débarquement,  commandé  par  les  généraux  de 
Lauriston  et  Reille;  opère  sa  jonction  à  Cadix  avec  celle 

*  Montesquieu,  Giwideur  et  décadence  des  Romains,  chap.  xx. 
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d^Espagne ,  commandée  par  l'amiral  Gravina  ;  se  montre 
aux  Antilies  pour  y  attirer  les  escadres  ennemies  ;  con- 
tribue à  la  reprise  du  rocher  le  Diamant,  dans  la  baie 
du  Fort-Royal,  île  de  la  Martinique;  puis  elle  regagne 
les  mers  d'Europe. 

Parvenue  à  la  hauteur  du  cap  Finistère  ,  Farmée  com- 
binée, alors  forte  de  vingt  vaisseaux,  dont  six  espagnols, 
huit  frégates  et  trois  bricks,  combat  une  armée  an- 
glaise de  quinze  vaisseaux,  deux  frégates  et  deux  lougres, 
conunandée  par  Famiral  Calder.  Deux  vaisseaux  espa — 
gnols,  séparés  du  corps  de  bataille,  tombent  au  pou — 
voir  de  l'ennemi,  qui  s'éloigne  avec  cette  proie  et  re — 
fuse  de  reconunencer  la  lutte  (23  mars  —  22  juillet)  ^ 

•  A  bord  du  vaisseau  de  S.  M.  I.  le  Biiccntaarc:^' 
en  rade  de  Vigo,  le  9  thermidor  aa  xr  .^ 
(a8  juillet  i8o5). 

•  Monseigneur, 

«Une  nécessité  impérieuse,  irrosistiblc,  ma  forcé  cl  entrer 
Vigo;  les  malheurs  se  sont  accumulés  sur  cette  escadre  dans  uii^:^ 
progression  toujours  croissante ,  depuis  vingt  jours  que  je  lut^^ 
contre  les  vents  constants  de  N.  E.  el  d'E.  N.  E.,  à  soixante  lieu^^ 
du  cap  Finistère ,  sans  pouvoir  le  doubler. 

«Nous  avions  obtenu  enfin  un  vent  favorable,  lorsque, 
le  3  thermidor,  nous  avons  eu  connaissance  de  vingt  et  une 
voiles  ennemies;  j'ai  aussitôt  formé  Tescadre  sur  la  ligne  de  ba- 
taille bâbord  amures;  l'amiral  Gravina  a  fait  à  Tescadre  espagnole 
le  signal  de  prendre  la  tête  de  la  ligne ,  et  lui-même  s'est  mis  à 
la  tête  de  l'escadre  combinée.  Le  temps  était  très-brumeux;  nous 
gouvernions  sur  l'ennemi,  qui  lui-même  gouvernait  sur  nous  sur 
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une  ligne  largue,  avec  rintention  apparente  de  serrer  le  vent 
sur  notre  arrière-garde,  et,  par  une  contre-marche  Vent  devant, 
la  mettre  entre  deux  feux.  Dès  que  nous  Tavons  eue  par  notre 
travers  sous  le  vent ,  j'ai  fait  signal  de  virer  lof  pour  lof  par  la 
contre-marche;  la  brume  commençait  à  regagner.  Dès  que  mon 
signal  est  parvenu  à  Tamiral  Gravina ,  il  s'est  empressé  de  l'exé- 
cuter avec  beaucoup  de  résolution ,  et  il  a  été  suivi  successive- 
ment  par  tous  les  vaisseaux  de  Tescadre;  et,  dès  qu'il  est  par- 
venu à  la  hauteur  du  serre-file  de  l'escadre,  il  a  engagé  le  combat 
avec  des  vaisseaux  ennemis  qui  avaient  déjà-  commencé  leur 
mouvement  vent  devant;  mais,  la  brume  étant  devenue  très- 
épaisse,  il  m'a  été  impossible  de  plus  rien  apercevoir,  et  chaque 
vaisseau  ne  voyait  à  peine  que  son  matelot  d'avant.  La  canonnade 
s'est  engagée  successivement  sur  presque  toute  la  longueur  de  la 
ligne;  nous  tirions  à  la  lueur  du  feu  de  l'ennemi,  presque  toujours 
sans  l'apercevoir.  Ce  n'a  été  qu'à  la  fin  du  combat,  que,  dans 
un  petit  moment  d'éclairci ,  j'ai  pu  apercevoir,  sous  le  vent  de 
notre  ligne,  un  vaisseau  portant  pavillon  espagnol,  et  près  de 
lui  un  autre  vaisseau  démâté  de  tous  ses  mâts,  et  un  vaisseau  à 
trois  ponts  démâté  de  son  petit  mat  de  hune  et  fort  dégréé,  que 
nous  avons  reconnus  pour  ennemis,  faisant  l'un  et  l'autre  vent 
arrière,  tandis  que  le  vaisseau  espagnol  serrait  le  vent  sous  ses 
basses  voiles  et  ses  huniers  amenés  ;  la  brume  couvrait  encore 
toute  l'avant-garde  et  toute  l'arrière-garde  de  l'escadre,  et  m'ôtait 
la  faculté  de  faire  exécuter  aucun  mouvement. 

•  La  nuit,  les  deux  escadres  ont  resté  en  présence,  faisant 
leurs  signaux  de  conserve.  L'ennemi  cependant  paraissait  s'éloi- 
gner. Dès  que  le  jour  s'est  fait,  nous  l'avons  aperçu  beaucoup 
sous  le  vent  à  nous ,  mais  j!ai  eu  la  douleur  de  voir  qu'il  man- 
quait deux  vaisseaux  dans  la  ligne  espagnole.  J'ai  ordonné  en 
virant  de  bord  tous  à  la  fois  le  ralliement  général;  et,  dès  que 
quelques  vaisseaux  eurent  réparé  leurs  avaries,  j'ai  signalé  la 
ligne  de  bataille  bâbord  amures  et  fait  porter  sur  l'ennemi  ;  le 
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vent  ayant  molli,  la  mer  élanl  grosse,  la  ligne  ayant  eu  quelqu 
peine  à  se  former,  nous  ne  pouvions  être  à  portée  d'engager  1 
combat  qu'à  la  nuit,  ce  qui  m'a  décidé  à  faire  retenir  le  ver 
et  renvoyer  l'affaire  au  lendemain  au  jour.  Dans  la  nuit,  le 
vents  ont  varié  au  nord.  Dès  que  le  jour  s'est  fait,  nous  avoii 
gouverné  sur  Tennemi,  (|ui  nous  restait  à  une  grande  distance 
mais  il  ne  s'est  point  prêté  à  un  nouvel  engagement,  et  il 
forcé  de  voiles  en  tenant  le  vent.  Comme  je  n'avais  aucune  ei 
pérance  de  le  forcer  au  combat,  ni  de  pouvoir  le  joindre;  qu 
je  lui  soupçonnais  l'intention  de  vouloir  nous  occuper  en  atter 
dant  des  renforts,  et  de  me  détourner  de  ma  destination,  où  1 
situation  de  la  plupart  des  vaisseaux  me  forçait  de  me  rendr 
sans  délai,  je  n'ai  pas  cru  devoir  m'obstiner  à  sa  poursuite,  t 
j'ai  fait  route;  mais  les  vents  ont  tourné  au  N.  E.  et  à  l'E.  N.E 
et,  le  7, ils  ont  souillé  avec  tant  de  violence,  que  Tescadre  aer 
core  dérivé  sous  le  vent  du  cap  Finistère. 

«  J'ai  appris  depuis ,  par  le  capitaines  Cosmao ,  commandai: 
le  Pluton,  qui  suivait  innuédiatement  la  ligne  espagnole,  que 
dès  le  commencement  du  ('ombat ,  le  vaisseau  espagnol  le  Firm 
avait  été  démâté  de  son  grand  mat  et  de  son  mat  d'artimon 
qu'il  l'avait  couvert  en  passant  sous  le  vent  à  lui,  mais  qu': 
l'avait  ensuite  perdu  de  vue  dans  la  brume.  Quant  au  secon 
vaisseau  qui  nous  manque,  le  Saintnaphacl ,  il  n'avait  pas  perd 
de  mât,  mais  ce  vaisseau,  mauvais  voilier  et  dérivant  beaucoup 
ayant  eu  quelque  avarie  dans  son  gréement,  a  du  être  entrain 
sous  le  vent  de  la  ligne  et  ensuite  peut-être  coupé  par  Tcnneu 
à  la  faveur  de  la  brume. 

«  Je  n'ai  pas  pu  distinguer  la  force  de  l'escadre  ennemie ,  mai 
par  le  rapport  de  la  frégate  la  Didon,  qui  a  été  le  reconnaître 
il  parait  qu'elle  n'était  qiw  de  quatorze  à  quinze  vaisseaux  doi 
trois  à  trois  ponts. 

«Il  est  à  présumer  que,  sans  la  circonstance  d'une  bruni 
aussi  épaisse  et  aussi  continue,  le  combat,  (|ui  paraissait  cou 


PREMIERE   PARTIE.  —  HISTOIRE.  299 

meocer  sous  d'heureux  auspices,  aurait  eu  des  suites  bien  dif- 
férentes. J'ignore  encore  le  nombre  des  tués  et  des  blessés  dans 
Tescadre.  Nous  avons  perdu  le  capitaine  Deperonne ,  comman- 
dant Vlntrépide;  le  capitaine  Rolland,  conmiandant  TAtlas,  est 
blessé.  Je  vous  rendrai  à  ce  sujet  des  comptes  plus  détaillés, 
ainsi  qu'un  extrait  de  mon  journal  sur  tous  les  signaux  et  toutes 
les  manœuvres  qui  ont  été  faites. 

«  Je  prie  Votre  Excellence  d  agréer  Thommage  de  mon  res- 
pect. 

«  Signé  :  Villeneuve.  » 

Après  le  combat  du  cap  Finistère,  Tannée  combi- 
née entre  au  Ferrol ,  où  elle  se  renforce  de  quinze  vais- 
seaux, dont  cinq  français  [2  août).  Du  Ferrol  elle  se 
rend  à  Cadix  (20  août).  Enfin  elle  sort,  au  nombre  de 
trente-trois  vaisseaux,  dix-huit  français  et  quinze  espa- 
gnols, pour  aller  rallier  Tarmée  navale  de  Brest,  com- 
mandée par  le  vice-amiral  Ganteaume ,  et  opérer  dans 
la  Manche  (19  octobre). 

A  la  hauteur  du  cap  Trafalgar  l'armée  combinée 
rencontre  les  forces  réimies  des  amiraux  Nelson  et 
Calder,  s'élevant  ensemble  à  vingt-sept  vaisseaux,  dont 
sept  à  trois  ponts,  plus  quatre  frégates  et  ime  goélette. 
A  la  vue  de  Tennemi  Tarmée  navale  se  forme  en  ligne 
sur  un  espace  de  plus  d'une  lieue. 

L'avant-garde,  commandée  par  le  vice-amiral  Alava, 
se  compose  des  vaisseaux  le  Platon,  le  Monarca,  le 
Foagaeux,  le  Santa- Anna,  F  Indomptable,  le  San-Justo  et 
rintrépide,  capitaines  Cosmao,  Argumosa,  Baudoin, 
Hubert,  Gaston  et  Infemet.  Le  corps  de  bataille,  sous 
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les  ordres  de  l'amiral  en  chef  Villeneuve  et  du  contre 
amiral  Escagno,  se  compose  du  Redoutable,  du  Sai 
Leandro,  du  Neptune,  du  Bucentaure,  du  Santissimc 
Trinidad,  du  Héros  et  du  San  -  Amjustino y  capitaine 
Lucas,  Guesedo,  Maistral,  Magendie,  Poulain  et  Gi 
jigal.  L'arrière-garde ,  commandée  par  le  contre-amir; 
Dumanoir-Peley,  se  compose  du  Mont-Blanc,  du  Sai 
Franciscch-Assiso ,  du  Duguay-Trouin ,  du  Formidable,  à 
Rayo,  du  Scipion  et  du  Ncptuno,  capitaines  Lavillegriî 
Flores,  Toufiet ,  Letellier,  Macdonal ,  Berenger  et  Valdè 

L'escadre  d'observation,  placée  sous  le  pavillon  d 
l'amiral  Gravina  et  du  contre-amiral  Magon,  compi 
les  vaisseaux  San-Juan-Nepomuceno,  Bcnvick,  Priw 
des  Astttries,  Achille,  San-Ildcjonse,  Argonaute,  SxviJ 
sure,  Argonauta,  Algcsiras,  Montancs,  Aigle  et  Bahanu 
capitaines  Charruca ,  Camas,  Niewport,  Alcedo,  Eproi 
Villemandrin ,  Letourneur,  Galeano ,  Courège  et  G 
liano.  En  outre,  les  frégates  ïllortense,  la  Cornélie, 
Rhin,  l'Hermione  ci  la  Thèmis,  sont  commandées  par  l 
capitaines  de  la  Meilleric,  de  Martincnenq,  Chesneai 
Malié  et  Jugan. 

La  bataille  est  livrée  avec  le  plus  grand  acharn 
ment;  les  pavillons  de  France  et  d'Espagne  ont  é 
héroïquement  défendus.  Le  nombre  des  tués  et  ble 
ses  est  considérable.  La  victoire  des  Anglais  est  cor 
plète;  mais  elle  leur  a  coûté  Nelson,  atteini  d'une  bal 
partie  du  Redoutable,  et  un  grand  nombre  de  vaisseai 
mis  bors  de  combat  {-}.  \  octobre). 
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L'amiral  Gravina  mourra  des  suites  d'une  blessure 
reçue  dans  la  bataille;  Villeneuve,  inconsolable  de  sa 
défaite,  se  percera  le  cœur  à  Rennes  ('.^2  avril  1806). 

Le  chef  de  division  Cosmao-Kerjulien ,  commandant 
le  Platon ,  qui  a  glorieusement  combattu  à  Trafalgar, 
se  présente  le  lendemain  sur  le  champ  de  bataille  où 
il  reprend  à  l'ennemi  plusieurs  vaisseaux  espagnols 
qu'il  ramène  à  Cadix  (22  octobre). 

Echappé  au  désastre  de  Trafalgar  avec  quatre  vais- 
seaux qui  ont  souffert  dans  la  bataille ,  le  contre-amiral 
Dumanoirse  voit  attaqué  par  une  division  anglaise  de 
quatre  vaisseaux  et  quatre  frégates.  Il  se  rend  à  ces 
forces  supérieures  après  quelques  heures  d'un  combat 
dont  nous  n'avons  ici  qu'à  rappeler  le  trop  funeste  ré- 
sultat (A  novembre). 

Les  rapports  suivants  présentent  le  récit  authentique 
des  journées  du  2  1  octobre  et  du  4  novembre. 

•  Plymouth,  le  2  5  brumaire  an  xiy  (16  novembre  i8o5). 

<  » 

«  Monseigneur, 

«  Après  les  deux  désastreuses  afiaires  auxquelles  j'ai  eu  le  mal- 
heur de  survivre,  il  me  reste  un  devoir  aussi  pénible  que  diffi- 
cile à  remplir,  celui  de  vous  en  rendre  compte.  Le  rapport  de 
la  bataille  de  Trafalgar  était  fait;  mais,  ayant  reçu  dans  le  com- 
bat du  i3  brumaire,  à  des  heures  différentes,  deux  blessures, 
dont  la  dernière  fut  une  balle  dans  la  jambe  gauche,  reçue  le  25, 
avant  la  fin  de  l'action,  me  retint  au  poste  lorsque  le  Formidable 
fut  amariné;  tous  mes  journaux,  rapports,  correspondance  el 
généralement  tous  mes  papiers,  furent  jetés  à  la  mer,  et  le 
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jouroal  des  signaux,  que  tenait  a  la  nmin  un  chef  de  timonerie. 
a  été  haché  par  deux  boulets  qui  ont  emporté  ledit  chef,  en  ne 
laissant  que  le  bas  de  son  corps  sur  la  dunette.  Depuis  celte 
dernière  époque,  létal  de  mes  blessures,  et  surtout  Ictat  moral 
où  m'avait  réduit  la  suite  de  nos  malheurs,  mont  empêché  de 
recueillir  mes  idées;  dans  re  moment,  la  fièvre  commençant  à  _ 

m'abandonner,  je  vais  vous  retracer  tout  ce  qui  s'est  passé  à  ma 

connaissance  et  qui  malheureusement  ne  s'effacera  jamais  d^= 
ma  mémoire. 

«Le  29  vendémiaire  an  xiv   (21  octobre  i8o5),  la   terre  à». 
TE.  S.  E.  distant  de  six  à  huit  lieues,  le  vent  à  TO.  presque 
c^lme,  la  mer  houleuse,  larméo  combinée  française  et  espa- 
gnole dans  un  ordre  de  bataille  mal  formé,  au  point  du  jour  on 
aperçut  Tarmée  anglaise  au  vent  à  trois  lieues  et  demie  dans  TO. 
Elle  fut  signalée  par  les  frégates  au  nombre  de  trente-deux  voiles 
parmi   lesquelles  nous  distinguâmes  vingt-sept  vaisseaux  dont 
sept  à  trois  ponts;  elle  était  sans  ordre,  se  prolongeant  du  nord 
au  sud. 

■  A  sept  heures,  Tamiral  Villeneuve  signala  Tordre  de  ])ataille 
naturel  tribord  amures  ;  notre  armée  était  à  peu  près  sans  ordre, 
mais  dans  un  peloton  assez  ramassé  et  se  prolongeant  moins  que 
l'escadre  anglaise  ;  le  calme  et  la  grosse  houle  ne  permirent  pas 
l'exécution  de  cet  ordre. 

«  A  huit  heures  un  quart.  Tannée  ennemie  se  divisa  en  deux 
pelotons  :  celui  du  sud,  au  nombre  de  quinze  vaisseaux,  parais- 
sait porter  sur  le  centre  de  notre  armée,  et  celui  du  nord,  au 
nomln^e  de  douze  vaisseaux ,  sur  Tarrièregarde.  Aussitôt  Tamiral 
lit  signal  de  virer  lof  pour  lof  tous  à  la  fois;  la  très-faible  brise 
rendit  ce  mouvement  très-long;  Tamiral  signala  Tordre  de  ba- 
taille renversé  bâbord  amures;  à  ce  nouveau  bord,  Tannée  fut 
mal  formée;  cinq  vaisseaux  seulement  de  Tavant-garde  purent 
être  assez  régulièrement  en  ligne. 

«A  neuf  heures  et  demie,   Tamiral  a  fail  signal  au  vaisseau 
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de  tèle  de  serrer  le  vent,  et  a  fait  quelques  signaux  d'ordre  à  des 
vaisseaux  particuliers;  à  onze  heures  et  demie,  Tamiral  a  fait 
signal  à  Tarrière-garde  de  serrer  le  vent  tout  à  la  fois;  peu 
après  ordre  de  commencer  le  combat  dès  que  Tennemi  serait  à 
portée. 

«  L  armée  combinée,  contrariée  par  la  houle  et  une  très-faible 
brise,  se  trouvait  donc  mal  formée;  quoique  très-serrée,  Far- 
rière-garde  paraissait  en  peloton  ;  le  centre  avait  peu  de  vaisseaux 
dans  les  eaux  les  uns  des  autres,  et  lavant-garde  n avait  que  les 
cinq  vaisseaux  de  tête  en  ligne.  L'armée  ennemie,  sur  deux  co- 
lonnes,  portait  sous  toutes  voiles  bonnettes  hautes  et  basses;  la 
colonne  du  sud  se  dirigeait  sur  la  tête  de  notre  arrière^rde, 
et  celle  du  nord,  ayant  à  sa  tête  trois  vaisseaux  à  trois  ponts,  se 
dirigeait  sur  le  centre  de  notre  avant-garde. 

«A  midi,  le  feu  commença  entre  notre  arrière-garde  et  la 
colonne  du  sud  de  lennemi,  qui  coupa  notre  ligne  vers  la  queue 
de  notre  centre.  La  fumée  m'empccha  de  juger  des  mouvements 
ultérieurs;  à  midi  un  quart,  la  colonne  ennemie  du  nord  en- 
gagea avec  notre  avant-garde  (que  je  commandais);  une  canonnade 
vive  eut  lieu  pendant  quarante  minutes;  mais  l'ennemi,  trou- 
vant probablement  notre  avant-garde  trop  serrée,  laissa  venir 
sur  tribord  et  fut  couper  notre  ligne  en  arrière  de  notre  amiral. 
L'avant-garde  n'eut  plus  alors  à  combattre  qu'un  vaisseau  ennemi 
qui,  venant  du  nord,  serrait  le  vent  pour  rallier  son  armée. 

«  Voyant  le  centre  et  Tarrière-garde  de  notre  année  engagés, 
et  l'avant-garde  n'ayant  plus  d'ennemis  à  combattre,  je  fis  signal 
(art.  5  des  signaux  à  la  voile  par  un  seul  pavillon)  aux  vaisseaux 
qui  n'avaient  pas  d  ennemis  par  leur  travers,  de  se  porter  promp- 
tement  au  feu ,  et  je  fis  frapper  en  même  temps  le  signal  à 
l'avantgarde  de  virer  de  bord  lof  pour  lof  tout  à  la  fois.  Au 
même  moment  Tamiral  hissa  ce  signad  que  je  m'empressai  de 
répéter,  et  je  commençai  moi-même  le  premier  ce  mouvement 
à  l'aide  d'un  canot  à  la  mer;  nous  étions  alors  à  l'avant-garde 
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le  Formidable,  le  DugnayTrouin  ,   le   Mont-Blanc,  le  Scipio^ 
Neptane,  le  Rayo,  IhirépicJc,  le  Héros,  le  Saint  François  d^  A  s^ 
et  le  Saint-Augustin.  L'amiral  venait  de  perdre  son  grand  màt^ 
la  trop  faible  brise  s  opposait  a  la  rélérité  que  je  voulais  met. 
à  me  porter  à  son  secours.  (Juoiquc  j'eusse  toujours  à  tète  - 
niàt  le  signal  à  Tavant^^arde  de  virer  de  bord,  je  m'aperçus  q^ 
je  n'étais  suivi  que  par  trois  vaisseaux;  j'en  fis  le  signal  parr 
culier  à  chaque  vaisseau  et  continuai  à  forcer  de  voiles  poi 
aller  dégager  Tamiral,  et  avec  l'intention  de  couper  deux  vai 
seaux  de  la  colonne  du  nord  de  l'ennemi. 

«  Je  ne  tardai  pas  a  ce  nouveau  bord  d'engager  avec  la  tète  ( 
la  colonne  ennemie  qui  avait  coupé  notre  ligne  au  centre,  c 
ne  voyant  le  Formidable  suivi  que  par  le  DugnayTrouin ,  le  Mot 
Blanc  et  le  Scipion,  je  répétai  le  signal  particulier  à  chaq^ 
vaisseau  de  Tavant-gardc^  de  virer  de  bord;  le  Neptune  seul 
rangea  au  vent,  les  autres  laissèrent  arriver.  L'amiral  fut  ak 
démâté  de  tous  mâts;  il  me  restait  l'espoir  de  le  prendre  à 
remorque  et  d'essayer  de  le  retirer  du  feu  ;  j'eus  alors  à  combat 
de  près  tous  les  vaisseaux  ennemis  de  la  colomie  qui  avait 
coupé  notre  centre,  et  les  deux  vaisseaux  que  j'avais  Tintenli 
de  couper  parvinrent  à  me  pass(T  de  lavant  à  portée  de  pisto 
et  m'endommagèrent  cruellement;  pour  comble  de  malheur, 
trouvai  le  Bacentaure  amarine. 

«  Ceux  des  vaisseaux  alliés  qui  étaient  restes  au  centre,  étaic 
rendus;  les  autres  étaient,  après  avoir  laissé  porter,  beaucoi 
sous  le  vent,  ayant  des  ennemis  à  leur  poursuite.  L'arrière-gard 
dont  la  fumée  m'avait  empêché  de  bien  distinguer  la  positio 
était  en  partie  rendue;  mais  quelques  vaisseaux  combattant  e 
core,  je  portai  dessus  dans  l'espoir  de  les  dégager,  en  continua 
à  combattre  les  vaisseaux  ennemis  qui  restaient  sur  le  char 
de  bataille;  et,  à  peine  avais- je  doublé  le  dernier  vaisseau  • 
centre  (la  Santa-Anna),  que  cmix  de  l'arrière-garde  amenèrei 
je  n'en  donnai  pas  moins  l'ordre  au  capitaine  du  Foimidablc 
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laisser  arriver,  mais  il  vint  m'observer  qu  absolument  toutes  ses 
manœuvres  et  la  plupart  de  ses  haubans  étaient  coupés,  et  qu'il 
ne  pouvait  changer  d*amures  sans  la  certitude  de  perdre  sa  ma- 
'ture.  Alors,  plus  que  jamais,  je  sentis  combien  la  non-exécution 
<ie  Tordre  de  virer  de  bord  par  les  cinq  vaisseaux  de  Tavant- 
Sajde  qui  avaient  laissé  arriver,  serait  fatale  à  nos  armes.  Si 
j'^eiisse  eu  avec  moi  dix  vaisseaux,  quelque  désespérée  que  fût 
Kiotre  position ,  je  pouvais  me  porter  sur  le  champ  de  bataille , 
'y    combattre  à  outrance  les  ennemis ,  dont  trois  étaient  démâtés, 
^t,   il  m'était  peut-être  réservé  de  rendre  cette  journée  glorieuse 
pour  Tannée  combinée;  mais,  par  la  non-exécution  des  ordres 
^igj^és^je  restais  isolé  avec  quatre  vaisseaux  (  le  Neptane  très- 
dans  nos  eaux  par  suite  de  Tindécision  qu  il  avait  mise  dans 
manœuvre],  déjà  très-endommagés,  séparés  du  reste  de  notre 
par  la  masse  des  ennemis,  dont  onze  m  empêchaient  de 
la  partie  de  Tavant-garde  qui  portait  grand  largue,  et  six, 
non  compris  les  trois  démâtés  en  partie,  qui  m'attendaient  à 
Tcurrière-garde,  et  le  restant  intermédiaire  entre  moi  et  le  corps 
de  notre  armée  rallié  à  l'amiral  Gravina,  qui  était  dans  ce  mo- 
nient  à  plus  de  deux  lieues  sous  le  vent  portant  sur  Cadix. 
Treize  vaisseaux  étaient  rendus  et  V Achille  était  en  feu. 

«  Arriver  dans  ce  moment  sur  l'ennemi  eût  été  un  coup  de 
désespoir  qui  n'eût  abouti  qu'à  augmenter  le  nombre  de  nos 
pertes  et  ajouter  à  l'avantage  de  l'ennemi,  auquel,  par  le  déla- 
brement de  ma  division,  je  n'aurais  pu  causer  de. grands  dom-. 
i^e8;îl  était  donc  de  mon  devoir,  dans  cette  cruelle  position, 
de  chercher  à  réparer  ma  division  dans  l'espoir  de  chances  plus 
favorables  le  lendemain.  Je  tins  le  vent  sans  forcer  de  voiles, 
^n  d'attendre  le  Neptune,  et  continuai  à  combattre  les  vaisseaux 
ennemis  de  l'arrière-garde,  dont  un  particulièrement  (un  trois 
ponts),  abordé  avec  deux  vaisseaux,  acheva  de  nous  endomma- 
ger, principalement  le  Formidable.  Pendant  ce  temps,  les  vais- 
seaux ennemis  de  l'arrière-garde  serrèrent  le  vent  pour  s'élever 
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et  me  rapprocher;  le  Neptune,  qui  sYtail  laisse  arriérer,  coni 
battait  les  vaisseaux  que  j'avais  engagés;  quatre  ayant  vire,  il 
fut  démâté  et  se  rendit.  Ces  vaisseaux  continuèrent  à  porter  sui 
moî,  tandis  que  ceux  de  l'arrière-garcle  ferraient  de  voiles  er 
serrant  le  vent,  ainsi  que  la  division  de  larmée  ennemie  qu 
avait  poursuivi  le  restant  de  la  notre,  (jui  dans  ce  moment  élai 
à  trois  lieues  sous  le  vent  portant  sur  Cadix.  U Achille  était  ei 
feu  et  avait  auprès  de  lui  deux  petits  bâtiments  sauvant  soi 
équipage. 

«  Il  ne  me  restait  donc  que  le  parti  de  tenir  le  vent  avec  le  Foi 
midahle,  le  Mont-Blanc,  le  Dufjiiay-Troiiin  et  le  Scipion,  et  d 
porter  au  sud,  avec  des  vents  d'O.  et  O.  S.  O.,  ce  que  je  Gs;  i 
était  alors  cinq  heures  et  demie ,  et ,  peu  de  temps  après ,  rAchili 
sauta  en  lair.  J'avais  combattu  de  près  sur  ce  bord  avec  c€ 
quatre  vaisseaux  contre  treize  vaisseaux  ennemis  dont  quatre 
trois  ponts.  Le  Formidable  avait  eu  soixante-cinq  hommes  tu<! 
ou  blessés,  sa  mâture  extrêmement  endommagée  cl  n'en  devar 
la  conservation  qu'à  la  belle  mer,  toutes  ses  manœuvres  et  I 
majeure  partie  de  ses  haubans  coupés,  ses  voiles  enlièremer 
criblées;  il  faisait,  en  outre,  quatre  pieds  d  eau  par  heure  par  de 
boulets  reçus  au-dessus  de  la  flottaison  :  les  autres  vaisseau 
étaient  à  peu  près  dans  le  même  état.  Toute  la  nuit  fut  occupé 
à  réparer  les  avaries  autant  que  possible,  et  je  maintins  la  di 
vision  au  vent  pour  être  prêt  à  recommencer  le  combat  le  len 
demain,  si  les  chances  se  trouvaient  favorables;  mais,  au  poin 
du  jour,  n'apercevant  que  les  ennemis  sur  le  champ  de  bataille 
et  l'escadre  alliée  n'étant  plus  en  vue,  je  pris  la  bordée  de  TO. 
les  vents  du  sud  m^ayant  empêché  do  donner  dans  le  détroit 
vers  lequel,  au  crépuscule,  on  aperçut  des  voiles,  et  où  je  savai 
d'ailleurs  que  devait  être  une  division  de  cinq  vaisseaux  don 
deux  à  trois  ponts  sous  les  ordres  d'un  contre-amiral.  Cestalor 
que  je  connus  plus  particulièrement  l'état  de  ma  division  :  le 
quatre  vaisseaux  furent  obliges  de  changer  mats  de  hune,  vergues 
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voiles  hautes  et  basses.  Le  Duguay-  Trouin  avait  sa  grande  vergue 

cassée  et  manqua  perdre  son  beaupré  avarié  par  les  boulets;  il 

en  fut  de  même  du  mât  de  misaine  du  Formidable,  que  l*on  ne 

parvint  à  sauver  qu'en  courant  vent  arrière  pendant  une  heure. 

Ce  même  vaisseau  fit,  dès  ce  jour,  jusqu'à  cinq  et  six  pieds 

d'eau  àTheure,  et  le  coup  de  vent  se  décidant,  leau  augmenta 

jusqu'à  sept  pieds;  toutes  les  pompes  étaient  insuffisantes  pour 

franchir.  Je  fus  obligé,  pour  Tempëcher  de  couler,  de  jeter  à  la 

mer  la  batterie  des  gaillards  et  deux  canons  hors  de  service  de 

vii^^oatre.  Je  me  soutenais  dans  cette  position  cruelle  par 

Tespoir  de  rencontrer  Tescadre  du  contre-amiral  Allemand,  que 

je  savais  devoir  être  dans  ces  parages:  réuni  à  lui,  j'eusse  eu  les 

moyens  d'intercepter  les  ennemis  à  leur  retour  en  Angleterre,  et 

les  chances  avantageuses  qui  se  présentaient  pouvaient  nous  venger 

amplement  de  la  malheureuse  journée  du  29  vendémiaire;  mais 

on  tel  bonheur  ne  m'était  pas  réservé.  Le  7  brumaire,  ayant 

doublé  le  cap  Saint-Vincent,  je  poussai  ma  bordée  aussi  au  large 

<iue  le  vent  variable  de  S.  O.  au  O.  pouvait  le  permettre,  ayant 

bien  soin  de  visiter  tous  les  bâtiments  neutres  que  je  rencon- 

^>^ùi,  mais  aucun  ne  put  me  donner  des  nouvelles  de  l'escadre 

française. 

«  Le  1 1  brumaire*  par  la  latitude  de  Finistère,  les  vents  du 
M*  O.  variables  au  O.  ayant  été  observés  pendant  toute  la  jour- 
née  par  deux  frégates  au  vent  qui  ne  répondirent  pas  à  nos 
^>gi^ux,  et  ayant  fait  chasser  inutilement  une  autre  frégate  qui 
^D^Cait  de  voiles  à  la  nuit  dans  l'E.  S.  O.,  j'eus  lieu  de  soupçon- 
^àer  Texistence  dans  ces  parages  d'ime  escadre  ennemie.  Ma^di- 
Yiiion  était  retardée  dans  sa  marche  par  le  Scipiorij  et  plus 
particulièrement  par  le  Formidable,  dont  la  position  critique 
ajoutait  à  sa  mauvaise  marche  ordinaire.  Je  voulus  par  consé- 
quent tacher  de  tromper  l'ennemi  sur  ma  direction ,  et,  ayant 
aperçu,  le  soir,  le  cap  Villano  à  toute  vue,  et  n'ayant  eu  connais- 
sof^ce  d'aucun  bâtiment  sous  le  vent,  je  portai,  dès  que  Ja  nuit 

20. 
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fui  faite,  au  S.  E.,  dans  i'intonlioii  clrtre  de  l)oniie  heure  le 
matin  sur  le  cap  Ortogal,  don,  avec  Us  voiits  de  S.  O.  qui  pa- 
raissaient vouloir  prendre,  je  pourrais  porter  dircetenient  sui 
les  Pertuis  pour  conduire  ma  di\ision  à  l'île  d'Aix,  tandis  que 
nécessairement  les  ennemis,  qui,  par  leurs  frégates,  tiuraient  éti 
informés  de  mon  apparition,  m'auraient  poursuivi  sur  Belle-IU 
ou  riie-Dieu,  atterrages  ordinaires  dans  cette  saison  :  j'avais 
d^ailleurs,  par  cette  manœuvre,  les  moyns,  en  dernière  res 
source,  et  en  cas  de  changement  de  vent  vers  Test,  de  pouvoii 
sauver  le  Formidable  dont  tontes  les  pompes  nVtaient  pas  suffi 
santés  pour  le  soutenir  sur  Teau;  mais  il  m'était  réservé  cVéln 
abreuvé  de  toute  espèce  de  malheurs  dans  cette  campagne  fu 
neste.  Le  temps  était  couvert  et  Thorizon  très-court;  à  neu 
heures  le  ciel  s'éclaircit,  et  j  aperçus  une  escadre  ennemie  dan: 
le  S.  O.  Je  portai  aussitôt  au  S.  K.  sous  toutes  voiles  et  je  fuî 
chassé  par  l'ennemi.  Il  n'eut  aucun  avantage  pendant  la  nuit; 
mais  il  me  conserva  assez  à  vue  pour  mVmpécher  de  changei 
de  direction.  Le  lendemain,  un  temps  couvert  et  gros  vent  me 
cacha  l'ennemi  et  me  donna  l'espoir  de  lui  échapper,  mais  il 
s'éclaircit.  D'arrière  moi,  sur  les  dix  heures,  je  reconnus  huit 
voiles  dont  quatre  au  moins  me  paraissaient  vaisseaux.  Petite 
brise  toute  la  journée  du  12,  la  nuit  superbe  et  beau  clair  de 
lune,  ne  filant  que  deux,  trois  et  quatre  nœuds,  je  ne  doutais 
pas  que  le  lendemain  je  serais  attaqué.  En  eflet,  au  point  di: 
jour,  l'ennemi  était  à  trois  portées  de  canon ,  me  gagnant  sensi 
blement,  et,  à  huit  heures,  deux  grosses  frégates  commencèren 
à  me  canonner*.  J'avais  d(  jà  fait  le  signal  de  commencer  le  com 
bat  dès  que  l'ennemi  serait  h  portée,  et  je  venais  de  donne] 
ordre  à  la  division  de  former  une  ligne  d'échiquier  bâbord  le 
amures  à  tribord;  mon  intention  était  de  virer  de  bord,  mt 
trouvant  un  peu  au  vent  de  l'eirncîmi,  afin  d'être  maître  de  di 
riger  l'attaque;  l'ordre  en  était  déjà  donné  à  la  voix,  et,  au  mo 
ment  de  l'exécution,  les  vents  faibles  à  l'E.  S.  E.  passèrent  ai 
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S.  S.  E.,  et  je  continuai  de  porter  dans  TE.  sous  toutes  voiles. 
Je  recommandai  en  même  temps  au  DagaayTrouin,  qui  avait 
une  marche  supérieure,  de  se  laisser  culer  pour  lâcher  quelques 
bordées  aux  deux  frégates  qui,  avec  la  supériorité  de  marche, 
nous  approchaient  de  près,  venaient  en  travers,  tiraient  une  et 
deux  bordées  sur  la  division,  qui  ripostait  de  ses  canons  de  Tar- 
rière.  Les  vents  varièrent  du  S.  S.  O.  petite  brise.  Les  vaisseaux 
ennemis  ne  nous  gagnaient  pas  sensiblement;  Thorizon  un  peu 
chargé  dans  le  S.  O.  me  donnait  Tespoir  d'un  changement  de 
vent  qui  pourrait  m'étre  favorable.  Je  continuai  à  forcer  de 
voiles  en  ripostant  aux  frégates  qui  nous  harcelaient  par  leurs 
fréquentes  bordées;  mais,  le  temps  étant  resté  le  même,  les 
vents  ayant  faibli ,  les  vaisseaux  nous  gagnèrent  et  étaient  presque 
à  portée  de  canon.  Les  frégates  d'ailleurs,  par  leur  feu  continuel, 
commençaient  à  nous  endommager.  Ne  voulant  pas  nous  laisser 
dégréer  en  détail,  et  voyant  l'impossibilité  d'un  engagement,  je 
fis,  à  onze  heures  un  quart,  le  signal  de  former  une  ligne  de 
bataille  tribord  amures  comme  suit  :  le  Dagaay-Trouin,  le  For- 
midable, le  Mont-Blanc  et  le  Scipion,  Nous  étions  alors  par  46*  de 
latitude  et  S'^.bo  de  longitude.  Le  mauvais  état  de  la  division  et 
particulièrement  du  Formidable,  qui  n'avait  plus  que  soixante 
canons,  et  dont  une  partie  de  l'équipage  était  employée  aux 
pompes,  m'avait  fait  essayer  jusqu'à  ce  moment  d'éviter  un  en- 
gagement avec  la  division  ennemie  composée  de  quatre  vais- 
seaux dont  deux  de  quatre-vingts  et  quatre  frégates  du  premier 
rang. 

«  Les  vaisseaux  ennemis  ne  tardèrent  pas  à  faire  feu  sur  le 
Scipion  et  le  Mont-Blanc,  et  successivement  sur  le  Formidable, 
tandis  que  les  frégates  nous  canonnaient  de  l'arrière.  Le  combat 
s'engagea  chaudement;  mais,  voyant  l'enilemi  se  diriger  parti- 
culièrement sur  les  deux  vaisseaux  de  l'arrière,  je  fis,  à  onze 
heures  trois  quarts ,  signal  à  la  division  de  virer  vent  devant  par 
la  contre-marche.  Ce  mouvement  s'exécuta  parfaitement,  quoi- 
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que  sous  le  feu  de  rennemi,  dont  à  contre-bord  nous  passâmes 
à  demi-portée  de  fusil.  Mon  intention  était  de  couper  le  c[uâ- 
trième  vaisseau  de  Tennemi,  qui  était  arrière;  mais  le  Dngnay^ 
Tronin,  qui  reçut  des  avaries,  ne  put  tenir  assez  le  vent,  et  il 
nous  passa  de  Tavant.  Nous  nous  trouvâmes  sur  ce  bord  entre 
les  vaisseaux  au  vent  et  les  frégates  sous  le  vent  à  très-petite 
distance  ;  dès  que  nous  eûmes  dépassé  Tennemi,  je  voulus  re- 
virer pour  porter  sur  lui  tandis  qu'il  virait  lui-même,  et  tâcher 
d'empêcher  la  jonction  du  quatrième  vaisseau.  Le  grand  mit 
de  hune  du  Scipion,  qui  était  prêt  à  tomber,  et  le  petit  mât  de 
hune  du  Formidable,  qui  avait  reçu  deux  coups  de  boulets, 
contrarièrent  ce  projet,  et  je  diminuai  de  voiles  pour  ne  pas 
laisser  arrière  le  Scipion  et  pour  serrer  la  ligne  ;  Tennemi  étant 
arrivé,  porta  sur  nous;  le  combat  se  rengagea  avec  une  nouvelle 
ardeur.  J'ordonnai  au  Dugnay-Tronin,  qui  se  trouvait  un  peu  au 
vent,  de  prendre  poste  à  l'arrière  du  Formidable,  Nous  combat- 
tîmes pendant  longtemps,  ayant  les  vaisseaux  ennemis  d'un 
bord  et  les  firégates  de  l'autre.  Il  était  adors  trois  heures;  le  Sci- 
pion  avait  perdu  son  grand  mât  de  hune,  et,  dans  ce  moment, 
je  fus  blessé  fortement  au  côté  par  des  éclats;  le  Dugaay-Trouin 
tomba  sous  le  vent.  Le  combat  continua  avec  la  même  force 
jusqu'à  trois  heures  et  demie;  mais  nos  vaisseaux  étaient  cruel- 
lement maltraités;  leurs  mâtures  étaient  très^variées;  les  trois 
vaisseaux  de  l'arrière  furent  forcés  de  plier.  Cest  dans  ce  mo- 
ment que  je  reçus  une  balle  dans  la  jambe  gauche  et  qu'on  me 
porta  au  poste  ;  presque  la  totalité  des  hommes  des  gaillards  du 
Formidable  était  tuée  ou  blessée,  les  batteries  à  moitié  désar- 
mées, un  demi-pied  d'eau  dans  la  batterie  basse  provenant  des 
pompes  à  chapelets,  et  huit  pieds  d'eau  dans  la  cale;  la  mâture 
n'était  plus  tenue  par  son  gréement ,  et  près  de  deux  cents 
hommes  étaient  déjà  hors  de  combat.  La  division  continua  de 
combattre  ;  pendant  que  l'on  me  pansait,  le  sieur  Cachard,  as- 
pirant, vint  de  la  part  du  capitaine  LetelHer  prendre  mes  ordres. 
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Je  lui  fi»  dire  de  continuer  le  combat  à  outrance ,  et  que  je  m'en 
rapportais  à  lui  pour  Thonneur  du  pavillon.  Quelque  temps 
après,  M.  Silhouette,  lieutenant,  vint  me  dire,  de  la  part  du 
capitaine,  que  le  vaisseau  ne  pouvait  plus  gouverner;  que  plu- 
sieurs boulets  avaient  iOrappé  le  gouvernail,  et  qu  un  était  placé 
entre  lui  et  Tétambot,  de  manière  que  la  barre  ne  pouvait  plus 
le  remuer;  que  nous  étions  d'ailleurs  entourés  de  trois  vais- 
seaux. Je  lui  dis  que  mon  intention  était  de  combattre  tant  que 
la  mâture  serait  haute.  Peu  de  temps  après,  on  m'apprend  que 
le  pavillon  est  amené;  je  donne  ordre  à  Taspirant  Cachard  de 
dire  au  capitaine  de  le  faire  rehisser,  et,  sur  la  nouvelle  que  le 
capitaine  est  tué,  je  charge  le  lieutenant  Johanem,  sur  sa  res- 
ponsabilité, de  reconmiencer  le  feu,  et  je  me  fais  habiller  pour 
qu'on  me  porte  sur  le  pont,  lorsque  le  capitaine  lui-même  vint 
me  rendre  compte  qu'il  y  avait  plus  de  deux  cents  hommes 
tués  ou  blessés;  que  le  vaisseau,  ne  gouvernant  plus,  recevait 
le  fieu  de  trois  vaisseaux  auxquels  il  ne  pouvait  riposter  que 
quelques  coups  de  canon;  que  d ailleurs  ses  batteries  étaient 
désertes;  qu  il  avait  neuf  pieds  d'eau  dans  la  cale;  que  sa  mâture 
allait  tomber  et  que  toutes  les  vergues  étaient  coupées;  que 
c'était  par  ces  raisons  et  sur  ce  qu  on  lui  avait  dit  que  je  m'en 
rapportais  à  lui  pour  l'honneur  du  pavillon,  qu'il  s'était  vu  forcé 
d'amener  pour  ne  pas  laisser  couler  le  vaisseau  :  presque  au 
même  instant  le  grand  mât  tomba  {il  était  alors  quatre  heures), 
et  peu  de  temps  après  le  mât  de  perroquet  de  fougue  et  la  vergue 
sèche.  Un  canot  ennemi  vint  amanner  le  vaisseau,  qui  menaçait 
de  couler  et  qui  était  dans  le  plus  malheureux  état.  Le  Scipion 
amena  en  même  temps;  il  avait  perdu  son  mât  d'artimon  et  ses 
mâts  de  hune  et  avait  neuf  pieds  d'eau  dans  la  cale.  Le  Mont- 
Blanc  et  le  Daguay-Trouin  ont  amené  un  quartd'heure  après  : 
le  premier  avait  huit  pieds  d'eau  dans  la  cale  et  était  tout  dé- 
gréé; le  second  avait  perdu  toute  sa  mâture;  le  restant  des  mk- 
turcs  de  tous  \c,s  vaisseaux  tomba  dans  la  nuit.  Deux  vaisseaux 
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seulement  conservèrent  leur  mât  de  misaine  sans  vergues,  ains 
que  leur  mât  d'artimon.  Les  trois  vaisseaux  le  Formidable,  h 
Mont-Blanc  et  le  Scipion  étaient  menacés  d'une  perte  certaine 
et  auraient  infailliblement  coulé,  s'il  avait  fait  le  moindre  inau 
vais  temps;  mais,  depuis  le  jour  du  combat  jusqu'à  notre  arri 
vée  àPlymouth,  il  a  constamment  fait  le  plus  beau  temps  possible 

«  Après  vous  avoir  retracé  les  malheureux  résultats  de  cett( 
journée,  le  devoir  le  plus  cher  (jui  me  reste  à  remplir,  Monsei 
gneur,  est  de  rendre  compte  à  Votre  Excellence  que  je  n'ai  que 
des  éloges  adonner  à  la  conduite  méritante  de  chaque  capitaine 
à  la  bravoure  des  états-majors  et  écpiipages;  mais  malheureuse 
ment  je  n'ai  pas  à  me  louer  de  l'adresse  de  nos  canonniers;  1< 
maladie  et  les  deux  premiers  combats  nous  avaient  enlevé  le; 
meilleurs,  et  la  maladresse  de  ceux  qui  nous  restaient  a  été  ei 
grande  partie  cause  de  notre  dernière  infortune,  quoique  dail 
leurs  la  force  de  Tennemi  fut  très  supérieure  à  celle  de  la  divi 
sion,  dont  les  mâts  étaient  jumelles,  par  suite  des  premier 
combats. 

•  La  division  française  était  composée  du  Formidable,  soixant 
canons,  le  Mont-Blanc,  le  Scipion  et  le  Duguay-Trouin,  de  soixante 
quatorze;  en  tout  deux  cent  quatre-vingts  bouches  à  feu.  La  di 
vision  anglaise  était  composée  du  César,  quatre-vingts;  Namai 
quatre-vingts;  Héros,  soixante-quatorze;  Courageux,  soixante 
quatorze;  la  frégate  la  llévolalionnaire ,  (juarante-huit  caronade 
de  trente-deux;  la  Sainte-Marguerite ,  quarante-quatre  caronade 
de  dix-huit;  le  Phénix,  quarante-([uatre  de  dix-huit;  VjEoloi 
quarante  de  dix-huit;  en  tout  quatre  cent  quatre-vingt-quatr 
bouches  à  feu. 

■  La  marine  a  perdu,  dans  cette  dernière  affaire,  un  brave  c< 
pitaine  dans  le  commandant  Touffet,  du  Daguay-Trouin;  so 
second  le  capitaine  de  frégate  Boimard  l'a  remplacé  dignemen 
et  a  reçu  une  blessure  grave  par  une  balle  dans  le  genou.  L 
capitaine  Bérenger,  du  Scipion,  a  été  blesse. 
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•  La  liste  exacte  des  officiers  tués  et  blessés  ne  m*est  point  en- 
core parvenue. 

«  A  bord  du  Formidable,  le  capitaine  Donnadieu  et  une  partie 
de  rétat-major  ont  été  blessés,  ainsi  que  tous  les  officiers  et  as- 
pirants attachés  à  ma  majorité.  L*aspirant  Murât,  Tun  d'eux,  a 
eu  le  bras  emporté  et  est  mort  après  l'opération. 

«  Daignez  agréer.  Monseigneur,  l'assurance  de  mon  profond 

«  DUMANOIR  LE  PeLLEY.  > 

>  RAPPOBT  DE  V.  LUCAS,  GAPrTAINE  DE  VAISSEAU,  COMMANDANT  LE  RE- 
DOUTABLB  AU  COMBAT  DE  TRAFALGAR ,  A  MONSEIGNEUR  LE  MINISTRE. 

«  Monseigneur, 

«  Quoique  la  perte  du  vaisseau  le  Redoutable  fasse  partie  de 
la  défaite  c[u'a  éprouvée  Tannée  combinée  de  France  et  d'Es- 
peigne  à  la  sanglante  affaire  du  cap  Trafalgar,  le  combat  parti- 
culier de  ce  vaisseau  n'en  mérite  pas  moins,  je  pense,  une  place 
distinguée  dans  les  annades  de  la  marine  française.  En  consé- 
cfiieiice,  je  dois  à  la  mémoire  des  braves  qui  ont  péri  dans  ce 
^^vriUe  combat  ou  qui  ont  été  ensevelis  sous  les  débris  du  Re- 
^^^àble,  lorsqu'il  a  coulé  au  fond  ;  je  dois  à  la  gloire  du  petit 
i^^^mbre  de  ceux  qui  ont  échappé  à  cet  inexprimable  carnage, 
^  mettre  sous  les  yeux  de  Votre  Excellence  le  tableau  de  leurs 
^ploits,  les  efforts  de  leur  valeur,  et  surtout  les  expressions  de 
i^tir  amour  et  de  leur  attachement  pour  Sa  Majesté  I.  et  R., 
^t  le  nom,  mille  fois  répété  avec  le  plus  grand  enthousiasme, 
stmUait  les  rendre  invincibles.  Rien  ne  peut  égaler  l'ardeur  de 
ces  héros,  à  l'instant  où  je  leur  annonçai  que  nous  allions  aborder 
ramiral  anglais,  et  jamais  l'intrépide  Nelson  ne  pouvait  succom- 
«r  en  combattant  des  ennemis  plus  dignes  de  son  courage  et 
?  sa  grande  réputation. 
«  Je  n'entreprendrai  point  ici  de  démontrer  les  mouvements 
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des  deux  armées  pendant  toute  1  action.  Enveloppé  moi-même 
dans  le  feu  et  la  fumée,  je  ne  distinguais  quà  peine  et  par  in- 
tervalles les  vaisseaux  qui  m'avoisinaient;  je  ne  puis  citer  que 
les  manœuvres  qui  ont  précédé  rengagement  et  une  partie  de 
celles  qui  ont  terminé  cette  malheureuse  affaire.  Mais  j'entrerai 
dans  tous  les  détails  des  circonstances  qui  ont  eu  lieu  à  bord  du 
Redoutable,  pendant  le  con)bat  qu'il  a  soutenu  au  canon  et  à 
Tabordage  contre  les  vaisseaux  de  cent-dix  canons,  le  Téméraire 
de  la  même  force,  et  un  troisième  vaisseau  de  deux  batteries 
dont  j'ignore  le  nom. 

«Le  28  vendémiaire  an  xiv,  au  matin,  larmée  combinée  mit 
à  la  voile,  de  la  baie  de  Cadix,  avec  un  vent  de  S.  d abord 
faible,  ensuite  joli  frais  :  elle  était  composée  de  trente-trois 
vaisseaux  de  guerre,  dont  dix-huit  français  et  quinze  espagnols, 
de  cinq  frégates  et  deux  bricks  français.  A  peine  fut-elle  dehors, 
que  les  vents  passèrent  au  S.  O.  bon  irais ,  par  grains.  L'amiral 
fit  prendre  des  ris;  plusieurs  vaisseaux  espagnols  furent  très- 
longs  dans  cette  opération,  ce  qui  les  lit  tomber  beaucoup  sous 
le  vent  Lorsqu'on  eut  achevé,  lanuée  fit  route  sans  ordre  à 
rO.  N.  O.,  les  amures  à  bâbord.  Le  vaisseau  le  Redoutable  était 
dans  les  eaux  du  Bucentaure  à  petite  distance,  lorsque,  vers  midi, 
ce  vaisseau  amiral  signala  un  homme  tombé  à  la  mer;  je  mis 
snr-le*<:hamp  en  panne  et  un  canot  à  1  eau  qui  sauva  Thomme 
qui  y  était  tombé  :  j'en  fis  de  suite  le  signal,  et,  peu  de  temps 
après,  je  repris  mon  poste. 

«  A  une  heure  après  midi ,  les  vents  ayant  passé  à  l'O.,  l'amiral 
fit  virer  Tannée  de  bord  tout  à  la  fois;  aussitôt  l'évolution  ter- 
minée, il  signala  l'ordre  de  marche  sur  trois  colonnes,  les 
amures  à  tribord,  et  prévint  qu'il  allait  passer  au  centre  de  la 
sienne.  Diaprés  cet  ordre,  le  Redoutable,  conmie  chef  de  file  de 
la  première  escadre,  dut  prendre  la  tète  de  la  première  colonne 
du  centre,  et  je  manœuvrai  en  conséquence  pour  m'y  placer 
Toute  l'après-midi  se  passi)  sans  qu'on  pût  parvenir  à  former 


PREMIERE  PARTIE.  —  HISTOIRE.  315 

cet  ordre,  quoique  Tamiral  siguadât  à  plusieurs  vaisseaux  de 
prendre  leur  poste. 

«  A  sept  heures  du  soir,  le  vent  était  moins  fort,  mais  la  mer 
était  un  peu  houleuse  de  1*0.  Uarmée  gouvernait  au  S.  S.  G.  Je 
signalai  à  Tamiral  que  je  découvrais,  une  escadre  ou  flotte  enne- 
mie au  vent  :  elle  ne  me  paraissait  pas  très-éloignée ,  les  bâti- 
ments de  cette  escadre  faisant  une  grande  quantité  de  signaux 
très-remarquables  par  la  beauté  et  Téclat  des  feux  colorés  qu'ils 
employaient  à  cet  effet. 

«  Vers  neuf  heures  du  soir,  Tamiral  signala  de  former  promp- 
tement  Tordre  de  bataille,  sans  égard  aux  postes.  Pour  exécuter 
ce  mouvement,  les  vaisseaux  le  plus  sous  le  vent  devaient  mettre 
un  feu  à  chaque  mât  pour  marquer  leur  position  ;  j'ignore  si 
cette  précaution  fut  prise,  mais  il  ne  me  fut  pas  possible  de  les 
apercevoir.  L'armée  était  très-dîspersée  ;  les  vaisseaux  de  la  ligne 
de  bataille  et  ceux  de  l'escadre  d'observation  se  trouvaient  cou- 
fondus;  tous  les  bâtiments  ayant  répété,  par  des  feux,  les  si- 
gnaux de  l'amiral,  il  ne  fut  plus  possible  de  reconnaître  son 
vaisseau.  Je  suivis  alors  le  mouvement  de  plusieurs  autres  qui 
arrivèrent  pour  rallier  ceux  qui  étaient  sous  le  vent. 

•  Vers  les  onze  heures  du  soir,  je  me  trouvai  près  de  t'amiral 
Gravina,  qui  commençait,  avec  cinq  à  six  vaisseaux,  à  former 
une  ligne  de  bataille.  Après  avoir  demandé  le  nom  du  Redou- 
table, il  m'ordonna  de  prendre  poste  dans  cette  ligne;  je  le 
priai  de  m'en  laisser  prendre  la  tête  ;  il  me  le  permit  et  je  m'y 
plaçai  de  suite  :  les  vents  étaient  à  peu  près  de  la  même  partie, 
et  nous  avions  toujours  les  amures  à  stribord. 

«  Tous  les  vaisseaux  étaient  en  branle-bas  de  combat  :  l'ami- 
ral en  avait  donné  l'ordre.  Immédiatement  après  l'appareillage, 
tout  était  parfaitement  disposé  à  bord  du  Redoutable;  mais, 
comme  j'avais  la  certitude  d'un  engagement  inévitable  pour  le 
lendemain,  je  ne  gardai  sur  le  pont  que  le  moins  de  monde 
possible,  et  j'envoyai  coucher  la  plus  grande  partie  des  officiers 
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et  de  Téquipage,  afin  de  les  avoir  plus  dispos  à  combattra 

■  Quelques  jours  avant  notre  départ  de  Cadix,  chaque  vai 
seau  reçut  de  Tamiral   un  ordre  par  écrit  de  se  tenir  prêt 

mettre  sous  voile  ;  le  même  ordre  rappelait  aux  capitaines  ur 

• 

lettre  circulaire  qui  leur  avait  été  adressée  par  lui  au  départ 
Toulon,  et  dans  laquelle  il  faisait  connaître  ses  intentions 
cas  de  rencontre  de  rennemi,  et  la  conduite  que,  dans  ce  c 
chaque  vaisseau  devait  tenir.  Il  semblait  (jue,  dès  lors,  Tamii:^ 
eût  prévu  la  manière  dont  nous  avons  été  attaqués;  et,  si  ?=^ 
dispositions  eussent  été  généralement  suivies,  vingt  ou  vin^ss. 
deux  vaisseaux  seulement  de  l'armée  combinée  nVnissenl  poii 
eu  à  combattre  toute  Tannée  anglaise,  forte  de  vingt-sept  va^ 
seaux  dont  sept  à  trois  ponts,  et  une  partie  de  ces  premi  ^ 
n'eût  point  succombé,  malgré  des  prodiges  de  valeur  et  la 
sistance  la  plus  opiniâtre. 

«Le  29,  au  point  du  jour,  Tennemi  fut  aper(^u  au  vent,  c'^r= 
ànlire  TO.  S.  O.  au  S.  0.;  il  ventait  peu  et  la  mer  était  toujotts 
houleuse;  Tannée  combinée  était  répandue  S.  E.  et  N.  O.  ;    /< 
vaisseaux  étaient  très-dispersés  et  ne  formaient  aucune  lig 
apparente.  L'ennemi  était  aussi  sans  ordre,  mais  manœuvra 
pour  se  rallier;   sa  force  fut  alors  bien  reconnue,  et  on  recon^ 
nut,  comme  je  Tai  déjà  dit,   vingt-sept  vaisseaux  de  guerre, 
dont  sept  à  trois  ponts,  (juatre  frégates  et  une  goélette. 

■  Vers  les  sept  heures  du  matin,  Tamiral  signala  de  former 
la  ligne  de  bataille  dans  Tordre  naturel,  les  amures  à  slrîbord. 
J'abandonnai  alors  la  position  que  j'avais  occupée  une  partie  de 
la  nuit,  et  je  virai  de  bord  pour  aller  prendre  celle  qui  m  était 
assignée  dans  la  ligne  de  bataille;  j'en  étais  fort  éloigné;  cepen- 
dant, à  huit  heures  et  demie,  j'étais  parvenu  à  prendre  mon 
poste. 

«A  neuf  heures,  Tennemi  se  forma  sur  deux  pelotons, 'se 
couvrit  de  voiles,  même  dv  bonnettes,  et  laissa  arriver  sur  notre 
armée  avec  une  petite  brise  dX).  S.  O.  L'amiral,  jugeant  alors  cjull 
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cherchait  à  porter  ses  efforts  sur  notre  arrière-garde,  fit  virer 
Tarméede  bord,  lof  pour  lof,  tout  à  ia  fois.  Dans  ce  nouvel 
ordre ,  le  Redoutable  devait  se  trouver  le  troisième  vaisseau  dans 
les  eaux  de  celui  de  Famiral,  le  Bucentaure.  Je  m  empressai,  en 
conséquence ,  de  me  placer  derrière  ce  vaisseau ,  laissant  entre 
lui  et  moi  l'espace  nécessaire  pour  les  deux  vaisseaux  qui  de- 
vaient me  précéder.  Lun  n était  pas  très-t'Joigné  de  son  poste, 
mais  Tautre  ne  manœuvrait  point  pour  prendre  le  sien  et  se 
trouvait  beaucoup  sous  le  vent  de  la  ligne  qui  commençait  à  se 
former  en  avant  de  Tamiral.  Vers  les  onze  heures  du  matin, 
les  deux  pelotons  de  Farmée  ennemie  approchaient  de  notre 
armée  :  Tun,  précédé  par  le  vaisseau  à  trois  ponts  le  RoyalSou- 
verain,  se  dirigeait  sur  notre  nouvelle  arrière-garde;  et  Tautre, 
précédé  par  les  vaisseaux  le  Victory  et  le  Téméraire,  manœuvrait 
pour  attaquer  notre  corps  de  bataille. 

«  A  onze  heures  un  quart,  les  vaisseaux  de  notre  arrière-garde 
commencèrent  à  tirer  sur  le  vaisseau  anglais  le  Royal  Souverain. 
Ce  vaisseau  nous  envoya  de  loin  quelques  coups  de  canon  aux- 
quels je  ne  voulus  pas  répondre.  J'étais  toujours  dans  Teau  de 
Tamiral  français;  mais  il  existait  entre  lui  et  moi  une  lacune 
qui  ne  se  fermait  point  par  les  deux  vaisseaux  qui  devaient  me 
précéder  :  Tun  était  trop  sous  le  vent  pour  pouvoir  venir  prendre 
son  poste,  et  l'autre,  que  j'ai  déjà  dit  n'en  être  pas  très-éloigné, 
s'en  écartait  beaucoup  en  arrivant  pour  tirer  sur  le  Royal-Sou- 
verain, qui  était  à  plus  de  mi-portée.  Le  peloton  conduit  par 
l'amiral  Nelson  approchait  de  notre  corps  de  bataille;  les  deux 
vaisseaux  à  trois  ponts  qui  le  précédaient  manœuvraient  osten- 
siblement pour  envelopper  le  vaisseau  amiral  français  :  l'un 
d'eux  cherchait  à  lui  passer  en  poupe.  Aussitôt  que  j'eus  reconnu 
cette  intention ,  certain  d'ailleurs  que  mes  deux  matelots  d'avant 
ne  pouvaient  plus  venir  prendre  leur  poste,  je  fis  mettre  le 
beaupré  du  Redoutable  sur  la  poupe  du  Bucentaure.  Bien  décidé 
à  sacrifier  mon  vaisseau  pour  la  défense  du  pavillon  amiral , 
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j*en  fis  part  à  mes  officiers  et  à  mon  équipage,  qui  répondirent 
à  mes  intentions  par  des  cris  mille  fois  répétés  de  vive  VEmpe- 
reurl  vive  t Amiral!  vive  h  Commandant!  Précédé  par  les  tam- 
bours et  les  fifres  que  j  avais  à  bord,  je  fus,  à  la  tête  de  mon 
état-major,  parcourir  les  batteries  :  partout  je  trouvai  des  braves 
brûlant  d'impatience  de  commencer  le  combat;  plusieurs  me 
dirent  :  «  Commandant ,  n'oubliez  pas  Tabordage  ^  » 

<  A  onze  heures.  Tannée  combinée  arbora  pavillon;  celui  du 
Redoutable  le  fut  d'une  manière  imposante  :  les  tambours  bat- 

^  c  Depuis  que  le  Redoutable  avait  été  armé,  rien  n  avait  été  né^igé 
à  bord  pour  instruire  Téquipagc  à  toute  espèce  d'exercice  ;  mes  idées 
s'étaient  toujours  tournées  sur  le  combat  à  Fabordage  :  je  comptais 
tellement  sur  son  succès,  que  tout  avait  été  mis  en  usage  pour  Ten- 
treprendre  avec  avantage.  J'avais  fait  faire,  pour  tous  les  chefs  de 
pièces ,  des  gibernes  en  toile  pour  contenir  deux  grenades  ;  les  bau- 
driers de  ces  gibernes  portaient  un  tube  de  fer-blanc  contenant  une 
petite  mèche.  Dans  tous  nos  exercices ,  je  faisais  lancer  une  grande 
quantité  de  grenades  de  carton ,  et  je  menais  souvent  les  grenadiers  à 
terre  pour  faire  éclater  devant  eux  des  grenades  de  fer.  Ils  avaient  tel- 
lement acquis  l'habitude  de  les  jeter,  que,  le  jour  du  combat,  mes  ga- 
biers en  lancèrent  deux  à  la  fois.  J'avais  à  bord  cent  mousquets ,  tous 
portant  une  longue  baïonnette  ;  les  hommes  auxquels  ces  mousquets 
étaient  destinés  étaient  si  bien  exercés  à  s'en  servir,  qu'ils  montaient 
jusqu'au  milieu  des  haubans  pour  faire  le  feu  de  mousqueterie.  Tous 
les  hommes  portant  des  sabres  apprenaient  constamment  à  espadonner, 
et  le  pistolet  leur  était  devenu  une  arme  familière. 

«  Les  grappins  d'abordage  se  lançaient  à  bord  avec  une  telle  adresse, 
que  nous  étions  parvenus  à  accrocher  un  vaisseau  qui  n'eût  pas  même 
été  précisément  à  nous  toucher.  Dans  le  branle-bas  de  combat,  cha- 
cun se  rendait  à  son  poste  tout  armé  et  les  armes  chargées  ;  ils  les  pla- 
çaient aux  enrirons  de  la  pièce,  à  des  tresses  clouées  entre  chaque 
barreau.  Enfin  l'équipage  avait  lui-même  une  telle  confiance  dans  cette 
manière  de  combattre ,  qu'il  m'engageait  souvent  à  aborder  le  premier 
bâtiment  auquel  nous  aurions  affaire.  • 
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t^ent  aux  drapeaux,  les  mousquetaires  présentaient  les  armes; 
fll  fut  salué,  par  Tétat-major  et  Téquipage,  par  sept  cris  de  vive 
rJEmperear! 

•  A  onze  heures  et  demie,  le  peloton  ennemi  qui  se  dirigeait 
sw  notre  corps  de  bataille  se  trouvant  à  portée,  le  vaisseau  le 
^Buaninare  et  son  matelot  d'avant  conmiencèrent  à  tirer  sur  le 
^vttsseau  le  Victory.  Je  fis  monter  sur  le  gaillard  une  grande 
partie  des  chefs  de  pièces ,  pour  leur  faire  remarquer  combien 
cftos  vaisseaux  tiraient  mal  :  tous  leurs  coups  portaient  trop  bas 
^ft  tombaient  dans  Feau;  je  les  engageai  à  tirer  à  démâter  et 
surtout  à  bien  pointer.  A  onze  heures  trois  quarts ,  le  Redoutable 
commença  le  feu  par  un  coup  de  canon  de  la  première  batte- 
rie, qui  coupa  là  vergue  du  petit  hunier  du  Victory,  qui  gouver- 
njût  toujours  sur  le  mât  de  misaine  du  Redoutable.  Alors  des 
cris  de  joie  retentirent  dans  toutes  les  batteries;  notre  feu  fut 
bien  nourri  :  en  moins  de  dix  minutes,  ce  vaisseau  fut  démâté 
de  son  mât  d^artimon ,  de  son  petit  mât  de  hune  et  de  son  grand 
m&t  de  perroquet.  Je  serrais  toujours  de  si  près  le  vaisseau  le 
Bmemiaure,  qu'on  me  héla  plusieurs  fois  de  sa  galerie  que  j'al- 
lais Tiborder  :  effectivement  le  beaupré  du  Redoutable  toucha 
i^llèrement  le  couronnement  de  sa  poupe;  mais  je  Tassurai  qu'il 
*  ^nît  rien  à  craindre.  Les  avaries  du  Victory  ne  changèrent 
'^^n  à  Taudacieuse  manœuvre  de  Tamiral  Nelson.  Il  persistait 
^Qjours  à  vouloir  couper  la  ligne  en  avant  du  Redoutable,  et 
^QUiçait  de  nous  aborder,  si  nous  osions  nous  y  opposer.  La 
K^^nde  proximité  de  ce  vaisseau  à  trois  ponts ,  suivi  de  près  par 
^  Téméraire,  loin  d'intimider  notre  intrépide  équipage,  ne  fit 
^'accrdtre  son  courage;  et,  pour  prouver  à  Tamiral  anglais' 
^  nous  ne  redoutions  pas  son  abordage,  je  fis  hisser  les  grap- 
pms  à  tontes  les  vergues.  Enfin,  le  vaisseau  le  Victory,  n'ayant 
pu  parvenir  à  passer  en  poupe  de  Tamiral  français,  nous  aborda 
i  bibord  de  long  en  long,  nous  débordant  de  l'arrière  de  ma- 
nière que  notre  dunette  se  trouvait  par  le  travers  et  à  la  hau- 
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leur  de  son  gaillard  arrière.  Dans  cette  position ,  les  grappins 
furent  lancés  à  son  bord  :  ceux  de  derrière  furent  coupés,  mais 
ceux  de  devant  résistèrent.  Nos  bordées  furent  déchargées  à  bout 
touchant,  et  il  en  résulta  un  carnage  horrible.  Nous  continuâmes 
à  nous  canonner  pendant  quelque  temps  ;  nous  parvînmes ,  avec 
lés  écouviilons  de  corde,  à  charger  quelques  canons;  plusieurs 
furent  tirés  à  longueur  de  bragues,  ne  pouvant  les  palanquer 
aux  sabords,  qui  se  trouvaient  masqués  par  les  flancs  du  Viciory; 
et,  par  le  moyen  de  nos  armes  à  feu  dans  nos  batteries,  nous 
empêchions  tellement  Tennemi  de  charger  les  siens,  qu'il  avait 
cessé  de  tirer  sur  nous.  Quel  jour  de  gloire  pour  le  vaisseau  le 
Redoutable,  s'il  n'avait  eu  à  combattre  que  le  vaisseau  le  Victoryl 
Enfm  les  batteries  du  Viciory  ne  pouvaient  plus  nous  riposter. 
Je  m'aperçus  que  l'équipage  de  ce  vaisseau  se  disposait  à  venir 
à  l'abordage;  il  se  portait  en  foule  sur  les  gaillards.  Je  fis  sonner 
la  trompette ,  signal  reconnu  dans  nos  exercices  pour  appeler 
les  divisions  d'abordage  :  elles  montèrent  avec  un  tel  ordre,  les 
officiers  et  aspirants  à  la  tête  de  leurs  compagnies,  qu'on  eût 
dit  que  ce  n'était  qu'un  simulacre.  En  moins  d'une  minute ,  nos 
gaillards  furent  couverts  d'hommes  armés  qui  se  précipitaient 
sur  la  dunette,  sur  les  bastingages  et  dans  les  haubans;  il  me 
fut  impossible  de  remarquer  les  plus  braves.  Alors  il  s'engagea 
un  vif  combat  de  mousqueterie  dans  lequel  l'amiral  Nelson 
combattait  à  la  tête  de  son  équipage.  Notre  feu  devint  tellement 
supérieur  à  celui  de  l'ennemi ,  qu'en  moins  de  quinze  minutes 
nous  fîmes  taire  celui  du  Viciory  :  plus  de  deux  cents  grenades 
furent  jetées  à  son  bord  avec  le  plus  grand  succès;  ses  gaillards 
furent  jonchés  de  morts  et  de  blessés.  L'amiral  Nelson  fut  tué 
par  le  feu  de  notre  mousqueterie  :  presque  aussitôt  ses  gaillards 
furent  évacués  et  son  vaisseau  cessa  absolument  de  nous  com- 
battre ;  mais  il  était  difficile  de  passer  à  son  bord  à  cause  du 
mouvement  des  deux  vaisseaux  et  de  la  supériorité  d'élévation 
de  sa  troisième  batterie.  J'ordonnai  de  couper  les  suspentes  de 
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la  grande  vergue  et  de  Tamener  pour  nous  servir  de  pont.  L  as- 
pirant  Yen  et  quatre  matelots,  à  Taide  de  l'ancre  du  Victory» 
parvinrent  à  son  bord  et  nous  prévinrent  qu'il  n'y  avait  per- 
sonne dans  ses  batteries;  mais,  à  l'instant  où  nos  braves  allaient 
se  précipiter  pour  les  suivre,  le  vaisseau  à  trois  ponts  le  Témé- 
raire, qui,  sans  doute,  s'était  aperçu  que  le  Victory  ne  combat- 
tait plus  et  allait  infailliblement  être  pris,  vint  à  toutes  voiles 
noas  aborder  à  stribord  et  nous  cribler  à  bout  touchant  du  feu 
de  tonte  son  artillerie.  Il  serait  difficile  de  dépeindre  le  carnage 
que  produisit  la  bordée  de  ce  vaisseau  :  plus  de  deux  cents  de 
Q08  braves  en  furent  tués  ou  blessés;  je  fus  aussi  blessé  à  ce 
même  instant,  mais  pas  assez  grièvement  pour  me  faire  aban. 
donner  mon  poste.  Ne  pouvant  plus  alors  rien  entreprendre 
contre  le  Victory,  j'ordonnai  au  reste  de  l'équipage  de  se  porter 
promptement  dans  les  batteries  et  de  décharger  sur  le  Témé- 
nire  les  canons  de  stribord  qui  n'avaient  pas  été  démontés  par 
labordage  de  ce  vaisseau.  Cet  ordre  fut  exécuté;  mais  nous 
^ons  tellement  affaiblis  et  il  nous  restait  si  peu  de  pièces  en 
^tat  de  servir,  que  le  Téméraire  nous  ripostait  avec  beaucoup 
^avantage.  Peu  de  temps  après,  un  vaisseau  à  deux  batteries, 
dont  j'ignore  précisément  la  force,  vint  se  placer  en  poupe  du 
^^doatahle  et  nous  canonner  à  portée  de  pistolet.  En  moins 
d'une  demi-heure  notre  vaisseau  fut  tellement  criblé,  qu'il  ne 
^^résentait  plus  qu'un  monceau  de  débris  :  dans  cet  état,  le 
Viisseau  le  Téméraire  nous  héla  de  nous  rendre  et  de  ne  pas 
prolonger  une  résistance  inutile.  J'ordonnai  à  quelques  soldats 
<pù  étaient  près  de  moi  de  répondre  à  cette  sonmiation  par  des 
coups  de  fusil,  ce  qui  fut  exécuté  avec  le  plus  grand  empresse- 
ment A  peu  près  dans  le  même  instant,  notre  grand  mât  tomba 
en  travers  sur  le  vaisseau  anglais  le  Téméraire  :  les  deux  mâts 
d^  hune  de  ce  vaisseau  tombèrent  à  bord  du  Redoutable;  toute 
laponpe  fut  défoncée;  la  mèche  du  gouvernail,  la  barre,  les 
deux  tamisailles,  l'étambot,  les  barres  d'arcasse  et  d'hourdi,  les 
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jambettes  de  voûte,  furent  mis  vn  lambeaux;  les  ponts  étaien 
tout  percés  par  les  boulets  du  Téméraire  et  du  Victory;  tout* 
Tartillerie  fut  brisée  ou  démontée  par  les  boulets  ou  les  abor 
dages  de  ces  deux  vaisseaux.  Un  canon  de  dix-huit  de  la  second 
batterie  et  unecaronade  de  trente-six  du  f^aillard  d'avant  ayan 
crevé  nous  tuèrent  et  blessèrent  ])eaucoup  de  monde.  Les  deu 
côtes  du  vaisseau,  tous  les  mantelets  de  sal)ords  et  les  barrot 
étaient  entièrement  hachés ,  quatre  de  nos  six  pompes  étaien 
brisées,  ainsi  que  toutes  nos  échelles;  en  sorte  que  les  com 
munications  entre  les  batteries  et  les  gaillards  étaient  deve 
nues  extrêmement  difficiles.  Tous  nos  ponts  étaient  couverts  d 
morts  ensevelis  sous  les  débris  et  les  éclats  des  dilTérentes  par 
ties  du  vaisseau.  Une  grande  quantité  de  blessés  furent  tués  dani 
le  faux  pont.  Sur  six  cent  quarante-cinq  hommes  d'équipage 
nous  en  avions  cinq  cent  vingt-deux  hors  de  combat,  dont  troiî 
cents  de  tués  et  deux  cent  vingt-deux  blessés,  parmi  lesquels  si 
trouvait  la  presque  totalité  de  Tétat-major.  Sur  les  cent  vingt  e 
un  qui  restaient,  une  grande  partie  était  employée  au  passag* 
des  poudres  dans  le  faux  pont  et  dans  la  cale  à  Teau,  de  sortt 
que  les  gaillards  ^t  les  batteries  étaient  absolument  déserts,  e 
que  nous  ne  pouvions  plus,  par  conséquent,  apporter  aucune 
résistance.  Quiconque  n'a  pas  vu  dans  cet  état  le  vaisseau  le  Re 
doaiable  ne  pourra  jamais  se  former  une  idée  de  son  désastre 
je  ne  connais  rien  à  bord  qui  n'ait  été  coupé  par  les  boulets.  Ai 
milieu  de  cet  horrible  carnage,  les  braves  qui  n'avaient  pas  en 
core  succombé  et  ceux  blessés,  dont  le  faux  pont  était  encombré 
s'écriaient  encore  :  Vive  VEmpcrcur!  nous  ne  sommes  pas  encovy 
pris!  le  commandant  existc-t-il  encore?  Dans  cet  état,  le  feu  pri 
à  la  braye  de  notre  gouvernail ,  ce  qui  heureusement  n'eut  poin 
de  suite;  on  parvint  à  l'éteindre.  Le  vaisseau  le  Viciojy  ne  com 
battait  point  :  il  s'occupait  seulement  à  se  dégager  du  Redou 
table;  mais  nous  étions  cri])lés  par  le  feu  du  Téméraire,  ave 
lequel  nous  étions  toujours  al>ordés ,  et  par  le  feu  du  vaisseat 
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qui  nous  caoounait  en  poupe.  Ne  pouvant  nullement  riposter 
et  ne  voyant  aucun  de  nos  vaisseaux  venir  à  notre  secours  (ils 
étaient  tous  très-éloîgnés  sous  le  vent),  je  n'attendais  plus  pour 
me  rendre  que  la  certitude  que  les  voies  d'eau  qu'avait  le  vais- 
seau fussent  assez  considérables  pour  qu'il  ne  tardât  pas  à  couler 
au  fond.  Â  l'instant  où  l'on  m'en  donna  l'assurance,  j'ordonnai 
d'amener  le  pavillon  ;  il  vint  bas  lui-même  par  la  chute  du  mât 
d'artimon.  Nous  fûmes  alors  abandonnés  du  vaisseau  qui  nous 
canonnait  en  poupe;  mais  le  Téméraire  continua  encore  à  tirer 
sur  nous  pendant  quelque  temps ,  et  il  ne  cessa  qu'à  cause  de 
la  nécessité  où  il  se  trouva  d'éteindre  lé  feu  qui  prit  à  son  bord. 
Il  était  alors  environ  deux  heures  et  demie  de  l'après-midi.  Peu 
de  temps  après,  les  vaisseaux  le  Victory,  le  Redoutable  et  le  Mer- 
cure, toujours  fortement  liés  par  les  mâtures  qui  étaient  tom- 
bées réciproquement  d'un  vaisseau  sur  l'autre,  d'ailleurs  tous 
trois  privés  de  l'usage  de  leur  gouvernail,  formaient  un  groupe 
qui  dérivait  au  gré  du  vent,  et  qui  fut  involontairement  jeté 
sur  le  vaisseau  le  Fougueux  :  celui-ci,  ayant  combattu  contre 
plusieurs  vaisseaux  ennemis  qui  l'avaient  ensuite  abandonné , 
n'avait  point  encore  amené  son  pavillon.  Ce  vaisseau,  entière- 
ment dégréé,  en  partie  démâté  et  ne  gouvernant  plus,  s'aborda 
avec  le  vaisseau  le  Téméraire.  Le  Fougueux  était  hors  d'état  d'op- 
poser une  forte  résistance;  néanmoins  le  brave  capitaine  Bau- 
douin voulut  tenter  de  nouveaux  efforts,  mais,  ayant  été  tué  en 
cherchant  encore  à  se  défendre,  et  son  second  ayant  été  blessé 
presque  au  même  instant,  le  vaisseau  le  Téméraire  fit  sauter  à 
son  bord  quelques  hommes  de  son  équipage  qui  s'emparèrent 
de  ce  vaisseau. 

«  L'ennemi  ne  faisait  aucun  mouvement  pour  amariner  le  Re- 
doutable, dont  les  voies  d'eau  étaient  tellement  considérables, 
que  je  craignais  qu'il  ne  coulât  avant  qu'on  eût  pu  en  retirer 
les  blessés.  Je  représentai  cette  situation  au  vaisseau  le  Témé- 
raire, en  lui  faisant  observer  que,  s'il  tardait  davantage  à  faire 
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passer  des  hommes  de  son  é([uip.'ij;e  pour  pomper  et  n 
1er  des  secours  ur^^ents,  il  ne  restait  plus  (ju'à  mettre  1 
Redoutable,  dont  rincenclie  occasionnerait  celui  du  Tém 
du  Victory.  Sur-le-champ  deux  ofllciers,  quel([ues  se 
matelots  du  Téméraire,  vinrent  à  notre  ])ord  pour  prer 
session  du  vaisseau;  mais,  à  l  instant  où  Tun  des  marin 
mettait  le  pied  dans  le  sabord  de  la  seconde  batterie  di 
table,  un  de  nos  matelots,  qui  était  déjà  blessé  d'une  h 
cuisse,  se  saisit  d'un  mousqueton  armé  d'une  baïon 
fondit  sur  lui  avec  fureur,  en  disant  :  «11  faut  encore  < 
■  tue  un;  »  il  lui  passa  la  baïonnette  dans  la  hanche  et  le 
ber  entre  les  deux  vaisseaux.  Malgré  cet  événement,  je 
à  retenir  à  bord  les  Anglais,  ([uî  voulaient  repasser 
bord. 

«  Vers  les  trois  heures,  quelcjnes  vaisseaux  de  notr 
garde,  qui  tenaient  le  vent  stribord  amures  pour  s'élo 
champ  de  bataille,  sans  cependant  paraître  dégréés,  tii 
fort  loin  sur  notre  groupe  plusieurs  coups  de  canon;  q 
uns  de  leurs  boulets  tombèrent  à  bord  du  Redoiiiahle , 
des  officiers  anglais  venus  auprès  de  moi  eut  une  cuisse 
tée  et  ne  tarda  pas  à  mourir. 

■  Sur  les  trois  heures  et  demie ,  le  Victorj  se  sépara  d 
tobZe^mais  tellement  délabré,  qu'il  était  hors  d'état  de  co 
ce  ne  fut  que  vers  les  sept  heures  du  soir  que  Ton  j 
séparer  le  Redoutable  du  Téméraire,  (jui  resta  cncon 
SLVecU  Fougueax.  Nous  ne  fumes  point  amarinés;  maiî 
seau  anglais  le  Siviftsure  vint  nous  prendre  à  la  renioi 
6t  jouer  la  nuit  les  deux  pompes  qui  restaient,  sans 
cependant  entretenir  Teau,  quoic[ue  la  mer  fût  belle, 
nombre  de  Fran(;;ais  en  état  d'agir  se  joignit  aux  x'Vngl 
pomper,  aveugler  quelques  voies  d'eau,  placarder  les 
éppu^iller  la  poupe?  du  vaissciau  qui  était  prête  à  s'écroul 
nul  ne  fut  plus  ardent  au  travail.  Au  nnlieu  de  tous  le; 
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el  d^  lltoiTible  déscrrdre  du  vaisseau  le  Redoutable  qui  flottait  à 
peine ,  parmi  les  décombres  et  les  morts  dont  les  batteries  étaient 
pU'seniéeè,  je  m*aperçus  que  quelques-uns  de  nos  braves,  par- 
ticulièreltiétît  de  nos  jeunes  aspirants ,  dont  plusieurs  étaient 
blesêéâ^  tamaifsaîent  des  armes  qu'ils  cachaient  dans  le  faux 
pont,  dans  Tintention,  disaient-ils,  d'enlever  le  Redoutable.  Ja- 
mais autant  de  traits  d'intrépidité,  de  valeur  et  d'audace,  ne 
furent  déplcryés  à  bord  du  même  vaisseau,  et  jamais  l'histoire 
âe  la  marine  n'offrit  d'eiemples  semblables. 

«Le  lendemain  matin,  le  capitaine  du  Swiftsure  m'envoya 
prendre  à  bord  par  un  canot,  ainsi  que  le  lieutenant  de  vais- 
««îân  Dupôtet,  mon  second,  et  l'enseigne  de  vaisseau  Ducrest; 
^H>vtB  fAmes  conduits  à  botd  de  ce  vaisseau.  A  midi,  le  Redou- 
luhle  déiiiâta  de  son  mât  de  misaine,  le  seul  qui  lui  restait;  à 
^tk^  béates  du  soir,  l'eau  continuant  à  gagner  les  pompes,  le 
^^phalne  de  prise  demanda  du  secours,  et  toutes  les  embarca- 
tion» do  SufifUùtë  furent  mises  à  l'eau  pour  sauver  le  monde. 
n  ventait  bon  ffais  et  la  mer  était  grosse,  ce  qui  rendait  très- 
^MBcBe  l'embarquement  des  blessés  :  ces  malheureux,  voyant 
^T^ld  taisseau  allait  èite  englouti,  s'étaient  presque  tous  tra!- 
"^és  sur  le  gaillard  d'arrière;  on  parvint  à  en  sauver  quelques- 
'**>*•.  A  sept  hetJres  du  soir,  la  poupe  s'étant  entièrement  écrou- 
•^,  \é  Redoutable  coula  à  fond  avec  la  majeure  partie  dé  tes 
***l<«itinés,  que  leur  courage  avait  rendus  dignes  d'un  meilleur 
*^**i*Lelcnde*nain,  aii  point  du  jour,  le  capitaine  du  Swiftsure, 
^^M  aperçu  de  loin  plusieurs  hommes  sur  des  drômes,  les  en- 
^^*  Ifbeltrhér  :  ils  étaient  ào  nombre  de  cinquante,  presque 
^us  Messes, 

*  Cent  soixante-neuf  hommes,  formant  le  reste  du  valeureux 

^^pàge  du  vaisseau  le  Redoutable ,  se  trouvèrent  alors  réunis  à 

*^^^  du  vaisseau  anglais.  Sur  cette  quantité,  soixante-dix  étaient 

S'^iveffient  blessés  et  soixante-quatre  avaient  de  légères  bles- 

•"^s.  Tous  ce%  blessés  furent  renvoyés  à  Cadix  sur  un  parle- 
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mentaire,  de  manière  que  trenteK^inq  hommes  seulement  furent 
conduits  en  Angleterre  comme  prisonniers  de  guerre. 

«Les  résultats  du  combat  du  vaisseau  le  Redoatdble  sont  : 
la  perte  de  ce  vaisseau  et  la  destruction  des  trois  quarts  de  son 
équipage;  mais  seul,  pendant  toute  Faction,  il  a  occupé  les 
vaisseaux  à  trois  ponts  le  Victoryei  le  Téméraire,  et  a,  de  cette 
manière,  attiré  la  surveillance,  les  combinaisons,  les  ordres 
d*agir  suivant  les  circonstances,  de  Tamiral  Nelson,  qui,  lui- 
même  engagé  dans  ce  combat  particulier,  ne  put  que  se  livrer 
à  Texcès  de  son  courage.  L'Angleterre  a  perdu  le  héros  de  sa 
marine ,  qui  est  tombé  sous  les  coups  des  braves  du  Redoutable. 
Plus  de  trois  cents  hommes,  dont  plusieurs  ofBciers  de  marque, 
furent  mis  hors  de  combat  à  bord  des  vaisseaux  ennemis.  Le 
Victory  a  été  démâté,  dans  l'action,  de  son  mât  d'artimon,  de 
son  mât  de  hune  et  de  son  grand  mât  de  perroquet;  en  général, 
toutes  ses  vergues  ont  été  brisées,  ainsi  que  la  barre  de  la  roue 
du  gouvernail.  Le  Téméraire  a  perdu  ses  deux  mâts  de  hune , 
ses  deux  basses  vergues;  son  gouvernail  et  son  étambot  ont  été 
hachés  par  les  canons  de  notre  première  batterie;  enfin  les  deux 
vaisseaux  ont  été  renvoyés  en  Angleterre  pour  y  changer  toute 
leur  mâture  et  y  recevoir  de  fortes  réparations. 

«  Je  joins  à  ce  rapport  un  état  de  la  situation  de  l'équipage 
du  vaisseau  le  Redoutable  avant  et  après  le  combat,  état  qui  fera 
connaître  la  perte  d'hommes  dans  chaque  classe;  j'y  joins  aussi 
une  liste  nominative  des  oJBSciers  qui  composaient  l'état-major 
et  des  aspirants  de  ce  vaisseau.  Les  éloges  que  je  dois  à  tous  ces 
braves  sont  aunlessus  de  toute  expression.  Quiconque  n'aura  pas 
vu  ces  valeureux  oiBciers  et  ces  jeunes  aspirants  conduisant  nos 
colonnes  d'abordage  à  l'ennemi  aura  peine  à  se  former  une 
idée  juste  de  leur  bouillante  ardeur  et  de  leur  intrépide  audace; 
partout  à  ta  tête  des  braves  de  l'équipage  que  chacun  comman- 
dait debout  sur  les  bastingages ,  les  uns  armés  de  sabres  et  de 
pistolets,  les  autres  de  mousquetons,  tous  dirigeaient  les  feux 
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de  mousqueterie  et  le  jet  des  grenades.  Dans  cette  circonstance, 
les  officiers  de  terre  et  de  mer,  les  matelots  et  les  soldats  sem- 
blaient faire  assaut  de  courage,  sans  pouvoir  se  surpasser  :  aussi 
n'est-ce  qu'en  présentant  la  liste  générale  de  ces  guerriers  que 
je  puis  désigner  les  plus  méritants. 

«  Monseigneur, 

«  J'ai  l'honneur  d'être  de  Votre  Excellence  le  très-humble  et 
très-obéissant  serviteur. 

Signé  Lucas, 

Capitaine  commandant  le  vais&eau  U  Redoutable. 


liste  des  vaisseaux  et  autres  bâtiments  de  guerre  des  deux 
armées,  annexée  au  rapport  du  capitaine  lucas. 


7 


NOMS 
des 

bItIMIRTS  DI  L'ARMis  COMBINAI. 


L$  Platon,  fnmçaii. . . 
Le  Monarca,  espagnol. 
Le  Fon^iuwx,  firançais. 


La  SoMtOrÂima ,  «tpagnol. 


L'IndomptahU.  français. 
Le  San-Juâto .  eapagnol , 
L'Intrépide,  français... 


Le  RedotUahle,  français. . . 
Le  San-Leandro,  espagnol. 
Le  Neptune,  français. . . .  < 


Le  Bueentattre,  français 

La  Santa-  Trinidad .  espagnol 


FORCE 
des 

BÂTIMBHTS 


DEUXIÈME   ESCADRE. 


74 
74 
74 

112 

80 

74 
74 
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74 
64 
84 

80 
13G 


NOMS 
des 

CAPITAINBS. 


Gosmao. 

Arqnemota. 

Baodonin. 

Do  Alava ,  vice-amiral. 

Garda ,  capitaine. 

Ha]>ert. 

Gaslon. 

Infemel. 


Lucas. 

Gaevedo. 

Maistral. 

Villeneuve,  amiral. 

Magindic,  capitaine. 

Cisncros,  contre-amiral. 

Hercort ,  capitaine. 
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NOMS 

de» 

BlTUUrrS  DS  L'AKHÎS  COHBIIIBI. 


Le  Uim ,  InoçaU. 

Le  Sa»-Au^u$tmo ,  Mpagnol  > 


FORCE 

des 

bItimehts 


74 
74 


NOMS 

des 

cirrrAims. 


Poalaiu. 
Cagigal 


TROISIÈME    ESCADRE. 


Ia  MoidSlanc ,  fraaçais.  • . . 
L»  StM-Francûco .  espagnol. 
Ia  Duguaj'TrouiH ,  fraBçaif. 


Le  TormidakU,  fnoçaù. 


Le  îi€jo,  espagnol.. . . 
L*  Seipiom .  fruifaia. . . 
L$  Neptunio ,  capagnid 


74 

Villegris. 

74 

De  Florès. 

74 

Touffct. 

80     ! 

Dumanoir,  coittrc-aoïiul 

Le  Tellicr,  cjpiUlu«. 

100 

Mardonal. 

74 

Béraogrr. 

80 

Valdès. 

ESCADRE    D*OB5ERyATlOX. 


Le  San- Juan .  espagnol 
L*  Berwiek ,  français  . . 


Lé  Princê  du  Aêturieê ,  tapagnol . 


L'AekiUê,  français 

L$  Saii'/Ufp&oaso ,  espagnol . 

VArgonamU .  français 

Ia  SwiJUan ,  français 

L'ilr^iiota.  espagnol 


L'Al^isinu,  français. . . 

Le  Momta»is.  espagnol. 

VAigU,  français. 

L«  BaAema ,  espagnol . 


74 

CharvucK. 

74 

Camas. 

12     ! 

Gravina  ,  amiiai. 

Laliorc ,  capitaiot*. 

74 

Niruport. 

74 

De>crgo». 

74 

Kpron. 

74 

Villemandrio. 

80 

Parcgea. 

74 

Magi^D ,  contr»-amiral 
Tourneur,  capitaine. 

74 

Alcrdos. 

74 

Courrége. 

74 

Galcano. 

FREGATES    ET    COUYETTES. 


La  A&in .  français. 

UHorUnu 

La  Comilie. ..... 

LaTUmU 

L'Htrmione 

Le  Furtt 

L'Aryut 


40 

Chrsucuu. 

40 

De  Lamcilleri4> 

40 

De  Martiuciiq. 

40 

Jugan. 

40 

M..l.r 

IS 

î)uiua> 

K. 

T-mIU' 
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nun. . . 

OM» 


-/lit. 


tkam, 
iatt.. 


*9ê. 


Âertr, 
auoa. 


tktmm. 


130 
120 

120 

110 
110 
110 

110 
80 
74 
74 
74 
74 
74 
80 
74 
74 
74 
80 
74 
74 
74 
74 
80 
74 
64 
04 
64 


Nebon ,  aminl. 

Hardy,  capitaine. 

CoHisg^Uvod,  astral. 

lUtlieram,  capitaiiia. 

Norihaak,  amiral. 

Roffam ,  capilaiAt. 

Fremantla. 

Grtndall. 

Harvay. 

Robinaon. 

Tylor. 

Mwna. 

Cook. 

Doft. 

Argooda 

Roakarford. 

King. 

Godrington. 

Hopa*. 

Mag 

Laferay. 

PaUaw. 

Moonoin. 

Mandtfild. 

Darham. 

1"  lieatanant. 

1**  liaatanant. 

Harvay. 

Dîgby. 

Radmaill. 


FRÉGATES. 


Ida. 

U.. 
lu. 
u.. 


40 
40 
40 
40 


Dandaa. 
Gapal. 
Blackwood. 
ProwM. 


ilvD ,  d'apria  l'historieB  James. 
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«  RAPPORT  DU  COMBAT  DE  TRAFALGAR  FAIT  AU  PRINCE  DE  LA  PAIX  PAR 

LE  GENERAL  ESCANO.  (Extrait  de  la  Gazette  de,  Madrid,) 

«L'état  dans  lequel  se  trouve  le  lieutenant  général  Gravina, 
par  suite  d'un  coup  de  mitraille  qu'il  a  reçu  dans  le  bras  gauche, 
ne  lui  permet  pas  de  donner  à  Votre  Excellence  le  détail  de 
cette  affaire  sanglante  qui  a  eu  lieu  hier.  Quoique  j  aie  eu  le 
bonheur  de  verser  mon  sang  pour  l'honneur  des  armes  du  Roi 
notre  maître,  ayant  reçu  aussi  un  coup  de  mitraille  dans  la 
jambe,  cependant,  étant  moins  dangereusement  blessé  que  le 
très-brave  et  très-digne  général  en  chef  auquel  Sa  Majesté,  avec 
une  justice  qu'il  mérite  si  bien ,  avait  confié  le  commandement 
de  son  armée,  je  me  trouve  dans  la  triste  mais  indispensable 
obligation  de  m'acquitter  de  ce  devoir  et  de  vous  faire  connaître 
que,  malgré  tous  nos  efforts,  malgré  le  sacrifice  héroïque  que 
nous  avions  fait  de  notre  propre  vie,  nous  n'avons  pu  parvenir 
à  éviter  une  perte  qui  serait  extrêmement  sensible,  si  nous 
n'étions  pas  aussi  fermement  convaincus  qu'il  ne  nous  est  rien 
resté  à  faire,  et  que,  par  conséquent,  l'honneur  est  sauf. 

«Je  sais  que,  par  le  dernier  courrier,  et  en  date  du  18,  le 
général  Gravina  avait  rendu  compte  à  Votre  Excellence  que, 
l'amiral  Villeneuve  l'ayant  prévenu  que  son  intention  était  de 
mettre  sous  voiles  le  lendemain ,  il  désirait  savoir  si  l'armée  es- 
pagnole était  en  disposition  de  le  faire.  Votre  Excellence  n'ignore 
pas  quelle  fut  la  réponse  du  général  Gravina  :  que  l'escadre  était 
prête  à  suivre  les  mouvements  de  l'escadre  française,  que  tels 
étaient  les  ordres  que  Votre  Excellence  lui  avait  transmis.  Avec 
cette  réponse  l'amiral  français  se  retira  à  son  bord,  et  lit  sur-le- 
champ  le  signal  de  mettre  les  ancres  à  poste  et  d'embarquer  les 
canots,  signaux  qui  furent  répétés  à  bord  du  vaisseau  le  Prince 
des  Asluries,  monté  par  le  général  Gravina,  et  qui  furent  sui- 
vis des  plus  pressantes  dispositions  pour  rappeler  à  leurs  bords 
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respectifs  les  gens  qui  étaient  employés  à  divers  services  à 


«  Le  lendemain  matin  ig,  quelques  vaisseaux  français  et  es- 
pagnols mirent  sous  voiles  en  conséquence  des  signaux  du  gé- 
néral français.  Les  vents,  qui  se  halèrent  au  S.  O.,  empêchèrent 
le  reste  de  Tannée  d  exécuter  ces  ordres  ;  mais  les  vents  étant 
revenos,  le  lendemain  matin  20,  à  TE.  S. E.,  toute  Tarmée  ap- 
la. 
«  L*armée  combinée  était  à  peine  hors  de  la  baie,  que  le  vent 
hala  au  S.  S.  O.  si  frais  et  avec  une  si  mauvaise  apparence, 
qnW  des  premiers  signaux  qui  furent  faits  à  bord  du  Bucen- 
Uure  fat  de  prendre  deux  ris  aux  huniers.  Ce  changement  de 
vent  dispersa  nécessairement  Tannée  jusqu*à  deux  heures  après 
midi  qu'il  se  hala  heureusement  au  S.  O.,  Thorizon  clair.  Alors 
on  fit  signal  de  ralliement  et  de  former  cinq  colonnes.  Une  fré- 
gate de  Tavant  signala  dix-huit  voiles  ennemies  en  vue.  En  con- 
séquence de  cet  avis ,  on  fit  le  branle-bas  de  combat.  A  trois 
heures  on  vira  lof  pour  lof,  tous  à  la  fois ,  et  nous  fîmes  route 
pour  le  détroit,  conservant  le  même  ordre  de  cinq  colonnes 
^^Mxs  lequel  nous  étions  avant  ce  mouvement.  Après  Tavoir  exé- 
^^té ,  nous  aperçûmes  quatre  frégates  ennemies  :  nous  les  fîmes 
^^liLasser  par  les  nôtres  et  donnâmes  ordre  aux  vaisseaux  l'Achille, 
-^ig étiras  et  le  Saint-Jean,  conmie  faisant  partie  de  Tescadre 
^observation,  de  renforcer  les  chasseurs,  avec  ordre  de  rallier 
*vant  la  nuit. 

«  A  sept  heures  et  demie  du  soir,  un  vaisseau  français  nous 
pïévînt  que  le  vaisseau  l'Achille  avait  reconnu  dix-huit  vaisseaux 
^^emis  formés  en  ligne  de  bataille.  Peu  après  nous  aperçûmes 
^  fusées  qui  ne  pouvaient  partir  que  des  bâtiments  ennemis 
(pi  se  trouvaient  entre  les  deux  armées  et  qui  n'étaient  pas  à 
gnmde  distance.  A  neuf  heures,  Tescadre  anglaise  fut  signalée 
à  coups  de  canon,  et,  par  Tintervalle  que  nous  reconnûmes 
entre  Taperça  du  feu  du  canon  et  le  bruit  du  coup ,  qui  fut  de 
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huit  secondes,  ils  étaient  à  deux  milles.  Nous  fîmes  signal,  avec 
des  feux,  au  général  français  de  la  nécessité  de  former  la  ligne 
de  bataille  en  se  formant  sur  les  bâtiments  les  plus  sous  le  vent. 
Ce  général  répéta  ce  signal  à  tùixps  de  canon.  Nous  étions  sans 
ordre  au  point  du  jour,  le  2 1 ,  lorsque  nous  aperçâmes lennémi 
au  vent  à  nous  en  ligne  de  bataille,  sur  le  bord  opposé,  au 
nombre  de  vingt-huit  vaisseaux,  dont  huit  à  trois  ponts. 
,  «  A  sept  heures  du  matin,  les  ennemis  laissèrent  arriver,  sur 
plusieurs  colonnes,  sur  le  centre  et  Tarrière-garde  de  notre  ar- 
mée, ce  qui  fit  que  le  général  Villeneuve  fit  le  signal  de  virer 
lof  pour  lof  tous  à  la  fois.  Par  ce  mouvement,  l'escadre  d'obser- 
vation, sous  les  ordres  du  général  Gravina,  se  trouva  à  Tarrière- 
garde.  L'amiral  français  fit  ensuite  le  signal  au  vaisseau  de  tête 
de  tenir  le  vent  et  aux  autres  de  le  suivre  par  un  mouvement 
successif,  ce  qui  obligea  l'armée  de  faire  une  arrivée  pour  rec- 
tifier l'ordre.  Le  général  Gravina  fit  à  son  escadre  les  signaux 
convenables,  suivant  les  circonstances,  pour  exécuter  ce  mou- 
vement avec  la  plus  grande  célérité,  et,  à  l'approche  de  l'enne- 
mi, celui  de  serrer  les  distances  et  de  rectifier  l'ordre.  A  midi 
moins  huit  minutes,  un  vaisseau  anglais  à  trois  ponts,  portant 
un  pavillon  de  commandement  au  mât  de  misaine,  coupa  notre 
ligne  au  centre  et  fut  soutenu  par  les  vaisseaux  qui  le  suivaient. 
Les  autres  chefs  des  colonnes  ennemies  firent  la  même  ma- 
nœuvre. Une  d'elles  doubla  notre  arrière^arde;  une  troisième 
coupa  entre  V Achille  et  le  Saint  Ildephonse.  Dès  ce  moment ,  ce  ne 
fut  que  combats  particuliers  et  sanglants,  la  plupart  à  portée 
de  pistolet,  entre  l'armée  etiùemie  et  la  moitié  de  la  nôtre  :  d'où 
il  résulta  plusieurs  abordages.  Je  n'ai  pas,  dans  ce  moment,  les 
renseignements  suffisants  pour  vous  donner  le  détail  de  ces 
combats  partiels  ;  je  ne  puis  non  plus  parler  des  mouvements 
de  l'avant-garde,  qui,  m'a-t-on  assuré,  vira  dès  le  conmiencement 
dû  combat  pour  venir  soutenir  les  corps  attaqués.  Ce  que  je 
puis  assurer  à  Votre  Excellence,  c'est  que  tous  les   vaisseaux, 
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tant  français  qu'espagnols,  qui  se  sont  battus  à  portée  de  moi, 
ont  rempli  parfaitement  leur  devoir,  et  que,  dans  ce  vaisseau 
{le  Prince  des  Asinries],  après  quatre  heures  d'un  combat  horrible 
contre  trois  ou  quatre  vaisseaux ,  ayant  toutes  les  manœuvres 
et  les  étais  coupés,  hors  d'état  de  porter  de  la  voile,  les  mâts 
étant  criblés  de  boulets  et  dans  la  plus  triste  situation,  nous 
fâmes  secourus  très  à  propos  par  les  vaisseaux  le  San-Justo, 
espagnol,  et  le  Neptune ,  français,  qui ,  en  nous  ralliant,  forcèrent 
Tennemi  à  s'éloigner  et  facilitèrent  le  ralliement  des  vaisseaux 
le  Rayo,  le  Montanez,  rAssiso  et  le  San-Léandro,  qui  étaient 
très-maltraités ,  ainsi  que  de  plusieurs  autres  vaisseaux  français 
qui  n'étaient  pas  dans  un  meilleur  état. 

«Dès  que  ce  vaisseau-ci  fut  débarrassé  des  ennemis,  nous 
fîmes  signal  aux  vaisseaux  ralliés  d'aller  soutenir  dans  l'action 
ceux  qui  en  avaient  le  plus  besoin.  A  l'entrée  de  la  nuit,  le  feu 
ayant  cessé  de  toutes  parts,  nous  demandâmes  à  la  frégate  la 
^'hémis  de  nous  remorquer  jusque  dans  la  baie  de  Cadix,  où 
E&ous  ne  pûmes  pas  entrer  dans  cette  soirée,  le  vent  s'étant  halé 
^vi  S.  S.  O.  grand  frais  et  grosse  pluie,  ce  qui  nous  obligea  à 
^noi&iller  devant  Rota,  à  une  heure  et  demie  de  la  nuit,  avec 
^^s  vaisseaux  précités.  Lèvent  ayant  augmenté,  notre  grand  mât 
^^  notre  mât  d'artimon  vinrent  bas,  malgré  toutes  les  précau- 
^ons  marines  qui  furent  prises  pour  les  soutenir.  Le  San- 
*^êawidro,  qui  était  mouillé  près  de  nous,  démâta  aussi,  etc.  » 

DEUXIÈME  LETTRE  DU  GENERAL  ESCANO  AU  PRINCE  DE  LA  PAIX. 

•J'adresse  ci-joint  à  Votre  Excellence  Fétat  de  situation  de 
Vannée  combinée  aux  ordres  de  l'amiral  Villeneuve  et  du  général 
Gravina,  à  la  suite  du  dernier  combat  et  du  coup  de  vent  qui 
Ta  suivi,  n  résulte  de  cet  état  que  les  ennemis  n'ont  en  leur 
pouvoir  que  les  vaisseaux  de  Sa  Majesté  le  Juan-Népomucéno  et 
le  San-Jldefonso ,  qu'ils  traînaient  hier  à  la  remorque  dans  le 
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plus  mauvais  état.  Quant  aux  vaisseaux  la  Santa-Trinidad,  le  Ba- 
hama,  le  SanAugusiino  et  VArgonota,  ils  ont  coulé  bas  après 
le  combat. 

«  Je  crois  nécessaire  de  donner  connaissance  à  Votre  Excel- 
lence que  j'ai  su  positivement,  par  ceux  de  nos  o£Qciers  qui 
ont  été  prisonniers  à  bord  du  vaisseau  anglais,  que  Tamiral 
Nelson ,  au  moment  d'attaquer,  répéta  trois  fois  le  signal  de  se 
battre  à  toucher  les  vergues,  dans  l'espoir  qu'un  démàtement 
général  et  une  extrême  confusion  décideraient  la  victoire  en  sa 
faveur.  » 

Avant  le  désastre  de  Trafalgar,  TAngieterre  alarmée 
était  parvenue  à  former  une  troisième  coalition  contre 
la  France,  d'abord  seulement  avec  la  Russie  et  TAu- 
triche,  puis  avec  ces  deux  grandes  puissances  ainsi 
que  la  Suède  et  Naples  (8  avril — 8  septembre). 

Voyant  tous  ses  plans  d'invasion  de  l'Angleterre 
compromis  et  la  France  de  nouveau  menacée,  l'em- 
pereur tourne  soudain  ses  vues  sur  l'Allemagne.  Il  lève 
inopinément  le  camp  de  Boulogne ,  et ,  à  la  tête  de  la 
grande  armée ,  il  franchit  le  Rhin ,  puis  le  Danube ,  et 
fond  sur  Vienne,  dont  il  reste  maître  (i3  novembre). 

La  mémorable  victoire  d'Austerlitz ,  remportée  contre 
les  armées  confédérées  d'Autriche  et  de  Russie,  vient 
couronner  cette  merveilleuse  campagne  :  arbitre  de 
l'Europe,  l'empereur  signe  le  traité  de  Presboui^,  qui 
rend  la  paix  au  continent  (22 — 26  décembre). 

Malgré  les  grandes  opérations  qui  ont  concentré  les 
forces  navales  en  vue  d'une  descente  en  Angleterre,  le 
pavillon  s'est  trouvé  engagé  siu*  toutes  les  mers. 
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frégates  VHoriense  et  V Incorruptible,  capitaines 
re-Lameillerie  et  Billiet,  se  sont  emparées  de  la 
te  Arrow ,  de  vingt-huit  canons,  et  de  la  bombarde 
m,  portant  deux  mortiers  et  huit  caronades  de 
[uatre  (4  février). 

Brégate  la  Psyché^  de  trente-six  canons ,  capitaine 
îs  Bergeret,  a  combattu,  pendant  trois  heiu'es  et 
,  dans  les  mers  de  l'Inde,  la  frégate  anglaise 
iorenzo,  de  quarante-deux  canons.  La  Psyché 
e  cincpiante-sept  honunes  tués,  dont  trois  offi- 
et  soixante-dix  blessés,  quand,  par  un  sentiment 
anité ,  le  capitaine  Bergeret  propose  une  capitu- 
pour  sauver  les  débris  de  son  brave  équipage, 
proposition,  unique  jusqu'alors  dans  les  fastes 
marine ,  est  honorablement  acceptée  par  le  capi- 
lenry  Lambert,  commandant  la  frégate  ennemie  : 
ché  amène  enfin  ses  coideiu*s,  si  glorieusement 
lues  (i4  février). 

es  un  vif  combat  livré  près  de  la  Martinique ,  la 
î  la  Ville-de-Milan ,  de  quarante  canons,  capitaine 
ud,  a  capturé  la  frégate  anglaise  Clcopatra,  de 
-deux  canons  (  i  7  février)  ;  cette  frégate ,  reprise 
vaisseau  Leander,  Taide  ensuite  à  s'emparer  de 
^eHie-Milan  (28  février). 

capitaine  de  vaisseau  François-André  Baudin, 
andant  la  frégate  la  Topaze,  ainsi  que  les  corvettes 
mrlement-deS''Landes  et  la  Torche  et  le  brick  le 
,  capitaines  Desmoniils,  Dehen  elBrunet,  pren- 
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nent,  dans  les  eaux  de  la  Barbade,  la  frégate  angla 
Blanche  (19  juillet).  Le  Faune  et  la  Torche  sont  si 
cessivement  capturés  par  le  vaisseau  Goliath ,  la  fj 
gâte  Camille  et  le  vaisseau  Raisonnable.  La  Topa 
après  avoir  combattu  ce  dernier  vaisseau,  parvien 
gagner  le  Tage  (août). 

Le  contre-amiral  Allemand,  parti  de  Piochefort  l^^ 
cinq  vaisseaux,  trois  frégates  et  deux  corvettes,  ren 
dans  ce  port  après  une  brillante  et  fructueuse  croisiè 
pendant  Ihcpielle  son  escadre,  dite  nnvisiblc,  a  détr 
ie  sloop  le  Ranger,  de  di\-buit  canons,  ainsi  qu'un  gra 
nombre  de  bâtiments  marcliands,  et  capturé  le  vaisse 
de  ligne  Calcutta  (iG  mai — 2  3  décend3re). 

Le  contre-amiral  Linois,  avec  le  vaisseau  le  Marei 
et  la  frégate  la  Belle-Poule,  s'est  emparé  du  vaisse 
de  compagnie  Brunswick  (1  i  juillet).  Malgré  Tinfér 
rite  de  ses  forces,  il  a  combattu  deux  vaisseaux  de  lig 
anglais  escortant  dix  vaisseaux  de  compagnie,  dont  p 
sieurs  ont  pris  part  à  la  lutte  (6  août). 

Appuyée  d'une  batterie  dans  la  rade  de  Santa-Jacin 
auxPbilippines,  la  frégate  la  Sémillante ,  capitaine  M 
tard,  s'est  fait  abandonner  par  la  frégate  de  trente-h 
Phaéton  et  le  sloop  Ilarrier,  de  dix-buit  canons  (2— 
août). 

Après  un  combat  acharné,  qui  dure  quatre  heur 
la  frégate  la  Didon,  capitaine  Milius,  est  prise  par 
frégate  anglaise  Phœnix  (10). 

Les  corvettes    la    Naïade   et    la    Cyane,    capitaii 
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Hamond  et  de  Meynard ,  combattent  la  frégate  anglaise 
Princess  Charlotte.  Malgré  la  plus  valeureuse  résistance , 
la  Cyane  succombe  et  elle  est  capturée  (3  octobre). 
La  Naïade  y  qui  a  déjà  beaucoup  souffert  dans  le  pré- 
cédent combat,  se  rend  à  la  frégate  anglaise  Jason, 
après  une  lutte  d'une  heiue  et  demie  (16  octobre). 

Après  une  vive  résistance,  la  frégate  la  Libre,  de 
quarante  canons ,  capitaine  Descorches  de  Sainte-Croix , 
se  rend  aux  frégates  anglaises  Egyptienne  et  Loire 
(24  décembre  i8o5)'. 


1806. 


La  Confédération  du  Rhin  se  forme  sous  le  protec- 
torat de  l'Empire  français  (12  juillet). 

Joseph  et  Louis  Bonaparte,  frères  de  Tempereur, 
sont  couronnés  rois  des  Deux-Siciles  et  de  Hollande 
(3o  mars — 5  juin). 

L'Angleterre,  la  Russie,  la  Prusse  et  la  Saxe,  forment 
une  quatrième  coalition  contre  la  France  (6  octobre). 

Le  projet  d'invasion  de  l'Angleterre  se  trouvant  en- 
core ajourné ,  l'empereiu*  substitue  aux  armées  navales 
des  escadres  et  des  divisions  légères,  qui  se  dispersent 

^  Documents  réunis  à  la  section  historique  de  la  marine.  —  D*Argiot 
de  la  Ferrière,  Histoire  des  combats,  etc.  p.  71  à  i64. —  James,  His- 
toire navale  de  la  Grande-Bretagne,  t.  III,  p.  396  à  3^2;  t.  IV,  p.  1  à 
182.  —  Bûchez  et  Roux,  Histoire  parlementaire  de  la  Révolution, 
t.  XXXIX,  p.  197  à  207. 
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•or  tputos  in  mers  pour  faire  le  plus  de  mal  possible 
iTonkânL  En  mitre,  par  le  décret  de  Beriin,  il  espère 
faire  revnn  le  Uocus  continental,  dont,  depuis  huitans, 
rAn^^atern' a  été  vainement  menacée  (^  janvier  179S 
'• — ïi  norembre  1806). 

•  Déjà,  dès  le  i3  décembre  i3o5,  une  partie  de  Tar- 
méenav^e  de  Brest  avait  pris  la  mer  et  s'était  divisée  en 
denz  escadres.  La  première ,  commandée  par  le  contre- 
«nâralde  Leissègues,  est  composée  de  cinq  vaisseaux, 
deux  fr^^ates  et  une  corvette.  Elle  débarque  mille 
honunes  de  trdupes  à  Santo-Domingo. 

Comme  à  la  bataille  d'Aboukir,  une  partie  des  équi — 
pages  est  à  fiûre  de  Teau  lorsque  l'escadre  est  attacpiéeE 
et  défauite  par  sept  vaisseaux,  deux  frégates  et  dewM 
bltîmentB  l^ers,  aux  ordres  de  sir  John  Duckworttj 
(6  fimar).' 

:  M/ah&b  «Bcndre,  commandée  par  le  contre-amin^ 
WUlainnez,  est  de  six  vaisseaux  et  deux  frégates.  L'u^. 
.  d»  «M 'wneatik,  le  Vétéran,  est  commandé  par  L^ 
pntte'JirAM  Bonaprte,  frère  de  l'empereur. 

L^eioadn  es  porte  des  parages  du  cap  de  Bonn^ 
Mépinuai im.  Briaâ,  puis  dans  la  mer  des  Antilles,  où 
tfe  oQv'Tanemnt  le'  combat  à  une  escadre  anglaise 
de  donxÀbfttiments,  dont  cinq  vaisseaux  (6  juillet). 
Là  Pàèinymt,  qui  porte  le  pavillon  du  contre-amiid 
YrakJlnlilfeKVBiB.ttouve  séparé  du  reste  de  Tescadre  et 
f^fFPNw  *^  gouvernail  dans  une  violente  tempête, 
lor^tte,  atUqaé  par  la  frégate  anglaise  Anson,  de  qu*^ 


PREMIÈRE  PARTIE.  —  HISTOIRE.  339 

rante-quatre,  il  s'en  fait  abandonner  ( 1 5  septembre). 

Après  s'être  réparé  à  la  Havane,  le  contre-amiral 
Willamnez  opérera  son  retom*  à  Brest.  Pendant  sa 
croisière ,  il  aura  fait  éprouver  à  l'ennemi  une  perte  éva- 
luée à  douze  ou  quinze  millions  (décembre  1806 — 
février  1807). 

En  revenant  d'une  longue  et  fiructueuse  croisière 
dans  les  mers  de  l'Inde,  avec  le  vaisseau  le  Marengo, 
de  soixante-quatorze,  et  la  frégate  la  Belle-Poule,  de 
quarante  canons,  capitaines  Vrignaud  et  Bruilhac,  le 
contre-amiral  Linois  rencontre  l'escadre  de  sir  John 
Barlase  Warren  dans  l'Océan.  Le  combat  s'engage  entre 
le  Marengo  et  la  Belle-Poule  contre  le  vaisseau  London , 
de  quatre-vingt-dix-huit  canons.  La  frégate  Amazone, 
se  porte  contre  la  Belle-Poule.  A  l'approche  du  Fou- 
droyant, autre  vaisseau  ennemi,  les  coideurs  françaises 
sont  amenées.  Le  Marengo  a  eu  soixante-trois  hommes 
tués  et  quatre-vingt-deux  blessés;  la  Belle-Poule,  six 
tués  et  trente  blessés.  Le  capitaine  Vrignaud  ayant  eu 
le  bras  emporté,  le  capitaine  de  frégate  Chassériau 
l'avait  remplacé  dans  le  commandement  du  vaisseau 
(3  mars). 

Après  avoir  combattu,  près  de  l'île  de  Puerto-Rico, 
le  Reindeer,  de  dix-huit  canons ,  les  bricks  le  Phaéton  et 
le  Voltigeur,  capitaines  de  Freycinet-Saulce  et  Jacques 
de  Saint-Cricq,  chacun  de  seize  canons,  sont  capturés, 
après  une  vive  résistance,  par  la  frégate  anglaise  Pique, 
de  trente-six  canons  (24 — 26  mars). 

22. 
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La  corvette  la  Tapageuse ,  de  quatorze  canons,  capi — 
taine  Bairère ,  est  enlevée  clans  la  Gironde  par  les  em — 
barcations  de  la  frégate  de  trente-deux,  Pallas  (6  avTil). 
Cette  même  frégate  poursuit  et  force  à  s'échouer  les 
corvettes  la  Garonne  et  la  Gloire,  ainsi  que  le  brick  Ic^l 
Malicieuse  (6  avril). 

La  frégate  la  Mineure,  capitaine  Collet ,  et  trois  bricks  . 
sont  détachés  de  Fescadre  de  file  d'Aix;  ils  donnent 
chasse  à  une  division  anglaise  composée  de  la  Palla 
de  rindefatigablcy  de  quarante-quatre,  et  du  sloo 
Kingfisher,  de  seize  canons  (ir>  mai).  Le  surlendemai 
un  vif  combat  s'engage  entre  la  Minerve  et  la  Palla^z 
qui,  à  l'approche  de  deux  autres  frégates  française.  - 
s'éloigne  en  se  faisant  remorquer  (i4  mai). 

La  corvette  la  Bergère,  de  dix-huit  canons,  capitai^K 
Chaunay-Duclos ,  en  dirigeant  une  flottille  près  c^ 
Civita-Vecchia ,  combat  pendant  deux  heures,  avant  an» 
se  rendre,  la  frégate  Sirias,  de  quarante-quatre  canoK^ 
(17  avril). 

La  frégate  la  Canonnière,  de  quarante  canons,  capi- 
taine Boiu'ayne,  est  rencontrée  par  une  division  ar^- 
glaise.  Attaquée  parle  vaisseau  Tremendous ,  de  soixante- 
quatorze,  elle  soutient  avec  vigueur  cette  lutte  inégale 
et  se  fait  glorieusement  abandonner  (2  1  avril). 

Le  brick  le  Diligent,  de  seize  canons,  capitaine  Vin- 
cent Thévenard,  est  capturé  par  le  sloop  ou  corvette  le 
Fox,  de  dix-huit  canons  (28  mai). 

Après  un  combat  de  quatre  heures,   la  frégate  la 
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Pîémontaise ,  capitaine  Ëpron,  s'empare  du  vaisseau  de 
compagnie  Warren-Hastings  (21  juin). 

La  frégate  la  Bellone,  capitaine  Perroud,  armée  en 
course,  se  rend  au  vaisseau  Powerful,  de  soixante- 
quatorze  ,  après  un  combat  d'une  heure  et  demie  livré 
près  de  Fîle  de  Ceylan  (9  juillet). 

Les  bricks  le  César  et  le  Teazer,  capitaines  Fourré  et 
Maresquier,  sont  attaqués  de  nuit  par  douze  embarca- 
tions d'une  division  anglaise.  Malgré  ime  héroïque 
défense ,  le  César  est  enlevé  ;  l'autre  brick  a  pu  se  réfti- 
gier  sous  une  batterie  dont  le  feu  éloigne  Tennemi 
(16  juillet). 

Une  division  composée  des  trois  frégates  la  Revanche, 
la  Guerrière,  la  Sirène  et  du  brick  le  Néarque,  part  de 
Lorient,  sous  le  commandement  du  capitaine  de  vaisseau 
Armand  Leduc,  poiu*  aller  attaquer  les  pêcheries  an- 
glaises en  Island.  Le  but  de  la  mission  est  atteint;  mais 
le  Néarque  et  la  Guerrière  sont  successivement  capturés 
(28  mars — 19  juillet). 

Le  Mars  y  de  soixante-quatorze  canons,  chargé  d'é- 
clairer la  marche  d'une  escadre  de  cinq  vaisseaux  com- 
mandée par  le  commodore  Goodwin  Keats,  rencontre, 
près  de  l'île  de  Puerto-Rico,  une  division  composée  des 
frégates  FHortense,  le  Rhin,  VHennione  et  la  Thémis, 
commandée  par  le  capitaine  de  vaisseau  Lamarre-La- 
meillerie.  Le  Rhin,  capitaine  Chesneau>  combat  seule 
le  vaisseau,  qui  l'oblige  à  se  rendre  (28  juillet). 

La  flûte  la  Salamandre ,  de  vingt-six  canons,  capitaine 


342  DE  LA  MAKINE   KHANÇAISE 

Saiomoii,  poursuivie  une  première  fois  par  la  frégate 
Constance,  de  vingt-deux ,  et  deux  bricks,  soutient  leur 
feu,  s'échoue  près  de  Saint-Malo  et  leur  échappe. 
Atteinte  dans  la  baie  d'Erqui  par  la  petite  division  an- 
glaise, qui  s'est  renforcée  d'un  quatrième  bâtiment,  la 
Salamandre  se  rend  après  la  plus  intrépide  défense  ;  elle 
est  brûlée  par  l'ennemi,  qui  perd  la  Constance,  restée 
échouée  après  le  combat  (9  septembre  —  1 2- 1 3  octobre). 

Une  division,  composée  de  quatre  frégates  et  deux  - 
bricks,  sort  de  Rocbcfort  sous  le  commandement  du  - 
capitaine  de  vaisseau  Soleil,  et  combat  l'escadre  du  j 
conunodore  sir  Samuel  Ifood,  de  six  vaisseaux  et  un.* 
brick,  La  Gloire,  qui  porte  le  guidon  du  capitain 
Soleil,  lArmide,  capitaine  Langlois,  et  la  Minerve 
capitaine  Collet,  succombent  après  la  plus  glorieus 
résistance;  la  Thémis  et  les  deux  bricks  parviennent  & 
s'échapper  (26  septembre). 

Le  chef  de  division  L'IIermite,  avec  le  vaisseau  Im^" 
Régulas,  de  soixante-qualorzc  canons,  les  frégates  Ic^ 
Présidente  et  la  Cyhèle,  ainsi  (jue  le  brick  le  Surveillant    . 
après  avoir  fait  éprouver  de  grandes  pertes  au  coin — 
merce  ennemi  sur  la  côte  occidentale   d'Afrique,  se 
porte  dans  les  eaux  du  Brésil,  puis  dans  la  mer  des 
Antilles.  La  division  est  dispersée  par  une  tempête.  Le 
Président,  capitaine  Gallier-Labrosse,  après  avoir  com- 
battu plusieurs  bâtiments  de  Tescadre  de  sir  Thomas 
Louis,  cède  au  nombre  et  amène  son  pavillon  (3  1  oc- 
tobre i8o5  —  6  janvier — 2^  septembre  1806). 
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La  colonie  hollandaise  du  cap  de  Bonne-Espérance 
s*est  rendue  à  une  expédition  anglaise  conunandée  par 
sir  Howe  Popham  (i  2  janvier).  Trompée  par  le  pavillon 
hollandais ,  que  les  Anglais  ont  laissé  flotter  à  dessein , 
la  frégate  la  Volontaire,  capitaine  Brétel,  est  entrée  à 
Table-Bay,  où  elle  a  été  prise  par  l'escadre  anglaise 
(4  mars)^ 

1807. 

La  sanglante  bataille  d'Eylau,la  reddition  de  Dantzick, 
malgré  le  secours  donné  à  cette  importante  place  par 
une  division  navale  anglaise,  et  la  victoire  de  Fried- 
land,  ont  hvré  encore  une  fois  T Allemagne  à  l'empe- 
reur et  forcé  la  Russie  à  lui  demander  la  paix  (  8  fé- 
vrier—  2  1  juin).  Cette  paix  est  successivement  signée 
à  Tilsit  avec  la  Russie  et  la  Prusse  (7  —  9  juillet). 

L'Angleterre  prétendait  tenir  indéfiniment  bloqués 
tous  les  ports  de  France.  En  interdisant  à  son  tour  les 
ports  du  continent  au  pavillon  anglais,  l'empereur  a 
usé  de  représaille.  De  plus,  il  espère  ruiner  par  sa 
base ,  le  commerce  et  la  marine ,  cette  puissance  bri- 
tannique qu'il  n'a  pu  étreindre  à  travers  les  flots  et  les 
vents  qui  la  protègent. 

L'Angleterre  ne  se  dissimide  pas  la  gravité  du  coup 
qui  lui  a  été  porté;  de  plus  eUe  est  menacée  d'une 
nouvelle  confédération  des  marines  du  Nord  :  eUe  di- 

'  Documents  réunis  à  la  section  historique  de  la  marine.  —  James, 
Histoire  natale  de  la  Grande-Bretagne,  t.  IV,  p.  i83  à  377. 
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lin»  laBlîiAt  une  expédition  contre  le  Danemark  [  aS 
jifflat};  O^ienhague  est  bombardé.  La  flotte  danoise. 
au  noanfare  de  vingt  vaisseaux  et  seize  frégates,  char — 
gés  d'un  immenBe  matériel  naval ,  est  traînée  en  Angle — 
tem  (  a  septembre  —  2 1  octobre  ). 

Le  Dinemaric,  justement  indigné  d^vaie  attaque  con« 
tnïze  i  tous  les  principes  du  droit  des  gens  et  mêm» 
du  droit  de  Ik  guerre ,  signe  un  traité  d'alhance  ave  ^ 
h  Ruice  (3l  octobre],  La  Russie  déclare  la  guerre 
rAnj^eterte  (1*  novembre).  La  Hollande  se  lie  paru^ 
tcthÂ  k  U  France  et  lui  cède  Flessingue  (  1  o  novembre  -^ 
•  J^tfës-KTOÎr  adhéré  au  blocus  continental,  le  ptin^M 
lAgjWt  dé  Futi^ai  a  ouvert  ses  ports  au  pavillon  i^m 

{^ui;  Aaaéliln  ime  armée  française  occupe  le  Port 

glIV-M  la'ftinîBe  de  Bragance  s'embarque  pour  le  B^^ 
nSi  (ôc^blin-— novembre). 
'  '■'^ÊpiSèaa  nnd  le  décret  de  Milan  qui  déclare 
SojmBMofhu  en  état  de  blocus. 

Au  miliea  de  ces  grands  événements,  la  lutte  et-* 
pUMÉDces  liefl^ârantes  s'est  ralentie  sur  les  mers. 
"  'ittf  oorvstte  ^0  Lynx,  de  vingt-quatre  canons,  capC' 
taine  Faigene!,  a  été  enlevée  par  les  embarcations  d^ 
la  frégate  Galatéc  après  une  vive  et  meurtrière  réas- 
tance  (a  1  janvier). 

La  corvette  la  Favorite,  capitaine  Lemarant-Kerda- 

s'est  vue  obligée  d'amener  ses  couleurs  i  la  suite 

I  la  frégate  Jason  (37  janvier). 


niel, 

d'un  combat  livré  È 


Les  Anglais  se  sont  emparés  de  i'ile  hoUandaïae  de 
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Curaçao  (i*' janvier);  ils  ont  été  repoussés  de  Buenos- 
Ayres  (  5  juillet  )  ;  ils  prennent  possession  de  l'île  de 
Madère ,  en  se  fondant  sur  l'occupation  du  Portugal  par 
une  armée  française  (  26  décembre  )  ^ 

1808. 

Les  royaumes  de  Westphalie  et  d'Etrurie  seront 
créés  par  l'empereur  (8 — 10  décembre).  Déjà,  par 
anticipation,  l'une  des  stipulations  du  traité  de  Tilsit 
portait  la  reconnaissance  de  Joseph,  de  Louis  et  de 
Jérôme  Bonaparte ,  frères  de  l'empereur,  comme  rois 
de  Naples ,  de  Hollande  et  de  Westphalie  (  art.  xrv  et 
xvni). 

Par  le  traité  de  Bayonne ,  Napoléon  obtient  l'abdi- 
cation de  Charles  IV  et  le  droit  de  disposer  de  la  cou- 
ronne d'Espagne  (  5  mai  ).  Joseph  est  appelé  à  régner 
sur  les  Espagnes,  et  Murât,  beau-frère  de  l'empe- 
reur, est  proclamé  roi  des  Deux-Siciles  (20  juillet — 
i*'  août). 

L'Espagne  et  le  Portugal  se  sont,  par  un  élan  na- 
tional ,  soidevés  contre  l'occupation  française  (  6  — 
1 6  juin  ).  Bloquée  à  Cadix  par  les  Anglais  et  attaquée 
par  les  Espagnols,  l'escadre  du  vice -amiral  de  Rosily 
s'est  rendue  au  feu  des  batteries  de  terre  qui  la  do- 
minent (  1 4  juin  ).  Cette  escadre  se  composait  de  cinq 

*  Documents  réunis  à  la  section  historique  de  la  marine.  —  James , 
Histoire  navale  de  la  Grande-Bretagne,  t.  IV,  p.  278  à  358. 
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vaisseaux  et  une  frégate ,  dont  les  équipages  s'élevaient 
à  environ  quatre  miUe  hommes. 

Dès  le  commencement  de  Tannée ,  l'Angleterre  était 
parvenue  à  détacher  la  Suède  de  la  politique  conti- 
nentale (8  février).  L'Espagne  insui^ée  avait  proclamé 
la  paix  avec  l'Angleterre  et  la  Suède ,  son  alliée  (  2  5 
juin).  Enfin  l'armée  française  du  Portugal,  dénuée  de 
tout  et  attaquée  par  les  forces  réunies  du  pays  et  de 
l'Angleterre ,  s'était  engagée ,  par  la  convention  de 
Cintra,  à  se  retirer  avec  les  honneurs  de  la  guerre 
(  3 1  juillet —  3o  août  ). 

L'accession  de  l'Espagne ,  du  Portugal  et  de  la  Suède 
à  la  cause  de  l'Angleterre  ne  laissait  à  la  France  au- 
cune chance  de  renouveler  la  grande  lutte  maritime, 
suspendue  depuis  la  funeste  journée  de  Trafalgar  (  1 8o5). 
Cependant  le  pavillon  firançais,  confié  à  des  divisions 
légères  ou  à  des  bâtiments  isolés,  parcourait  encore 
toutes  les  mers  malgré  les  nombreuses  croisières  de 
l'ennemi. 

La  jErégate  la  Piémontaise ,  capitaine  Epron,  est  prise 
par  la  San^-Fiorenzo ,  après  une  défense  prolongée  (  4 
—  8  mars). 

Les  jfrégates  Vltalienne  et  la  Syrène,  capitaines  Mé^ 
quet  et  Duperré ,  sont  poursuivies  par  une  division  an- 
glaise près  des  Glénans.  Profitant  de  sa  marche  supé- 
rieure, F  Italienne  parvient  à  gagner  le  port  de  Lorient. 
Restée  seide,  la  Syrène  est  atteinte  par  un  vaisseau  et 
une  firégate.  A  l'ordre  d'amener,  le  capitaine  Duperré 
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1  par  le  feu  de  toutes  ses  batteries.  Après  une 
le  ciiiq  quarts  d'heure  contre  des  forces  si  supé- 
5i  la   Sirène  s'échoue  sous  l'île   de  Groix,  et, 

allumée ,  continue  de  présenter  le  travers  à  feu- 
jtti  s'éloigne  (22  mars). 

bricks  le  Palinure  et  le  Pyladcj  capitaines  Jaheé 
herel,  malgré  la  présence  de  plusieurs  voiles  en- 
s,  soutiennent,  près  de  Marie-Galante,  fin  com- 
imé  contre  les  sloops  Gorée  et  Supérieure ,  chacun 
gt  canons  (2^  avril).  Le  Palinure,  toujours  dans 
'  des  Antilles  et  conunandé  par  le  capitaine  Jance , 
ire  du  sloop  Carnation,  de  dix -huit  canons, 
uB  combat  meiutrier  (3  octobre).  Le  Pylade  est 
é  par  le  vaisseau  Pompée,  de  soixante-quatorze 
;,  dans  les  eaw^  de  la  Barbade  (21  octobre). 
linure  est  aussi  capturé  par  la  frégate  Circé, 
(ite-deux  canons,  après  avoir  bien  défendu  son 
>n  (3i  octobre). 

3rick  le  Griffon,  de  seize  canons,  capitaine  Jacques 
ier,  s'est  rendu  au  sloop  Bacchante,  de  dix-huit 
es  à  feu  d'un  calibre  très  -  supérieur  au  sien 
ai). 

^abare  la  Baleine,  de  vingt-six  canons,  capitaine 
an ,  soutient  un  combat  contre  la  frégate  anglaise 
on,  et  s'en  fait  abandonner  (12  mai), 
es  avoir  fait  un  mal  considérable  au  commerce 
li  dans  les  mers  de  l'Inde,  la  frégate  la  Sémillante, 
ne  Motard ,  livre ,  près  de  l'île  de  France ,  un  combat 
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prolongé  à  la  frégate  anglaise  Terpsichore  (i5  mars). 

La  Canonnière,  toujours  commandée  par  le  brave  ca- 
pitaine Bourayne,  capture,  près  de  Tîle  de  France,  le 
Laurel,  portant  trente  bouches  à  feu  (12  septembre). 

La  corvette  la  léna,  capitaine  Morice,  est  prise  par 
la  frégate  Modeste,  de  trente -six  canons  (10  octobre). 

Les  bricks  le  Sylphe  et  F  Espiègle ,  capitaines  Clément 
et  Maujouan,  sont  successivement  pris  par  le  sloop 
Cornet  et  la  corvette  Sibylle  (11 — 16  août). 

La  frégate  la  Thétis,  capitaine  Pinsunt,  est  prise  i 
sa  sortie  de  Lorient,  et  après  ime  très-vive  résistance, 
par  la  frégate  anglaise  Amethist  [i  1  novembre). 

Le  brick  le  Cygne,  qui,  d'abord  commandé  par  le  ca- 
pitaine Denis  de  Trobriant,  avait  eu  de  glorieuses  ren- 
contres avec  l'ennemi  (1807),  achève  d'immortaliser  son 
nom  sous  le  commandement  du  lieutenant  de  vaisseau 
Menouvrier  de  Fresne.  Attaqué,  à  deux  reprises,  près  de 
la  Martinique,  par  deux  frégates,  trois  bricks  et  sept  pé- 
niches, le  Cygne  tue  deux  cents  hommes  à  cette  division 
anglaise,  et  la  force  à  se  retirer  (1 2 — 1 3  décembre  1 808). 

La  felouque  la  Jalie,  capitaine  Chassériau,  est  prise 
par  une  frégate  anglaise  après  l'avoir  combattue  (3o  oc- 
tobre). 

Les  Anglais  se  sont  emparés  de  Marie -Galante  et 
de  la  Désirade  (  2— 3o  mars). 

Ils  ont  été  repoussés  de  Saint-Martin  (4  juillet  )^ 

*  Documents  réanis  à  la  section  hisloriqae  de  la  marine.  —  James, 
Histoire  navale  de  la  Grande-Bretagne,  t.  V,  p.  1  à  92. 
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1809. 


L'Autriche  est  parvenue  à  former  ime  cinquième 
coalition  contre  la  France  (  9  avril  )  :  six  semaines  ne 
se  sont  pas  écoulées,  et  déjà  Napoléon  dicte  la  paix  à 
rAutriche  dans  Vienne  (i3  mai).  Les  Etats  romains 
sont  réunis  à  l'Empire  français  (17  mai). 

Au  milieu  de  cette  grande  lutte  continentale,  l'his- 
toire doit  recueillir  im  glorieux  combat  en  division  et 
un  nouveau  désastre  pour  la  marine  française. 

Les  frégates  Fltalienne,  la  Calypso  et  la  Cybèle,  com- 
mandées par  les  capitaines  de  vaisseau  Jiu:ien,  Jacob 
et  Cocault,  sont  sorties  de  Lorient  pour  rallier  l'escadre 
du  contre -amiral  Willaumez,  qui  se  rend  de  Brest  à 
Rochefort.  Atteintes,  dans  la  rade  des  Sables-d'Olonne» 
par  l'escadre  du  contre-amiral  Stopford,  composée  de 
trois  vaisseaux,  deux  frégates  et  une  corvette,  les  fré- 
gates françaises,  après  un  combat  de  deux  heures  et 
demie,  forcent  l'ennemi  à  s'éloigner  (24  février). 

Une  escadre  de  onze  vaisseaux  et  quatre  frégates  est 
réimie  à  l'île  d'Aix  sous  le  commandement  du  vice- 
amiral  Allemand;  elle  est  bloquée  par  une  flotte  an- 
glaise de  onze  vaisseaux,  six  frégates,  onze  corvettes 
et  seize  brûlots.  L'escadre  française ,  par  une  estacade 
et  ime  flottille  d'embarcations,  cherche  à  se  préserver 
des  grands  moyens  réimis  par  l'ennemi  pour  l'incen- 
dier. Mais,  profitant  d'un  vent  très -violent  du  large 
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et  du  mouvement  irrésistible  de  la  marée ,  les  Anglais 
se  laissent  dériver,  brisent  Testacade,  forcent  l'entrée 
de  la  rade,  et  attaquent  la  ligne  jErançaise  avec  le  fer  et 

k  flamme» 

L*eaeadre  est  réduite  à  sept  vaisseaux  et  trois  fré- 
gates (il— **si7  avril). 

Nous  reproduisons  le  premier  rapport  du  vice-^ami- 
nd  Allemand  sur  ce  désastre  dont  nous  avons  résumé 
les  tristes  résultats. 

t  A  bord  du  vaisseau  de  S.  M.  t Océan,  en  rade 
de  rUe  d'Âix,  le  ii  avril  1809. 

«  Monseignenr, 

■ 

■  Pto  ma  dernière  du  9,  j'avais  Thonneur  de  vous  mander 
que  les  fbroes  ennemies,  mouillées  dans  la  rade  des  Basques, 
étaient  de  dooie  vaisseaux  de  ligne,  six  frégates,  onze  corvettes 
et  tnvtedfiu  bâtiments  de  transport. 

■  Le  10,  il  airiva  encore  seize  bâtiments  qui  me  parurent 
transports  on  hrAlott.  Je  fis  dégréer  les  mâts  de  perroquet  et 
caler  ceux  de  hnne.  Le  11,  les  vents  au  N.  0.  gros  frais,  les 
finégales  <»nnAmî<^  8*approchèrent  de  Tile  en  dérivant.  L'armée 
de  SaMqesIé  était  snr  deux  lignes  de  bataille  endentées  très- 
sifvfas,  giiante  an  N.  quart  N.  0.  et  S.  quart  S.  È.  du  monde, 
afin  de  présenter  moins  de  surface  à  Tenvoi  des  brûlots.  Elle 
était  flaw^néa  d*nne  estacade  à  quatre  cents  toises  au  laige, 
^  avait  Imit  cents  toises  de  long.  Le  bout  nord  était  à  une 
encablure  'et  demie  des  roches  de  Tile  et  était  retenu  par  nenf 
ancres  de  dénz  mille  chacune.  Au  coucher  du  soleil,  il  ventait 
enoofa  très  gros  fiais.  Je  laissai  chaque  capitaine  libre  de  sa  ma- 

poQr  la  sAreté  de  son  vaisseau.  Je  signalai  Tordre,  aux 
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quatrième  et  cinquième  divisions  de  la  flottille,  d'aller  bivour- 
quer  jusqu'à  deux  heures  à  Testacade;  mais  le  vent  était  si  vio- 
lent, que  peu  d'embarcations  ont  pu  s'y  rendre;  la  majeure 
partie  a  relâché.  J'envoyai  un  officier  prévenir  le  général  Brouard, 
commandant  à  l'ile  d'Aix,  que  l'ennemi,  par  sa  manœuvre,  an- 
nonçait vouloir  profiter  du  gros  vent  et  de  la  marée  pour  entre- 
prendre un  coup  de  main.  Il  me  fit  répondre  qu'il  surveillerait. 
A  huit  heures  et  demie,  quatre  bâtiments  anglais  étaient  mouil- 
lés dans  le  courant  et  le  lit  du  vent  de  la  tête  de  la  ligne.  LOcéan 
les  relevait  au  N.  0.  Ils  avaient  des  signaux  et  paraissaient  devoir 
servir  de  jalons  pour  la  direction  de  leurs  brûlots.  Il  ventait 
tellement,  qu'il  était  impossible  de  s'entraverser.  Aussi  je  n'en 
donnai  pas  Tordre.  Vers  les  neuf  heures,  une  forte  explosion 
eut  lieu  à  l'estacade  ;  deux  autres  se  succédèrent.  Un  brick  en- 
flammé s'arrêta  sur  une  partie  de  l'estacade ,  et  successivement 
il  s'est  présenté  plusieurs  bricks  et  trois  mâts  sous  toutes  voiles, 
ayant  le  feu  dans  le  corps  et  le  gréement.  Ils  furent  arrêtés 
quelque  temps  là,  franchirent  enfin,  et  arrivèrent  successivement 
sur  mes  lignes.  Le  premier  rangea  le  vaisseau  le  Régulas  et  le 
coucha  à  stribord;  en  même  temps  un  second,  aussi  enflanmdé, 
tomba  sur  VOcéan.  J'avais  donné  l'ordre  d'être  prêt  à  filer  les 
câbles  et  même  à  les  couper  au  besoin,  seul  moyen  d'éviter 
une  destruction  totale.  Dès  que  ce  brûlot  fut  presque  en  travers 
sur  le  beaupré,  je  fis  filer  du  câble,  et,  comme  il  venait  plus 
vite  que  VOcéan  ne  culait  (  malgré  que  j'eusse  fait  mettre  le  per- 
roquet de  fougue  sur  le  mât),  je  me  décidai  à  faire  couper 
celui  du  N.  0.  pour  venir  à  l'appel  du  S.  E.;  ce  moyen  me 
réussit.  Les  brûlots,  dirigés  par  des  bateaux  amarrés  derrière 
eux,  se  succédèrent,  venant  à  pleines  voiles  vent  arrière  dans 
l'armée,  en  gouvernant  sur  VOcéan,  qui  était  au  centre  de  la 
ligne.  Un  d'eux  l'accrocha  par  la  bouteille  de  stribord.  Malgré 
tout  ce  que  l'on  put  faire  pour  l'éviter,  c'en  était  fait  du  vaisseau 
de  Sa  Majesté;  les  flammes  sillonnaient  à  flocons  le  long  de  ses 
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ualteries.  Voulant  empêcher  l'explosion,  je  don 
noyer  les  poudres.  Heureusement  que  ce  brûlot  a 
d'air;  il  para,  mais  ce  fut  pour  crocher  au  bossoi 
cations  des  grands  porte-haubans.  On  parvint  ent 
ger  ;  alors  son  beaupré  prit  dans  le  bossoir  dev 
couper;  la  chaleur  était  si  forte,  qu'on  ne  pouvi 
Des  braves  sn  ilivnuèrent,  sautèrent  sur  la  civadi 
poulainc,  fl  sauvèrent  le  vaisseau;  mais beaucouj 
ont  perdu  1.1  \u^.  J'arrêtai  de  suite  le  noyage  des 
en  a  moins  d'im  lîtrsde  perdues. 

•  A  peine  lùriios-nous  dégagés  d'un  danger  au 
trois  fois  iLiltTi!',  que  d'autres  bâtiments  eoBam 
bèrent  sur  le  nirps.  Il  fallait  les  éviter  à  quelque  ] 
11  ne  restait  qu'un  moyen,  celui  de  couper  le  d 
afin  de  gouverner  sOUS  le  perroquet  de  fougue  et  1, 
çant  tantôt  Mir  Ixibord,  tantôt  sur  stribord.  Cette: 
réussi,  mais  .-Éver  beaucoup  de  difScuités.  Nous 
flot  lorequc  ]>'  bàlioient  s'arrêta  sur  la  vase.  Je  fis 
flotta  aussitôt.  Voulant,  par  cette  manœuvre,  i 
debout  à  la  laine .  pour  qu'il  fatiguât  moins  pe 
suivant,  on  passa  des  canons  sur  l'avant,  poi 
tenture. 

■  L'enneuiî  a  dirigé  sur  l'armée  vingt-huit  b' 
que  trois  uiiîls,  fri!^ates,  vaisseaux  de  la  com 
ligne.  Tous  ceux  de  Sa  Majesté  et  les  frégates 
cet  incendie  qu'eu  fdaut,  coupant  leurs  cÂbl 
l'exception  du  Cassard  et  du  Foudroyant.  Le 
dant  obligé  de  couper  deux  câbles  et  a  eu  dii 
par  l'effet  d'un  seul  boulet. 

•  Je  ne  prendrai  pas  de  repos ,  Monseign 
soient  à  Ilot,  et  j'espère  n'en  perdre  aucu 
qui.  par  leur  position,  se  sont  crus  oUi' 
à  la  mer. 
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«  Je  ne  vous  dissimule  pas,  Monseigneur,  que  Tennemi  a  en- 
core plus  de  brûlots  qu'il  n'en  a  envoyé.  Dans  ce  moment,  il  les 
élève  au  vent,  et  recommencera  au  premier  instant  favorable. 
Puisse  cette  seconde  entreprise  ne  pas  être  plus  malheureuse, 
puisque,  dans  cette  circonstance-ci,  Sa  Majesté  n'a  perdu,  jusqu'à 
présent,  aucun  bâtiment,  et  qu'avec  des  moyens  aussi  extraordi- 
naires que  ceux  que  l'ennemi  a  envoyés,  il  est  étonnant  que 
toute  l'armée  n'ait  pas  été  incendiée. 

«  Le  capitaine  de  frégate  Lissilour,  commandant  le  vaisseau 
VOcéan  en  l'absence  du  capitaine  Rolland,  et  mes  adjudants 
Perron  et  Gaspard,  ont  montré  un  sang-froid  unique.  Les  offi- 
ciers et  aspirants  se  sont  bien  comportés.  L'équipage  même  s'est 
maintenu  en  bon  ordre.  M.  Dalmas,  sous-commissaire  d'armée, 
n'a  pas  quitté  le  pont.  Il  m'est  agréable ,  Monseigneur,  de  pouvoir 
faire  des  éloges  aussi  bien  mérités. 

«  Agréez  le  profond  respect  avec  lequel  j'ai  l'honneur  d'être, 

«  Monseigneur, 

«  Votre  très'humble  et  très-obéissant  serviteur. 

«  Allemand. 

«  P.  S.  —  Je  suis  si  pressé.  Monseigneur,  que  mon  rapport 
s'en  ressent  par  mes  nombreuses  répétitions.  Votre  Excellence 
m'excusera  en  raison  de  mes  grandes  occupations.  » 

Une  expédition  anglaise  de  quatre-vingt-dix-sept  bâ- 
timents, dont  trente-six  vaisseaux  et  dix-neuf  frégates , 
portant  quarante  mille  hommes  de  débarquement,  ré- 
duit Flessingue  après  trente-six  lieiu'es  de  bombarde- 
ment (29 — 3  1  juillet).  Elle  menace  aussi  Anvers.  Mais 
cette  formidable  expédition  est  repoussée  par  le  vice- 
amiral  de  Missiessy,   commandant  les  forces  navales 
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dans  l^Escaut»  qui  s'élèvent  à  dix  vaisseaux,  une  frégate 
deux  COTvettes  et  deux  cent  quarante  bâtiments  de  flot- 
tille (août).  Après  avoir  complètement  détruit  Tarsenal 
maritime  créé  par  Napoléon  à  Flessingue,  les  Anglais 
évacuent  cette  place  (2^  septembre). 

Le  contreHuniral  Baudîn ,  conmiandant  une  division 
composée  des  vaisseaux  le  Robuste,  le  Borée  et  le  Lion, 
ainsi  que  des  firégates  la  Pauline  et  la  Pomoney  met  sous 
voiles  avec  un  convoi  poiu*  se  rendre  de  Toulon  à  Bar- 
celone. 

Poursuivie  par  Tescadre  anglaise  aux  ordres  du 
contre-amiral  Martin,  la  division  française  serre  la 
côte  :  le  Bobaste  et  le  Lion  s'échouent  et  s'incendient 
près  de  Frontignan  plutôt  que  de  se  livrer  à  Tennemi  ; 
le  Borie,  coioamandé  par  le  brave  capitaineSenez ,  et  les 
deux  frégates,  parviennent,  malgré  le  feu  de  Tennemi» 
à  donner  dans  le  port  de  Cette ,  où  ils  prennent  mouillage 
(aS — a6  octobre). 

Une  partie  du  convoi ,  dirigée  par  la  gabare  la  Lam- 
proie, capitaine  Bertrand-Labrétèche ,  est  enlevée  dans 
le  port  de  Roses  par  les  embarcations  de  Tescadre 
anglaise,  malgré  la  plus  intrépide  résistance  (1^  no- 
vembre). 

La  corvette  flris,  capitaine  Mecquet,  a  été  prise 
près  du  Texel,  après  un  vif  combat,  par  la  fi^égate 
Àiawble  (3  janvier). 

La  corvette  THéhé,  de  vingt  canons,  capitaine  Bo- 
tberel  de  Labretonnière ,   combat  valeureusement  la 
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frégate  anglaise  Loire,  de  trente-huit,  et  ne  se  rend 
qu*à  la  dernière  extrémité  (5  février). 

La  frégate  la  Topaze,  capitaine  La  Halle,  amène  ses 
coulem*s  après  avoir  combattu  deux  frégates  et  un  sloop 
près  de  la  Pointe-Noire ,  île  de  la  Guadeloupe  (  2  2  jan- 
vier). 

La  Janon,  de  quarante  canons,  capitaine  Rousseau, 
soutient  un  combat  acharné  contre  les  frégates  Latona 
elHoratio,  ainsi  que  les  sloops  A$p  et  Supérieure;  cédant 
enfin  au  nombre ,  elle  se  rend  à  cette  division  anglaise 
(9 — 10  février). 

La  gabare  le  Var,  capitaine  Paulin ,  est  capturée  par 
la  frégate  anglaise  Belle-Poule  (i5  février). 

La  Pénélope  et  la  Pomone,  frégates  de  quarante  ca- 
nons, conmiandées  par  les  capitaines  de  vaisseau  Du- 
bourdieu  et  Montfort,  capturent  la  frégate  anglaise 
Proserpine  près  de  Marseille  (28  février). 

La  frégate  le  Niémen,  capitaine  Dupotet,  a  combattu 
avec  avantage  la  frégate  anglaise  Amethist  et  va  la 
réduire,  lorsque  celle-ci  est  secourue  par  VArethusa. 
Le  Niémen  se  rend  à  ces  deux  bâtiments  après  avoir  di- 
gnement défendu  rhonneur  du  pavillon  (5 — 6  avril). 

Le  chef  de  division  Troude,  ayant  sous  son  com- 
mandement les  vaisseaux  le  Courageux,  le  Polonais  et 
le  d!Haupoult,  livre  combat,  près  des  Saintes,  à  Tescadre 
du  contre-amiral  Cochrane.  Les  deux  premiers  vais- 
seaux parviennent,  en  défendant  avec  honneiu*  le  pavil- 
lon ,  à  s^éloigner  d'un  ennemi  de  force  trop  supérieure  ; 
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dans  le  golfe  du  Bengale,  trois  vaisseaux  de  compagnie; 
elle  en  capture  deux  (3i  mai). 

Une  division  anglaise ,  informée  que  la  Caroline  s'est 
retirée  avec  ses  prises  près  de  Saint-Paul-de-Bourbon, 
opère  un  débarquement,  tourne  les  batteries  contre  la 
frégate  mouillée  sous  leur  protection,  et  s'empare  d'elle. 

Après  avoir  rançonné  la  ville ,  les  Anglais  reprennent 
la  mer  (20 —  23  septembre). 

Le  capitaine  de  vaisseau  Hamelin,  commandant  les 
frégates  la  Vénus,  la  Manche,  le  brick  l'Entreprenant  et 
la  goélette  la  Créole,  délivre  Foulpointe,  menacée  par 
les  natiurels  de  Madagascar;  détruit  l'établissement 
anglais  de  Tapanouli  à  Sumatra;  s'empare  de  trois 
vaisseaux  de  compagnie,  et  rentre  à  l'île  de  France 
après  avoir  fait  un  mal  considérable  au  commerce  en- 
nemi pendant  cette  rapide  croisière  (20  mai  —  3o  dé- 
cembre). 

La  frégate  la  Bellone,  capitaine  Duperré,  combat  et 
capture  successivement,  dans  le  golfe  du  Bengale,  la 
corvette  anglaise  Victor  et  la  frégate  portugaise  Mi- 
nerva,  de  cinquante-deux  canons  (2 — -22  novembre). 

La  Guyane  française  a  été  envahie  par  les  Espagnols 
et  les  Portugais  d'Amérique  (1 2  janvier). 

Après  une  défense  prolongée,  la  Martinique,  gou- 
vernée par  l'amiral  Villaret,  s'est  rendue  aux  Aurais 
(  3 o  janvier  —  2  4  février  ). 

La  ville  de  Santo-Domingo ,  capitale  de  la  partie  est 
de  l'île  de  Saint-Domingue,  s'est  rendue  aux  Espa- 
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gnols,  soutenus  par  les  forces  navales  de  TAngleterre 
(7  juillet)  ^ 

1810. 

Le  maréchal  de  France  Bernadotte  est  élu  roi  de 
Suède  :  bientôt  ce  royaume  accède  au  blocus  continen- 
tal et  s'interdit  tout  commerce  avec  F  Angleterre  (avril). 

Les  Etats-Unis ,  sacrifiant  à  im  intérêt  mercantile  du 
moment,  les  grands  principes  dont  Tempereur  poursuit 
le  triomphe,  ferment  leurs  ports  aux  pavillons  belligé- 
rants de  France  et  d'Angleterre  (mai). 

Tandis  que,  par  ses  armées  victorieuses,  l'empereur 
réunit  la  Hollande  et  le  Valais  à  la  France  (  9  juillet — 
i3  décembre),  il  étend  et  resserre  le  blocus  continen- 
tal ;  il  refonne  ses  escadres  de  l'Escaut  jusqu'à  l'Adria- 
tique ;  enfin  il  mine  le  commerce  ennemi  par  de  légères 
divisions  ou  des  bâtiments  isolés. 

Parti  de  Saint-Malo  avec  la  seule  fi['égate  la  Bellone, 
le  capitaine  de  vaisseau  Duperré,  par  la  capture  de  la 
corvette  Victor  et  de  la  fi['égate  Minerva,  est  parvenu  à 
se  former  une  division  avec  laquelle  il  réduit,  près  de 
Mayotte,  l'une  des  îles  Comores,  les  trois  vaisseaux  de 
compagnie  Ceyloriy  Windham  et  Astell  (4  jmllet).  Après 
cette  belle  et  fiructueuse  croisière,  qui  a  jeté  le  trouble 
dans  toutes  les  expéditions  du  commerce  ennemi,  le 
capitaine  Duperré  se  présente  à  l'entrée  du  Grand-Port, 

^  Documents  réunis  à  la  section  historique  de  la  marine,  —  James, 
Histoire  navale  de  la  Grande-Bretagne,  t.  V,  p.  g3  à  a  1 3. 
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lie  de  France  ;  à  ce  moment  la  division  se  compose  de 
la  Bellonc,  qui  porte  son  guidon;  de  la  frégate  la  Mi- 
nerva,  capitaine  Bouvet;  de  la  corvette  le  Victor,  capi- 
taine Morice,  et  du  vaisseau  de  compagnie  le  Ceylon, 
capitaine  Moulac. 

Les  Anglais  occupent  Filot  de  la  passe  ;  mais,  par 
stratagème,  ils  y  ont  laissé  flotter  le  drapeau  français. 
Malgré  le  feu  des  batteries  et  d'une  frégate  anglaise, 
mouillée  sous  le  fort,  la  division  française  force  l'en- 
trée et  va  s'embosser  dans  la  baie.  Attaquée  par  quatre 
frégates  ennemies ,  la  division  en  détruit  trois  ;  la  qua- 
trième frégate  tente  vainement  de  s'échapper  :  elle  se 
rend,  ainsi  que  le  fort,  à  l'apparition  de  la  division  du 
capitaine  de  vaisseau  Hamelin,  accourue  au  bruit  du 
canon  (20  —  28  août). 

Le  rapport  suivant  présente  le  récit  détaillé  de  cette 
série  de  brillants  combats  qui  rappellent  les  anciens 
triomphes  du  pavillon  français  dans  les  mers  de  l'Inde , 
en  l'éclairant  d'un  glorieux  reflet  au  déclin  de  la  grande 
lutte  maritime  de  la  Révolution  et  de  l'Empire. 

«  RAPPORT  DE  M.  LE  CAPITAINE  DE  VAISSEAU  DUPERRÉ,  COMMANDANT  UNE 
DIVISION  DES  FORGES  NAVALES  DE  SA  MAJESTE  IMPERIALE  ET  ROYALE 
A  SON  EXCELLENCE  LE  CAPITAINE  GENERAL  DEGAEN. 

«  A  bord  (Te  la  BeUone,  rade  du  port  impérial , 
le  10  septembre  1810. 

«  Général , 

•  Les  événements  qui  viennent  de  se  succéder  avec  tant  de 
rapidité  sous  vos  yeux  ne  m*ont  pas  laissé  jusqu'ici  on  moment, 
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depuis  mon  arrivée,  pour  vous  rendre  compte  des  opérations  de 
la  division  sous  mon  commandement,  pendant  la  campagne  que 
je  viens  de  faire.  Je  vais  m  acquitter  de  ce  devoir. 

•  Partie  le  1 4  mars  dernier,  la  division  se  rendit  vers  le  pre- 
mier point  de  croisière  établi  par  les  instructions  de  Votre  Ex- 
cellence. Elle  y  arrêta  et  expédia  deux  bâtiments,  Tun  venant  de 
Chine  et  l'autre  du  Bengale.  Au  i**  de  juin,  la  saison  n'offrant 
plus  de  chances ,  je  levai  la  croisière  et  me  dirigeai  vers  la  baie  de 
Saint-Augustin ,  pour  y  réparer  des  avaries  et  rafraîchir  les  équi- 
pages. J'y  trouvai  en  relâche  un  navire  anglais  venant  de  la  pêche 
de  la  baleine  ;  il  coulait  bas  d'eau  et  était  hors  d'état  d'être  ex- 
pédié :  je  le  brûlai.  La  division,  après  un  court  séjour,  quitta  sa 
relâche,  bien  radoubée  et  bien  équipée.  Elle  remonta  le  canal, 
à  la  hauteur  de  Mozambique.  Je  voulus,  suivant  mes  instruc- 
tions, aller  explorer  la  rade  de  cet  établissement;  je  n'y  trouvai 
point  de  bâtiments;  rien  à  entreprendre;  les  grandes  brises  qui 
régnaient  alors  rendant  le  séjour  de  la  division  sur  la  rade  dan- 
gereux, je  me  contentai  de  renvoyer  à  terre  quelques  prison- 
niers. J'invitai  M.  le  Gouverneur  à  m'envoyer,  dans  les  vingt- 
quatre  heures,  cinquante  cafres,  utiles  pour  renforcer  mes  équi- 
pages, et  je  partis. 

•  Peu  de  jours  après,  le  3  juillet,  à  la  pointe  du  jour,  et  à  la 
vue  de  l'île  Mayotte,  trois  voiles  furent  aperçues  et  chassées  aus- 
sitôt. Je  les  reconnus  promptement  pour  trois  vaisseaux  de  la 
compagnie  ;  ils  fuyaient  aux  amures  opposées,  à  huit  milles  en- 
viron dans  le  vent.  Un  grand  avantage  de  marche  promettait  à 
la  Bellone  les  chances  de  les  engager  vers  le  milieu  du  jour;  mais 
elle  fut  contrariée  par  la  grande  variété  et  l'inégalité  des  brises, 
qui  toutes  furent  favorables  à  la  Minerve  et  lui  permirent  de  les 
joindre  à  portée  de  canon  à  trois  heures.  Aussitôt  mon  signai 
d'attaquer,  cette  frégate  prolongea  noblement  leur  ligne  au  vent, 
les  combattit  à  portée  de  pistolet,  en  les  doublant  par  la  tête  pour 
les  faire  plier,  les  replongea  sous  le  vent ,  et  vint  couper  le  serre- 
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file  et  le  combattre  de  nouveau.  Cette  manœuvre  brillante  allait 
être  couronnée  de  succès ,  lorsque  la  frégate  perdit  à  la  fois  et 
son  grand  mât  de  hune  et  son  mât  de  perroquet  de  fougue. 

«  J'avais  alors  heureusement  gagné  les  eaux-de  Tennemi,  et  je 
portais  dessus  sous  toutes  voiles.  Le  succès  inattendu  qu'il  venait 
d'obtenir  parut  l'encourager;  il  rétablit  son  ordre.  Je  fis  le  signal 
que  j'allais  engager  une  aflaire  décisive.  Â  cinq  heures  et  demie, 
je  prolongeai  sous  le  vent  sa  ligne  serrée,  beaupré  sur  poupe;  je 
vins  prendre  poste  par  le  travers  du  vaisseau  du  centre ,  portant 
la  marque  de  commandant,  en  position  de  diriger  pareillement 
mon  feu  sur  tous  trois,  et,  à  six  heures,  j'engageai  à  petite  portée 
de  pistolet. 

«Le  feu  de  l'ennemi  fut  d'abord  bien  servi;  sa  mousqueterie 
était  vive.  A  sept  heures,  le  vaisseau  de  la  tête  se  laissa  culer 
pour  prendre  le  travers  de  son  serre-Gle  et  par  conséquent  son 
abri  ;  celui-ci ,  exposé  par  cette  manœuvre  à  presque  tout  mon 
feu,  s'empressa  de  me  héler  qu'il  amenait.  Je  voulus  de  suite  en 
prendre  possession  ;  je  fis  mettre  un  canot  à  la  mer,  mais  il  coula. 
Pendant  ce  mouvement,  le  vaisseau  de  tête  laissait  arriver  pour 
me  passer  à  poupe;  je  le  suivis  et  le  retrouvai  sur  l'autre  bord, 
à  portée  de  pistolet;  je  l'engageai  sérieusement,  et,  à  la  deuxième 
volée,  il  amena  et  éteignit  tous  ses  feux.  Son  mouvement  d'ar- 
rivée l'avait  entraîné  sous  le  vent  très-près  de  la  Minerve  et  du 
Victor;  je  crus  devoir  le  laisser  à  ces  bâtiments  et  serrer  le  vent 
aussitôt  pour  aller  amariner  le  premier  amené  et  réduire  le  der- 
nier. Je  ne  tardai  pas  à  le  rejoindre,  et  à  la  deuxième  volée  ses 
feux  tombèrent.  J'envoyai  prendre  possession  de  suite  de  ces  deux 
bâtiments  et  me  dirigeai  vers  la  Minerve.  Je  la  ralliai  à  dix  heures; 
mais  mon  étonnement  fut  des  plus  grands  de  la  trouver  seule. 
Le  capitaine  me  rendit  compte  que  le  bâtiment  que  j'avais  aban- 
donné ,  amené  près  d'elle,  profitant  de  la  grande  obscurité  de  la 
nuit,  et  surtout  de  la  sécurité  que  lui  donnait  son  pavillon  amené, 
avait,  contre  les  lois  de  l'honneur  et  de  la  guerre,  fui  de  dessous. 

\ 
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sa  volée.  Il  fallut  s'occuper  de  raiiiariuage  dcb  doux  autres.  Coï 
vaisseaux,  nommés  le  Ccylan  et  le  Windam,  venaienl  du  Cap  ei 
allaient  à  Madras;  ils  étaient  armés  de  trente  canons  et  avaient  i 
bord  chacun  quati-e  cents  lion  mies  de  troupes  composant  U 
24*  régiment  d'infanterie;  ollu ier  «j^énéral ,  colonel,  drapeaux 
tout  était  à  bord;  ce  qui  explique  leur  vigoureuse  résistance 
L'indigne  fuyard  se  nomme  rAsIdl;  c'était  le  vaisseau  le  plus  fort 

«La  division  ayant  besoin  de  réparations,  je  fis  route  poui 
rîle  d'Anjouan.  Après  une  relâche  de  douze  jours,  jVn  partL^lt 
lyjuillet  avec  l'intention  de  diri<::[(Tmes  prises  sur  Tilc  de  France 
sous  mon  escorte.  Malgré  la  saison,  je  descendis  le  canal  de  Mo 
zambique,  cette  route  m'oflVant  de  nouvelles  chances  de  succès 
qui  ne  se  rencontrèrent  pas. 

«Le  20  août  au  malin,  j'aper(;;us  les  montagnes  du  port  im 
pénal  de  Tîle  de  France.  A  nn'di,  le  ])ort  était  parfaitement  re 
connu;  Tîle  de  la  Passe  avait  pavillon  national  et  le  signal  :  la» 
nemi  croise  au  coin  de  Mire.  Vn  bâtiment  à  trois  mats  avaî 
mouillé  sous  le  fort  avec  pavillon  national.  Je  me  décidai  à  ;; 
toucher,  ou  au  moins  à  y  prendre  langue.  La  corvette  prit  1 
tête,  puis  la  Minerve;  le  Victor,  en  doublant  le  fort,  est  accueill 
par  lui  et  le  bâtiment,  de  coups  de  canon,  et  aussitôt  l'un  e 
l'autre  arborent  pavillon  anglais.  Ma  première  idée  fut  de  croîn 
que  toute  cette  partie  du  vent  était  au  pouvoir  de  Teunemi;  ji 
fis  le  signal  à  ma  division,  qui  était  encore  sous  voiles,  de  rai 
liement  général  et  de  serrer  le  vent.  Il  était  trop  tard  pour  U 
Minerve;  elle  donnait  déjà  dans  les  passes  avec  le  Ceylan.  Ui 
instant  après,  elle  donna  dedans,  combattant  le  fort  et  la  frégate 
ennemie.  Je  n'avais  plus  à  balancer;  il  fallait  forcer  le  passage 
introduire  ma  division  et  opérer  une  diversion  utile  à  la  colo 
nie  :  je  fis  route,  faisant  le  signal  d'imiter  ma  manœuvre.  L 
Windham,  par  trop  d'indécision  dans  la  sienne,  ne  put  m« 
suivre.  Je  donnai  dans  les  passes ,  sous  une  voilure  aisée ,  et  sou 
le  feu  du  fort  et  de  la  frégate  ;  je  répondis  seulement  de  tout 
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ma  volée,  à  bout  portant,  en  passant  à  poupe  de  celle-ci.  Une  . 
fois  entré,  je  ne  tardai  pas  à  reconnaître  le  pavillon  français 
flottant  sur  tous  les  points.  Uile  de  la  Passe  seule  me  paraissait 
occupée  par  Tennemi.  Je  rejoignis  ma  division  et  lui  donnai 
Tordre  de  prendre  un  mouilli^e  plus  avancé ,  ce  qui  fut  de  suite 
exécuté.  Je  fus  instruit,  par  les  communications  avec  la  terre, 
de  la  position  de  Tile. 

«  Le  lendemain,  21,  je  fis  embosser  ma  division,  acculée  au 
récif  qui  borde  la  baie,  et  la  tête  appuyée  à  un  pâté  de  corail. 

«  Le  22 ,  la  frégate  anglaise  le  Syrius  se  joignit  à  la  frégate  la 
Néréide,  mouillée  sous  File  de  la  Passe;  toutes  deux  firent  un 
mouvement  pour  m'attaquer.  Dans  ce  moment  Votre  Excellence, 
connaissant  la  position  des  équipages  considérablement  affaiblis 
par  l'armement  des  prises  et  les  engagements  soutenus  pendant 
la  campagne,  m'expédia  un  détachement  de  soixante  marins  de 
la  frégate  la  Manche  et  de  la  corvette  V Entreprenant,  sous  le  com- 
mandement de  MM.  Costé,  lieutenant  de  vaisseau;  Vieillard, 
Esnouf,  Junot,  enseignes;  et  Dubosq,  Vergos,  Fautrel,  Âmauld 
et  Descombes,  aspirants,  auquel  j'assignai  de  suite  un  poste  à 
bord  des  divers  bâtiments.  Le  projet  d'attaque  fut  contrarié  par 
l'échouage  du  Syrius,  qui  passa  toute  la  nuit  sur  les  récifs  du 
canal.  Le  23,  deux  nouvelles  frégate  parurent;  elles  rallièrent 
à  quatre  heures  les  deux  premières  au  mouillage.  Leurs  dispo- 
sitions ne  me  laissèrent  pas  de  doute  sur  une  prochaine  attaque. 
Je  n'ai  que  le  temps  de  me  montrer  à  bord  de  chaque  bâtiment 
de  ma  division,  non  pour  rappeler  aux  braves  qui  les  montent 
leur  devoir  envers  leur  pays,  mais  pour  nous  jurer  tous,  au 
milieu  des  cris  de  :  vive  V Empereur!  un  dévouement  mutuel  et 
sans  bornes. 

«  Â  cinq  heures,  les  quatre  frégates  ennemies  s*avancent;rune 
se  dirige  sur  la  Minerve,  une  seconde  sur  le  Ceylan,  et  les  deux 
autres  sur  fa  Bellone,  toutes  annonçant  l'intention  devenir  s'em- 
bosser  pour  nous  combattre. 
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«A  cinq  heures  et  demie,  le  feu  commence;  les  premières 
volées  coupent  les  embossures  de  la  Minerve  et  du  Ceylan;  ces 
deux  bâtiments  sont  jetés  en  dérive  et  viennent  s'échouer  par 
mon  travers,  me  prolongeant  bord  à  bord  et  de  long  en  long;  ce 
qui  fit  que  leurs  feux  se  trouvèrent  entièrement  masqués.  La 
Bellone  seule  prête  le  travers  à  Tennemi.  Cet  événement  inat- 
tendu lui  promettait  tous  les  avantages.  Trois  de  ses  fr^ates  nous 
présentaient  le  travers;  une  seule  avait  touché  par  Tavant  et  ne 
pouvait  jouer  de  toute  sa  batterie. Dans  cette  position,  le  combat 
s'échauffe  avec  une  ardeur  indicible  ;  la  supériorité  de  notre  feu 
se  fait  promptement  sentir ,  et ,  à  huit  heures ,  la  frégate  fa  Néréide 
est  réduite  au  silence.  Bientôt  après,  le  feu  des  autres  frégates  se 
ralentit  d'une  manière  sensible  et  annonce  du  désavantage  :  le 
nôtre  n'en  devient  que  plus  vif;  il  est  alimenté  par  des  secours 
d'hommes,  d'apprêté  et  de  munitions,  que  le  capitaine  de  la  Mi- 
nerve  fait  passer  sans  relâche  à  bord  de  la  Bellone. 

«  A  dix  heures  et  demie ,  je  suis  frappé  à  la  tête  par  une  mi- 
traille et  renversé  de  dessus  le  pont  dans  la  batterie,  d'où  je  suis 
enlevé  sans  connaissance.  Le  capitaine  Bouvet,  de  la  Minerve,  en 
est  prévenu  et  passe  aussitôt  sur  la  Bellone,  Je  puis  à  peine  lui 
faire  connaître  mes  intentions;  mais  ce  brave  officier  m'avait 
deviné.  Jamais  on  ne  montra  volonté  plus  prononcée  dé  vaincre; 
les  officiers  de  là  division  la  partageaient  tous  et  la  manifestèrent 
au  même  instant. 

«  A  onze  heures,  l'ennemi  cessa  son  feu;  on  le  cessa  aussi  de 
notre  côté  pour  prendre  un  peu  de  repos  :  on  le  rouvrit  à  onze 
heures  et  demie  ;  l'ennemi  n'y  répondant  pas,  on  le  cessa  de  nou- 
veau à  une  heure  trois  quarts. 

«A  deux  heures,  un  aide  de  camp  vint  donner  avis  qu'un 
honmie,  échappé  de  la  frégate  la  Néréide,  avait  annoncé  qu'elle 
était  amenée  depuis  le  soir.  On  résolut  d'attendre  le  jour  pour 
continuer  le  combat 

«  Au  lever  du  soleil,  un  yacht  anglais  flottait  encore  sur  la  Né^ 
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réide;  la  Magicienne  présentait  le  travers;  le  Syrius,  échoué, 
Favant;  et  Vlphigénie,  par  le  travers  de  la  Néréide,  ne  pouvait 
prendre  qu^une  très-légère  part  à  l'action. 

«  Quelques  pièces  furent  dirigées  sur  la  Néréide;  peu  après, 
son  pavillon  tomba;  il  fallut  attendre,  pour  en  prendre  posses- 
sion, que  la  Magicienne  fût  réduite;  les  feux,  se  croisant,  expo- 
saient trop  les  embarcations. 

«  La  canonnade  dura  jusqu'à  deux  heures,  mais  de  notre  côté 
seulement;  la  Magicienne  tirait  de  temps  à  autre  quelques  coups 
de  canon  jetés  au  hasard ,  et  qui  paraissaient  être  les  derniers 
efiforts  du  désespoir.  Ses  embarcations  communiquaient  fréquem- 
ment avec  les  autres  frégates,  et,  dès  lors,  plus  de  doute  que 
l'ennemi  ne  voulût  l'abandonner. 

«M.  le  lieutenant  de  vaisseau  Rous^in  fut  envoyé  amariner 
fa  Néréide,  U  la  trouva  dans  un  état  impossible  à  décrire  :  cent 
morts  ou  mourants  étaient  sur  les  ponts;  son  capitaine,  M.  Wil* 
loughby,  était  blessé. 

«  Sur  le  soir,  le  feu  se  manifesta  à  bord  de  la  Magicienne.  La 
nuit  se  passa  à  surveiller  les  mouvements  de  l'ennemi,  à  se  tenir 
en  garde  contre  l'incendie ,  à  débarquer  la  Néréide  et  à  faire  in- 
humer ses  morts. 

«  Le  25  au  matin,  le  feu  fut  dirigé  sur  le  Syrius;i\  riposta  de 
ses  canons  de  l'avant;  mais  sa  position  rendait  la  lutte  trop  inégale 
pour  qu'elle  fût  longue.  Bientôt  l'évacuation  commença,  conunc 
la  veille,  à  bord  de  la  Magicienne,  et  le  feu  se  manifesta  égale- 
ment sur  divers  points.  Le  capitaine  Bouvet,  désirant  sauver  la 
frégate,  fit  cesser  le  feu,  dans  l'espoir  que  l'ennemi  tenterait 
d'éteindre  l'incendie,  mais  cet  espoir  fut  bientôt  perdu;  à  onze 
heures,  l'explosion  des  poudres  dispersa  ce  qui  restait  encore 
du  Syrius, 

«  La  frégate  Vlphigénie,  la  seule  qui  restât  des  quatre  qui  nous 
avaient  attaqués,  se  hâta  de  se  réfugier  vers  File  de  la  Passe  :  elle 
fut  bientôt  hors  de  portée  de  canon. 
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•  Le  26,  l'iphigénie,  continuant  d*élonger  des  amares,  se 
toua  jusque  sous  l'île  de  la  Passe.  La  division  travaillait  à  se 
mettre  à  flot,  à  réparer  en  gros  ses  avaries,  et  la  Bellone  faisait 
ses  dispositions  pour  se  touer  à  la  poursuite  de  Vlphigénie; 
bloquée  désormais  par  les  vents  et  par  nous,  elle  restait  à  notre 
merci. 

«Dans  la  journée  du  27,  la  division  française,  sortie  du  port 
Napoléon,  parut. 

«Le  28,  à  la  pointe  du  jour,  un  ofTicier  se  rendit  à  bord  de 
Vlphigénie,  porteur  d'une  sommation  de  Votre  Excellence  pour 
la  reddition  de  la  frégate  et  du  fort;  dans  le  même  moment,  des    « 
communications  avaient  lieu  entre  lo  capitaine  de  cette  frégate  - 
et  le  commandant  de  la  division  française. 

«A  onze  heures  du  matin,  le  pavillon  français  fut  arborée 
par  le  fort  et  la  frégate.  Le  capitaine  Bouvet  envoya  de  suites 
prendre  possession  de  cette  dernière,  et  une  garnison  fut  en — 
voyée  au  fort.  Tous  les  prisonniers  furent  dirigés  sur  le  po 
impérial. 

«Tels  sont,  mon  général,  les  détails  du  triomphe  comple 
obtenu  sous  vos  yeux  par  la  division  que  j  ai  Thonneur  d 
commander.  Officiers,  sous-officiers,  soldats  et  matelots,  soit  d^ 
la  division,  soit  du  détachement  (»nvoyé  pour  renfort,  tous  y  onf 
pris  la  part  la  plus  active;  les  équipages,  en  un  mot,  se  sont 
surpassés  en  valeur  et  dévouement  ;  larlillerie  surtout  a  dû  sa  su- 
périorité,  bien  soutenue  pendant  les  divers  combats,  à  l'exemple 
du  courage  et  du  sang-froid  donné ,  soit  à  bord  de  la  Bellone,  soit 
à  bord  de  la  Minerve,  par  tous  les  canonniers  chefs  de  pièce  ou 
chargeurs.  Je  ne  puis  vous  citer  particulièrement  les  traits  de 
bravoure  :  il  faudrait  lommer  chaque  individu;  mais  j'aurai 
l'honneur  de  présenter  à  Votre  Excellence  un  rapport  détaillé 
sur  les  services  les  plus  méritants ,  et  d'appeler  vos  grâces  et  celles 
du  Gouvernement  sur  ceux  qui  s  en  sont  rendus  dignes. 

«  Notre  perte  a  été  de  trente-sept  hommes  tués  et  cent  donne 
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blessés,  dont  peu  de  blessures  graves  :  parmi  les  premiers  sont 
MM.  Montozon  et  Meunier,  officiers  de  la  Bellone,  Lanchon,  de 
la  corvette  le  Victor,  et  Arnaud,  aspirant.  La  marine  perd  des 
officiers  distingués ,  et  TEmpereur,  des  sujets  dévoués.  Les  deux 
premiers  servaient  depuis  longtemps  sous  mes  ordres.  Succes- 
sivement appelés,  comme  officiers  de  manœuvre,  à  partager  à 
mes  côtés  toutes  mes  chances  de  guerre,  ils  avaient  acquis,  dans 
ce  poste,  des  droits  à  Testime  de  leurs  camarades  et  à  mon  amitié 
particulière;  aussi  personne  n'a  senti  cette  perte  plus  vivement 
que  moi. 

«  La  perte  de  Tennemi  a  été  immense  et  même  incalculable  : 
l'incendie  des  deux  frégates  et  leur  évacuation  précipitée  laissent 
des  craintes  trop  fondées  sur  le  sort  des  victimes  du  combat. 

■  Après  plusieurs  jours  de  travaux  pour  réparer  les  avaries  de 
ma  division,  je  n'attends  plus  que  le  moment  favorable  pour 
effectuer  mon  retour  au  port  Napoléon. 

«  J'ai  l'honneur  d'être  de  Votre  Excellence  le  très-humble  et 
dévoué  serviteur. 

«  G.  V.   DCPERRB.  ■ 

Le  Brick  FOresie,  capitaine  Mousnier,  est  pris,  dans 
les  eaux  de  la  Guadeloupe,  et  en  vue  d'une  division 
ennemie,  par  le  brick  anglais  Scorpion,  de  force  supé- 
rieure (i  1 — 12  janvier). 

La  frégate  la  Néréide,  de  quarante  canons,  capitaine 
Lemaresquier,  poursuivie  par  une  division  anglaise,  se 
fait  abandonner  par  la  corvette  Rainbow  et  le  sloop 
Avon,  de  vingt-deux  et  dix-huit  ca]%ons  (i4  février). 

La  gabare  la  Nécessité,  capitaine  Bonnie,  est  prise 
par  la  frégate  Horatio  (a  i  février). 

Les  frégates  F  Amazone  et  ÏElisa,  capitaines  Rousseau 
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et  de  Freycinet-Saulce ,  se  rendani  du  Havre  à  Cliei- 
bourg,  repoussent  diverses  atiacjues  d'une  division  an- 
glaise composée  d'un  vaisseau  et  de  plusieurs  fré- 
gates. 

L'Amazone  parv-ienl  à  regagner  le  port  du  Havre ;^ 
TElisa  s'échoue,  puisse  relrve;  échappée  à  l'ennemi quif 
tente  de  Tincendier,  elle  se  ])erd  (  i  ::>  —  28  novenihre). 

Les  frégates  TlphUicnic  et  IWsircc,  ca])itaines  Bouvc  - 
et  Lemarant,  croisent  devant  l'île  de  France  en  vu» 
d'une  division  anglaise  composée  de  deux  frégates,  ur  _ 
sloop  et  un  brick.  Le  comhat  s'engage  entre  les  deux  div:  - 
sions  :  après  55  minutes  d'une  lutte  pour  ainsi  dire  corjrr^ 
à  corps,  T  Africaine  y  l'une  des  frégates  ennemies,  est  er.» 
lewée  j^ar  riphigénie.  Le  capitaine  Bouvet  abandonne  - 
coque  criblée  de  V Africaine  avec  les  Anglais  morts 
mourants,  et  rentre  en  triomphe  dans  le  port  aux  a 
clamations  de  la  foule  (i3  septembre). 

La  frégate  la  Vénus,  capitaine  Ilamelin,  s'empare 
la  frégate  anglaise  Ceylon,  après   un  long  et  brilla 
combat  (18  septemlne). 

La  frégate  la  Vénus  et  la  corvette  le  Victor,  capitaines 
Hamelin  et  Morice,  sont  prescjue  immédiatement  ren- 
contrés par  la  frégate  Boadicea,  un  sloop  et  un  brick. 
La  Vénus,  bien  qu'elle  eût  beaucoup  souffert  dans  sa 
lutte  contre  le  Ceylon,  fait  signal  à  la  corvette  de  s'é- 
loigner, puis  elle  engage  seule  la  Boadicea,  et  succombe 
glorieusement  sous  le  feu  réuni  des  trois  bâtiments  de 
la  division  anglaise  (18  septembre). 
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La  Guadeloupe  a  été  prise  par  les  Aurais  (6  février). 
Cette  île  sera  cédée  par  T Angleterre  à  la  Suède  (3  mars 
i8i3). 

Les  Anglais  se  sont  emparés  de  Bourbon,  alors 
nommée  île  Bonaparte  (7  juillet). 

Une  expédition  an^aise  de  soixante-dix  voiles  et  de 
dix  mille  hommes  de  débarquement  attaque  Tîle  de 
France;  le  général  Decaen,  après  ime  résistance  aussi 
prolongée  que  le  permettent  l'état  de  la  colonie  et  les 
forces  considérables  de  Tennemi,  est  réduit  à  capituler 
(29  novembre — 3  décembre) ^ 


1811. 


L'escadre  de  Toulon ,  aux  ordres  du  vice-amiral 
Emériau,  soutient  plusieurs  engagements  avec  celle 
d'An^eterre  qui  siureille  tous  ses  mouvements  (1 8 1 1), 

La  frégate  F  Amazone,  capitaine  Drouaidt,  en  se  ren- 
dant du  Havre  à  Cherbourg,  est  poursuivie  par  une 
division  anglaise  et  jette  l'ancre  dans  une  petite  baie 
près  de  Barfleur,  d'où  elle  repousse  plusieurs  attaques. 
Pressée  par  l'ennemi,  F  Amazone  s'incendie  plutôt  que 
de  se  rendre  (24 — 2  5  mars). 

Le  brick  de  dix,  le  Canonnier,  capitaine  Schild,  est 
pris  par  le  sloop  Scylla,  de  dix-huit,  après  une  coura- 

'  Documents  réunis  à  la  section  historique  de  la  marine.  — -  James , 
Histoire  navale  de  la  Grande-Bretagne,  tome  V,  pages  21b  à 
336. 
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gouw  rinstance,  qui  a  permis  à  son  convoi  d'échapper 

àfeimemi(a8mai]. 

Le  brick  tAheiUe,  provisoirement  commaDdé  par 
ruptnmt  de  première  classe  de  Mackaii,  découvre  une 
*  Yoile  ennemie  soiu  le  cap  Saint-André,  île  de  Corse: 
c'était  le  Irick  aurais  ^/acnT}',  de  force  supérieiu^.  Le 
pavillon  de  TAhmlie  est  arboré  aux  cris  de  :  Vive  FEm- 
;  et  airoré  oTun  coup  de  canon.  Bientôt  les  deux 
e  trouvent  aux  prises.  Suppléant  à  l'inégalité 
des  fbrcei  par  rhabileté  de  la  manœuvre  et  la  décision 
de  aon  feu,  fAheiHe^  après  ime  lutte  sanglante,  réduit 
ion  antagoniste  et  rentre  avec  lui  à  Bastia  aux  acclama- 
ticHU  de  la  foule  (36  juin). 

Les  brids  fiançais  le  Teaser  et  le  Plavier,  capitaines 
Bipîiieaà  et  Dnbomg,  sont  surpris  et  enlevés  dans  la 
Girmide  par  iea  taobarcations  des  frégates  ang^ises 
J)kma  et  Stminmii  (a4 — a5  août). 

Le  centre-anùr^  Bast,  commandant  la  flottille  de 
Boidogns  (■  diri^  avec  quelques  prames  une  attaque 
confi'e  une  division  anglaise.  L*une  de  ces  prames,  la 
Ville  de  Lyon,  capitaine  Barbaud,  est  enlevée  après 
avoir  opposé  la  plus  valeureuse  résistance  à  la  frégate 
Naiad  {20 — 21  septembre). 

Les  frégates  la  Renommée,  la  Clorinde  et  la  Nèfiiâe, 
capitaines  Boqucbert,  de  Saint-Cricq  et  Lemaresquier, 
altn(|uent,  prc.s  de  Foulpointe,  île  de  Madagascar,  une 
division  anglaise  composée  des  trois  frégates  Astrea, 
l*hœbe,  Galatea,  de  forces  supérieures,  et  du  brick  Sea~ 
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horse  (20  mai).  Après  avoir  combattu  seule  deux  fré- 
gates et  perdu  son  brave  commandant,  le  capitaine  de 
vaisseau  Dominique  Roquebert ,  la  Renommée  succombe 
enfin  dans  cette  lutte  héroïque  (21  mai).  La  Néréide  a 
aussi  perdu  son  capitaine  dans  le  combat  ;  il  est  digne- 
ment remplacé  par  le  lieutenant  de  vaisseau  Ponée. 
Bloquée  sous  le  fort  de  Tamatave ,  cette  frégate  capi- 
tule et  ne  se  rend  qu^avec  tous  les  honneurs  de  la 
guerre  (26  mai).  La  Clorinde,  à- la  suite  du  premier  com- 
bat, a  fait  route  pour  les  Seychelles,  puis  pour  France; 
elle  entre  à  Brest  après  avoir  essuyé,  aux  atterrages, 
le  feu  d^un  vaisseau  de  quatre-vingts  canons  (26  sep- 
tembre). 

Le  chef  de  division  Dubourdieu,  commandant  les 
forces  navales  franco-italiennes  dans  FÂdriatique,  se 
porte  sur  les  îles  de  Lissa  pour  en  prendre  possession. 
En  vue  de  ces  îles,  il  engage  avec  quatre  frégates, 
deux  corvettes  et  trois  petits  bâtiments,  un  combat 
acharné  contre  une  division  anglaise  composée  de  trois 
frégates  et  une  corvette.  Dès  le  conunencement  de  Fac- 
tion, le  brave  Dubourdieu  est  tué;  sa  mort  jette  le 
trouble  dans  la  manœuvre  de  sa  division.  Profitant  de 
ce  trouble ,  qui  s'accroît  par  la  diversité,  des  langues  et 
du  conunandement ,  l'ennemi  sépare  et  enveloppe  suc- 
cessivement les  bâtiments  français  et  italiens.  Deux  fré- 
gates sont  prises;  ime  troisième  s'échoue  et  s'incendie 
(i3  octobre). 

La  flûte  le  Corcyre,  capitaine  Langlade,  est  prise 

24. 


m  DB  LA  HARINE  FRANÇAISE. 

ptr la  niiMiiifi^b  dans  r Adriatique  (37  novembre). 

Les  Mffite»  b  Pauline  et  la  Pomone,  ainsi  que  la 
gibirs  b  PtntOÊ,  capitaines  Montfort,  Ducamp  de 
Roaund  ai  Satie,  sont  rencontrées  par  une  division 
te^aiae  dans  FAdriatique.  La  Pomone  seule  engage  et 
soutient  la  liil|e  contre  des  forces  si  supérieures;  elle 
•  a  biantât  mû  hors  de  combat  la  frégate  Akeste.  £lle 
a*atlaqae  à  une  antre  frégate,  F  Active,  quand  l'approche 
Ame  troisième Toile  la  décide  enfin  à  prendre  chasse; 
mais  rAheftê,  qui  a  eu  le  temps  de  se  réparer,  survient 
et  Onvre  son  feu  sur  la  Pomone.  Alors  seulement  le 
d^ntaine  de  Rosamel  se  décide  à  amener  son  pavillon 
gtorieusement  défendu  (29  novembre). 
.  La  Pêfttatêt  qui  a  manœuvré  pour  diviser  l'ennemi, 
se. rend  à  la  frégate  Unité  après  une  habile  et  coura- 
'  gense  débnse  (29  novembre). 

lie  capitaine  dé  vaisseau  Jacoh ,  commandant  Tescadre 
dé  rfle  dTAix,  Câit  enlever  cinq  péniches  sous  le  feu 
d^me  dhiÂon  defescadre  anglaise  mouillée  dans  la 
rade  des  Basques  (37  décembre). 

LVe  de  Anra,ancses  dépendances,  vient  de  se  rendre 
k  une  acqkédition  anglaise  commandée  par  le  contre- 
amird  Sta^findt  et  composée  de  près  de  cent  voiles 
(18  septanlve)!. 

"'  Oàaaettù-  fAoâr  à  la  lection.  hùioriijaa  de  la  tmaine.  —  JaniM. 
HUloire  navaU  de  la  Grande-Bretagne,  I.  V,  p.  827  à  38o;  t.  VI, 
p.  I  il  3g.  — Bcltairc.  Précis  de  l'invasion  des  Etait  romaàu,  p.  i5a  à 

.67. 
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L'empereur  s'est  allié  à  la  Prusse  par  un  traité ,  et  à 
TAutriche  par  son  mariage  avec  rarchiduchesse  Marie- 
Louise  (24  janvier — 13  mars).  Se  croyant  sûr  de  l'Al- 
lemagne, il  déclare  la  guerre  à  la  Russie.  De  son  côté 
la  Russie,  qui  s'est  concilié  la  Suède  en  lui  livrant  la 
Norwége  (24  mars),  s'allie  définitivement  à  cette  puis- 
sance, ainsi  qu'à  la  régence  d'Espagne  et  à  l'Angleterre 
(6 — 20  juillet — 1*  août). 

L'empereur  envahit  aussitôt  la  Russie  à  la  tête  d'une 
armée  de  trois  cent  vingt-cinq  mille  honmies ,  traînant 
près  de  mille  bouches  à  feu  et  d'innombrables  convois. 
Les  marins  de  la  garde ,  commandés  par  le  capitaine 
de  vaisseau  de  Saizieu,  font  partie  de  cette  armée. 

Un  retard ,  sans  doute  inévitable  dans  la  combinaison 
et  l'exécution  d'une  si  gigantesque  entreprise,  l'oubli 
coupable  et  impohtique  de  la  promesse  faite  à  la  Pologne 
de  reconstituer  sa  nationahté,  l'inclémence  des  élé- 
ments, et,  il  faut  le  reconnaître,  la  patriotique  défense 
de  l'ennemi ,  tout  force  la  grande  armée  à  battre  en  re- 
traite et  à  repasser  le  Niémen  ( 2 3  juin — 16  décembre). 

Après  une  belle  défense,  la  flûte  le  Mérinos,  capi- 
taine Cordouan,  a  été  prise,  près  de  la  Corse,  par  la 
firégate  Apollo,  de  trente-huit  canons  (i3  février). 

Le  Rivoli,  de  soixante^uatorze  canons,  capitaine 
Barré,  les  bricks  Fléna,  le  Mercure  et  le  Mamelack, 
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ont  été  attaqués  en  vue  tte  Vcûise  par  le  vaisseau  Vic' 
lorioas,  de  soixante-quatorzi»,  et  le  sloop  Wecael,  de 
dix-huit.  Le  Mercure,  engagé  avec  le  Weasel,  de  force 
supérieure,  saute.  Les  nntres  petits  bâtiments  s'é- 
chappent. Après  six  heures  de  combat,  le  Rivoli  suc- 
combe sous  le  feu  réuni  du  Victorious  et  du  Weasel 
(aa  février). 

En  se  rendant  de  Boulogne  à  Cherbourg,  une  divi- 
sion de  la  flottille,  comm;indée  par  le  capitaine  de 
vaisseau  de  Saizieu,  a  soutenu  un  vif  combat  contre  les 
sloops  liosario  et  Griffon,  de  dix-huit  et  vingt-quatre 
canons  (37  mars). 

Les  frégates  fAriane  et  l'Andromaqae,  ainsi  que  le 
brick  h  Mamelack,  capitaines  Férétrier,  Morice  et  Ga- 
laberl,  ont  été  poursuivis  par  le  vaisseau  Northamber- 
land  et  le  bricit  Crawler.  Les  deux  frégates  s'échouent 
sous  l'île  de  Groix  et  sautent  nprès  avoir  combattu  l'en- 
nemi avec  vigueur  (aa  —  23  mai). 

La  gabare  la  Dorade,  capitaine  Fichez,  a  été  enlevée 
dans  ia  baie  d'Arcachon  par  les  embarcations  de  la  fré- 
gate Médusa,  auxquelles  elle  a  opposé  une  vive  résis- 
tance (5  juin). 

Le  brick  le  Renard  et  la  goélette  le  Goéland,  capitaines 
Charles  Baudin  et  Saint-Belin,  naviguant  de  conserve, 
se  trouvent  en  vue  d'un  vaisseau  et  d'une  frégate 
ennemis  devant  Saint-Tropez.  Cependant  le  Renard 
n'hésite  ps  à  engager  le  combat  avec  le  biicl  an^ais 
Swallo.  Ce  hriclc  a  eu  ses  mât.s  rasés  et  ses  pièces  dé~ 
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montées  ;  il  va  être  amariné  par  son  vainqueur,  lorsqu'il 
est  pris  à  la  remorque  par  la  frégate  anglaise.  Le  Re- 
nard parvient,  après  cet  audacieux  et  brillant  combat, 
qui  lui  a  coûté  quarante-deux  hommes  tués  ou  blessés , 
à  gagner  le  port  de  Fréjus  avec  tout  le  convoi  placé 
sous  son  escorte  { 1 7  juin)^ 


1813. 


Lia  sixième  coalition  se  forme  entre  la  Riissie  et  la 
Prusse  contre  la  France  (  1  *'  mars  )  ;  l'Angleterre ,  puis 
l'Autriche,  y  accéderont  (i4  juin — 3  octobre).  Seul 
dans  le  Nord,  le  Danemark  restera  fidèle  à  la  France: 
un  traité  de  garantie  mutuelle  lie  ces  deux  puissances 
{10  juillet). 

Pour  soutenir  la  lutte  continentale,  l'empereur  enlève 
à  la  flotte  toutes  ses  troupes  d'artillerie ,  et  il  décide  que 
les  équipages  de  haut  bord  doivent  se  composer  de 
marins  propres  à  tous  les  exercices  (décret  du  1 8  mars). 
Privées  d'équipages  exercés  aux  manœuvres  de  la  haute 
mer,  les  escadres  de  l'Escaut,  de  l'Océan  et  de  la  Mé- 
diterranée sont  réduites  à  la  défensive  en  présence  de 
celles  de  l'ennemi ,  toujours  supérieures  en  nombre. 

Cependant  l'escadre  de  la  Méditerranée ,  aux  ordres 
du  vice-amiral  Emériau,  continue  de  faire  de  fréquents 
appai*eillages.  Dans  une  de  ces  sorties,  le  vaisseau  le 

'  Documents  réunis  à  la  section  hstorique  de  la  marine,  —  James , 
Histoire  navale  de  la  Grande-Bretagne,  t.  VI,  p.  ^o  à  1^0. 
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Wagram ,  portant  le  pavillon  du  contre-amiral  Cosmao, 
le  Borée  ,  l'Agamemnon ,  le  Magnanime,  l'Ulm,  ainsi  que 
les  frégates  la  Melpomène  et  la  Pénélope,  se  trouvent 
engagés  (5  novembre). 

L'Arélkttse,  capitaine  Bouvet,  atteint,  près  des  îles  de 
Los,  la  frégate  Amelia,  dé  force  supérieure.  Après  une 
lutte  des  plus  glorieusement  acharnées ,  l'Amelia,  hors 
de  combat,  s'éloigne  du  champ  de  bataille,  dont  TAré- 
thase  reste  maîtresse  (7  février). 

Le  brick  î'AlacrUy.  commandé  par  le  lieutenant  de 
vaisseau  de  Mackau ,  qui  l'avait  capturé  en  1 8 1 1 ,  se 
trouve  dans  les  eaux  de  i'ile  d'Elbe  avec  la  spéronare  la 
Caroline.  Une  frégate  anglaise  leur  donne  chasse  :  la 
Caroline  est  coulée,  puis  relevée,  et  l'Alacrity  gagne 
k  la  rame  Porto-Longone,  sous  le  feu  contipu  de  Ten- 
nemi  (33  mars). 

La  frégate  la  Gloire,  capitaine  Roussin,  combat  une 
division  composée  d'une  corvette  de  trente  canons, 
trois  bricks  de  quatorze  et  seize  canons  et  un  cutter 
(iS  décembre).  Continuant  sa  fructueuse  croisière, 
la  Gloire  s'empare  successivement  des  corvettes  ^ry  et 
Linnet,  et  ne  rentre  qu'après  avoir  fait  éprouver  au 
'  commerce  ennemi  une  perte  de  plus  de  quatre  millions 
(ao  décembre  1812  —  aS  février  i8i3). 

Le  brick  le  Flibustier,  capitaine  Daniel,  attaqué  par 
une  goélette  et  plusieurs  bricks,  s'incendie  pi<ès  de 
Bayoune  plutôt  que  de  se  rendre  (i3  octobre). 

La  frégate  le  Wescr,  capitaine  Roelof-Cantz-Laar,  de 
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la  marine  franco-'batave ,  bien  que  désemparée  dans 
mie  tempête,  soutient  un  combat  prolongé  contre  les 
sloops  Scylla  et  Royalist,  et  ne  se  rend  que  sous  le  feu 
du  vaisseau  anglais  Rippon ,  de  soixante-quatorze  canons 
(  20-2  1  octobre). 

La  frégate  la  Trave,  capitaine  Van-Maren,  qui  déjà 
avait  combattu  le  sloo-p  Achates ,  de  vingt-six  canons, 
s'engage  avec  la  frégate  Andromache ;  mais  l'approche 
d'une  seconde  frégate  anglaise  la  force  d'amener  son 
pavillon  (2  1-2  3  octobre). 

La  flotte  anglaise,  forte  de  vingt  vaisseaux  et  de 
nombre  d'autres  bâtiments,  a  tenté  des  attaques  suc- 
cessives sur  divers  points  du  littoral  de  la  Méditerranée. 
Toujours  repoussé  avec  des  pertes  sensibles,  l'ennemi  se 
borne  désormais  à  enlever  les  bâtiments  du  commerce 
partout  où  il  peut  les  atteindre  (septembre — décembre). 

Dans  une  de  ces  attaques  ^  dirigée  par  le  vaisseau 
Berwick  sur  Agay,  l'aviso  V Estafette,  capitaine  Christy- 
Pallière ,  oppose  la  résistance  la  plus  énergique  à  l'en- 
nemi et  parvient  à  lui  échapper  (  i  o  décembre). 

Les  armées  coalisées  commencent  à  franchir  le  Rhin 
(21  décembre)  ^ 

1814. 

La  France ,  abandonnée  par  ses  alliés ,  continue  de 
lutter  glorieusement  contre  la  sixième  coalition.  Cette 

^  Docamenti  réunis  à  la  section  historiqae  de  la  marine,  —  James, 
Histoire  navale  de  la  Grande-Bretagne,  t.  VI,  p.  i^i  à  253. 
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flodition  B*ett  encOTe  étendue  par  la  récente  accession 
éa  nqianme  des  Deux-Siciles,  depuis  la  défection  de 
JoKhim  Hunt  (ii  janvier).  Dans  la  crise  redoutable 
0&  M  tronre  la  France,  sa  flotte  est  réduite  à  l'impuis- 
aance  par  rincomjdet  des  équipages.  La  seule  escadre 
de  Tonlon  èptoan  un  déficit  de  quatre  mille  cinq  cents 
■  marins  :  des  fré^tes  ,j)uis  des  vaisseaux,  sont  réduits  à 
dfaaimer.  Tonjours  conunandée  par  le  vice-amiral 
comte  Émériau,  cette  escadre  présente  encore  un 
a^ect  foimîdaHe. 

Une  diviaion  de  deux  vaisseaux  et  deux  frégates  ap- 
pâreUle  sons  les  ordres  du  contre-amiral  Cosmao  pour 
aaaurer  Tentrie  da  vaisseau  le  Scipton  attendu  de  Gênes. 
Ghasséeparrannie  navale  anglaise,  cette  division  opère 
me  retraite  hononUe.  Le  Romalas,  capitaine  Rolland, 
rm  des  deux  fusèeaux,  est  atteint  par  l'ennemi  ;  il 
eoiiibat  jnB^*à  tnns  vaisseaux  et  rentre  glorieusement 
«riUé  dans  la  rade  de  Toulon  (i  3  janvier]. 

L'escadre  et  la  flottille  de  l'Escaut,  privées  d'une 
grande  partie  de  leurs  équipages ,  rentrent  dans  le  bas- 
si*  ^Aotos.  Bientôt  cette  place  est  investie  par  le 
eaxpi  d'armée  prussien  et  la  division  anglaise  des  gé- 
néraux Bulow  et  Graham.  Grâce  aux  habiles  et  vigou- 
reuses dispositions  prises  par  le  vice-amiral  de  Mis- 
\  par.le  capitaine  de  vaisseau  Halgan, 
i  de  la^définse' du  bassin,  l'ennemi  est  repoussé 
fif  f  kanieâse  mitérid  naval  réuni  à  Anvers  est  préservé 
4»riacwrfe(thiiar). 
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Le  vaisseau  le  Régulas,  trois  bricks  et  quelques 
autres  bâtiments  s^incendient  dans  la  Gironde ,  où  ils  se 
voient  menacés  par  les  forces  ennemies  de  terre  et  de 
mer  (6  avril). 

Les  frégates  riphigénie  et  VAlcmène,  de  quarante 
canons,  capitaines  Emeric  et  Ducrest  de  Villeneuve, 
rencontrent ,  à  la  hauteur  des  îles  Canaries,  dne  divi- 
sion anglaise  composée  du  vaisseau  Vénérable  j  de 
soixante-quatorze  canons,  de  la  corvette  Cyane,  de 
vingt-deux,  et  du  brick  Jason.  L'Alcmène,  par  une  au- 
dacieuse et  habile  manœuvre ,  tente  d'enlever  le  vais- 
seau à  Tabordage  avant  qu  il  ait  pu  l'écraser  par  le  feu 
de  ses  batteries;  mais  le  vaisseau  évite  la  frégate,  qui 
succombe  dans  cette  lutte  ^orieuse  (i  6  janvier).  L'Iphi- 
génie ,  qui  avait  pris  chasse ,  est  atteinte  et  capturée  par 
les  trois  bâtiments  ennemis  (20  janvier). 

Les  frégates  F  Etoile  et  la  Sultane,  capitaines  Phili- 
bert et  Georges  Dupetit-Thouars ,  combattent  la  fré- 
gate anglaise  Sevem  (  1 8  janvier )|;  elles  combattent  aussi 
à  outrance  les  frégates  Créole  et  Astrea  (2^  janvier); 
enfin,  après  une  héroïque  résistance,  elles  sont  prises 
par  le  vaisseau  Hannibal,  la  frégate  Hebras  et  le  sloop 
Sparrow  (26-27  mars). 

Les  frégates  la  Clorinde  et  la  Gérés ,  capitaines  Denis- 
Lagarde  et  de  Bougainville ,  sont  chassées  par  une  di- 
vison  de  neuf  bâtiments.  Séparée  de  sa  conserve,  la 
Cérès  soutient  un  combat  prolongé  contre  le  Tagus.  Le 
gréement,  les  basses  manœuvres  de  la  Cérès  sont  ha- 
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Aéti  cependint  die  ne  se  rend  que  sous  le  canon  de 
h  86conde  frigate  ennemie,  accourue  pour  prendre 
put  an.  eanbst  (5—6  janvier). 

■  Apre»  avoir  bit  éprouver  au  commerce  ennemi  une 
pote  de  9  million*,  la  Clorinde  met  hors  de  combat  la 
firé^ate  ai^^aÎM  Evotas,  de  force  supérieure  ;  mais 
UèntAt,  cov^iite  par  une  seconde  frégate  et  un  sloop 
flÉnemii,  ht  GojwU  amène  ses  couleurs  d'abord  triom- 
pliantes  (sS — a6  novembre). 

Paiis  oeeiipA  par  les  armées  des  puissances  coalisées, 
la  aénat  a  inatîtaiA  un  gouvernementprovisoiré  (3  i  mars- 
iT  avril).  L'empareur  abdicpie  et  se  retire  de  Fontaine- 
l^uàrtle  d'Elbe  (ii-ao  avril). 

La  convention  aignée  entre  Monsieur,  comte  d'Ar- 
Ina,  et  les  pniuances  alliées ,  décide  que  la  France 
doit  rentrer  dans  ses  limites ,  telles  qu'elles  étaient  tra- 
cée» «n  1*  janvier  179a. 

Vu  tiaïtA  de .  paix  est  -signé  à  Paris  entre  le  roi 
Louis  XVDI  et  les  monarques  alliés  (3o  mai).  Par  ce 
traité,  Ifahe  reatto  à  l'Angleterre.  Les  colonies ,  pêche- 
nas,  comptoirs  et  autres  établissements  que  la  France 
possédait  «u  1*  janvier  1792^,  lui  sont  restitués,  ex- 
cepté Tabago,  Sainte-Lucie ,  î'Ue  de  France  et  ses  dé- 
Doee,  possessions  qui  sont  cédées  à  TAngletetTe. 
1  partie  est  de  Saint-Domingue,  acquise  à  la  France 
par  la  paix  de  Baie,  est  rétrocédée  àTEspagne.  La  Gua- 
deloupe est  resliluée  par  la  Suède  à  la  France.  La 
Guyane   française,  telle   qu'elle  existait  au  i*' janvier 
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1792,  est  restituée  par  le  Portugal  à  la  France.  Tout  le 
matériel  naval  des  places  maritimes  rendues  aux  alliés 
par  la  France  est  partagé  dans  la  proportion  de  deux 
tiers  pour  elle  et  d'un  tiers  pour  les  pays  où  ces  places 
sont  situées  (traité  du  3o  mai  1 8 1 4)  ^• 


1815. 


L'empereur  Napoléon,  s'échappant  de  l'île  d'Elbe, 
débarque  dans  le  golfe  Juan,  près  de  Cannes,  et 
arrive  à  Paris  (i*-20  mars). 

Lia  frégate  la  Melpomène,  capitaine  Collet,  fait  route 
de  Porto-Ferrajo  à  Naples  pour  recevoir  Madame ,  mère 
de  l'empereur,  et  la  ramener  en  France.  Arrivée  près 
de  l'île  d'Ischia,  cette  frégate  combat  glorieusement  le 
vaisseau  aurais  le  Rivoli,  de  soixante-quatorze  canons,  . 
qui  fini^  par  la  réduire  (3o  avril). 

Les  huit  puissances  signataires  du  traité  de  Paris 
ont  déclaré  dans  un  manifeste  Napoléon  ennemi  du 
repos  du  monde  (  1 3  mars).  En  présence  de  l'Europe 
conjurée  et  en  armes,  l'empereur  prend  hardiment 
Toffensive  :  la  Belgique  est  envahie  (i5  juin). 

Vaincue  à  Waterioo,  la  France  épuisée  subit  une 
nouvelle  invasion  (  1 8  juin).  L'empereur  abdique  et 
quitte  Paris,  qu'il  ne  reverra  plus  (22-29  juin). 

Au  retour  de  Napoléon  de  l'île  d'Elbe,  la  France 

'  Documents  réanis  à  la  section  historique  de  la  marin».  -—  James  » 
Histoire  nacale  de  la  Grande-Bretagne,  t.  VI,  p.  354  à  35o. 
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pouédait  encore  soixante  et  onze  vaisseaux  de  ligne , 
doDÉ  un  seul  armé,  cinquante-quatre  désarmés  et  seize 
■1  chantier;  plus  quarante  frégates ,  dont  onze  ar- 
mées, vingt  déunnées  et  neuf  en  construction  (mars). 
RéjcUiite,  deptùs  environ  huit  ans,  k  l'inaction,  par 
Teflfet  de  b  grande  lutte  continentale  dont  nous  avons 
tâché  de  mivre  les  phases  si  diverses ,  la  flotte  n'a  pas 
cessé  d'être  représentée  dans  ces  glorieuses  armées 
qui,  après  avoir  i^usieurs  fois  triomphé  de  l'Europe, 
disputent  pied  &  pied  le  sol  de  la  France  à  l'invasion 
étrangère* 

Le  corps  das  nurinB  de  la  garde  a  fait  les  campagnes 
de  Boulogne,  d'Autriche,  de  Prusse,  de  Pologne,  de 
Fbméranie,  dlEqiagne,  d'Autriche,  de  Russie  et  de 
Vncaet,  Ce  omps ,  ftvmé  sous  la  dénomination  de  ba- 

.  tafflon  de  la  garde  maritime  des  consuls  (  3  octobre 
i8o3];puisde  bataillon  des  matelots  de  la  maison 
nûlitaira  (iSod)*  sera  licencié  après  douze  années 
Jenstenoe  (4 septembre  i8i5}. 

La  paix  défiaitÎTe  est  signée  entre  Louis  XVIQ  et 
Isa  puissances  altiées,  aux  mêmes  conditions  que  l'an- 
née précédente  (3o  mai  i8iâ — 3o  novembre  i8i5). 
Pendant  me  période  de  près  d'un  quart  de  siècle ,  ' 
k  Rrance  n'a  pas  cessé  de  lutter  pour  la  liberté  des 

Incrs  [  1 793-1 8 1 5).  Dans  cette  grande  lutte,  la  France 
a  trouvé ,  mais  atteiTiativemenl ,  des  alliances  puissantes 
dans  l'Espagne,  la  llollnndo,  la  Russie,  la  Suède  et 
l'Union  américaine  i  le  Danemark  surtout  s'est  cons- 
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tamment  montré  l'allié  fidèle  et  dévoué  de  la  France. 

De  1 1 1 G  à  1 8 1 5 ,  période  de  sept  siècles ,  l'histoire 
compte  deux  cent  quarante-sept  années  de  guerres 
entre  la  France  et  T Angleterre,  c'est-à-dire  un  joiu*  sur 
trois  I 

En  faisant  ce  douloureux  relevé,  dont  nous  ren- 
voyons les  détails  aux  annexes,  qu'il  nous  soit  permis 
de  former  le  vœu ,  profondément  senti ,  de  voir  deux 
grandes  nations ,  si  faites  pour  se  comprendre  et  s'ho- 
norer, rester  désormais  imies  et  toujours  également 
respectées  ^ 

^  Documents  réunis  à  la  section  historique  de  la  marine.  —  James, 
Histoire  navale  de  la  Grande-Bretagne,  t.  VI,  p.  3^i  à  SgS. 


CHAPITRE  XI. 

LA  MSTAUBATION. 
1815—1830.) 


Le  roi  LouiAXVm,  rentré  à  Paris,  remonte  sur  le 
lrône(8  juillel). 

Certain  des  dispositions  pacâfiques  de  l'Europe,  le 
gouvemcmeot  royal  réduit  le»  armées  de  terre  et  de 
mer(i8i5 — ^1817);  il  cicatnse,  par  récononùe,  les 
plaies  encore  vives  de  l'invasion;  le  crédit  puHïc  se 
fonde  sur  la  cunûancc ,  et  la  France  se  libère  envei* 
l'étranger. 

L'aiTiéré  du  gouvernement  impérial,  s'^emit  à  It 
somme  énorme  de  1 66  millions  de  dépenses 
est  reconnu,  liquidé,  soldé.  Seulement  le  chi&e 
pensions  à  la  charge  de  l'Etat  est  de  6a  mîUirai. 


i 


PREMIÈRE   PARTIE.  —  HISTOIRE.  385 

L'industrie  et  le  commerce  multiplient  la  produc- 
tion et  réchange.  Le  mouvement  commercial  représente 
plus  d'un  milliard,  dont  environ  les  deux  tiers  (800  mil- 
lions) alimentent  la  navigation. 

Fidèle  à  ses  belles  traditions,  la  marine  royale  se 
montre  partout  et  toujours  jalouse  de  Flionneur  du  pa- 
villon, attentive  à  protéger  les  intérêts  politiques  et 
commerciaux  ou  à  étendre  le  domaine  de  la  science. 
Cependant,  d'après  le  compte  de  1819,  le  chiffre  du 
budget  de  la  marine  et  des  colonies  n'est  que  de 
49,600,000  francs. 

Un  ministre  habile  et  éclairé,  le  baron  Portai,  obtient 
que  ce  chiflre,  porté  à  65  millions  pour  l'exercice  1 82  !2, 
soit  mis  en  rapport  avec  l'état  du  revenu  public' et  les 
nécessités  réelles  du  service.  D'après  le  budget  de  cet 
exercice ,  le  nombre  des  bâtiments  à  flot  devait  être  de 
deux  cent  quarante-six,  dont  quatre-vingts  de  haut  bord, 
savoir  :  quarante-six  vaisseaux  et  trente-quatre  frégates. 
Sur  ce  nombre  de  deux  cent  quarante-six  bâtiments, 
quatre-vingt-quatre  devaient  être  armés,  dont  trois  vais- 
seaux, et  douze  frégates. 

Ces  prévisions,  à  peine  adoptées,  frirent  dépassées 
par  l'intervention  armée  de  la  France  dans  la  révolution 
qui  venait  d'éclater  en  Espagne.  Tandis  qu'une  armée 
d'observation  se  rassemblait  au  pied  des  Pyrénées, 
une  escadre,  commandée  par  le  contre-amiral  Hamelin, 
dut  se  tenir  prête  à  seconder  les  opérations  de  la  cam- 
pagne qui  ne  tarda  pas  à  s'ouvrir  sous  le  commande- 
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ment  suprême  de  S.  x\.  R.  M.   K»  diic  (T  Vii*;onlrmf. 

Le  contre-amiral  Ilamelîn,  tomixî  innKide  à  h  suilc 
des  fatigues  d'un  si  prompt  nrmonioni,  fut  roinphur 
parle  contre-amiral  Dupenv,  dont  nous  nvons  nippclc 
les  brillants  exploits  dans  le  précédent  (iKipihe.  Anivt' 
devant  Cadix,  le  contre-amiral  Dnperré  n^sserre  le 
blocus  déjà  établi  et  imprime  une  îionvelle  impulsion 
à  toutes  les  opérations  (  i  7  septeinlM-e  1  (S:>3). 

La  flotte  s'élève  à  soixante-sept  bâtiments,  donî 
trois  vaisseaux  et  treize  frégates.  Nous  en  reproduisons 
Tétat  détaillé. 


NOMS  ET  RANGS 

DIS  BÂTIHIXTS. 


Le  Centaure,  vaineau  df  80, 
nomme  depuis ,  par  I«  Hoi , 
S.iHti-Pttn, 

Le  Coloue.  vaÎHeaii  dtlï 

Le  Tiidemt ,  idem 

La  Guerriire ,  finale  portant  dn 

36 

La  Vèmui.Mgti»  portant  dn  24. 

La  iîarie-Tkirise ,  idem 

L'ilermioiu,  frégate  portant  du 

18 

La  fdriide ,  idem 

La  FUar-deAU .  îirai 

L'Antifimt ,  idem 

La  TtUmiê.  idem 

L'Earydiee ,  idem 

La  Galaiiê,  idem 

UCjUU,i4em 

Em  Blajieienne .  idem 

La  JanoH ,  idem 


NOMS  i:t  (iiiAnr.s 


Ponée,  ra])iljino  dr  xaifirau    . 
Pclleport ,  uicm 

CoUcl ,  i«/i  m 

Lrroaraiit ,  ul-m 

Monntn  iii'r-D<  lirM.c  ,  "/.  f»..  . 
Dncamp  <1<-  I\->oainrl ,  "/.  m  .  .  . 

Genrpcllo  Diilui^ion  ,  i<Km  .  .  .  , 
Dii\al-d'Aiilv,  ca|>ilaliic  (1<    fit' 

RatP 

B«nar«l-FI<*Mry,  nA-n 

Lecou])ô ,  idem 

De  Saiiit-Priesl,  uUm 

Cu\illicr,  j'/tf) 

Drouaalt ,  idem 

BoUirrvl  (ic  la  Hreluniiit-ro,  ra- 

|tilaiiio  (If  \.iis»t'aii.  ■  .     ■ 

Le  Binii<i  IM.M%:)n  .  id,  i.i 

De  CLvllvnlaiuc  .  ultm 


I. 

ILI.  \ 

I>B 

STATIii^. 

r>air««lont 

',  pu»»  C. 

jjil 

Cûtc»  Jo 

la    Hisrj 

\t 

et 

CaJi.\. 

Ca.lix. 

Aljji'^iia'» 

(1  r.Mlix 

C-.lix. 

Uarcclour 

r.jj 


11. 


I..-I  (!<'>rOi;nr,  puis  C<d'x. 

Furcrldor  et  Cadix. 

Cj'Jîx. 

La  O^rofnto  •  pvis  Cadii. 

Cad  il. 

Algcsiras  et  CuJii. 

Cadix. 

La  Cor<t(;np,   puif  l  aJii, 

Barrelonc. 
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ROMS  ET  RANGS 
•■s-iÂvoRin. 


igEg9rw ,  cof  wlto  M  gucirc. . . 

L'hiÊ,iJUm 

L'HiU.iJkm 

USjîpkid0,id0m 

Lm  BÊyiin ,  idum 

Lu  VWfsrwsjr ,  idtm 

Lu  JftMrU* .  eorvtito  d«  -charge. 
LAtU^  ,  Ogm 

If  Tarn .  iàtm 

ÏA  Cmriemx.  brick 

UBma,ii0m 

L'SuFjmU.Sdtm 

Le  CmiroÊiier,  iddm 

L$  Drmgom ,  idem 

LiZhhn,iJkm 

U  Fûum,  idem 

La  GomIU,  goilcUe-brick 

L'AmiStopê,  idem 

Im  Twwki,  idtm, 

Lm  PnmmftJâ,  goti«tU 

Lt'J^fms,  bmk-vrÎM 

La  Ttfou,  godttto 

L'Emêrmmdt,  idtm 

L'Artinnuu ,  idaa 

La  Dmaplkiam$e,  idem 

L'AêinUie ,  idtm 

La  Bêektreit ,  idem 

ht  M»mu$ .  idem 

L'iMi.ûUm 

La  JteimAe,  idem 

la  /«ifmtllc.  idem 

1«  JfSfMft.Mfm. 

La  TorImmum,  idem 

L'AmimM* ,  idtm 

I«B«0r.  iàm 

Vt  Lévrier,  idem 


NOMS  ET  GRADES 

DM  CAnTAimS. 


Bâûe ,  capitaine  de  frégate. . . . 

Bonilaee ,  idtm. 

La  Trayto,  ca|ntaiaa  de  vaiseata. 
Lanonnand  de  Kargriet,  capi- 

taiaa  da  Or^ta 

Cornette  de  Venancoart ,  idtm, . 

LaaMnaa ,  tdtm 

GaUbari ,  idtm 

GiiMn  dae  -Eaearda,  Uantenant 

de  vMiieen 

SUHovatlc ,  capitaine  de  frégtta. 

RaoH  da  la  Huria,  idem 

Lanaaa ,  liaatenant  de  valsMaa . 
Beioeka»  capitaine  da  vaiseaao.. 
LabUnCt  capitaine  da  frégate. . 

De  Mellient ,  idtm 

DaGaa^iUe,  idsm 

Parteval-Deach^nee,  Ueatenant 

de  vaiaeean 

Lalanda  «  capitaine  de  frégate  . . 
Mandait  -  Dnplasnx ,    lieotanamt 

de  vaiaeeau 

Legoarant  de  TroaseUn ,  idem . , 

Texier,  idem 

Ravel  de  BrettariUe ,  idem 

Saffray,  enMigna  da  Taitieao. . . 

GoUignon ,  tient 

Laine ,  lieutenant  de  vaieeaan .  . 

De  Goardon ,  eaeaigne  de  vaia- 
•eau 

Torianlt,  lieatanantdaTaitaean. 

DuCresnil ,  enaeigna  de  vaiisean . 

Da  Gaatis  *  lientenant  Aê  vait- 
aaan 

Ollivier,  enseigne  de  vaiieaan  . . 

Gakpia,  liaalanantda  vaiiaaaii. 

Bernard ,  ansaigne  de  vaiaaaan. . 

Gariboo ,  liantanant  davaiaeaan. 

Joorein ,  idtm 

GoiUotin ,  idem 

Lévéqve ,  anaeigne  de  vaiieaan, . 

Bonitson ,  idem 


LIEUX 

ut  STATtOH. 


LaCorogne,  pais. Cadix. 

Cadix. 

CAlee  de  la  Biscaye. 

La  Corogna ,  frais  Cadix. 

Cadix. 

Baraclone. 

Cadix. 

Barcelone. 

La  Corogne. 

Idem. 

Idem. 

CAles  da  la  Biseaya. 

Barcelone. 

Barcdona .  pois  Cadix. 

Cadix. 

Barcelone. 
Jdrm. 

Cadix. 
Bareakna. 
Cotas  de  la  Biscaye. 
Cadix. 
La  Corogna. 
CAtea  da  la  Biscaye. 
CAtas  de  la  Biscaye,  pais 
Cadix. 

Cadix. 

CAtee  de  la  Biscaye. 

Idem, 

Barcelone. 

Idem, 

Idem. 

Uem, 

Idtm. 

Idem. 

G6tee  de  la  Biscaye. 

Idem, 

Barcelone. 

25. 
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vous  BT  BAVOS 
■«■il 


UïïmÊÊm. 
U 


NOMS  ET  GRADES 

DIS  CAPITAIIIE». 


Cofcté ,  capitaine  de  frégate. . . . 

Lehuby,  lieutenant  de  vaitaeau. 

Kcrgaradec ,  idem 

Lemarant-Kerdaniel ,  idem  . . . . 

Segrettier,  «nMigne  de  vaiiteau. 

Scias ,  ùli  m 

Le  Saolnier  de  la  Conr,  lieute- 
nant de  vaisaean 

Penhoat ,  idem 

Lefrançoit  de  GrainviUe ,  idem . 

Alix ,  enseigne  de  Taiaaean 

Danycan  ,   lientenant   de   vais 
•ean 

llamynean ,  xdem 

Armand ,  idtm 

Ferrin ,  idem 

Obriet ,  idtm 


LIEl'X 

DB   STATIOV. 


C6t«s  de  la  Biscaye. 

Idem. 

Idem. 

CaJii. 

Barcelone. 

Idem. 

Cad  il. 
Idem. 
Idem. 
Idem. 

La  Corogne .  pais  Cadti. 

La  Corogne. 

Cétes  de  la  Biscaye. 

Cadix. 

Barcelone. 


Les  fir^jates  la  Guerrière  et  la  Galatée,  capitaines 
Lemaianf  et  Drouault,  avaient  réduit,  après  un  long 
l>onibaFdeineiit,  File  Verte,  qui  domine  la  baie  d'Âlgé- 
siras  (  1 3  aodt). 

Le  contre-amiral  des  RotoiLrs ,  avec  les  vaisseaux  le 
Centamt,  capitaine  Ponée,  qui  porte  son  pavillon,  et 
le  Tridmtf  capitaine  Collet,  ainsi  que  la  frégate  la 
GuarUre,  toujours  commandée  par  le  capitaine  de 
vaisseau  Lraiarant,  la  corvette  Vlsis  et  la  goélette  San-- 
tthCSutito,  capitaines  Bonfiace  et  Trotel,  bombarde  le 
fint  de  SantirPetri.  Ce  fort  se  rend  après  une  vive  résis- 
tance  (ao  septembre). 

Le  contre^amiral  Duperré ,  résolu  de  frapper  le  coup 
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décisif,  ordonne  à  Tescadre  et  à  la  flotlille  d'ouvrir  leur 
feu  à  huit  cents  toises  des  batteries  de  Cadix.  Malgré  le 
feu  soutenu  et  vif  de  Tennemi,  un  nouveau  mouve- 
ment en  avant  rapproche  encore  la  ligne  française,  et 
deux  cents  bombes  ou  obus  tombent  dans  la  ville 
(aS  septembre).  Le  lendemain,  malgré  la  continuation 
du  gros  temps,  quatre  mille  cinq  cent  soixante-sept 
hommes  de  troupes  sont  embarqués  sur  Fescadre  pour 
opérer  une  descente  dans  l'île  de  Léon ,  tandis  qu'un 
pont  jeté  sur  la  rivière  Santi-Petri  permettra  d'effectuer 
une  autre  attaque.  Enfm  la  flottille  et  les  bateaux  de 
débarquement  rallient  l'escadre. 

Le  contre-amiral  Duperré  ayant  ainsi  favorisé  les 
mouvements  de  l'armée  de  terre  et  réuni  tous  ses 
moyens  d'action,  va  donner  l'ordre  de  renouveler  le 
bombardement,  lorsque  Cadix  alarmé  se  décide  à  arbo- 
rer le  drapeau  et  à  se  rendre  aux  armes  de  la  France 
(i*'  octobre  1828)^ 

Nous  reproduisons  les  principaux  rapports  à  l'appui 
de  ce  rapide  résumé  des  opérations  de  l'escadre. 

«  LE  CONTRE-AMIRAL  BARON  DUPERRE  >  COMMANDANT  EN  CHEF  LES  FORCES 

NAVALES  DE  S.  M.  DEVANT  CADIX  > 

«  À    S.    A.    R.    M^    LE    DLC    D'ANGOULEME. 

«ai  seplembrc  i8a3. 

•  Monseigneur , 
«  Le  contre-amiral  des  Rolours  a  eu  l'honneur  d'informer  Votre 

^   Bajot,  Annales  maritimes,  année  iSaS,  II*  part.  p.  55o  à  567. 
—  D*Argîot  de  la  Perrière,  Histoire  des  combats,  etc.  p.  3i4  à  325. 
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Altesse,  par  son  adjudanl.  de  la  prise  du  Tort  de  Saiili-Pelri  ;  il 
m'adresse  aujourd'hui  son  rapport,  (jiie  j'ai  riionneiir  de»  vous 
transmettre.  Cet  heureux  début  dans  le  eoinniandcnient  des  forces 
navales  que  S.  M.  m'a  confiées  est  concluant  pour  le  l)l(>cus  de 
Cadix  et  pour  toutes  les  opérations  (jne  \'otre  Altesse  peut  vou- 
loir tenter  contre  nie  de  Léon;  il  a  l'ait  la  plus  prolonde  iniprej?- 
sîon  sur  Tancien  commandant  du  Trocadéro,  (|ui  est  prisonniei 
abord  de  la  Thémis;  sa  première  pensée  sVsl  portée  sur  l'île  de 
Léon,  et  il  a  demandé  :  «  L'isla  est-ellt*  prise  ?  • 

«Dans  le  rapport  du  contre-amiral  des  liotours,  Votre  Altesse 
royale  verra  quelles  difficultés,  ([uels  ol)stacles  la  division  a  eu 
à  vaincre  pour  aborder  le  point  d'atlaciue:  (juelle  a  été  ensuite 
au  feu  la  conduite  des  braves  sous  ses  ordres.  Il  en  cite  plusieurs 
que  Votre  Altesse  jugera  peut-être  (li<j;nes  de  récompense.  C'est 
surtout  sur  MM.  Trotel,  lieutenajit  d(*  vaisseau,  et  Ponee,  copi- 
taine  de  vaisseau,  que  je  prendrai  la  lib(!rté  cra])])eler  les  «grâces 
de  Votre  Altesse;  le  succès  est  du  aux  manœuvres  exécutées  par 
eux.  Joserai  réclamer  le  grade  de  capitaine  de  Irégate  pour  le 
premier  et  le  grade  d'officier  de  la  Légion  d'iionneur  pour  le 
second.  Je  croîs  devoir,  h  titre  de  récompense  et  d'encourage- 
ment, réclamer  de  Votre  Altesse  la  croix  de  la  Légion  d'honneur 
pour  M.  le  capitaine  de  frégate  Tétiot,  commandant  la  batterie 
du  vaisseau  et  le  débarquement;  pour  M.  Lemaître,  lieutenant 
de  vaisseau,  officier  de  manceuvre;  pour  le  sieur  Simon,  maître 
d'équipage,  et  les  canonniers  Anot,  Perdrix  et  Messager,  qui, 
quoique  blessés,  n'ont  pas  voulu  «[uitler  leur  poste.  Ces  gnices 
auront  les  plus  heureux  effets  pour  le  succès  des  opérations  (|ue 
nous  avons  à  entreprendre. 

«J'ai  vu  hier  la  flottille  à  8an-Lucar  avec  le  major  général. 
Je  compte  être  rallié  aujounTliui  par  (juel([ues  bonibardes  et 
canonnières.  Si  le  temps  se  soutient  beau,  peut-être  dans  les 
vingt-quatre  heures  pourrai-je,  suivant  les  intentions  de  \olre 
Altesse,  faire  jeter  une  centaine  de  Immbes  dans  Cadix. 
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«  P.  S.  Monseigneur,  il  me  parait  de  la  plus  haute  importance 
de  mettre  de  suite  le  fort  de  Santi-Petri  à  l'abri  de  toute  attaque 
des  forts  de  Tîle  de  Léon ,  en  le  défendant  à  la  gorge  et  de  ce 
côté;  il  faut  aussi  le  mettre  à  l'abri  dçs  tentatives  des  canonnières 
qui  pourraient,  en  descendant  la  rivière,  le  canonner,  vouloir 
l'escalader  ou  le  surprendre.  Il  faut  que  l'artillerie  $oit  bien 
servie;  il  faut  donc  des  artilleurs.  » 


«RAPPORT  FAIT  A  M.  LE  BARON  DUPERRE,  CONTRE- AMIRAL,  COM- 
MANDANT EN  CHEF  LES  FORCES  NAVALES  DE  S.  M.  DEVANT  CADIX, 
PAR  M.  LE  BARON  DES  ROTOURS,  CONTRE-AMIRAL,  COMMANDANT 
LA    DIVISION    DEVANT    SANTI-PETRI. 

■  À  bord  du  Centaure j  devant  Sauti-Pctri, 
le  20  septembre  1823  (onze  beares  du  soir). 

«  Ce  matin,  au  point  du  jour,  les  vents  étant  a  l'est,  joli  frais, 
belle  mer,  j'ai  donné  ordre  aux  vaisseaux  le  Centaure  et  le  Trident 
et  à  la  frégate  la  Guerrière  d'appareiller,  mon  dessein  étant  d'at- 
taquer le  fort  de  Santi-Petri. 

«A  sept  heures  la  division  était  sous  voiles,  courant  bâbord 
anmres,  le  Centaure  eu  tête,  suivi  du  Trident,  la  Guerrière  en 
serre-file.  A  huit  heures  j'ai  changé  d'amures.  Mon  projet  était 
de  passer  à  terre  du  banc  de  rochers  nommé  le  Juan-Bella. 

«  En  conséquence,  je  donnai  ordre  à  la  corvette  VIsis,  com- 
mandée par  M.  Boniface,  capitaine  de  vaisseau ,  que  vous  m'aviez 
envoyée  dans  la  nuit  et  que  j'avais  retenue,  de  prendre  la  tcte  de 
la  ligne  et  de  sonder  devant  elle ,  à  distance  de  pouvoir  me  signaler 
le  brassiage,  et  de  virer  toutes  les  fois  qu'il  serait  au-dessous  de 
dix  brasses.  Cet  ordre  fut  très-bien  exécuté,  et  la  division  s'ap- 
procha ainsi  de  la  terre  au  nord  de  Santi-Petri  en  louvoyant  sous 
les  huniers. 

«  A  midi  je  fus  rallié  par  la  goélette  le  Santo-Chrislo,  com- 
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mandée  par  H.  Trotel,  lieutenant  de  vaisseau,  à  (|u!  je  donnai 
ordre  d*all6r  sonder  dans  le  \ent  aussi  près  ([ue  possible  du  récif 
qui  borde  la  o6te,  et  de  me  signaler  le  fond,  afin  que  je  portasse 
mes  bords  plus  au  nord ,  mon  intention  étant  d'embosser  la  divi- 
sicm,  bâbord  amures,  à  quatre  cents  toises  du  fort,  si  les  vents, 
la  nature  du  fond  et  les  courants,  dont  la  violence  était  un  obs* 
tade  de  plus,  me  le  permettaient. 

«A  une  heure  un  quart  je  fis  hisser  le  signal  dont  j'étais  con- 
venu avec  nos  batteries  pour  qu  elles  commenc^assent  leur  feu , 
ce  qui  fut  lait  avec  une  extrême  vigueur.  Parvenu  à  la  distance  à 
laqm^  je  voulais  être,  et  relevant  le  fort  de  Santi-Petri  dans  le 
S.  E.  je  donnai  ordre  à  M.  Ponée,  conmiandant  le  Centaure,  de 
prendre  position  à  ce  point  et  de  sVmbosser,  ce  qui  fut  exécuté 
avecbabOelé  malgré  la  force  du  vent,  ((ui  fraîchissait  en  ce  mo- 
ment* et  odle  des  courants,  qui  prenaient  le  vaisseau  par  la 
banche  de  bAbord.  Les  voiles  serrées  avec  autant  d  ordre  que  de 
ofléritét  je  fis  signal  de  commencer  le  feu ,  au([uel  le  fort  répondit 
par  le  petit  nombre  de  pièces  qu'il  avait  dans  cette  partie.  Pen- 
dant ce  temps  U  Triienl  s'avançait  :  il  devait  mouiller  à  nue 
demi-encaUure  deirière  le  Centaure  ;  mais  le  vent  était  variable 
de  TE.  S.  E.  au  S.  E.;  il  ne  put  le  faire  qu'à  une  encablure,  et 
commença  le  feu  aussitôt  (|u'il  fut  embossé,  recevant  avec  le 
Ctnfaorf 'celui  d'une  batterie  de  l'ile  de  Léon  et  d'une  batterie  de 
Santi-PMri,  qui  tiraient  également  sur  la  goélette  le  SanUhChristo, 
qui  n*en  était  qu'à  un  quart  de  portée.  La  Gaerrière,  en  serre- 
file«  aDait  s*embo8ser  en  arrière  du  Trident,  mais  je  lui  lis  signal 
de  prendre  la  tète  de  la  ligne;  et,  soit  que  les  vents  lui  aient 
manqué  ou  que  les  courants  la  maîtrisassent,  elle  ne  put  gagner 
son  poste,  et  s'embossa  à  une  encablure  et  demie  sous  le  vent  du 
Ctntaors ,  presque  par  son  travers.  Dans  cette  position  elle  corn- 
intença  son  feu;  mais,  m*apercevant  qu'il  n'atteignait  pas  le  fort, 
et  que  les  boidets  du  Tridenl  ne  le  dépassaient  pas  assez ,  j^en- 
voyai  un  de  met  adjudants,  M.  Thibault,  lieutenant  de  vaisseau. 
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porter  ordre  à  ces  deux  bâtiments  d'appareiller  pour  reprendre 
poste,  le  Trident  à  poupe  du  Centaure,  et  la  Guerrière  devant  lui. 

«  Il  était  trois  heures;  le  Centaure  combattait  depuis  une  heure 
un  quart;  le  fort  de  Santi-Petri  ne  ripostait  plus  qu  à  de  longs 
intervalles  :  je  jugeai  que  le  moment  d'en  tenter  Tassaut  était 
venu.  Je  fis  signal  à  la  division  d'embarquer  les  troupes  dans  les 
.  chaloupes  et  de  les  diriger  sur  le  Centaure;  ce  mouvement  se  fit 
avec  toute  la  célérité  que  je  pouvais  désirer,  et  je  n'attendais  plus 
que  le  moment  on  le  Trident  et  la  Guerrière  auraient  pris  leur 
poste  et  commencé  leur  feu  pour  ordonner  le  débarquement, 
quand,  à  trois  heures  et  demie,  le  fort  arbora  un  pavillon  blanc, 
qui  fut  à  l'instant  salué  de  mille  cris  de  Vive  le  Roi!  Je  fis 
pousser  sur-le-champ  les  chaloupes  au  large,  ayant  à  bord  quatre 
cent  vingt  hommes  des  12*  et  24'  de  ligne  et  un  détachement 
de  grenadiers  de  l'artillerie  de  marine.  Arrivés  au  pied  du  rocher 
sur  lequel  le  fort  est  construit,  M.  Tétiot,  capitaine  de  frégate, 
commandant  le  débarquement,  m'expédia  un  pariementaire, 
odicier  espagnol,  qui  me  proposa  pour  capitulation  que  la  gar- 
nison du  fort  fût  libre  de  se  retirer  dans  l'ile  de  Léon ,  sous  ses 
drapeaux  respectifs,  pour  continuer  d'y  servir  contre  l'armée 
française.  Je  ne  voulus  pas  souscrire  à  cette  condition,  et  je  lui 
donnai  pour  ultimatum  que  la  garnison  prendrait  l'engagement 
de  ne  pas  servir  contre  la  France  pendant  toute  cette  guerre.  Ces 
conditions,  consenties  par  le  commandant  du  fort,  allaient  être 
remplies;  mais  la  crainte  que  les  Espagnols  avaient  de  rentrer 
dans  File  de  Léon  les  détermina  ensuite  à  se  constituer  prison- 
niers, et  nos  troupes  prirent  à  l'instant  possession  du  foii  sous 
le  commandement  de  M.  Louftaud,  chef  de  bataillon  dans  le  12*. 
Les  Espagnols  y  avaient  vingt-sept  pièces  de  canon  de  vingt-quatre 
en  bronze,  cent  quatre-vingts  hommes  de  garnison,  des  muni- 
tions nombreuses  et  deux  mois  de  vivres  ;  ils  ont  eu  treize  hommes 
tués  ou  blessés. 

•  Je  connaissais  trop  l'importance  de  la  position  de  Santi-Petri 


rMK<(4HQor,  aux  matelots,  aux  soldats  du  Cenlaare 
^HHtn  qnlla  ont  si  bien  mérilé;  tous  ont  montré  i 
TTHrir  que  rien  ne  peut  exprimer. 

■  ^inni  les  oOiciers  qui  se  soûl  distingués,  aprèt 
HMntïwi  de  H.  Ponée.  dont  la  brillante  manœuvre  a 
|Wrt  n  niccès ,  je  citerai  M.  Laine ,  capitaine  de  frt-gj 
mttMt  lieutenant  de  vaisseau,  oflîcier  de  uianœuvn 
dnln,  lieutenant  de  vaisseau,  mon  premier  adjudant, 
bindti  le  second. 

■  IjMbRtteries  étaient  commandées,  la  première,  pai 
A  de  frégate,  Henicux ,  lieutenant  de  vaisseau , 
,  npilaine  d'artillerie;  la  seconde,  par  M.  Cléi 

llPWt  de  vaisseau ,  Coulom ,  enseigne ,  et  Fenoux ,  sotu 
dm*  rjnfiuiterie  de  marine. 

■  DiM  l'équipage,  je  citerai  le  maître  noDimé  Su 
dftilWMaene,  Beyot,  et  celuidelavoilerie;  le  maître 
et  lai  fiWMimiers  Anot  et  Perdrix,  qui,  quoique  bl 
MMfcnfeD.  et  Messager,  qui,  ayant  perdu  deuxdoij 
V«id«  quitter  sa  pièce. 

,'*l4  Cimimre  n'a  pas  à  regretter  la  perte  d'un  set 
4rlVTr1lTtt  de  l'ennemi  ont  porté  presque  tous  dans  |e 

flt  tV  **^  ^*  1°^  p®"  <^^  '"^- 

•IL  Boniface  a  très-bien  manœuvré  dans  le  poste 
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«J'ai  déjà  nommé  M.  Trotel,  lieutenant  de  vaisseau,  com- 
mandant le  SantO'Christo  ;  je  lui  ai  fait  le  signal  de  satisfaction 
sous  le  feu  que  les  batteries  dirigeaient  sur  lui,  sentant  sans 
doute  toute  l'importance  de  ses  manœuvres  pour  le  succès  de  la 
division.  J'ajouterai  que,  depuis  trois  mois,  cet  officier  ne  cesse  de 
rendre  au  blocus  les  plus  grands  et  les  plus  utiles  services. 

■  M.  Braud,  lieutenant  de  vaisseau  à  bord  de  la  Cyhèle,  qui 
avait  été  employé  à  la  reconnaissance  du  fort  de  Santi-Petri ,  m'a 
été  fort  utile;  c'est  un  oiTicier  d'un  mérite  distingué. 

•  Si  la  division  a  acquis  quelque  honneur  dans  ce  combat, 
dont  tous  les  marins  sauront  apprécier  les  difficultés,  elle  le  par- 
tage avec  les  braves  qui  ont  servi  les  batteries  qui  combattaient 
avec  elle  sur  l'autre  rive  du  rio  Santi-Petri.  Je  me  plais  à  rendre 
hommage  à  la  vivacité  et  à  la  bonne  direction  de  leur  feu. 

«  Signé  le  contre  -  amiral , 

•  B**"  DBS  ROTOURS. 

Pour  copit  confonne  : 

c  Le  contre'omiral  comnuuidant  en  chef  les  forces  navales 
de  S.  M,  devant  Cadis, 

cDcPlRRÉ.» 

■  L£  CONTRE-AMIRAL  BARON  DUPERRE ,  COMMANDANT  EN  CHEF  LES  FORCES^ 

NAVALES  DE  S.  M.  DEVANT  CADIX, 

«À    S.    A.    R.    M^    LE    DUC    D'ANGOULEME. 

C2A  septembre  1823. 
«Monseigneur, 

«  J'ai  l'honneur  de  rendre  compte  à  Votre  Altesse  royale  que 
ce  matin  j'ai  fait  bombarder  Cadix  par  la  flottille  de  bombarde- 
ment, composée  de  sept  bombardes  françaises,  trois  espagnoles 
et  cinq  obusières.  Je  l'ai  fait  établir  en  dedans  de  la  portée  du 
canon ,  huit  cents  toises  environ  de  la  place.  La  partie  n'a  été 
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abaiuloiuiée  que*  loib^n».'  \rs  Fimuilimi^  «•pu !>(.'<•>.  ji;  \riit  «jdi 
cliissait  (lu  S.  O.  et  la  iiin   ([ui  ^(>lrvliit.  nous  incttaioiit 
rinipossibilité  de  conlinurr.  .!<'  |)rrNnini'  qnriiMi»»!»  drux 
bombes  cl  queNjurs  obus  ont  rti«  lancr.s  '-iir  la  placf  (k'j)ui.> 
heures  jusqu'à  dix  lienres  <*l  doinie. 

«  Uattaque  a  éle  laito  avt-c  aidcur.  Tous  !<•>  Torts  r\  hattrri 
Cadix,  appuyés  (riiiic  divisiou  dr  \i"gl  ij^raiulrs  raiiomi 
ennemies,  y  ont  répondu.  Lrs  ])()ulrt.s.  m  i;rand«'  j)arlir,  (l> 
saient  de  plus  de  coui  loisrs  noire  h\'ue. 

«Une  bombarbe  a  eU*  cnuic»'  pur  Ir  l<'u  do  reuueiiii;  pni 
pas  lui  laisser  ce  iéi^cM-  tn)|)lu't'  en  \iu',  je  Tai  l'ait  reniui 
jusque  sur  la  cote  de  la  (lalaliua.  (^elle  inanceuN  re  a  ete  lia 
menl  exécutée  par  M.  le  lieutenant  de  vai^^eau  llrelte\ille, 
mandant  le  brick  le  Lmh  ,  a^si>le  par  M.  de  Bio.s.  du  Colos» 
de  Féquipage  de  sa  clialnupe. 

«Un  canot  de  ee  \aisseau,  eonnnande  par  M.  l'ensei^n 
vaisseau  Beauzée,  a  éfé  percé  par  un  boulet  ipii  lui  a  tué  « 
hommes  au  moment  où,  après  Taetion,  il  remorquait,  soi 
feu  de  Tennemi,  une  bombarde'  hors  de  la  liLTue. 

■  Votre  Altesse  roNale  Juj^M-ra,  dans  le  rapport  sueeintt  et 
deste  du  capitaine  de  iVê^'ate  LouLÇuinille,  ebarijé  en  chc 
Topération,  de  sa  eonchiite  et  île  celle  des  olllciers,  marîi 
canonniers  de  Tcscadre.  La  llollille  a  lait  roule  de  suite  ] 
San-Lucar  pour  se  ravitailler  et  se  mettre  à  Tabri  du  \ei 
S.  O.  qui  souffle  assez  frais.  Je  n'ai  donc  pu  encore  recueillir 
les  traits  de  courage  auxquels  ce  fait  (farmes  a  donné  lieu  ;  j'î 
riionneur  de  les  signaler  ii  Voire  Allesse.  .l'oserai  pour  le  moi 
appeler  ses  grâces  sur  MM.  Lon^ue\ille,  capitaine  de  Iré: 
Beauzée,  enseigne  de  vaisseau,  Hellanp[er,  lieuteîiant  de  vais: 
le  capitaine  commandant  la  bom])arde  n^'  7,  coulée  sous  ses  p 
et  le  patron  du  canot  du  Colosse. 

■  Je  la  prie  de  me  perineltie  de  sollicilei  d'tdle  la  <'n>l\ 
ficier  de  la  Légion  d'honneur  pour  M.  le  capitaine  de  fr 
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Longueville,  celle  de  chevalier  pour  M.  Bellanger,  lieutenant  de 
vaisseau,  et  pour  divers  marins,  et  le  grade  de  lieutenant  de 
vaisseau  pour  Tenseigne  Beauzée,  jeune  oiTicier  dont  la  réputa- 
tion de  mérite  et  de  courage  est  déjà  bien  établie  dans  le  corps. 

«  Soit  dans  les  dispositions  d'attaque,  soit  au  feu,  la  division 
espagnole  s  est  bien  montrée  sous  les  ordres  de  M.  le  capitaine 
de  vaisseau  Micheiana,  sur  lequel  j'ose  appeler  un  témoignage 
de  satisfaction.  » 


LE  CONTRE-AMIRAL  BARON  DUPERRE ,  COMMANDANT  EN  CHEF  LES  FORCES 

NAVALES  DE  S.   M.  DEVANT  CADIX, 

•  A  SON  EXCELLENCE  LE  MINISTRE  DE  LA  MARINE. 

«37  septembre  1823. 

«Monseigneur, 

«  J  ai  eu  rhonneur  d'adresser  à  Votre  Excellence  mon  rapport 
du  bombardement  de  Cadix  dans  la  journée  du  33.  Tous  les 
'apports  s'accordent  à  nous  faire  croire  que  cent  cinquante 
w>inl)es  sont  tombées  dans  la  ville  et  y  ont  répandu  la  terreur. 
^  bombardes  et  les  canonnières  improvisées  avaient  leurs  mu- 
'^^ons  à  remplacer  et  de  grandes  avaries,  et  le  temps  devenait 
"Menaçant;  elles  ont  filé  de  suite  sur  San-Lucar.  Le  lendemain 
.^4,  j'ai  pris  les  ordres  du  prince,  qui  a  arrêté  une  descente  sur 
■*  plage  de  l'île  de  Léon ,  du  côté  du  fort  de  Santi-Petri ,  tandis 
Çi'on  pont  serait  établi  sur  la  rivière  pour  une  autre  attaque. 

<D  a  fallu  prendre  des  mesures  extraordinaires  pour  Texécu- 

tion  des  ordres  de  S.  A.  R.  Dès  le  lendemain  25 ,  malgré  le  vent 

fiais,  une  mer  grosse  et  des  difficultés  locales,  quatre  mille  six 

cent  cinquante-sept  hommes  de  troupes  ont  été  embarqués  comme 

en  pleine  mer,  sans  le  plus  léger  accident.  Les  canonnières  et 

cinquante  bateaux  de  débarquement  ont  rallié  l'escadre.  Jamais 

mouvement  aussi  précipité  ne  s'est  exécuté  avec  un  zèle  plus 
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éclairé.  Les  capitaines  ont  tout  fait;  je  n  avais  pu  entrer  dans 
aucun  détail.  Hier  26,  les  généraux,  accompagnés  du  prince  de 
darignan,  du  duc  de  Guiche,  de  Taide  de  camp  de  Temperear 
de  Russie ,  se  sont  embarqués.  Le  temps  est  fort  incertain  ;  le  vent 
est  à  rO.  S.  O.  mais  très-faible;  il  est  impossible  de  ne  rien  en- 
treprendre; je  ne  laisserai  pas  échapper  Toccasion,  bien  certain 
qu'elle  ne  se  représenterait  plus.  Moyens  d'attaque,  moyens  de 
débarquement,  tout  me  parait  aussi  bien  combiné  que  nos  faibles 
ressources  et  cette  improvisation  le  permettent.  Dans  l'armée  de 
terre  comme  de  mer  tout  n'est  qu'espoir  bien  assuré  du  succès,  si 
nous  mordons  la  terre. 

«  Je  laisserai  le  Centaure  et  le  Trident  sous  voiles  devant  Cadix, 
avec  les  ordres  les  plus  sévères  de  blocus.  » 

«  LE  CONTRE-AMIRAL  BARON  DUPERRE,  COMMANDANT  EN  CHEF  LES  FORCES 

NAVALES  DE  S.  M.  DEVANT  CADIX, 

«  À    SON    EXCELLENCE   11.    LE    MINISTRE    DE    LA    MARINE. 

c3  octobre  1823. 

«  Monseigneur, 

«  Les  événements  heureux  viennent  de  se  succéder  avec  une 
telle  rapidité  t  que  je  n'ai  pu  tenir  Votre  Excellence  au  courant. 
La  prise  du  Ibrt  de  Santi-Petri  le  20  du  mois  dernier,  le  bombar- 
dement de  Cadix  le  23,  l'embarquement  des  troupes  le  25,  la 
réunion  de  tous  nos  moyens  d'attaque,  les  divers  mouvements 
de  l'escadre  sous  mes  ordres  pour  opérer  une  descente  dans  l'île 
de  Léon  sur  la  plage  près  de  Santi-Petri ,  ont  amené  la  délivrance 
du  roi  Ferdinand  et  la  reddition  de  Cadix.  Depuis  quarante-huit 
heures  l'escadre  avait  quitté  le  mouillage  avec  les  troupes  à  bord 
pour  se  soustraire  aux  malheurs  auxquels  l'exposait,  sur  rade, 
un  fort  coup  de  vent  de  N.  0.  que  nous  avons  éprouvé  sous 
voiles. 
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•  Le  temps  devenu  beau,  je  revenais  aujourd'hui  sur  rade 
»our  y  réunir  la  flottille  et  tous  nos  moyens  d'attaque,  quand  j*ai 
té  informé  de  Tarrivée  du  roi  et  de  la  famille  royale  à  Sainte- 
larie  avant-hier  i''  et  de  la  reddition  de  Cadix.  D'après  les 
rdres  de  S.  A.  R.  le  prince  générai  en  chef,  Tescadre  entrera 
emain  matin  dans  la  baie,  sous  la  conduite  de  M.  le  contre- 
mirai  desRotours;  je  me  rends  en  pfersonne  au  quartier-général 
oar  y  prendre  ses  ordres.  Les  troupes  seront  débarquées;  la 
ftrde  royale  le  sera  à  Cadix  même,  pour  y  tenir  garnison  sous  le 
onunandement  de  M.  le  général  d'Ambrugeac,  nonmié  gouver- 
eur  de  cette  place.  La  marine  a  honorablement  rempli  sa  tâche, 
e  jour  est  le  plus  beau  de  ma  vie. 

■  Vous  avez  contribué,  Monseigneur,  à  le  rendre  tel  par  les 
ï^eu-ves  de  confiance  dont  vous  m'avez  honoré  et  par  la  nouvelle 
ftxticulière  que  vous  avez  daigné  me  transmettre  avec  tant  de 
onté  et  d'empressement. 

*  Agréez-en  mes  remerciments,  et  croyez  à  mon  dévouement 
^s  bornes.  » 

Le  commerce  français,  avide  de  s'ouvrir  de  nouveaux 
*^tochés,  plissait  le  gouvernement  de  traiter  avec  les 
**^iibliques  de  rAmériqiie  du  Sud. 

Voulant  décider  TEspagne  à  reconnaître  Findépen- 
Qance  de  ses  anciennes  possessions  de  fait  émancipées, 
*5  France  lui  donne  Texemple  en  affranchissant  l'île  de 
Saint-^DomingUe. 

Le  baron  de  Mackau ,  capitaine  de  vaisseau,  comman- 
dant la  frégate  laCircé,  est  chargé  de  se  rendre  à  Saint- 
Domingue  pour  ouvrir  cette  négociation  à  laquelle  la 
république  d'Haïti  doit  son  existence  comme  Etat  in- 
iépendant,  et  les  anciens  colons  propriétaires  dans  l'île 


400  DE  LA  MAKINE   FRANÇAISE. 

la  stipulation  d'une  indemnité  de  cent  cinquante  mil- 
lions (  1  7  avril  i82  5). 

La  Grèce  chrétienne,  résolue  de  s'affranchir  du  joug 
musulman,  avait  arboré  déjà  depuis  plusieurs  années 
l'étendard  de  la  croix  contre  le  croissant  (1821  — 1826). 
Pendant  cette  lutte  héroïque  des  Hellènes  contre  leurs 
oppresseurs,  le  pavillon  français,  dignement  représenté 
par  les  contre-amiraux  Halgan  et  de  Rigny,  offre  un 
asile  toujoiu's  inviolable  aux  victimes,  sans  excep- 
tion de  communion,  de  nation  et  de  parti. 

Après  avoir  dévasté  le  Péloponèse,  l'armée  et  la  flotte 
turco- égyptiennes,  placées  sous  le  commandement 
suprême  d'Ibrahim-pacha,  menacent  d'exterminer  la 
Grèce  expirante.  Les  escadres  réunies  de  France, 
d'Angleterre  et  de  Russie,  conformément  à  leurs  ins- 
tructions respectives,  enjoignent  à  Ibrahim-pacha  de 
cesser  tant  de  massacres  et  d'évacuer  la  Grèce.  Au  lieu 
de  se  rendre  à  cette  injonction  faite  au  nom  des  puis- 
sances chrétiennes,  la  flotte  musulmane  s'embosse  dans 
la  rade  de  Navarin ,  au  nombre  de  cinquante  vaisseaux , 
frégates  et  corvettes.  Les  escadres  combinées  se  pré- 
sentent mèche  allumée ,  sous  le  commandement  en  chef 
du  vice-amiral  sir  Edouard  Codrington  ;  elles  sont  ac- 
cueillies par  quelques  coups  de  feu.  Aussitôt  la  bataille 
s'engage  pour  ainsi  dire  à  bout  portant  entre  cent  cin- 
quante bâtiments  de  tous  paviUous,  resserrés  dans 
l'étroit  bassin  de  Navarin  :  trois  heiures  après,  la  flotte 
turco-égyptiennc  est  réduite  en  cendres  et  la  Grèce 
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est  délivi'ée  (20  octobre  1827).  L'escadre  française  a 
pris  une  part  brillante  à  cette  glorieuse  journée  ^ 

Nous  regrettons  de  n  avoir  pu  retrouver,  pour  le 
reproduire,  le  rapport  du  contre-amiral  de  Rigny.  Le 
tableau  suivant  indique  la  force  et  les  pertes  de  chaque 
bâtiment  de  l'escadre  française  : 


NOMS 


D£S    BATIMIITTS. 


Fr^gatc-amirole.  |  La  Sirint. 

Le  ScipioH 

Vaisseaux. 


FWgale. 

Brick-goëlctte. 

Goclfltr. 


Le  Trident , . 
Le  Breilaw . . 
L'Armide  •  • . 
L'Aicyone,, . 
La  Dapkné., 


DIS   CAPITAIIIBS. 


D«  Rigny 

Milins 

Moric« 

De  La  Bretonniire 

Hugon 

Tnrpîn 

Fraisier , 

Totaux , 


m 
o 


58 
82 
82 
84 
44 
16 
6 


372 


M 
O 


4C0 
000 

coo 

600 

320 

80 

60 


2,720 


« 

P 
H 


20 


I 

14 

1 

3 


42 


3 


42 

36 

7 

14 

28 

9 

5 


142 


Un  fait  héroïque  vint  encore  ajouter  au  lustre  du  pa- 
villon français  dans  les  mers  du  Levant.  Le  lieutenant  de 
vaisseau  Bisson,  commandant  le  brick  pirate  Panayoti, 
récemment  capturé,  est  attaqué  près  de  file  de  Stampalie 
par  deux  misticks,  chacun  monté  par  soixante  hommes. 
Plutôt  que  de  se  rendre  à  ces  forbans ,  Bisson  met  lui- 
même  le  feu  aux  poudres  et  se  fait  sauter  avec  le  bâti- 
ment confié  à  son  commandement  (A  novembre  1827)^. 


'  Bajot,  Annales  maritimes  et  coloniales,  année  1827.  t.  II,  p.  667 
à  664  ;  année  1828,  t.  I,  p.  à"]^  à  5ia.  —  D'Argiol  de  la  Ferricre, 
Histoire  des  combats,  etc,  p.  3a6  à  352. 

'  Bajot,  Annales  maritimes,  année  1828,  L  I,  p.  729. 
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Cependant,  sa  Holtc  dé(nii(c,  Ibrahim-pacha,  restt^ 

à  la  tctc  d'une  armée  de  cjuiii/c  à  vingl  mille  hommes 

refuse  d'évacuer  la  Grèce.  Ai;i>sant  tonj()iu.s  di'  concert  ^ 
les  trois  puissances alhccs  (h'cidcnt  qii'lhiahim  sera  con- 
traint par  la  force,  s'il  ])ersi>lo  dans  ce  refus. 

La  France,  pour  éviler  (ont  retard  c[ui  j)ourrait  être 
funeste  aux  malheureux.  Ilellriies,  se  chai  j^c  à  elle  seule 
de  Fexpédition.  Le  comniandcmrul  en  chef  eu  est  con- 
fié au  lieutenant  général  mar([iiis  Maison.  Mile  se  com- 
pose d'un  corps  d'armée  de  douze*  mille  cinq  cenls 
hommes  des  diverses  armes,  embarqué  à  Toulon  sur 
deux  divisions  navales  suivies  d'un  convoi  el  conunan- 
dées  par  le  capitaine  de  vaisseau  (lu\iHier  (août  1828). 

Ce  corps  d'armée  prend  leire  devani  Pélalidi,  au  fond 
du  golfe  de  Coron  (se])lem])r(*\  Les  oj)éra[ions  de  terre 
sont  secondées  avec  élan  par  les  forces  navales.  Serrée 
de  près,  l'armée  turco-égvplienne  s'embanjue  ])oiir  éva- 
cuer la  Morée;  les  places  foiies  sont  successivement 
investies  et  occupées. 

Le  château  de  Morée  réduit  après  quatre  heures  de 
résistance,  la  Grèce  entière  est  délivrée  de  la  présence 
du  drapeau  ottoman  (3o  octobre  i8:^S:  ^  Le  vaisseau 
le  Conquérant,  ainsi  que  les  l'réj^ates  la  Duchesse  de 
fscrrj',  VAmiide  et  la  Didon ,  commandées  par  les  ca- 
pitaines de  vaisseau  Morice,  Mauduit-Duplessis,  Hu- 
gon  et  Villeneuve,  ont  contiibué  à  cette  reddition. 

*  Moniteur  universel,  21,2  '^  et  ii  7  octobre  :  1 9  et  3o  novembre  1 82 S 
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Le  lieutenant  de  vaisseau  Leferec,  de  la  Didon;  les 
enseignes  de  vaisseau  Poudras ,  de  l'Armide,  Dubouc- 
tiez,  de  la  Duchesse  de  Berry,  et  Jullou,  du  Conqaé^ 
rant;  le  lieutenant  de  vaisseau  Bruat,  les  enseignes  de 
vaisseau  TrogofiF  et  Quesnet,  sur  des  embarcations; 
enfin  le  lieutenant  de  la  marine  danoise  Wondokum , 
se  sont  particidièrement  distingués  dans  l'attaque  et  la 
reddition  du  château  de  Morée. 

r 

La  corvette  VEcho,  capitaine  de  Châteauville ,  en 
accomplissant  une  mission  d'humanité  à  l'égard  des 
captifs  grecs,  s'est  trouvée  exposée  au  feu  des  forts 
qui  se  croisent  à  l'entrée  du  golfe  de  Lépante;  sept 
honmies  de  son  équipage  ont  été  blessés  (juillet)  ^ 

Le  capitaine  de  vaisseau  Gourbeyre,  commandant 
une  division  composée  delà  frégate  la  Terpsichore,  de 
la  gabare  l Infatigable  et  du  transport  le  Madagascar, 
part  de  Bourbon  pour  diriger  une  expédition  sur  l'île 
de  Madagascar  (  1 5  juin  1829).  UraUî^  devant  Sainte- 
Marie  la  collette  de  charge  la  Nièvre ,  la  gabare  la 
Chevrette  et  l'aviso  le  Colibri  (  1 9  juin). 

Un  établissement  est  formé,  puis  fortifié,  dans  la 
baie  de  Tintingue  (29  juillet —  26  août). 

Les  Hovas  ayant  commis  des  hostilités  contre  les 
Français,  la  Terpsichore,  la  Nièvre  et  la  Chevrette, 
ouvrent  leur  feu  coùtre  le  fort  de  Tamatave.  La  pou- 
drière saute,  im  débarquement  s'opère,  l'ennemi  est 

'  Moniteur  universel,  i4  septembre  1828. 
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dispersé,  abandonnant  vingt-trois  canons  et  deux  cents 
fiisils  (il  octobre). 

Repoussés  à  Foulpointe,  les  Français  prennent  une 
éclatante  revanche  à  la  Poiute-à-Larrée,  où  les  l lovas 
avaient  établi  un  poste  mililairc  menaçant  Tintingue  et 
Sainte-Marie  (9  novembre).  Aucune  suite  n  est  donnée 
à  cette  expédition  ^ 

La  France  a  été  outragée,  dans  la  personne  de  son 
consul,  par  le  dey  d^ Alger.  Le  capitaine  de  vaisseau  Col- 
let est  chai^  de  bloquer  les  ports  de  cette  régence. 
Avec  le  vaisseau  rasé  lAmphitrite,  la  frégate  la  Galatie, 
le  brick  le  Faune,  le  brick-goëlette  la  Cigogne,  et  le 
brick-canonnière  la  Champenoise,  capitaines  Ëmeric, 
Fauré ,  de  Lille  et  Yallin ,  le  commandant  Collet  attaque 
une  division  algérienne  de  onze  bâtiments,  dont  sii 
fir^ates  et  corvettes,  lui  fait  éprouver  des  pertes  consi- 
dérables et  Foblige  à  rentrer  à  Alger  (4  octobre  1 837). 

Après  avoir  vainement  épuisé  tous  les  moyens  paci- 
fiques d'obtenir  satisfaction,  la  France  se  décide  enfin 
à  imposer  cette  juste  réparation  par  les  armes.  Une 
expédition  est  ordonnée.  Les  armements  de  terre  et  de 
mer  sont  poussés  avec  une  activité  ([ui  honore  Tadmî- 
nistration  de  cette  époque ,  et  particulièrement  M.  le  ba- 
ron d'Hausses,  ministre  de  la  marine  et  des  colonies. 

Le  lieutenant  général  comte  de  Bourmont,  ministre 

^  B«jot«  Aimahs 'maritimes ,  ann''>o  i83o,  t.  I,  p.  'j^a  à  a5i  et  7D 
À  745.^  De  Froberville,  Notice  sur  Madarfascar,  insérée  au  Voyage 
de  M.  Leguevel  de.Lacombe,  t  I. 
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de  la  guerre,  prend  le  commandement  eu  chef  de  l'ar- 
mée expéditionnaire.  Le  vice-amiral  baron  Dupen'é 
commande  en  chef  la  flotte  réunie  à  Toulon.  Cette 
flotte  se  compose  de  six  cent  soixante-quinze  bâtiments, 
dont  cent  trois  de  guerre. 

Le  contre-amiral  Mallet  est  major  général,  le  contre- 
amiral  Ducampe  de  Rosamel  commande  une  division, 
et  le  capitaine  de  vaisseau  baron  Hugon  dirige  le  convoi. 

L'armée ,  forte  de  trente-sept  mille  hommes  et  de 
quatre  mille  huit  chevaux  ,  s'embarque  avec  un  im- 
mense matériel  de  campagne  (  1 8  mai  1 83o). 

Le  vaisseau  la  Provence  ^  sur  lequel  flotte  le  pavillon 
amiral,  est  monté  par  le  général  en  chef,  entouré  de 
tout  son  état-major. 

Les  vents,  d'abord  contraires,  se  lèvent  propices,  et 
une  nuit  suffit  à  la  flotte  pour  mettre  sous  voiles  {27- 
28  mai);  déjà  les  côtes  d'Alger  se  dessinent  à  l'horizon, 
lorsqu'un  vent  violent  d'est-sud-est  force  la  flotte  à 
reprendre  le  large  et  à  se  réfugier  dans  la  baie  de  Pal- 
ma,  île  Majorque.  L'impatience  de  l'armée  est  au 
comble  ;  mais  la  prudence  de  l'amiral  retient  la  flotte 
au  mouillage  jusqu'à  ce  qu'il  juge  le  temps  assez  fait 
pour  reprendre  la  mer  avec  des  chances  favorables 
(i  — 10  juin). 

Enfm  la  flotte,  ralliée  sur  la  côte  d'Alger,  défile  ma- 
jestueusement le  long  des  batteries  et  va  jeter  l'ancre 
dans  la  baie  de  Torre-Chica  ou  de  Sidi-Ferruch ,  dont 
le  fort  est  aussitôt  réduit  au  silence  (12 —  1 3  juin). 


kOù  DE  LA  MAhlNh  FliANTAlbL. 

Le  débarquement  s'optTo  av(.*c  oixlro  et  rapidit*!-  sou> 
la  protection  du  leu  des  ])jiiin(Mils.  Ln  camp  retran- 
ché, formé  pour  servir  d«'  hase  aux  op^rnlions  do  Tar- 
mée,  reste  confié  à  la  ;;ar(l<*  des  «'(jiiipa^os  do  ligiip 
sous  le  commandement  du  capilauio  do  frôj^^ato  Dolollro 
(i3juin). 

L'armée,  conduite  iwcc  une  pi'udrnto  liahilot**,  sur- 
monte toules  les  dillioultos.  ronvorso  tous  les  ohstacles 
et  enlève  d'assaut  le  fort  do  rKruptMX'ur.  ([ui  domine  la 
ville  d'Alger  (3o  juin).  Au  niomoul  où  Farnit^o  com- 
mence l'attaque,  la  flollo,  (pii  so  iruail  sous  voilivs  prolo 
à  la  seconder,  laisse  arrivcM*  c\\  li-nio  malirré  la  violence 
des  courants  et  bomharch*  suc('<*ssi\(Mnont  toutes  les 
batteries  de  la  côte  pondaul  ])ios  dr  trois  hcuires  con- 
sécutives (3  juillet). 

La  flotte,  virant  do  l)oi'd,  \a  nMommoncor  lo  bom- 
bardement, lorsque  lo  (lrap(\'ui  do  la  Franco,  déjà  ar- 
boré sur  les  batteries  réduites  par  son  fou,  apparaît  sur 
le  palais  du  dey,  aux  acclama  lions  dos  doux  années  de 
terre  et  de  mer  (/|. — 5  juilloi;. 

Alger  est  aussitôt  occu|)o:  l(^  doy  ost  déposé,  la  gar- 
nison turque  évacuéf  ;  (miHu  Thôud  dos  Invalides 
s'ouvre  aux  drapeaux  (Mdovés  à  ronnomi ,  ot  lo  Trésor 
trouve,  dans  les  immenses  ricliossos  rocuoillies  à  la 
Casauba,  une  ample  comjxMisation  aux  Irais  de  l'expé- 
dition (juillet  —  août  )  '. 

*  Bajot ,   Annales  maritime.^  rt  mlimmlr^  .  «inn^p    i^^c».    H'   part. 
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FORCES  DE  MER  EMPLOYÉES  A  LEXPÉDITION  D'AFRIQUE. 


GOMPOSITIOlf    DE    LA   FLOTTE. 


BÂTIMENTS  DE  GUERRE. 


NOMS 


DIS   BATlMtVTB. 


VûsManx 

d«  74  arm^ 

en  gatrr*. 


VaitMauz 
arm^  en  fldte. 


Frégates 

de  1*'  rang 

(vaisseaux  ntés) 

armées 

en  guerre. 


Frégates 
de  1"  rang 

années 
en  guerre. 


Frégates 
de  2*  rang 

arméee 
en  guerre. 


La  ProveaM  (  amiral  ] ,  monté  par 
M.  le  vicemmiral  baron  Duperré. 

£«  Trùiriit ( second  amiral),  monté 
par  M.  le  contre-amiral  de  Ro- 
samel 

L*  Brtslaw 


Le  Daqueine 

L'Âlgènnu 

U  VUlê  de  MaruilU. 

Lé  Setpion 

Ia  Nttior 

L$  lf«ren<^ 

Le  Superbe 

La  Coaronne 


La  Gutrntn. 
L'Âmpkitrkt . 
La  Pallaê. . . 


L'Ipkiginiê 

La  Didù» 

La  SanttUlanU . . . 
La  BtlU  GairûUt. 
l^lUrmimie 


La  Siritu 

La  Melpomhne, . . 
LaJtantu  dArc, , 

La  Viniu 

U  Ifans-TiéràH 
VAnimiu 


Villarctde  Joymse*  capitaine  de  vaiiseau. 


Casy,  capitaine  de  frégate. 
Maîllard-Liscoarl,  capitaine  de  vaisseau. 

Basoche,  ûkm. 
Ponée,  idêtn. 
Robert ,  idem. 
Emeric,  ià»m, 
Latreyie,  iétm. 
Doplesaie-Partcfti ,  idâm. 
CuvilUer,  idem. 
De  Rossy,  Htm. 


Rabandj,  ûlsm. 
Screc,  idtm. 
Forsnoê,  idim. 


Cbristy.PaUiirt,  idem. 

VilIeneavt'Bergemoat ,  idem. 

Trotel,  idem. 

Lanrens  de  Gboisy,  Htm, 

Leblanc, 


Massieu  de  Glerval,  idem. 
Lamarcboi  iàêm. 
Lettré,  idem. 
Rnisel,  idem. 
BiUard.idem. 
Cosnao-Dnmanoir,  id»m. 
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NOMS 


DBS    BATIMES rs. 


Frégates 
cle  3*  rang 

•rmcct 
co  guerre. 


I-'trgatcs 
arinu4!i  en  flûte. 


Cor\cttis 
de  20  cani'Qi. 


Brick» 
dp  20  cunniiB. 


La  Circé 

La  Hachcue  de  /•'<  it-,- 
La  BtUone 


La  ProMcqiinc. 
La  CjhcliT , , . .  . 
La  Thcmit . . . 

La  Tkitit 

La  Midcc 

L'.\rilku$i. .  .  . 
La  Matjicii'nni'.. 


La  Crible,  monl<'c  j-n  M.  !<■  i.»- 
pltaiue  Je  \ai^va-j  I.i.'mi  IIu- 
gon,  cûiuiu.iiiil.inl  siii'i  iir-  i  -l- 
U  flotlillc 

Là  sLCnO  •••«•••.. 

La  Bajonnaîtc .  .  . 

L'Oritkye 

La  Victoritutc 

La  Cornilif 

La  Perle '. 


L' Action 

L'Atlonis 

Le  CairasiUr . . 
Le  Vollijenr. , . . 
LeHauard,, .  . 

Le  Dragon 

L'AlerU 

Le  d'Ai$at 

Le  Dneouidic, . . 

Ix  Cygne 

Le  Griffon, .... 
L'Endymîon. . .  . 

L'Alacrity 

L'Alcihiade,  . .  . 


•    ■    ■    « 


•    •   «   >   ■ 


]>FS    «   H'ITU^F»». 


Krri'li.'iMi  ,  ;.'  m. 
Ga\\'j\%  .  !"'  'n. 

I)i-  riivrr'ojui .  ul'' 

l)i'  1^>1>:11.||  il  ,    II.'  '■! . 
l.C'll   M  lu'  ,    ■••■/■  'ti. 

l>..jiliiil\»  ,  '■'  rn. 


IV|»  riiM'iir  .  f.i|"if..iiH  'i     Iri.MÎ-. 

( I r.iCb  .  ■■/■  m 

1  <  1 1  m  ,  .■•'\  Ti. 

liiino.iii  ,  !.■'  '»;. 

(.iiK-.'iij  lie*  l'.s*.  nls.   !■'    .. 

.S.i\  V  (If  M'U'li-'l  ,  ■  /.  ■).. 

\  ijii  tir.iii  .  (  .-t|'lt-iiiio  '{<-  vjisyf.u 

H.iiii(liii.  r.ij.il.-.ijic  (!  ■  i:'.i:i 
Hiiç^m-t  ,  :</•  m. 

I..IU--.V1.IN»'  ,    iif    "1 

Il>p«rt ,  :./.;'!. 
'I  li<iii!ûn  ,  (  L-rp, 
I.«I.l:inc ,  i'I  M 

N»'1CIJ|  .    Ii/'i    M. 

riijctl  ,  i'«/-  •/. . 

(iay  <Jf  T«ii.nlcl .   .■  ■".  ■.  . 

LoiiL'cr,  ukr.i. 

Diipt»til-'l  lioiur»  ,    •/■  ; .. 

Noii;.\,  liculti.nut  i).    \«!««'ju. 

L.iln'.',  c.ii  !».-!iii-.  il--  lifu-  t*- 

(î.Tcicr.  II!  "i. 


_.,  /  Le  Zibrc I  rtf-K.  ,  './.  .. . 

Bricks  I  j    CI- 

de  10  ranons    <  ,.  [ 

1  LAventure.t)        "^f.*  irA}ii<[iir.    I     I)'\vignv.  -j.  .■• 

'•    f  LtRuic 


•t  «u-dessons. 


■î  ■•ii-,;'.-> .  <•  ■pil.-iii''   It  fi'i:'' 
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N0BI8 


ns 

M. 


t. 


91»  bItimbxts. 


La  Conùu 

La  Ci^nt 

La  Badime 

L»  Lézard 

L'EaryaU 

Le  Faunt 

La  CaprieUaie 

Lt  Ljmx 

L'AUaeieHtu 

La  Bonite 

L'Adoar 

Le  Rhône 

U  Tarn 

.  £a  Dordogne .« 

La  Caravane. 

Le  Ljhio 

La  Figogne 

Le  RohaeU 

Le  BajonnaU, 

Le  Ckameaa 

La  Garonne 

La  Lamproie 

La  TrniU 

Le  Mareoain 

L'Aetrolahe 

Le  Fiiuve 

VHicla 

Le  Folean 

Le  Cjelope 

Le  Fulcain 

L'Aekiron 

Le  Finistire 

la  Dore 

Lt  Pcliean 

Le  Soajfflear 

Le  Nageur 


Ricard ,  lieutenant  de  Taiaaeaa. 

Barbier,  idem, 

Gnindet,  idem. 

Hcrpin  de  Fr^ont»  idem, 

Paraeval ,  capitaine  de  frégate. 

CooLilte»  idem, 

Brindejonc ,  lieutenant  de  vaiaaeaa. 

Armand  ,  idrai. 

Hanet-CI^t  idem. 

Pamajon ,  capitaine  de  frégate. 
Lemaître ,  idem, 
Febvrier-Despointet ,  lieutenant  de  vaia- 
aeaa. 
Fleorine-Lagarde ,  capitaine  de  frégate. 
Hathien,  idem. 
Dénia,  idem, 
Gosté ,  capiteine  de  frégate. 

De  Sercey,  lieutenant  de  vaiieeaa. 

Delasaanx,  idem, 

Lefebvre  d'Abaucoort  »  idem. 

Condein ,  idem, 

Aobry  de  Lanoé ,  idem. 

Dasanlt,  idem, 

Miégeville,  idem. 

De  Forget ,  û2<iii. 

Veminac,  idem, 

Mallet,  idem. 
Ollivier,  idem. 
Brait,  idem, 
Texier,  idem, 
Bandin,  idem. 
Lévéqae,  idem, 
Rolland,  idem. 
Long,  idem. 

Janvier,  idem, 

Grandjean  de  Fouchy,  idem. 

Iioavrier,  idem. 
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«  BifVQBT  DU  nCB-AMIllAL  COMMANDANT  EN  CHEF  X  SON  EXGBLLBT^ 
LB   imrUTRE    DE    LA   MARINE    ET    DES    COLONIES. 

«Vaisseau  la  Provence,  baie  de  Sidi-Ferrvk» 
le  33  juin  i83o. 


■  Monseigneur, 

«  Dans  mon  premier  rapport  du  1 4  de  ce  mois ,  fait  à  hUi 
le  jonr  même  de  mon  débarquement,  après  mes  première Of 
ntioDS  et  odles  de  Tarmée  expéditionnaire,  j'avais  Yhmof 
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Informer  Votre  Excellence  que  je  lui  transmettrais  les  détails 
es  mouvements  de  la  flotte  confiée  à  mon  commandement 
epuis  son  départ  de  la  baie  de  Palma  (Majorque) ,  et  que  je  lui 
îrais  connaître  ceux  que  les  chances  heureuses  de  la  guerre  ont 
lis  en  position  de  donner  des  preuves  du  dévouement  dont 
baque  commandant,  oilicier,  sous-officier  et  marin  sous  mes 
rdres,  était  animé  dans  la  belle  cause  qu'ils  avaient  à  soutenir. 

•  Après  être  par\'enu  à  rallier,  dans  la  baie  de  Palma,  les  bati- 
aents  de  la  réserve  et  des  deux  divisions  du  convoi,  dont  Tune 
tait  été  dispersée,  le  surlendemain  de  mon  départ  de  Toulon, 
Kur  un  coup  de  vent  de  N.  O.  ;  après  avoir  réuni  surtout  la  plus 
prandc  partie  de  la  flottille,  qui  avait  les  dix  premiers  jours  de 
nvrcs  de  Farmée,  et  qui  était  indispensable  au  débarquement, 
'ai  réorganisé  la  flotte,  qui  a  rallié  Tarmée  qui  attendait  sous 
roiles  en  dehors  de  la  baie,  et  j'ai  fait  route,  le  lo  de  ce  mois, 
ers  les  côtes  d'Alger.  Le  1 1  au  soir,  le  vent  était  frais  de  TE.  à 
E.  S.  E.  La  mer  était  assez  belle.  Je  m'estimais  à  soixante-deux 
lîUes  de  terre.  Je  dirigeai  et  modérai  la  vitesse  de  la  flotte,  de 
anière  qu'elle  se  trouvât  le  lendemain,  au  jour,  à  douze  milles 
•  la  côte.  Effectivement,  le  12,  à  la  pointe  du  jour«  on  en  eut 
iiiiaissance  à  cette  distance.  J'avais  été,  un  instant  auparavant, 
'lié  par  le  commandant  de  la  division  du  blocus,  avec  la  fr^ate 
Sirène.  Le  vent  soufilait  bon  frais  et  la  mer  devenait  houleuse; 
^  pouvait  l'être  moins  sous  la  terre,  et  surtout  dans  la  baie  dé- 
Qée  pour  le  débarquement.  Mais  la  force  du  vent  ne  permettait 
^  de  conduire  à  uA  mouillage  très-resserré  et  à  peu  près  in- 
^riu  une  flotte  aussi  nombreuse,  et  d'être  maître  de  ses  moyens 
^t^ue.  Repoussé  une  seconde  fois,  je  me  trouvais  encore  en 
^i tion ,  en  reprenant  le  large ,  de  conserver  la  flotte  et  la  flottille 
■i^es  (quoique  cette  dernière  soufirît  beaucoup)  pour  y  revenir 
^  troisième  fois.  Dans  la  soirée,  la  force  du  vent  diminua,  la 
•**  s'embellit;  la  réserve,  le  convoi  et  la  flottille  s'étaient  main- 
*^^»  au  vent.  A  neuf  heures  du  soir,  m'estîmant  à  quarante 


|-*S 


412  DE  LA  MAIUNK  FUA.NÇALSK. 

milles  de  terre,  la  flotte  revira  sur  vWr  cl  manœuvra  pour  -•  V^n 
trouver  au  jour  à  douze  inillos. 

û  Le  1 3,  à  la  pointe  du  jour,  j'elais  en  vue  et  an  vent  dos  7nr:»ï* 
tagnes  d'Alger;  je  suis  bientôt  rallié  par  Ja  dÎNision  du  blocus  -    ^ 
laquelle  j'en  avais  fait  le  signal.  ,lo  a^iserve  la  iVe^'ate  la  Syrcr^  ^  ' 
commandée  par  M.  Massieu  de  (^IcMval,  la  Iréi^Mte  la  IJdlonc,  ^-^'^' 
pitaine  Gallois,  et  les  bricks  VAciiun  et  la  Badine,  eapitiiii:^   * 
Hamelin  et  Guindet.  Le  vent  était  Irais,  niais  la  nier  était  a^s-      *■" 
belle.  Le  moment  me  paraît  fa\(»ra!)l<' :  j'ordonne  à  Tanna'         *  ** 
formation  de  la  ligne  de  bataille,  et  j(^  eonlinue  ma  routes^» 
petites  voiles  pour  la  faciliter.  Im  Syrrnv,  suivie  de  la  Ihll'.m 
en  prend  la  tète;  la  reserve,  !«'  eonv(»i  et  la  flottille  se  mai 
tiennent  au  vent,  conformément  an\  instructions  (jue  j'ai  do 
nées,  pour  n'arriver  qu'à  la  suite  d(^  rarniée.  A  dix  heures,  farni 
laisse  arriver  et  défde  en  ligne  en  ^  ne  des  forts  et  batteries.  .M.  ^  ^' 

contre-amiral  de  Rosamel,  commandant  en  se<M)n(l,  avait  pr »^ 

son  poste  avec  le  Trident  dans  la  liirne,  et  aNait  laissé  le  col::^»  "*^  ' 
mandement  et  la  conduite  de  la  deuxième  escadre  à  M.  le  ci]  "~3  i- 
taine  de  vaisseau  Cuvillier.  Le  n  aisseau  le  r>irshiir,  capitaine  Ma       -»  -*' 
lard  de  Liscourt,  prend  poste  en  a\ant  de  la  Provence,  vaisse-s^t  *-' 
amiral.  Je  fais  le  signal  à  l'armée^  ([ur  je  m«^  dirii^e  sur  la  haie  ^  *  *^ 
Sidi-Ferrucb ,  dans  l'O.  de  Torre-dliica .  et  (jue  cliatiue  capitai  :^'  '  *^ 
doit,  pour  l'attaque  et  le  débar(|uemeul,  se  conformer  au\  ii  '^^  ^' 
tructions  et  au  plan  n**  i,  délivres  à  chacun  d'eux.  Je  charge        **' 
brick  l'Alerte,  capitaine  Andr(\i  de  iXerciat,  d'aller  sonder  la  bî»-'   ^ 
de  TE.  et  les  bricks  le  Dragon,  capitaine  Leblanc,  et  la  Badin      "^  ' 
capitaine  Guindet,  d'aller  sonder  la  baie  de  TO.  Ces  trois  olTicie-       ^ 
remplissent  cette  mission  en  hommes  du  métier,  avec  habileté      ^^^ 
courage. 

■  L'armée  passe  à  une  encal)lure  de  la  pointe  du  petit  port 
se  dirige  sur  Torre-Chira.  Arrivé  par  son  travers,  je  suis  fe 
étonné  de  n'y  pas  trouver  les  mo\ens  de  défense  qui  nravaioi 
été  annoncés,  .l'ordonne  \\  M.  Tamiial  de  nosnmel .  sur  Ir  Triikn 
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Guerrière,  capitaine  de  Rabaudy,  que  j'avais  chargés  de 
e  extérieure,  de  suivre  l'armée.  Après  avoir  doublé  les 
allantes  de  la  presqu'île,  la  Sirène  et  la  Bellone  entrent 
mt  sous  voiles  dans  la  baie.  Â  onze  heures  et  demie,  le 
i  le  Breslaw  prend  son  poste  avec  habileté  et  exactitude 
lise;  il  s'embosse,  par  quatre  brasses  et  demie,  à  demi- 
le  canon  d'un  fort  en  pierre  percé  de  dix  embrasures.  Le 
le  Villaret  prend  poste  immédiatement  derrière  lui,  avec 
;au  la  Provence,  qui  est  suivi  de  la  P allas,  capitaine  For- 
îs  frégates  la  Didon,  capitaine  Villeneuve  de  Bargemont, 
igénie,  capitaine  Christy-Pallière ,  prennent  poste,  em- 
parallèlement  à  la  presqu'île.  A  notre  grand  étonnement, 
:>uvons  le  fort  désarmé  et  la  presqu'île  abandonnée  sans 

de  défense;  l'ennemi  les  avait  portés  sur  les  hauteurs 
.  et  commandant  la  plage,  dans  le  double  but  de  les  dé- 
Bt  de  s'opposer  au  débarcjuement.  Les  dispositions  d'at- 
;  trouvent  alors  sans  effet;  je  me  borne  à  faire  occuper  la 
r  la  flotte ,  qui ,  à  cinq  heures,  y  avait  son  mouillage, 
inemi,  de  ses  nouvelles  batteries,  a  tiré  quelques  coups 
n  et  lancé  quelques  bombes  sur  les  vaisseaux  avancés.  Sa 
i  élevée  et  sa  distance  rendaient  la  riposte  aux  coups  de 
ans  effet;  je  préférai  m'occuper  des  dispositions  du  débar- 
it.  J'envoyai  néanmoins  les  bateaux  à  vapeur  le  Nageur, 
le  Louvrier,  et  le  Sphinx,  capitaine  Sarlat,  pour  appro- 
plage  d'aussi  près  que  possible  et  inquiéter  l'ennemi  par 
1.  Ils  réussirent,  car  la  batterie  la  plus  rapprochée,  dans 
î  était  un  mortier,  fut  évacuée.  Un  matelot,  le  nommé 
i  (Etienne),  delà  24* compagnie  permanente,  deuxième 
I,  a  reçu  d'un  éclat  de  bombe  une  blessure  grave  à  la 

qui  le  mettra  dans  l'impossibilité  de  continuer  ses  ser- 

soirée  était  trop  avancée  pour  opérer  le  débarquement; 
linsi  que  j'ai  eu  l'honneur  d'en  rendre  compte  à  Votre 
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Excellence  dans  mon  prcinicr  rapport),  à  la  pointe  du  jour,  di: 
mille  hommes,  avec  liuil  pièces  d'arlillerie  montées  et  prêtes 
être  mises  en  batterie,  ont  clé  déhanjucs  sous  le  feu  de  l'ennemi 
peu  de  temps  après  ils  ont  ele  suivis  de  dix  mille  autres,  et,  dan 
la  matinée,  toute  rarmée  a  été  mise  à  terre.  Le  prenncr  débai 
quement  était  commandé  j)ar  M.  le  capilaiut;  de  frégate  Salvv 
du  vaisseau  amiral;  il  y  a  fait  pj-euve  de  courat,^**  cl  de  discerne 
ment.  Toutes  les  end)arcati()ns  qui  ont  suivi  étaient  montée 
par  un  officier  ou  un  elcve  de  l'arnH'e:  je  ne*  saurais  trop  loue 
le  zèle  enthousiaste  de  chacun  d'eux.  Les  l;ricKs  VAclcon,  capi 
taine  Hamelin,  et  la  Badine ,  capitaine  (îuindet,  ainsi  que  la  coi 
vette  la  Bayonnaisc,  ca[)itaine  J^errin,  prirent  position  dans  l 
baie  et  canonnèrent  à  reveis  avec  aNauta^e  les  batteries  enne 
mies.  Dans  un  des  bateaux  de  la  Survcillanlr,  le  nommé  Guillevii 
(François-Marie),  matelot  de  pi'cmiere  classe,  a  eu  la  cuis- 
emportée  par  un  boulet  de  canon  (pii  atlî'i^nit  égaleuuMit  M.  1 
lieutenant  de  vaisseau  Dupont  et  le  nommé  l)ui;uin  :  Alexis^ 
matelot  de  deuxième  classe,  qui  en  furent  quittes  l'un  et  Lauti. 
pour  une  forte  contusion. 

«En  sautant  à  terre  les  premiers,  deux  marins,  emportes  \yc 
leur  courage,  s'élancent  ensemble  dans  le  fort  et  y  arborent! 
pavillon  du  Roi  :  ce  sont  les  nonnnes  8iou ,  chef  de  la  jurande  hun. 
de  la  frégate  la  Thélis,  et  JinuKui  (l'rançois.,  matelot  de  pre 
mière  classe  de  laSurvcUlantv. 

«L'ennemi  ne  nous  a  pas  juis  dans  le  cas  de  multiplier  ce 
actes  de  courage  et  de  dévouement  dont  chacun  était  anime 
mais  je  ne  dois  pas  laisser  i^noi  er  à  Votre  FAceîlence  tout  ce  qu 
le  Roi  devait  attendre  des  dispositions  prises  par  tous  les  con 
mandants  de  ses  vaisseaux,  et  dvs  olHciers  et  marins  sous  lem 
ordres. 

«Je  ne  saurais  trop  me  louei-  d»;  la  coopération  franche  i 
toute  dévouée  de  M.  le  contre  amiral  Rosamel,  commandant  e 
second  l'armée  ;  de  M.  le  capitaine  de  \aisseau  Cuvillier.  ron 
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mandant  la  deuxième  escadre;  de  M.  le  baron  Hugon,  qui  s'est 
distingué  d'une  manière  toute  particulière  par.  Tordre  admirable 
établi  dans  l'organisation  d'un  immense  convoi ,  qu'il  a  ensuite 
conduit  avec  toute  l'habileté  d'un  officier  de  mer  consommé; 
enfin ,  du  capitaine  de  vaisseau  Lemoine ,  chargé  du  comman- 
dement et  de  la  conduite  de  la  réserve,  et  de  tous  les  capitaines 
de  l'armée. 

«Je  saisirai  avec  empressement  cette  occasion,  dans  laquelle 
M.  le  capitaine  de  vaisseau  Massieu  a  déployé  le  zèle  éclairé  et 
le  dévouement  absolu  qui  le  distinguent,  pour  rappeler  ses  hono- 
rables services  et  ses  titres  acquis  aux  bontés  du  Roi. 

«J'ai  pu  davantage  apprécier,  dans  toutes  les  circonstances 
d'organisation,  d'armement  et  de  navigation,  les  services  impor- 
tants et  plus  rapprochés  rendus  par  tous  les  officiers  qui  étaient 
près  de  moi  ;  je  ne  puis  donc  m'empêcher  de  citer  honorablement 
ceux  de  M.  le  contre-amiral  Mallet,  major  général;  de  M.  de  Vil- 
laret,  mon  capitaine  de  pavillon;  de  M.  Remquet,  major  de 
l'armée,  et  de  MM.  Roy  et  Fonbonne,  sous-aides-majors. 

«M.  Lemarié,  lieutenant  de  vaisseau,  premier  adjudant  du 
commandant  Massieu ,  qui  avait  fait  tout  récemment  un  travail 
d'exploration  et  de  sondes  des  deux  baies  à  l'E.  et  à  l'O.  de  Torre- 
Chica,  se  trouve  détaché  près  de  moi.  Les  renseignements  qu'il 
m'a  fournis  n'ont  pas  peu  contribué  à  l'heureux  résultat  que 
nous  avons  obtenu. 

«J'ai  retrouvé  dans  M.  Remquet,  major  de  l'escadre,  ce  zèle 
éclairé  et  ce  dévouement  absolu  dont  depuis  vingt-ti'ois  ans,  et 
dans  tous  les  commandements  que  j'ai  exercés,  soit  dans  les  mers 
d'Europe,  soit  dans  les  mers  de  l'Inde  et  d'Amérique,  il  n'a  cessé, 
près  de  moi,  de  donner  des  preuves.  Il  dirigeait  le  bombarde- 
ment de  Cadix  en  1823  ;  il  devait  commander  la  flottille  de  dé- 
barquement dans  le  plan  d'attaque  arrêté,  et  que  les  dispositions 
de  l'ennemi  et  les  localités  ont  rendu  inutile. 

«Les  deux  sous-aides-majors  de  l'armée,  MM.  Roy  et  Fon- 
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bonne»  liententnts  de  vaisseau ,  sen  eut  également  depuis  nombre 
d'années  aaprès  de  moi;  leur  zèle,  leur  activité,  leur  dévoue- 
ment, ne  se  lont  jamais  ralentis.  Le  poste  qu'ils  occupent  leur 
fournit  journellement  et  à  chaque  instant  Torcasion  d'en  donner 
de  nouvelles  preuves. 

■  Je  n*ai  pas  eu  moins  à  me  louer,  dans  les  détails  nombreux 
et  le  service  actif  de  la  majorité  générale,  de  MM.  de  Ville- 
Manche,  Henry»  Penaud,  lieutenants  de  vaisseau,  et  de  Sercey, 
enseigne  de  vaisseau. 

«Gomme  j*ai  eu  llionncur  de  vous  le  dire.  Monseigneur, 
dans  mon  rapport»  chacun  a  fait  son  devoir,  et  il  m*est  impos- 
sible de  rdator  ici  tous  les  titœs  acquis  à  la  bienveillance  de 
&M. 

«  Agréet»  etc. 

■  £•  vkt-mmiral  commandant  en  chef  Varmée  navale, 

•  Signé  DiTERRÉ.  ■ 

«■âiraiT  AU  annsimB  de  la  mar^e  r.\n  i.wmiral  baron  duperré, 
conunftAiT  n  gbef  l*armee  navale,  —  débarquement  di 

L^AUnil  DB  TBUB   5CR    LA  COTE   d\\FRIQLE   À   QIELQI'ES   LIETES 


ur« 


«  La  Plraividenoe  a  favorisi*  d*un  succès  complet  les  premières 
«^léntioiis  de  Ttmtnpnse  glorieuse  ordonnée  par  S.  M.  Le  pa- 
v31qb  dhs  Bfli  flotte  snr  le  fort  de  Sidi  Femich  et  la  tour  de  Torre- 
CUea. 

«Pisrti  de  la  haie  de  Palma  le  lo  de  ce  mois,  avec  la  flotte 

lent .  dont  jVtais  par\*enu  à  rallier  les  élé- 
par  les  mauvais  temps  qui  lavaient  assaillie  en 
V«e  de  k  côle  dTAfiîqiie.  pour  la  pnL^mière  fois,  le  3i  du  mois 
denocr,  je  fai  dioidée  de  nou\ eau  le  1 2  au  matin.  I>e  forts  vents 
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d'E.  N.  E.  et  une  grosse  mer  m'ont  forcé  une  seconde  fois  à 
prendre  le  large,  en  conservant  la  flotte  ralliée.  Hier  matin,  i3, 
le  vent  était  encore  frais  de  la  partie  de  TE.,  mais  la  mer  était  peu 
houleuse  et  le  temps  était  beau.  Ce  premier  moment  de  répondre 
à  la  confiance  de  S.  M.  ma  paru  propice;  je  Fai  saisi.  La  flotte 
s'est  présentée  à  huit  heures  du  matin  devant  la  ville  d'Alger,  a 
défilé  le  long  des  forts  et  batteries,  le  commandant  de  la  sta- 
tion ^ ,  accompagné  de  la  Bellone,  conduisant  l'armée  navale  en 
tête,  suivie  de  la  réserve  et  du  convoi,  et,  à  sept  heures  du  soir, 
elle  occupait  la  baie  de  Torre-Chica.  L'ennemi  avait  évacué  la 
batterie  de  la  pointe  et  le  fort  de  la  baie,  mais  il  avait  couronné 
les  hauteurs  voisines  des  pièces  d'artillerie  et  des  mortiers  qui  €n 
composaient  l'armement.  Quelques  coups  de  canon  ont  été  tirés 
et  quelques  bombes  ont  été  lancées  sur  la  première  ligne  des 
vaisseaux.  Uu  matelot  a  été  blessé  par  un  éclat  à  bord  du  vaisseau 
le  Brest aw.  J'ai  fait  accoster  la  plage  par  le  capitaine  Louvrier, 
montant  le  bateau  à  vapeur  le  Nageur,  qui  est  parvenu  à  faire 
évacuer  une  batterie  en  premier  plan  d'un  mortier  et  d'un 
canon. 

«La  journée  était  trop  avancée  pour  le  débarquement;  les 
dispositions  ont  été  prises  pour  l'opérer  à  la  pointe  du  jour.  La 
corvette  la  Bayonnaise,  capitaine  Ferrin,  le  brick  VActéon,  capi- 
taine Hamelin,  et  le  brick  la  Badine,  capitaine  Guindet,  qui 
n'avaient  point  de  troupes  à  débarquer,  sont  allés  prendre  poste 
dans  la  baie  située  à  l'E.  de  Torre-Chica,  pour  prendre  en  flanc 
les  batteries  de  l'ennemi  et  les  battre  par-dessus  la  presqu'île.  Les 
bateaux  à  vapeur  le  Nageur  et  le  Sphinx,  capitaine  Sarlat,  ont 
reçu  l'ordre  de  couvrir  de  leur  feu  le  débarquement  dans  l'O. 

«  Ce  matin ,  à  quatre  heures  et  demie,  la  première  division  de 
l'armée  a  été  mise  à  terre  avec  huit  pièces  d'artillerie  de  cam- 
pagne, sous  le  feu  des  batteries  de  l'ennemi,  qui  ont  eu  peu 

'  M.  Massieu  de  Clerval,  capitaine  de  vaisseau. 
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d*effet.  Un  marin  de  la  SurvfiilanU  a  ru  la  riiiss».-  «'iiipoitee 
M.Dupont,  lîeutenciiit  (ir  Nai-sran,  a  r«'(^ii  iinr  foito  cdntiisioi 
par  un  boulet  mort  :  il  ur  mCst  parvrmi  nnnre  annm  autre  laj' 
port.  L'artillerie  des  r(.rT^'ttes  plao-rs  dans  l'K.  <le  Torre-Chira 
été  bien  servie  et  d'un  l)nn  rilii  sur  1rs  batteries  ennernirs.  Deu 
matelots, en  sautant  à  terrr,  ont  arl)r,n'  le  pavillnn  du  l\oi  sur  I 
fort  et  la  tour. 

«  A  six  heures  la  deuxième  division  ri  tnute  l'artillerie  de  eam 
pagne  étaient  à  terre:  a  six  heures  et  druiir  le  pMieral  eu  t  hef 
débarqué.  A  la  tète  de  ses  tmupes  il  a  «'xrrutr  tfuit  de  suite  ui 
mouvement  pour  tournrr  les  haiterirs  il*'  Truneiui,  (jui  ont  ri 
enlevées  après  diverses  attarpies  contre  des  masses  de  cavalerie 
L'armée  était  entièrement  débarquée  vers  un'di;  elle  occupe  le 
hauteurs  qui  sont  en  avant  de  la  prestju'île,  et  le  quartier  îjene 
rai  est  établi  à  Torre-dhica.  Munitions,  vivres,  approvisionne 
ments,  etc.,  ont  été  débaniués,  et  l'opération  va  se  coutinue; 
avec  toute  l'activité  possible. 

«  La  baie  de  Torre-Chica,  ou  Sidi-Ferrucli,  oOre  a  la  WoiU 
eaucoup  plus  d'abri  que  je  nosais  Tesperer:  bien  cju'elle  soi 
ouverte  aux  vents  de  YE.  à  TO.  par  le  \.,  la  tenue  d(»it  \  êtn 
bonne,  et  les  bâtiments  doivent  y  tenir  sur  leurs  chaînes. 

«  Pressé  d'adresser  k  \  otre  Excellence  ces  premières  nouvelles 
je  ne  puis  entrer  dans  de  plus  grands  détails,  surtout  sur  le 
opérations  de  l'armée  de  terre,  qui  ne  sont  pas  de  mon  ressort 
Je  recueillerai,  dans  les  divers  rapports  qui  me  seront  adressés 
les  titres  qui  auront  pu  être  ac([uis  aux  grâces  de  S.  M.  et  j'aura 
l'honneurde les  soumettre  ^  \otre  l^xcellence.  Va\  masse,  chacu; 
a  fait  son  devoir  et  s'esîime  trop  heureux  si  h.»  Roi  trouve  quel 
marine  a  répondu  à  sa  conliauce. 

«  Agréez,  etc. 

f  Le  xncc-amiml  cnmtnundnni  m  chrj  Vannée  navale, 

DUPERRÉ. . 


PREMIERE  PARTIE.  —  HISTOIRE.  419 


«  RAPPORT    DE    l'amiral    DUPERRÉ    Ai:    MINISTRE    DE    LA    MARINE. 


«  Vaisseau  la  Provence,  devant  Alger, 
le  3  juillet  i83o. 

«  Monseigneur, 

«  J'expédie  la  Cornélie  à  Toulon  pour  porter  les  dépêches  du 
général  en  chef.  L'armée,  depuis  l'affaire  du  2g,  a  pris  position 
pour  former  l'investissement  et  l'attaque  du  fort  l'Empereur.  Je 
ne  puis  plus  être  tenu  bien  au  courant  de  ses  mouvements  et 
opérations.  Je  sais  que  la  construction  des  batteries  d'attaque 
touche  à  sa  fin.  Elles  devaient  ouvrir  leur  feu  aujourd'hui  :  ce 
sera  sans  doute  pour  demain.  (II  est  six  heures  du  matin,  j'en- 
tends leurs  premiers  coups.) 

«  Dès  le  29,  pour  seconder  les  opérations  de  l'année  de  siège, 
j'avais  ordonné  une  fausse  attaque  sur  les  batteries  de  mer  de 
l'ennemi,  afin  d'attirer  son  attention  sur  plusieurs  points  à  la 
fois,  et  de  l'engager  à  rappeler  les  canonniers  aux  batteries,  et 
même  une  partie  de  la  garnison.  Un  calme  profond  s'est  opposé, 
dans  toute  la  journée  du  3o,  à  l'exécution  de  l'ordre.  Le  i*^  juillet 
une  brise  maniable  de  l'O.  a  permis  le  mouvement;  l'amiral 
Rosamel,  avec  sa  division,  a  défilé  sous  les  batteries  depuis  la 
pointe  Pescade  jusqu'au  Môle,  à  grande  portée  de  canon,  en 
ripostant  de  ses  batteries  au  feu  de  l'ennemi.  En  défilant  devant 
les  forts  on  a  reconnu  qu'ils  étaient  démunis  de  leurs  canon- 
niers, car  le  feu  n'a  commencé  que  sur  les  vaisseaux  du  centre. 
Après  l'arrivée  des  canonniers ,  qui  auront  été  rappelés  d'autres 
points,  leur  feu  est  alors  devenu  continuel  sur  chacun  de  nos 
bâtiments,  sans  les  atteindre,  quoique  plusieurs  les  dépassassent. 
Entre  une  asses  grande  quantité  de  bombes  lancées,  et  dont  tme 
majeure  partie  a  éclaté  en  l'air,  une  est  tombée  au  large  du  vais- 
seau du  contre-amiral  de  Rosamel,  à  petite  distance  dé  lui  et  du 

brick  h  Dragon,  La  division,  parvenue  à  la  portée  des  formi- 

27. 
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dables  remparts  du  Môle,  a  échangé  ses  boulets  avec  ceux  de 
reunemi,  et  a  continué  sa  route  pour  la  baie,  où  elle  a  trouvé 
un  calme  profond  qui  Ta  entraînée  sous  Matifou,  où  elle  a  été 
retenue  hier  toute  la  journée,  ce  qui  Ta  empêchée  de  re- 
nouveler le  même  mouvement,  et  où  je  Fai  ralliée  dans  la 
soirée. 

«  J'étais  parti  hier  de  la  baie  de  Sidi-Ferruch  avec  le  calme , 
mais  remorqué  par  un  bateau  à  vapeur.  J'ai  en  même  temps 
fait  appareiller  sept  des  vaisseaux  armés  en  flûte,  dont  j'ai  formé 
une  division  sous  le  commandement  de  M.  le  capitaine  de  vais- 
seau Ponée.  Elle  croisera  à  l'ouvert  de  la  baie,  en  communica- 
tion avec  elle  et  la  partie  de  l'armée  réunie  devant  Alger  sous 
mon  pavillon.  Cette  disposition  était  urgente  pour  la  conserva- 
tion et  la  sûreté  de  l'armée;  trois  fois,  dans  trois  coups  de  vent, 
du  1 3  au  26,  elle  a  été  compromise.  L'opération  du  décharge- 
ment de  toute  la  flotte  touchait  à  sa  fin;  j'ai  pris  des  dispositions 
pour  le  terminer  dans  trois  jours,  et  pour  assurer  celui  des  divers 
navires  (subsistances  et  approvisionnements}  qui  arriveront  suc- 
cessivement et  isolément.  Mais  ceux-ci  sont  au  compte  du  four- 
nisseur général,  et  ne  font  pas  partie  du  grand  convoi,  dont 
j'espère  que  le  déchargement  et  la  réexpédition  partielle  seront 
entièrement  terminés  vers  le  6.  J'en  ai  laissé  le  soin  à  M.  le  capi- 
taine de  vaisseau  Cuvillier,  qui  a  pris  provisoirement  le  com- 
mandement et  la  direction  de  tous  les  mouvements  de  la  baie, 
car  je  compte  retirer  aussi  le  vaisseau  le  Saperbe,  Je  lui  ai  laissé 
quatre  frégates  de  vingt-quatre  armées  en  flûte,  une  de  dix'-huit, 
et  des  flûtes  avec  un  secours  d'embarcations  et  de  corvées 
d'hommes  montant  à  quatorze  cents  honmies.  Les  trois  équi- 
pages temporaires  fournis  pour  renforcer  la  garnison  du  camp 
retranché,  et  mis  à  la  disposition  du  colonel  nonmié  par  le  gé- 
néral en  chef  pour  y  commander,  forment  un  eOectif  d'environ 
deux  mille  cent  hommes.  Ainsi  donc  la  marine  n'a  pu  faire  cet 
énorme  sacrifice  qu'aux  dépens  de  l'armement  des  vaisseaux, 
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xnais  elle  fera  tout  pour  contribuer  aux  succès  des  armes  de 

S.  M. 

«  Le  général  en  chef  m'a  informé  qu  il  faisait  la  demande  en 
France  d'une  brigade  de  la  réserve.  Le  port  de  Toulon  aura,  en 
liâtîinents  de  guerre  appartenant  à  Tarmée,  les  moyens  de  pour- 
voir à  leur  passage;  la  plus  grande  partie  des  transports  est  d'ail- 
leurs retournée  à  sa  disposition.  L'embarras  que  nous  sommes 
sur  le  point  d'éprouver  est  celui  de  l'eau,  et,  pour  quelques  bâti- 
ments, celui  de  l'eau  et  des  vivres;  j'en  ai  demandé  à  Toulon. 
J'enverrai  partiellement  faire  de  l'eau  à  Malion;  mais  le  moment 
ne  me  parait  pas  encore  venu  d'isoler  une  partie  des  bâtiments 

de  Tannée. 

•  Le  3  juillet ,  à  cinq  heures  du  soir. 

«  JTavais  suspendu  la  remise  des  dépêches  à  la  Cornélie,  parce 
que  l'armée  manœuvrait  pour  défiler  sur  les  batteries,  et  effectuer, 
par  one  attaque  sérieuse,  une  diversion  utile  aux  opérations  de 
l'armée.  Les  derniers  coups  de  canon  viennent  d'être  tirés,  et 
je  n'ai  le  temps  que  de  vous  en  rendre  un  compte  fort  succinct. 

•  Toute  la  matinée,  l'armée,  à  laquelle  le  calme  n'avait  pu 
permettre  de  se  rallier  à  aucun  ordre,  cherchait,  d'après  le  signal 
que  j'en  avais  fait,  à  se  ranger  à  l'ordre  de  bataille.  A  deux 
heures»  dix  vaisseaux  et  frégates,  soit  de  l'escadre  de  bataille, 
soit  de  l'escadre  de  débarquement,  y  étaient  parvenus  en  se  for- 
mant sur  ie  vaisseau  amiral,  qui  avait  la  tête;  les  autres  cher- 
chaient à  prendre  leur  poste.  Â  deux  heures  quinze  minutes, 
l'armée  a  laissé  arriver  en  ligne,  pour  défiler  sur  toutes  les  bat- 
teries de  mer,  en  commençant  par  les  trois  de  la  pointe  de  Pes- 
cade.  Un  peu  avant  d'arriver  par  leur  travers ,  j'ai  reconnu  qu'elles 
étaient  évacuées  par  l'ennemi,  et  en  même  temps  j'ai  aperçu  un 
détachement  de  nos  troupes  qui  descendait  d'un  camp  voisin  et 
qui  en  ont  pris  possession  et  y  ont  fait  flotter  un  mouchoir  blanc, 
qui  a  bientôt  été  remplacé  par  un  pavillon  envoyé  dans  un  canot 
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étlmBdhmÊ,  qui*  par  ta  poôtion*  se  trouvait  en  avant  de  1  ar- 
mée. Ce  mouvement  d^évacnation  avait,  sans  doute,  été  provoque 
par  l'aÉla^e  £ûte,  le  i*»n|rM.  le  contre-amiral  de  Rosamel ,  et 
k  remmainaiice  que  jlflns  laite  hier  en  ralliant  Tarmée.  Ces 
baiteriat  aont  au  nomlire  de  trois  :  une,  de  cinq  canons,  était 
iMsaiiuét»  h  deuxième,  armée  de  dix-huit  canons,  et  la  troi- 
I,  de  Hx  canons,  anôant  conservé  leurs  pièces  et  leur  arme- 
UiH  Itttterie  rasante,  voisine  de  celles-ci,  était  également 
é»ailiéii,  LVnnemi,  dans  ce  mouvement,  avait  eu,  sans  doute. 
n&Éenliea  dé  réunir  lova  ses  canon  niers  sur  les  forts  et  batteries 
plna  vqiprocliéa  de  k  ville»  sur  celles  de  la  place  et  sur  celles  de 
k  marine. 

«  A  diau9(  heures  quarante  minutes,  le  capitaine  de  vaisseau 
Gallois,  commandant  laBMone,  en  avant  de  Tannée,  a  ouvert, 
wm  k  fiott  des  Anglais,  à  petite  portée  de  ses  canons  de  dix-huit, 
vm  fm  vif  et  bien  aoutenu;  Tennemi  y  a  riposté  aussitôt.  A  deux 
bêwta  cinquante  minutes,  le  vaisseau  amiral ,  à  demi-portée  de 
tÊDOQt  à  conUMOBcék  feu,  et  successivement  tous  les  bâtiments 
de  Kanaéè-,  je  dini  même  jusqu  aux  bricks,  ont  déûlé  à  demi- 
parlée  de  canes,  sous  le  feu  tonnant  de  toutes  les  batteries, 
depuis  cde  dia  Anglaîa  jusqu  a  celles  du  Môle  inclusivement 
Les  bombaiidds  ont  riposté  sous  voiles  aux  bombes  nombreuses 
laacéei  par  FetticmL  Le  feu  vient  de  cesser  à  cinq  heures  avec 
k  denoiar  l^âiU-oi  de  l'armée.  Aucun  n'a  d'avarie  apparente  et 
ne  doit  wmtt  fiât  de  perte  notable  par  suite  du  feu  de  Fennemi, 
ri jWijufa parie waseau  amiral.  Mais,  par  une  fatalité  inouie, 
k  ftméata événement  arrivé,  il  y  a  près  de  deux  ans,  à  bord  du 

i^aal  renouvelé  :  une  pièce  de  trente-six  a  crevé  dans  h 
i;  dit  hommes  ont  été  tués  et  quatorze  ont  été  blessés.  A 

de  eea  derniers  est  M.  Bérard,  lieutenant  de  vaiaaeaT 
bnM  et  d%Be  officier  ;  jusqu'ici  on  ne  croit  pas  ses  blesanr 


«Quand  j*aurai  reçu  les  rapports  particuliers  des  comn 
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dants  des  vaisseaux,  je  pourrai  citer  à  Votre  Exceileoce  les  traits 
de  courage  qui  ont  pu  plus  particulièrement  fixer  leur  attention  ; 
la  mienne  n  a  pu  s'arrêter  plus  sur  un  bâtiment  que  sur  un 
autre  ;  j'étais  cependant  à  même  de  suivre  tous  les  mouvements 
et  déjuger  du  feu  de  chacun,  pendant  deux  heures  qu'a  duré  la 
canonnade  à  demi-portée ,  sous  un  front  de  peut-être  trois  cents 
pièces  d'artillerie.  Je  dois  également  des  éloges  à  tous  les  com- 
mandants, officiers  et  marins  de  l'armée. 

«  Tel  est,  Monseigneur,  après  le  premier  mouvement  effectué 
avant-hier  par  la  division  de  l'amiral  Rosamel,  celui  opéré  au- 
jourd'hui par  l'armée  navale;  il  a  dû  être  une  diversion  puissante 
et  produire  un  grand  effet  sur  le  moral  de  l'ennemi. 

«  Votre  Excellence  m'excusera  de  ne  pas  entrer  dans  de  plus 

grands  détails,  mais  je  ne  puis  retarder  le  départ  de  la  corvette 

que  j'expédie. 

«  Agréez,  etc. 

«  Signé  DuperrÉ.  > 

«  RAPPORT    DE    L'AMIRAL    DUPERRE    AU    MlBflSTEE    DE    LA    MARINE. 

«Vaisseau  la  Provence,  baie  d* Alger, 
le6  juillet  i83o. 

«  Monseigneur, 

«  Le  4  de  ce  mois,  le  lendemain  de  l'attaque  faite  par  l'armée 
navale  sous  mon  commandement  sur  les  forts  et  batteries  d'Alger, 
dont  le  principal  objet  était  de  rappeler  en  ville  les  canonniers 
et  les  troupes  de  l'ennemi,  que  j'avais  vus  se  porter  en  grand 
nombre  au  château  de  l'Empereur,  les  batteries  de  siège  ont  ou- 
vert leur  feu  sur  le  fort  à  trois  heures  du  matin;  à  dix  heures, 
après  une  explosion  terrible,  qui  a  été  entendue  à  soixante  mille 
au  large,  nous  avons  reconnu  le  fort  en  partie  détruit,  et  nos 
troupes  en  ont  pris  possession.  Une  demi-heure  après,  je  prépa- 
rais un  mouvement  pour  renouveler  une  attaque  sur  les  batteries 
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de  mer»  q[iuaidi  retardé  par  des  vents  peu  favorables,  je  me  suis 
m  d*tflleim  fivoé  de  suspendre  lexécution  de  mon  projet  par 
Farrivée  d'un  canot  pariementaire  qui  avait  à  son  bord  Famiral 
de  la  flotte  algérienne*  pour  me  supplier,  au  nom  du  dey,  de 
oeiier  les  hoetOttés  et  réclamer  la  paix.  On  aperœvait  dans  le 
même  moment  on  antre  parlementaire  se  dirigeant  vers  le  chà- 
tean  de  FEmperenr.  Nos  batteries  et  celles  de  lennemi  avaient 
soqMSidn  leor  feo.  Tai  chargé  l'envoyé  de  dire  à  son  maître  que 
lesdkpositmns  de  Tannée  sous  mes  ordres  seraient  subordonnées 
à  celles  de  Tannée  de  terre,  dont  il  devait  d'abord  s'assurer  auprès 
dirgénénf  en  dief.  La  soirée  et  la  nuit  se  sont  passées  sans  hosti- 
lités. Hier  matin,  à  dnq  heures,  l'envoyé  est  revenu  renouveler 
adsâofficiltljons;  j*y  ai  répondu  par  la  note  ci-jointe,  que  je  l'ai 
diai||é  de  remettre  an  dey,  tout  en  lui  en  remettant  une  copie 
poor  le  génénd  en  chef  de  l'armée  de  terre.  Dès  midi ,  le  pavillon 
^gérien  ne  flottait  |dns  sur  la  Casauba  et  quelques  forts  voisins; 
nons  aperèetîAns  nos  troupes  en  mouvement  sur  la  ville.  A  deux 
heures  quannte  minutes,  le  pavillon  du  Roi  flottait  sur  le  palais 
du  dey»  et  a  été  successivement  arboré  sur  tous  les  forts  et  batte- 
ries. L*année  navale  Ta  aussitôt  salué  de  vingt  et  un  coups  de 
canon,  an  miUea  des  cris  répétés  de  Vive  le  Roi, 

•  Aiqonrdlrai,  je  viens  de  faire  mouiller  le  vaisseau  la  Pro- 
ufiMt  sons  les  murs  d*Alger.  Les  autres  bâtiments  de  Tarmée, 
partîmes  en  deù  divisions,  sous  le  commandement  du  contre- 
amird  de  Rosamei  et  du  capitaine  de  vaisseau  Ponée,  croisent  k 
TAiitart  des  baies  d*Alger  et  de  Sidi-Femich. 

•Tcqpéde  en  toute  hâte  le  bateau  à  vapeur  le  Sphinx,  porteur 
des  ébfiUbltà  de  M.  le  comte  de  Bourmont  et  des  miennes. 

«Mon  premier  soin  a  été  de  réclamer  nos  malheureux  prison* 
nisÎB  du  SiUiM  et  de  VAveniare;  ils  viennent  de  m'étre  rendus, 
etjeisseaqpédie  pour  France.  Ils  ont  bien  souffert  depuis  Tépoquc 
de  noire  dttàiqnement,  mais  bien  plus  de  l'exaspération  de  l 
popoialioD  que  de  celle  du  dey.  Néanmoins  aucun  de  ceu 
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échappés  au  massacre  des  Arabes,  et  dont  la  liste  vous  a  été 
adressée,  n'a  succombé  à  ses  soufifrances. 
«  Je  prie  Votre  Excellence  d'agréer,  etc. 

«  Signé  Dupbrré.  » 

Alger  soumis ,  le  contre-amiral  Ducampe  de  Rosamel 
a  reçu  du  vice-amiral ,  commandant  en  chef,  Tordre  de 
s'emparer  de  Bône,  de  gré  ou  de  force,  puis  d'aller 
exiger  du  bey  du  Tripoli  pleine  satisfaction  des  griefs 
de  la  France.  Cette  double  mission  est  remplie  avec  un 
plein  succès.  Le  bey  d'Oran  fait  aussi  sa  soumission,  et 
la  domination  française  s'étend  sur  le  vaste  territoire 
dont  se  composait  la  régence  d'Alger  (août  i83o). 

Outre  son  honneur  vengé ,  la  France  obtient,  par  la 
conquête  d'Alger,  trois  résultats  dignes  d'elle  :  L'Eu- 
rope chrétienne  est  affranchie  du  honteux  tribut  que, 
depuis  des  siècles,  elle  consentait  à  payer  à  cette  ré- 
gence; la  Méditerranée,  désormais  purgée  des  forbans 
barbaresques ,  s'ouvre  avec  ime  égale  sécurité  à  tous  les 
pavillons;  et  la  civilisation  moderne,  dont  la  France 
avait  déjà  glorieusement  déposé  le  germe  en  Egypte, 
fait  rayonner  sa  vivifiante  lumière  sur  tout  le  nord  de 
l'Afrique,  resté  trop  longtemps  stationnaire. 


CHAPITRE  XII. 

BÈUNE  UB  S.  M.  LOUIS-I'HILIPPE  1*, 

(1830—1844.1 


Proclamé  lieutenant  général  du  royaume ,  Sod  At-^ 
lesse  Royale  Monseigneur  le  duc  d'Orléans  a  pris  leœs* 
rênes  du  gouvernement  dans  les  conjonctures  les  jdu^^* 
critiques.  Il  sauve  la  France  de  l'anarchie.  Appelé  a^' 
trône,  déclaré  vacant,  il  l'affeiinit  en  jurant  fidélité  â 
ta  Charte  nouvelle  (3i  juillet — 7-9  août  i83o). 

La  révolution  (pii  vient  d'éclater  en  France  ébranle 
la  plupart  des  États  de  l'Europe  et  retentit  dans  le 
monde  entier.  La  Belgique  se  soulève ( a 6 août  i83o]; 
l'Allemagne  se  partage  et  s'agite  entre  les  espérances 
démocratiques  et  l'appréhension  de  la  guerre  (sep- 
tembre  i83o);  la  Pologne  en  annes  revendique  son 
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itique  nationalité  (novembre  i83o);  l'Italie  tente 
le  insurrection,  presque  aussitôt  étouffée  (4  février — 
)  mars  i83i  );  l'Angleterre  n'échappe  à  ime  révolu- 
m  sociale  qu'en  adoptant  la  réforme  parlementaire 
2  décembre  i83i);  enfin  le  Portugal  et  l'Espagne 
nt  devenir  le  théâtre  d'une  lutte  sanglante  et  pro- 
Qgée  (1882  —  i834).  Mais  la  France,  satisfaite  du 
îomphe  des  principes  constitutionnels,  les  défend 
•ntre  toutes  les  tentatives  qui  les  menacent,  à  l'inté- 
3ur  ou  à  l'extérieur,  en  alliant  constamment  la  modé- 
tion  et  la  clémence  à  la  plus  inébranlable  fermeté. 
D'après  les  prévisions  du  budget  de  i83o,  la  flotte 
îvait  se  composer  de  deux  cent  quatre-vingt-deux  bâ- 
nents ,  savoir  : 

Vaisseaux 32 

Frégates 41 

Bâtiments  de  guerre  de  moindre  force 143 

Bâtiments  de  charge 55 

Bâtiments  à  vapeur 9 

Yachts ».  2 

Total 282 

m 

Sur  ces  deux  cent  quatre-vingt-deux  bâtiments,  par 
ite  de  la  récente  expédition  d'Alger,  cent  quatre- 
igt-treize  sont  armés,  savoir  : 

Vaisseaux 12 

Frégates 25 

Corvettes  de  charge 8 

A  REPORTER 45 
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Rbport 45 

Corvettes-avisos 8 

Bricks 40 

Bombardes 8 

Canonnières-bricks 6 

Bâtiments  de  flottille 28 

Bâtiments  à  vapeur 10 

Corvettes  de  charge . . .' 15 

Gabares 21 

Transports 2 

Total 193 

Le  baron  Tupinier,  directeur  des  ports  et  arsenaux, 
avait  été  provisoirement  chargé ,  en  qualité  de  conunis- 
saire,  du  portefeuille  de  la  marine  et  des  colonies 
(2  —  10  août  1 83o).  A  Tavénement  du  Roi,  le  lieute- 
nant général  comte  Horace  Sébastiani  est  nonmié  par 
Sa  Majesté  ministre  secrétaire  d'Etat  de  ce  département 
(1 1  août  1 83 o).  Sur  sa  proposition,  le  Roi  rend  une  or- 
donnance portant  création  de  trois  places  d'amiraux, 
assimilés  aux  maréchaux  de  France  (i3  août  i83o). 

Faisant  application  de  cette  ordonnance,  le  jour 
même  de  sa  promulgation.  Sa  Majesté  élève  à  la  di- 
gnité d'amiral  le  vice-amiral  baron  Duperré,  en  ré- 
compense de  sa  glorieuse  participation  à  la  conquête 
d'Alger  (i3  août  i83o). 

Le  comte  d'Argout,  ministre  de  la  marine  et  des 
colonies,  passe  de  ce  département  à  celui  des  finances 
(17  novembre  i83o — 11  mars  i83i).  D  est  remplacé 
par  le  vice-amiral  comte  de  Rigny,  qui  déjà  deux  fois 
avait  refusé  le  portefeuille  (12  mars  i83i). 
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Don  Miguel,  qui  règne  sur  le  Portugal,  annonce  les 
dispositions  les  plus  hostiles  au  nouveau  gouvernement 
4ie  France.  Le  contre-amiral  baron  Roussin  est  nonuné 
3u  conmiandement  d^une  escadre  destinée  à  opérer 
dans  le  Tage. 

Cette  escadre ,  armée  avec  une  extrême  rapidité ,  se 
compose  des  quatorze  bâtiments  suivants  : 


NOMS 


9BS  BATianm. 


raitMaax 


ft4gkim. 


Gorr«lt«*^vûos. 


Bnclu»  •■.«••  i 


U  Suffnn 

L'Algèiirai 

Lt  Trident 

L'Alger 

U  raU  de  ManeiUe 
Le  Mmnmyo 

LaP*Ua$ 

La  Didom 

La  Melpomtme 

La  Siriae 

L'ÉgU 

La  Perïe 

La  Dili^mU 

L$  Hmuard 

L$  Dragom 

L'Smdjmion 

Le  Lynx 


NOMBRE 

CAIOIS. 


90 

86 

82 

83 
82 
82 

60 
60 
60 
52 

16 
16 
16 

20 
18 
18 
12 


NOMS  ET  GRADES 
9IS  orrictns  cohvaxdaiit. 


Gmtra-a  mirai  baron  RooMin. 
Trotd ,  capituBt  d«  TaÎMcav. 
MonlaCf  idem. 
Contra-amiral  baron  Hngon. 
Caaj,  eapitaina  dé  vaiaaeaa. 
Leblanc. 

Baron  dt  La  Somc,  idem, 
MalUard-Lisconrt ,  idem, 

Foraana,  idem, 
DaChâteanvilla,  idem. 
Da  Rabaody,  idem, 
CharmaMon ,  capitaina  de  fr^ta. 

Rafly,  idem. 
Jongla*,  idem. 
GariboB,  idem, 

Tbonlon,  idem, 

Deloflira,  idem. 

Nonay,  lieotenanl  da  vaiaaean. 

Henry,  idem. 


Parti  de  Brest  avec  cette  escadre ,  le  contre-ami- 
ral Roussin  force  l'entrée  du  Tage,  malgré  les  formi- 
dables batteries  qui  se  croisent  à  fleur  d'eau.  Bravant 
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'  -strcRessiventent  le  feu  de  tous  les  forts  et  des  bfttiments 
qui  défendent  les  iipproches  de  Lisbonne,  l'escadre, 
mèrhc  allumée,  va  hardiment  s'embosser  devant  le  pa- 
lais de  don  Miguel,  d"où  elle  menace  de  bombarder  la 
ville,  si  pleine  satisfaction  n'est  sur-le-cbamp  donnée  à  . 
la  France.  Par  cette  vigoureuse  attitude,  le  contre-ami — 
rai  Roussit!  impose  la  réparation,  jusqu'alors  refusée, 
aux  gi-iefs  de  la  France  (i  i  —  1 4  juillet  i83i). 

L'eiiseniWe  des  opérations  de  l'escadre  est  remar — 
quablement  exposé  dans  les  deux  rapports  que  nouaie 
nous  faisons  un  devoir  de  reproduire. 


•  FKEMIEH  BAFPaRT  ADBBSSE  A  M.  LE  VICE-AHIRAl  DB  BIGKI, 

DE   LU  MAnntB,   PAR  U.   LE   CONTBK-AIIIBAL   BAHOH    ROUSSIR.   COM— 
MANDA!«T  DNE   ESCADRE  FHANçAISB  DANS  LE  TAG8. 

■  DevBDl  Lisbonne,  i  bord  du  Sa^rtn, 
le  it  juillet  i83i. 

•  J'ai  l'honneur  de  vous  informer  qu'en  exécution  des  înstnit> 
tioQs  que  vous  m'nvîez  adressées,  l'escadre  sous  mon  commande» 
ment  a  forcé  l'eulrée  duTagc  aujourd'hui,  et  qu'elle  est  actuelle 
meut  umbossée  aous  les  qu.iis  de  Lisbonne,  en  face  du  palais. 

•  L'action  a  commenciï  à  une  heure  après  midi;  trois  heorei 
el  demie  après,  toutes  les  batteries  du  goulet  étaient  dépassées 
aux  cris  de  Vive  le  Hoi!  et  nous  faisions  amener  le  pavîUon  de 
Ions  ]«B  bâllmeDls  àe  guerre  portugais  formant  une  dernière  ligne 
d'cmbussagc  tn  travers  du  Heuve. 

'  Amiral  KoUMÎn,  Noie  lar  l'enlrte  de  vive  fore»  d'mtu  emadmfimm- 
çaite  diuu  U  Tage,  Paris,  iS/iV  —  Bajol,  Ànnale$  manltmci  et  «ele- 
niales .  tiinèe  iHSi.TI'pnrl    I    H.  p.  1^78  174. 
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«  Ces  bâtiments  sont  au  nombre  de  huit,  dont  un  vaisseau,  le 
Don  Jaan  VI,  de  soixante-quatorze,  trois  frégates  de  quarante- 
huit,  deux  corvettes  et  deux  bricks. 

«  Sur  la^  sonmiation  que  je  lui  en  ai  faite  aussitôt,  le  gouver- 
nement portugais  a  consenti  à  donner  à  la  France  les  satisfac- 
tions que  j'étais  chargé  d'exiger  de  lui  :  je  vous  envoie  sa  réponse. 

«Je  vais  m'occuper  d'assurer  la  teneur  et  l'exécution  de  ce 
traité,  et  j'aurai  très-incessamment  l'honneur  de  vous  adresser 
un  rapport  détaillé  sur  l'accomplissement  de  la  mission  que  vous 
m'avez  confiée. 

«Je  me  bornerai  aujourd'hui,  mon  général,  à  vous  assurer 
que  tout  le  monde  a  fait  dignement  son  devoir. 

«  Conformément  à  vos  ordres  et  à  notre  caractère  national , 
j'ai  attendu ,  pour  commencer  le  feu ,  qu'on  eût  tiré  sur  nous. 
Les  forteresses  de  Saint-Julien  et  de  Bugio,  qui  défendent  l'en- 
trée, ont  pu  prendre  l'initiative  de  l'attaque  dix  minutes  avant 
moi. 

«Enfin  j'ajouterai,  mon  général,  que,  par  le  plus  inconce- 
vable bonheur,  l'escadre,  qui,  pendant  trois  heures  et  demie,  a 
prolongé  de  quatre  à  cinq  cents  toises  de  distance  un  si  grand 
nombre  de  batteries  très-considérables  et  regardées  jusqu'ici 
comme  inexpugnables  dans  ce  pays,  n'a  éprouvé  qu'une  perte 
très-légère. 

«  Agréez,  je  vous  prie,  mon  général,  l'hommage  de  mon  pro- 
fond respect. 

«  Le  contre-amiral  commandant  en  chef  une 
escadre  française  dans  le  Tage, 

«  B®"  RoussiN.  » 
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«SECOND  RAPPORT    ADRESSE   X   M.   LE  VICE-AMIRAL   COMTE  DE  RI6IIT, 
MINISTRE    DE    LA   MARINE,    PAR   M.    LE   BARON   ROUSSIM. 

•  Le  Saffren,  devant  Lisbonne,  le  1 5  juillet  i83i. 

«  Monsieur  le  Ministre, 

«  J'ai  eu  rhonneur  de  vous  informer,  par  le  brick  le  Dragon, 
que,  le  1 1  de  ce  mois,  j'avais  forcé  l'entrée  du  Tage  avec  l'escadre 
sous  mon  commandement  ;  je  mettrai  aujourd'hui  sous  vos  yeux 
les  détails  de  cette  action. 

«  Les  ordres  que  vous  m'avez  fait  llionneur  de  m'adresser  à 
Brest  le  7  juin  m'étant  parvenus  le  9  au  soir,  je  me  mis  aussitôt 
en  mesure  de  partir  sur  le  vaisseau  le  Suffren,  qui  arrivait  de 
Cherbourg,  et  à  bord  duquel  j'avais  arboré  mon  pavillon;  mais 
les  vents  d'O.  s'y  opposèrent,  et  je  ne  pus  mettre  sous  voiles  que 
le  1 6  ;  encore  fallut-il  lutter  contre  des  vents  absolument  con- 
traires. 

«J'arrivai  le  25  à  vue  du  cap  la  Roque,  et  le  lendemain  je 
communiquai  avec  M.  le  capitaine  de  vaisseau  de  Rabaudy, 
commandant  la  frégate  la  Melpomène  et  une  division  de  cinq 
bâtiments  chargée  de  croiser  devant  le  Tage  et  d'arrêter  les  na- 
vires portant  pavillon  portugais. 

«  Ma  mission  avait  pour  objet  d^exiger  du  gouvernement  por- 
tugais des  réparations  pour  les  dommages  qu'il  avait  causés  et  les 
vexations  qu'il  avait  exercées  envers  plusieurs  Français  domiciliés 
à  Lisbonne,  et  à  la  suite  desquels  le  consul  de  France  s'était 
retiré. 

«Le  refus  de  ces  réparations  avait  décidé  le  gouvernement 
français  à  les  appuyer  par  une  escadre,  et  Votre  Excellence,  en 
m'en  confiant  le  commandement,  s'est  exprimée  ainsi  : 

«  Rassemblez  votre  escadre  devant  le  Tage,  et  saisissez  la  pre- 
«  mière  brise  favorable  pour  en  forcer  l'entrée ,  si  elle  vous  était 
«  disputée.  » 
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«  M.  de  Rabaudy  me  rendit  compte  qu'il  venait  d'expédier 
pour  Brest  sa  seizième  prise  portugaise;  qu'il  avait  appris  par 
des  avis  anonymes  de  Lisbonne  qu'on  y  armait  à  la  hâte  un 
vaisseau  de  soixante-quatorze,  trois  grandes  frégates,  trois  cor- 
vettes et  deux  bricks  ;  que  cette  nouvelle  l'avait  fait  renoncer  à 
renvoyer  ses  prisonniers  de  guerre  à  Lisbonne;  qu'il  en  était  sur- 
chargé, et  qu'enfin  sa  seconde  frégate,  la  Sirène,  n'avait  de 
vivres  et  d'eau  que  pour  douze  jours. 

«  Ces  rapports  me  décidèrent  à  substituer  la  Sirène  à  l'aviso 
par  lequel  vous  m'aviez  recommandé  de  vous  informer  de  mon 
arrivée  dans  le  Tage,  et  à  en  envoyer  un  second  à  la  rencontre 
de  l'escadre  que  je  savais  être  partie  de  Toulon  le  jour  même  de 
mon  départ  de  Brest  pour  venir  me  rejoindre  au  cap  Sainte- 
Marie,  sous  le  conmiandement  de  M.  le  contre-amiral  Hugon. 

«  Le  27,  j'expédiai  la  Sirène  pour  Brest,  avec  trois  cents  pri- 
sonniers, le  brick  VEndymion  pour  le  cap  Sainte-Marie,  et  je 
restai  devant  le  Tage  avec  le  Sujfren,  la  Melpomène,  VEglé  et  le 
Hussard,  tant  pour  étudier  les  localités  sur  lesquelles  je  devais 
agir  et  que  je  ne  connaissais  pas,  que  pour  maintenir  la  marine 
du  gouvernement  portugais  dans  la  circonspection ,  ou  l'en  faire 
repentir  si  elle  en  manquait. 

«  Je  pus  bientôt  me  convaincre  des  contrariétés  dont  la  saison 
menaçait  nos  projets.  Des  vents  très-violents  du  N.  E.  au  N.  N.  O. 
soufflaient  sans  cesse,  en  même  temps  qu'une  brume  épaisse 
couvrait  toujours  l'horizon.  Ces  circonstances,  que  les  pratiques 
du  pays  annonçaient  comme  devant  durer  tout  le  mois  de  juin 
et  ceux  de  juillet  et  d'août,  étaient  de  nature  à  me  faire  craindre 
de  longs  retards  dans  une  entreprise  contre  le  Tage,  et  rendaient 
même  fort  pénible  la  croisière  sur  ce  point. 

«Je  la  continuai  cependant,  en  confirmant  les  dispositions 
prises  par  M.  de  Rabaudy,  et  que  le  succès  avait  justifiées.  J'or- 
donnai de  ne  s'emparer  que  des  bâtiments  portugais  d'une  cer- 
laine  valeur,  afin  de  ne  pas  faire  tomber  le  poids  des  hostilités 

MARINE    FRANÇAISE. 1.  28 


434  DE   LA  MARINE   Fl\AiNÇAlSE. 

sur  les  caboteurs,  de  ne  pas  toucher  aux  pêcheurs,  qui  conti- 
nuèrent d'exercer  leur  industrie  près  de  nous;  je  prescrivis  les 
plus  grands  égards  envers  les  neutres  que  nous  aurions  occasion 
dé  visiter. 

«Après  un  grand  nombre  de  rencontres  sans  intérêt,  nous 
eûmes  connaissance,  le  i*' juillet,  d'un  bâtiment  de  commerce 
portugais  sous  le  cap  la  Roque;  le  Hussard  le  chassa  sans  pouvoir 
l'arrêter,  malgré  plusieurs  coups  de  canon  qu'il  lui  tira,  et  le 
bâtiment  atteignit  la  baie  de  Cascaes,  où  il  mouilla  sous  la  cita- 
delle, qui  tira  sur  le  Hussard, 

«  Arrivé  sur  ce  point  avec  le  Suffren  et  la  Melpomène,  j'eus  à 
décider  si  j'abandonnerais  ce  navire,  ou  si,  en  l'enlevant,  je 
trancherais  définitivement  la  question  de  paix  ou  de  guerre  exis- 
tant entre  la  France  et  le  Portugal.  Mais  ce  fort  avait  pris  l'initia- 
tive, et  il  me  parut  que,  si  je  m'abstenais  de  le  combattre,  je 
pourrais  jeter  du  doute  sur  la  vigueur  que  je  voulais  mettre  dans 
mes  opérations  futures  :  je  l'attaquai  donc;  la  Melpomène,  placée 
dans  mes  eaux ,  lui  envoya  également  plusieurs  volées ,  auxquelles 
il  répondit  maladroitement,  et  le  navire  ayant  amené  son  pavil- 
lon ,  les  lieutenants  de  frégate  de  Serigny  et  Coumet ,  du  Suffren , 
en  prirent  possession  et  l'amenèrent  au  lai^e. 

«  Je  l'expédiai  pour  Brest.  De  ce  jour,  les  doutes  qui  pou- 
vaient rester  sur  la  nature  de  nos  rapports  avec  le  Portugal  étaient  , 
entièrement  dissipés,  et  nous  étions  en  guerre  avec  le  gouver- 
nement de  ce  pays. 

«  Dans  la  nuit,  la  violence  du  vent  nous  enleva  le  grand  mât 
de  hune.  -  *. 

«Le  6,  j'eus  connaissance  de  l'esc^idre,  composée  des  vais- 
seaux le  Marengo,  VAlgésiras,  le  Trident,  la  Ville-de-Marseille  et 
V Alger;  des  frégates  la  P allas,  la  Didon,  et  des  corvettes-avisos 
la  Perle  et  le  Dragon;  elle  était  sous  le  pavillon  de  M.  le  contre- 
amiral  baron  Hugon ,  ayant  sous  ses  ordres  MM.  les  capitaines 
de  vaisseau  Maillard-Liscourt,  Forsans,  Moulac,  de  la  Susse,  Le- 
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blanc,  (le  Châteauville  et  Casy,  et  les  capitaines  de  frégate  Jon- 
glas et  DeiofTre. 

«  Je  .la  ralliai  à  midi  avec  le  vaisseau  le  Saffren  et  la  frégate 
la  Melpomène,  commandés  par  MM.  les  capitaines  de  vaissetu 
Trotel  et  de  Rabaudy,  et  les  avisos  VEglé,  le  Hussard  et  VEndy- 
mion,  commandés  par  les  capitaines  de  frégate  RaiTy  et  Thoulon 
et  le  lieutenant  de  vaisseau  Nonay. 

«  Jamais  plus  belle  escadre  ne  réjouit  les  regards  d*un  ami  de 
son  pays,  et  je  fus  fier  en  voyant  cette  preuve  de  la  puissance 
du  mien. 

«  J*aliai  mouiller  sous  la  pointe  de  Cascaes  avec  le  Saffren,  le 
Trident  et  la  Melpomène,  en  chargeant  le  capitaine  Maillard - 
Liscourt  de  faire  croiser  les  autres  bâtiments  sous  le  cap  la  Roque , 
et  de  venir  reconnaître  mes  signaux  le  lendemain  au  point  du 
jour.  Mon  dessein,  en  prenant  ce  mouillage,  était  de  conférer 
avec  le  contre-amiral  Hugon  sur  nos  opérations  prochaines,  et 
de  lui  communiquer  les  instructions  que  j  avais  préparées  à  cet 
effet. 

«  Outre  les  bons  avis  que  je  dus  à  son  expérience  déjà  si  sou- 
vent et  si  noblement  éprouvée,  il  reconnut  avec  moi  que  le 
succès  d'une  attaque  par  mer  sur  Lisl>onne  était  presque  en- 
tièrement subordonné  aux  circonstances  du  temps  et  du  vent  ; 
car,  si  les  obstacles  militaires  multipliés  à  l'entrée  du  Tage  pou- 
vaient être  surmontés,  il  n'en  était  pas  ainsi  de  ceux  que  la 
direction ,  le  peu  de  largeur  des  passes  et  la  rapidité  des  courants 
offriraient,  si  l'on  n'était  pas  secondé  par  des  vents  favorables, 
c'est-à-dire  par  des  vents  de  l'arrière  ou  largues,  et  malheureu- 
sement la  saison  semblait  exclure  ceux  de  cette  espèce. 

«  Le  lendemain,  7  juillet,  j'appelai  l'escadre  au  mouillage,  et 
je  fis  lire  aux  équipages  l'ordre  du  jour  ci-joint  (n®  1),  sur 
l'objet  de  l'expédition. 

«  J'entretins  les  capitaines  des  détails  de  l'exécution.  Je  leur 

remis  le  tableau  des  ordres  de  marche  et  de  bataille  de  l'es- 

28. 


/i3G  DE  LA   MARINE  FRANÇAISE. 

cadre,  les  notes  de  Franzîni  sur  l'entrée  du  Tage,  mes  instruc- 
tions sur  Tattaque  à  ses  diverses  périodes  (n**  2)  et  sur  le  rôle 
destiné  à  chacun  d'eux;  je  trouvai  dans  ces  messieurs  les  dispo- 
sitions que  j'en  attendais,  d'après  la  brillante  réputation  dont  ils 
jouissent,  et  je  m'applaudis  d'avoir  de  tels  coopérateurs. 

«  J'arrêtai  le  projet  de  l'opération  sur  deux  hypothèses  :  la 
première  admettait  quç  les  vaisseaux  éprouveraient  assez  d'a- 
varies, en  franchissant  les  forts  Saint-Julien  et  Bugio,  pour  ne 
pas  pouvoir  continuer  immédiatement  leur  route  jusque  devant 
Lisbonne;  dans  ce  cas,  l'escadre  devait  mouiller  par  le  travers 
du  Paço  d*Arcos,  où  les  forts  sont  moins  rapprochés,  et  s'y  ré- 
tablir pour  achever  ensuite,  si  l'ennemi,  encore  trop  peu  frappé 
du  succès  obtenu ,  n'offrait  pas  de  se  soumettre. 

«  La  seconde  supposait  de  faibles  avaries.  Alors  l'escadre  de- 
vait parcourir  sans  s'arrêter  toute  la  longueur  du  goulet,  et 
aller  s'embosser  devant  l'escadre  portugaise  et  les  quais  de  Lis- 
bonne. Ces  deux  suppositions  furent  traitées  avec  détail  dans 
mes  instructions ,  et  j'indiquai  un  signal  pour  faire  connaître 
laquelle  des  deux  serait  adoptée  dans  le  cours  de  l'action. 

«Je  gardai  l'escadre  au  mouillage  pendant  quarante-huit 
heures,  afin  de  la  faire  bien  juger  à  Lisbonne,  que  nous  rele- 
vions à  trois  lieues  dans  l'E.  N.  E.  Pendant  ce  temps ,  je  délibérai 
si  j'enverrais  une  sommation  par  parlementaire. 

«Cette  démarche  pouvait  avoir  un  caraotère  de  transaction 
susceptible  d'affaiblir  notre  attitude  aux  yeux  de  l'ennemi  ;  elle 
pouvait  aussi  avoir,  en  ne  réussissant  pas,  l'inconvénient  de  le 
fixer  sur  l'état  de  paix  ou  de  guerre  existant  entre  lui  et  nous, 
et  le  mettre  à  même  de  faire  des  préparatifs  de  défense  que, 
dans  le  doute,  il  pouvait  avoir  ajournés. 

«  Mais,  d'un  autre  côté,  je  considérai  que,  si,  comme  la  saison 
me  le  faisait  craindre,  les  vents  favorables  à  l'attaque  tardaient 
beaucoup,  j'aurais  le  désavantage  d'être  resté  dans  une  complète 
inaction.  Je  réfléchis  que  l'envoi  d'une  sommation,  ne  réussIt-il 
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j)as,  aurait  cependant  Tiiuportante  utilité  de  me  procurer  sur 
J  mtériear  du  Tage  des  renseignements  que  je  ne  possédais  pas. 
Je  pensai  encore  que  cet  avertissement,  donné  à  un  ennemi 
<x)iitre  lequel  la  guerre  que  nous  faisions,  toute  légale  qu'elle 
fût,  n'avait  pourtant  pas  été  déclarée  par  un  manifeste  dans  les 
formes  usitées,  je  pensai,  dis-je,  que  cet  avertissement  serait 
une  démarche  loyale,  digne  de  notre  nation,  et  qui  ne  pouvait 
rien  compromettre  de  la  teneur  de  vos  ordres,  car  je  me  pro- 
posais d'en  reproduire  textuellement  les  dispositions  dans  ma 
lettre,  en  les  présentant  conmie  la  base  invariable  du  traité. 
Enfin,  avant  de  me  porter  à  détruire  peut-être  une  ville  de  deux 
cent  quatre-vingt  mille  âmes,  je  sentis  le  désir  de  conmiencer 
par  la  menacer,  et  je  voulus  remplir  un  devoir  qui  me  parut 
sacré,  celui  de  prévenir  les  consuls  étrangers,  pour  qu'ils  pour- 
vussent à  la  sûreté  de  leurs  compatriotes. 

«Le  8,  j'écrivis  à  M.  le  vicomte  de  Santarem,  ministre  des 
affaires  étrangères  à  Lisbonne,  la  lettre  ci-jointe  {n^  3),  et  aux 
::misals  la  lettre  (n**  4). 

«Je  chargeai  M.  le  capitaine  de  frégate  Delofire,  conmian- 
dant  le  brick  le  Dragon,  et  le  lieutenant  de  vaisseau  de  Cayeux, 
mon  second  adjudant,  de  les  porter,  et  en  même  temps  de  se 
mettre  en  état  de  répondre  à  une  série  de  questions  que  je  leur 
posai  sur  les  localités  du  Tage,  les  vents,  les  courants,  la  posi- 
tion, le  nombre,  la  force  et  le  relief  des  forts  et  batteries  inté- 
rieures, l'esprit  de  la  population,  etc.,  etc.  Ils  remplirent  celte 
mission  avec  autant  d'activité  que  de  talent. 

«  Le  Dragon  me  rejoignit  dans  le  délai  de  vingt-quatre  heures 
que  je  lui  avais  assigné.  Le  gouvernement  portugais  rejetait 
définitivement  les  demandes  de  la  France;  l'heure  était  venue 
de  le  punir. 

«Décidé  à  ne  pas  différer  d'un  seul  jour,  si  je  le  pouvais, 
l'exécution  de  cette  menace ,  je  résolus  de  profiler  des  premiers 
vents  favorables,  ne  fussent-ils  que  N.  N.  O.  Les  pêclicurs,  que 
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moitio  par  force .  ntoitie  par  intèrél .  nous  avions  engagés  à  nous 
sonTP.  les  tronvaîent  trop  coarts  :  jf espérai  qa^avec  de  hoas 
bÂtiment<i  ils  suffiraient. 

•  Ils  se  le\enpnt  à  huit  heures:  à  di\  heures  nous  appareil- 
lâmes, et.  portant  sur  Tescadie  qui  s'approchait,  je  signalai 
Tonire  de  bataille  tribord  amures,  pour  avoir  le  temps  de  ter- 
miner nos  dernières  dispositions. 

•  Rien  ne  saurait  peindre  Tardeur  qui  s^?*  manifesta  dans  Tes- 
cadre  à  la  vue  de  ce  signal.  On  put  en  juger  par  la  promptitude 
a^^ec  laquelle  Tordre  fut  formé,  malgré  une  forte  brise,  une 
brume  très^paisse  et  la  duiete  de  la  mer.  Cette  fNnédsion  ar- 
dente, indispensable  dans  les  opérations  navales,  se  fit  remar- 
quer an  plus  haut  de^rre  dans  la  mancra\Te  de  tous  les  vaisseaux 
et  fit^tes  de  la  ligne  de  bataille,  et  les  a\isos  ne  mirent  pas 
moins  Jactîrite  â  transnK^lrp  mes  derniers  ordres  sur  toute  la 
Hgne. 

•  Tout  étant  prêt  à  midi  et  demi .  je  signalai  de  viier  lof  pour 
lof  par  la  contre-marche;  vv  mou\ement  opéra  le  rapprochement 
que  je  desirais  dan^  les  di^tinoes,  et,  à  une  heure  et  demie,  lais- 
sant arriver  sur  la  pas.<ïe  du  Sud.  Tesiadie  donnait  à  pleines 
voiles  dans  k  Tace .  en  gouvernant  entre  îes  forts  Saint  Julien  et 
Bucio. 

«  Elle  était  rangt>t ,  d'aprrs  Tani.'^enueie  des  capitaines  et  la  forre 
des  vaisjvtau\.  dans  Tordre  suivant  : 

rnirisr,  TAiOtr.  h  Fallût,  h  .Wc.VnMrvw  e:  le  Didtm. 

•  A£n  d'e\iiw  ^îe  Si^uffrir  de  nos  propres  feux ,  j'avais  place 
les  con^etles  à  la  droite  de  la  Mu  de  la  Ucne,  a^-ec  ordre  a«L 
vaisïieanx  qui  les  avaient  par  leur  traders,  de  ne  pas  tirer  de  ce 
<v«te.  Par  on  arraxuT^e^ient .  la  tour  de  Rnciô  devait  être  com- 
hattoe  eAclnsxesixvt  par  les  fit^tes  et  conettes,  tandb  que 
ies  «aiffieaui  porieraieni  K^us  leurs  rilR'yrts  Mir  Saint  Jufien. 

•  Ad  monw-rn  dVnîTx-r,  yr-  f^hvccMnn  les  hatieries.  ou  je  tww- 
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vai  un  ordre  et  un  enthousiasme  admirables  ;  je  ne  doutai  pas 
.  que  la  marine  ne  touchât  à  une  glorieuse  journée. 

•  A  peine  étais-je  remonte,  que  les  deux  premiers  forts  de 
rentrée  ouvrirent  leur  feu;  nous  étions  à  trop  grande  portée; 
la  direction  de  la  route  nous  empêchait  de  les  découvrir  en 
belle;  nous  continuâmes  encore  dix  minutes  sans  riposter. 

«  Enlin  le  Marengo,  et  successivement  FAlgésiras,  le  Sajfren  et 
toute  la  ligne  tirèrent,  et,  dans  un  moment,  le  fort  Saint-Julien 
fut  couvert  d'une  masse  de  fer,  dont  un  nuage  de  pierres  et  de 
sable  attesta  les  effets. 

«  Néanmoins,  notre  distance  de  ce  fort  ne  fut  pas  moindre  de 

^dnq  cents  toises;  elle  resta  à  peu  près  la  même  de  la  tour  de 

Sugio ,  que  les  frégates  et  corvettes  combattaient.  Mais  la  bonne 

^lirection  et  la  vivacité  de  nos  coups,  suppléant  à  la  proximité, 

^:es  deux  forts  furent  bientôt  dans  le  plus  misérable  état;  et 

Augio,  serré  de  plus  près  par  les  frégates  et  les  corvettes,  fut 

[presque  entièrement  éteint  par  ces  bâtiments. 

•  L'histoire  de  ces  deux  forts  principaux  serait  celle  de  tous 
Ses  autres,  que  nous  prolongeâmes  successivement  à  des  dis- 
tances de  cinq  cents  à  cinquante  toises,  en  avançant  dans  le 

*  J'age  ;  je  ne  la  répéterai  donc  pas.  A  mesure  que  nous  passions 
devant  eux,  ils  commençaienl  un  feu  assez,  vif;  mais  aucun  n'a 
;^u  le  continuer  après  cinq  ou  six  volées  de  Fescadre,  ils  ne 
^^iraient  plus  ensuite  que  quelques  coups  aussi  rares  que  mal  di 
:^rigés,  et  les  acclamations  des  équipages  seuls  se  faisaient  en- 
tendre. 

•  Jamais  donc  réputation  plus  formidable  ne  fut  si  peu  mé- 
itée  que  celle  des  forts  du  Tage,  et  jamais  on  ne  tira  plus  mau- 
ais  parti  d'une  artillerie  nombreuse  et  de  positions  naturelles 
avorables  à  la  défensive. 

«L'escadre  parvint,  sans  altérer  un  seul  instant  son  ordre, 

r  le  travere  du  Paqo  dArcos.  L'absence  d'avaries  m'avait  dé- 

ndé,  aussitôt  aprt\s  avoir  p.issr  le  fort  Saint- Julirn.  à  pousser 
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jusque  devant  Lisbonne.  Mais ,  soit  que  le  signal  de  continuer 
ne  fut  pas  hissé  assez  tôt,  soit  qu'il  n'ait  pas  été  vu  des  vaisseaux 
de  tête,  le  Marengo  et  VAlgésiras  mouillèrent  au  poste  qui  leur 
était  assigné  dans  la  première  partie  du  plan. 

«  Ce  fut  la  seule  contrariété  que  nous  éprouvâmes  dans  un 
trajet  de  quatre  lieues,  et  encore  celle-ci  fournit-elle  aux  capi- 
taines qui  avaient  mouillé  l'occasion  de  donner  une  nouvelle 
preuve  de  leur  habile  fermeté.  A  peine  aperçurent -ils  que  le 
reste  de  Tescadre  poursuivait  sa  route,  que  VAlgé$iras  et  le 
Marengo  mouillés  remirent  sous  voiles  et  reprirent  poste  dans  la 
ligne. 

«  Cette  brillante  manœuvre  excita  les  applaudissements  de  Tes- 
cadre  et  d'innombrables  cris  de  Vive  le  Roi! 

■  A  quatre  heures,  leSuffren,  devenu  chef  de  file,  suivi  de 
la  Ville-de-Marseille,  du  Trident,  de  l'Alger,  des  frégates  la  Pallas, 
laMelpomène  et  la  Didon,  rangea  le  fort  de  Bélem  à  soixante 
toises  et  le  canonna  vivement;  puis,  étant  parvenu  par  le  travers 
du  nouveau  palais  et  d'un  grand  édifice  public  qui  me  parut 
être  une  corderie  appartenant  à  l'État,  je  fis  mouiller.  Depuis 
le  fort  de  Bélem,  ne  prolongeant  plus  que  des  habitations  par- 
ticulières, j'avais  ordonné  de  suspendre  le  feu,  afin  de  ne  com- 
battre que  ce  qui  pouvait  encore  se  défendre;  j'en  ai  usé  ainsi 
dans  tout  le  trajet  de  l'escadre. 

•  Le  Trident,  l'Alger  et  VAlgésiras,  encore  sous  voiles,  ainsi 
que  les  frégates  et  corvettes,  se  portèrent  sur  l'escadre  portu- 
gaise embossée  entre  la  ville  et  la  pointe  du  Pontal.  Ils  reçurent 
ordre  de  la  combattre  et  de  l'amariner,  et,  primant  de  vitesse 
la  plupart  de  ces  bâtiments ,  la  Pallas  tira  les  premières  volées , 
qui  furent  aussi  les  dernières,  et  suffirent  pour  faire  disparaître 
le  pavillon  portugais. 

«  A  cinq  heures  toute  mon  escadre  était  mouillée  à  trois  cents 
toises  des  quais  de  la  ville,  où  régna  bientôt  le  plus  profond 
silence. 
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«  J'envoyai  sur-le-cbamp  M.  le  capitaine  de  corvette  OlHvier, 
mon  chef  d*état-major,  porter  au  gouvernement  portugais  la 
lettre  ci-jointe  (n**  5). 

«  Dictée  dans  le  sentiment  de  notre  puissance,  elle  ne  dififéra 
point  des  bases  posées  avant  la  victoire. 

«  Doublement  vaincu ,  le  gouvernement  portugais  céda  à  la 
force  et  à  la  générosité,  et,  à  dix  heures,  je  reçus  son  adhésion 
formelle  à  toutes  les  demandes  de  la  France. 

«  Telle  a  été.  Monsieur  le  ministre,  l'exécution  de  vos  ordres. 

«En  voyant,  après  un  succès  si  complet,  combien  il  nous  a 
peu  coûté,  je  ne  craindrai  pas  de  voir  affaiblir  son  prix:  c'est  au 
vaincu  seulement  à  regretter  de  n'avoir  pas  su  honorer  sufHsam- 
ment  sa  défaite.  Celle-ci  consiste  dans  la  destruction  du  prestige 
qui  faisait  la  force  d'un  gouvernement  orgueilleux,  et  qu'adop- 
tait l'Europe  entière,  l'inexpugnabilité  du  Tage  du  côté  de  la 
mer. 

«  Il  sera  tenu  compte  à  la  marine  française  d'y  avoir  substitué 
une  glorieuse  et  incontestable  réalité. 

«  Vous  avez  vu,  par  ce  rapport,  à  quel  point  l'escadre  que  j'ai 
l'honneur  de  commander  méritait  de  réussir.  L'hommage  que 
je  viens  de  rendre  à  ses  ofliciers  est  également  dû  aux  équipages; 
jamais  plus  d'ardeur,  de  subordination  et  de  patriotisme  ne  se 
sont  trouvés  réunis,  et  je  ne  saurais  en  faire  un  éloge  trop 
étendu. 

«J'accomplis  aujourd'hui  le  plus  doux  de  mes  devoirs,  en 
mettant  sous  vos  yeux  la  liste  des  principaux  titres  que  j'ai  vu 
acquérir,  et  en  vous  suppliant  de  les  soumettre  au  Roi  rémunéra- 
teur des  services  rendus  à  la  patrie. 

«  Mais  je  consacrerai  d'avance  ici  mes  obligations  envers  M.  le 
contre-amiral  Hugon ,  pour  le  dévouement  avec  lequel  il  m'a 
secondé,  soit  en  m'amenant  de  Toulon  une  escadre  parfaitement 
exercée  par  ses  soins  et  animée  du  meilleur  esprit,  soit  par  l'utilité 
de  ses  conseils  et  de  son  exemple;  il  a  justifié  de  nouveau  l'at- 
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lente  de  la  marine,  et  tout  ce  qui  peut  lui  assurer  mon  attache- 
ment et  ma  reconnaissance. 
«  J'ai  rhonneur  d'être  etc. 

«  Le  Contre- Amiral  commandant  en  chef 
r  escadre  française  da  Tage, 

«  B°"  RoussiN.  » 

«  P,  S,  Vous  avez  pu  remarquer  que  j'ai  averti  les  consuls  étran- 
gers de  mon  projet  sur  Lisbonne,  afin  qu'ils  en  prévinssent  leurs 
nationaux.  Je  ne  leur  en  ai  pas  moins  écrit,  le  lendemain  de 
l'événement,  pour  leur  offrir  mes  services,  dans  le  cas  où  les  bâ- 
timents sous  leurs  pavillons  auraient  reçu  des  dommages.  Trois 
Hanovriens,  qui  avaient  négligé  de  se  retirer,  ayant  souffert,  je  les 
ai  fait  réparer.  J'ai  reçu  de  tous  les  consuls  des  lettres  pleines  de 
remerciments.  » 

L'invasion  des  Etats  romains,  par  les  armées  autri- 
chiennes, soulève  l'opinion  publique  en  France.  Fidèle 
au  principe  de  la  non-intervention  qu'il  a  proclamé,  le 
Gouvernement  décide  l'envoi  d'une  division  navale  (Inob- 
servation dans  TAdriatique.  Cette  division,  commandée 
par  le  capitaine  de  vaisseau  Gallois,  embarque  àToulon 
le  soixante-sixième  régiment  de  ligne ,  colonel  Combes, 
et  se  réunit  successivement  devant  Ancône.  Elle  se  com- 
pose du  vaisseau  le  Suffren,  des  trois  frégates  VAiié- 
mise,  la  Victoire  et  V Eclipse,  ainsi  que  des  corvettes  de 
charge  la  Caravane  et  le  Rhône,  capitaines  Kerdrain , 
Gallois,  Leferec,  Delassaux,  Dumas  et  Ransonnet. 

Informé  de  l'approche  des  Autrichiens,  qui  ne  sont 
plus  qu'à  quinze  lieues  d'Ancône,  le  commandant  Gai- 
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lois  se  décide,  de  concert  avec  le  colonel  Conibes  et 
de  Tavis  unanime  des  capitaines  de  la  division,  à  s'em- 
parer aussitôt  de  la  ville.  Surprise,  afin  d'éviter  l'eflu- 
sion  du  sang,  Ancône  est  escaladée,  envahie  et  occupée 
au  nom  de  la  France.  Une  colonne  s'avance  .immédia- 
tement contre  la  citadelle  qui  domine  la  ville.  Accom- 
pagné de  deux  officiers  de  la  marine,  le  lieutenant  de 
vaisseau  Edouard  Penaud ,  qui  porte  le  pavillon  parle- 
mentaire ,  et  le  lieutenant  de  frégate  Rigault  de  Ge- 
nouilly,  le  colonel  Combes  somme  la  garnison;  elle  se 
rend  à  discrétion  (  28  février  1 882  ). 

Presque  dans  le  même  temps,  le  lieutenant  de  vais- 
seau Fréart,  commandant  la  goélette /a  jS<fan2aÎ50^  s'em- 
parait ,  par  un  valeureux  coup  de  main ,  de  la  Casauba  de 
Bône  et  conservait  à  la  Fran.ce  cette  place  importante , 
menacée  par  des  nuées  de  Kabyles  (27  mars  i832).  Le 
commandant  de  la  Béarnaise  fut  dignement  secondé 
dans  cet  exploit  par  les  capitaines  d'Armandy  et  Yous- 
souf ,  ainsi  que  par  le  lieutenant  de  frégate  Ducouëdic 
et  l'élève  de  première  classe  Cornulier.  Le  duc  de  Ro- 
vigo ,  gouverneur  général  de  l'Algérie ,  témoigna  toute 
sa  satisfaction  de  ce  signalé  service,  par  l'ordre  du 
jour  suivant  : 

«  Lorque  la  Béarnaise  rentrera  dans  la  rade  d'Alger,  elle  sera 
saluée  par  les  batteries  du  port  de  quinze  coups  de  canon.  Une 
députation  de  Faniiée  ira  à  bord  de  la  Béarnaise  pour  féliciter  le 
commandant,  Tétat-major  et  l'équipage.  » 

L'invavsion  de  la  Belgique  par  les  Hollandais  décide 
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la  France  à  faire  marchor  une  arinoo  au  secours  ilorz 
cette  puissance  alliée,  el  à  réunir  une  division  navale:^ 
sur  les  côtes  de  Hollande.  Destinée  à  opérer  de  ion — 
cert  avec  l'escadre  anglaise,  commandée  par  sir  Pul— . 
teney  Malcom,  cette  division  part  de  Spitliead,  sous  1l^ 
commandement  du  conlre-amiral  Durrest  de  Ville  n 
neuve  (4  novembre  1 83  2  ).  J^lic  se  compose  île  onze  himl 
timents,  dont  un  vaisseau  et  cincj  frégates. 

Le  contre-amiral  baron  de  Mackau,  ([ul  succède  a  m 
contre-amiral  Ducrest  de  Villeneuve,  conlinue  la  cro  ^' 
sière  et  le  blocus,  malgré  la  jigueur  de  la  saison,  poi   m 

dant  le  siège  de  la  citadelle  (TAuvcms  (3o  novembre 

23  décembre  i832).  Cette  citadelle  eidevée  d'assaut  • 
la  lutte  de  la  Belgicpie  avec  la  Hollande  terminée, 
division  transporte  deDunkerque  à  Flesslngue  les  (piat^^ 
mille  Hollandais  faits  prisonniers  (juin  i(S33). 

Une  expédition  préparée  à  Toidon  est  dirigée  conti  •^ 
Bougie.  Elle  se  compose  d'environ  deux  mille  lionnno' 
de  troupes  commandés  par  le  maréchal  de  campTrézel, 
d^une   division  navale  et    d'un  convoi   de  transporta. 
réunis  à  Toulon. 

La  frégate  la  Vicloire,  les  corvettes  la  Circé  et 
r Ariane,  les  corvettes  de  charge  la  Caravane  et  rOise, 
ainsi  que  la  gabarre  la  Darancc,  (pii  forment  cette  di- 
vision, sont  commandées  par  VlVl.  Parseval-Descliènes, 
Ferrin,  Le  Ray,  capitaines  de  frégate;  Goul,  \  iejme, 
lieutenants  de  vaisseau,  et  Vliég(»ville,  <  aj)itaiiie  dr 
corvette. 
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La  frégate  la  Victoire ,  qui  porte  le  guidon  de  com- 
mandement du  capitaine  de  frégate  Parseval-Deschêne , 
s'embosse  la  première  et  ouvre  son  feu  contre  les  bat- 
teries de  Bougie.  Les  autres  bâtiments  prennent  les 
divers  postes  qui  leur  ont  été  assignés,  et  le  débarque- 
ment s'opère  sous  le  feu  continu  de  toute  la  division.  La 
place  est  enlevée  par  les  troupes  de  terre  et  les  déta- 
chements de  marins  formés  des  équipages  (29  sep- 
tembre i833). 

Les  Kabyles,  réunis  en  grand  nombre,  menacent  de 
reprendre  la  place.  Une  vigoureuse  sortie  de  la  garni- 
son est  valeureusement  secondée  par  des  détachements 
de  la  division  :  les  nuées  de  barbares  sont  taillées  en 
pièces  et  refoulées  (12  octobre  i833). 

Pendant  cette  expédition,  qui  dure  quatorze  jours, 
la  marine  n'a  pas  cessé  de  seconder  avec  élan  et  con- 
cert toutes  les  opérations.  Les  capitaines  commandant 
les  bâtiments  de  la  division,  les  lieutenants  de  vaisseau 
Laguerre,  Ziffermann,  Wailly  et  Martin;  les  lieute- 
nants de  frégate  De  Voulx  et  Jance ,  ainsi  que  l'élève  de 
première  classe  Quoniam,  se  sont  particulièrement  dis- 
tingués. 

Le  consul  de  France  à  Carthagène  avait  éprouvé 
une  grave  avanie,  dont  le  gouvernement  de  la  Nou- 
velle-Grenade refusait  de  donner  satisfaction.  Le  contre- 
amiral  baron  de  Mackau,  qui,  de  retour  à  Cherbourg 
de  sa  croisière  dans  la  mer  du  Nord ,  avait  été  nommé 
au  commandement  de  la  station  des  Antilles    et   du 
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golfe  de  Mexique,  fut  chargé  d'e^dger  cette  satisfaction 
trop  longtemps  différée.  Amvé  avec  une  division  de 
cinq  bâtiments  (deux  frégates,  deux  corvettes  et  un 
brick),  le  contre-amiral  baron  de  Mackau  donne  dans  la 
passe  étroite  de  Boaa-Chica,  et  va  prendre  position 
pour  opérer  efficacement  contre  les  formidables  batte- 
ries qui  défendent  la  rade  et  la  ville.  Les  autorités  alar- 
mées entrent  en  négociation.  Bientôt,  sur  leurs  vives 
instances,  le  gouvernement  central  de  Bogota  accepte 
les  conditions  signifiées  par  l'amiral,  et  la  France  obtient 
une  éclatante  et  juste  réparation  (2  i  octobre  i834)- 

Le  vice-amiral  comte  Jacob,  qui  avait  administré 
avec  ime  remarquable  distinction  la  colonie  de  la  Gua- 
deloupe, puis  la  préfecture  maritime  de  Toulon,  est 
nommé  ministre  de  la  marine  et  des  colonies  (  1 9  mai 

i834). 

Le  ministère  s'étant  retiré ,  le  comte  Jacob  est  rem- 
placé par  le  baron  Charles  Dupin;  mais  le  nouveau  ca- 
binet ne  parvient  pas  à  se  constituer  (10  —  17  no- 
vembre i834). 

Sur  les  instances  du  Roi ,  Tamiral  baron  Duperré  ac- 
cepte le  portefeuille  de  la  marine  et  des  colonies ,  qui 
deux  fois  encore  lui  sera  confié  par  Sa  Majesté  (2  2  no- 
vembre i834). 

Le  contre-amiral  Leblanc,  commandant  les  forces 
navales  à  la  station  du  Brésil  et  de  la  Plata,  n  ayant  pu 
obtenir  le  redi-essement  de  nombreux  griefs  contre  la 
République  Argentine  dirigée  par  le  président  Rosas, 
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se  décide  à  déclarer  Buenos-Ayres  en  clat  de  blocus. 
Afin  de  mieux  assurer  Tefficacité  de  ce  blocus ,  rendu 
très-difficile  par  la  nature  des  parages ,  il  donne  l'ordre 
au   capitaine  de  corvette  Daguenet  de  s'emparer  de 
l'île  de  Martin-Garcia  qui  commande  l'embouchiure  de 
1  Uruguay  dans  le  Rio-de-la-Plata.  Un  détachement  de 
deirx  cent  cinquante  hommes  est  formé  des  équipages 
^©  la  petite  division  de  blocus.  Soutenu  par  le  feu  de 
la   gabare  r Expédition,  du  brick  la  Bordelaise,  de  la 
^gaiiare  Flndienne  et  de  la  goélette  la  Vigilante,  bâtiments 
^ont  se  compose  cette  division,  le  capitaine  de  cor- 
vette Daguenet  attaque  résolument  l'ile,  bien  défen- 
due ,  et  s'en  rend  maître  malgré  une  très-vive  résistance 
(*  ï    octobre  i838).  Le  lieutenant  de  vaisseau  Bosse  a 
1^  premier  pénétré  dans  la  place  et  arboré  le  pavillon 
fraxàçais.  Le  capitaine  de  corvette  Cayeu,  les  lieute- 
nants de  vaisseau  Halley  et  Lalande  de  Calan,  ainsi 
^^e  les  enseignes  de  vaisseau  de  La  Grandière  et  Dieul, 
^^t,  courageusement  concouru  à  la  prise  de  l'île  ^ . 

I-e  vice-amiral  Ducampe  de  Rosamel  est  ministre  de 
^  tt^arine  et  des  colonies  déjà  depuis  plus  de  deux  ans 
17  Septembre  i836).  Sur  sa  proposition,  le  contre- 
*"^ii*al  Charles  Baudin  est  nommé  au  commandement 
^^  Cîhef  des  forces  navales  destinées  à  opérer  contre  le 
'^^xîque.  Ces  forces  se  composent  des  vingt  et  im  bàti- 
^^lats  suivants  f 

Bajol  et  Poirré,  Annales  maritimes,  année  iS.^g,  t.  î,  p.  97  à 
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NOMS 

DK»   BÂTIHB1IT8. 

ESPÈCES 

DEB    bItIMMTS. 

NOMBRE 
de 

CAXOBS. 

NOMS  ET  GRADES 

DBS  OFricnRS  COmUBDABT. 

LaNtriidû 

Fr^jrate 

52 

Contre-amiral  Baudin. 

L'Inhinèhie 

Idem 

Tnrpin,  capitaine  de  vaneMB.  1 

60           PAneva1.neBf)i»n0 .  ûba.            1 

liti  Gloire ,,,,,,,,,,.,, 

Idem 

52 

40 
24 

20 
20 
20 
18 
10 
10 
10 
10 
• 

• 

• 
• 

n 

• 

Laîn^,  idem. 

Le  Ray,  idem. 

S.  A.  R.  le  prince  de  Joinville, 

capitaine  de  corvetle. 
Laguerre,  idem. 
Foumier,  idem. 
B^rard ,  idem. 
Comle  de  Gonrdon ,  idem, 
Jame ,  lieutenant  de  valascan. 
Du  Qnesne ,  idem. 
De  Gneydon ,  idem. 
Clavand ,  idem. 

OlUvicr,  capitaine  de  vaisseav. 
Lefrotter,  capit.  de  corvette. 
Chaudière,  idem. 
Billoheust  de  Saint-Georges, 

idrm. 

Barbotin,  idem. 

Goubin  ,  lienten*  de  vaisseaa. 

Lannay-Oufray,  capit.  de  frég. 
Lartigue,  idem. 

La  Midie 

Idem 

La  CrioU 

Corvette 

L'Alcihiade 

Brick 

Le  La  Pcronte 

La  Voliidtnr 

Idem 

Idem 

Le  Cuinuêier  , , , , , 

Idem 

L'Éclipec 

Brick-^viaOa  • 

IjC  Laurier 

Idem 

Le  DuHoie  ••••••.••... 

Idem. ,,,,,,,,,,,,.,., 

Le  Dapetit-Tkouars 

Le  Cyclope. 

Idem 

Bombarde ■ 

Le  folcotn ..« 

Idem. , 

Le  Volcan 

Idem 

L'Kelair 

Idem 

Le  Météore 

Bâtiment    à    vapeur   de 
00  chevaux 

LePkaétoR 

Idem 

La  Fortune, . . .  ^ 

La  Caravane 

Corvette  de    cliarge   de 

800  tonneaux 

Idem 

Malgré  la  plus  humaine  insistance ,  toutes  les  propo- 
sitions de  Famiral  pour  éviter  Teffusion  du  sang  sont 
repoussées  par  le  gouvernement  mexicain  dont  la  jac- 
tance égale  la  malveillance.  Les  dispositions  d'attaque 
les  mieux  combinées  sont  arrêtées  par  l'amiral  contre 
l'antique  et  formidable  forteresse  d'Uloa  qui  domine 
et  défend  la  ville  de  la  Vera-Cruz.  Ces  dispositions  de 
l'amiral  sont  exécutées  avec  autant  de  précision  que 
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d'ensemble  par  les  capitaines  commandant  les  bâti- 
ments. 

Au  premier  signal  de  la  frégate  la  Néréide,  sur  la- 
quelle flotte  le  pavillon  de  Tamiral,  la  division  ouvre 
son  feu ,  qui  se  prolonge  avec  une  indicible  ardeur  pen- 
dant six  heures  consécutives.  Plus  de  huit  mille  bombes, 
obus  ou  boulets  ont  été  lancés.  Une  partie  de  la  forte- 
resse s'abîme  sous  cette  masse  de  projectiles.  Sur  onze 
cents  hommes  dont  se  compose  la  garnison,  environ 
cinq  cents  sont  ensevelis  morts  ou  mourants  sous  les 
décombres  fumants  et  sanglants.  La  forteresse,  enfin 
réduite,  arbore  le  drapeau  français;  elle  est  occupée 
au  nom  de  la  France.  La  ville  de  la  Vera-Cruz  a  été 
comprise  dans  la  capitulation  accordée  par  famiral  (26 
—27  novembre  i838). 

Le  gouvernement  mexicain,  par  im  nouveau  manque 
de  foi,  refrise  de  ratifier  la  capitulation  de  la  ville.  Le 
général  Santa-Anna  arrive  avec  des  troupes  et  la  décla- 
ration de  guerre ,  qu'il  garde  d'abord  secrète  ;  il  tente , 
par  une  odieuse  trahison,  de  s'emparer  de  la  personne 
de  S.  A.  R.  le  prince  de  Joinville,  débarqué  à  la  Vera- 
Cruz,  et  annonce  les  dispositions  les  plus  hostiles 
contre  les  Français.  Un  débarquement  est  aussitôt  or- 
donné par  l'amiral,  qui  le  dirige  en  personne.  Environ 
douze  cents  honunes,  marins,  artilleurs  de  la  marine 
ou  mineurs  du  génie  militaire ,  ont  pris  terre  ;  ils  se  for- 
ment aussitôt  en  trois  colonnes  :  celle  de  droite  est 
commandée  par  les  capitaines  de  vaisseau  Laîné  et 
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Le  Ray;  celle  de  gauche  par  les  capitaines  Parseval- 
Deschêne  et  Turpin;  celle  du  centre  par  S.  A.  R. 
le  prince  de  Joinville  et  le  chef  de  bataillon  d'artil- 
lerie de  marine  CoUombel.  Les  trois  colonnes  s'élab- 
cent  en  avant  avec  une  irrésistible  ardeur.  La  ville, 
quoique  prise  d'assaut,  est  religieusement  respectée. 
Après  une  lutte  corps  à  corps  et  très-sànglante  avec 
la  garnison,  qui  se  réfugie  et  se  retranche  dans  une 
caserne ,  la  ville  est  désarmée.  Plus  de  quatre-vingts 
bouches  à  feu  sont  enclouées  et  précipitées  du  haut  des 
forts  ou  des  remparts  dans  les  fossés  ou  la  mer.  La  ville, 
ainsi  mise  hors  d'état  de  nuire  à  la  division,  qui  res- 
serre de  plus  en  plus  le  blocus ,  le  contre-amiral  com- 
mandant en  chef  ordonne  la  retraite,  et,  le  dernier^  il 
s'embarque.  A  peine  a-t-il  mis  pied  dans  son  embarca- 
tion, qu'elle  est  criblée  de  balles  par  des  détache- 
ments ennemis  accoimis  sur  le  môle  (  5  décembre 
i838)^ 

Les  rapports  suivants  compléteront  notre  rapide  ex- 
posé de  la  brillante  expédition  du  Mexique. 

«Frégate  de  S.  M.  la  Néréide,  devant  Vera-Cniz, 
le  3  décembre  i838. 

«  Monsieur  le  ministre , 

.«  Par  ma  dépêche  du  s 5  novembre,  j  ai  eu  llionnieur  dé  vous 
faire  part  de  mon  retour  de  Xdapa ,  et  de  la  situation  dans  ia- 

^  Bajot  et  Poirré,  Annales  maritimes,  année  i83g ,  1. 1,  p.  65  à  g3. 
—  Hello,  Relation  âe  V expédition  de  la  corvette  la  Créole  aa  litexique. 
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qaeiJe  j'avais  retrov^vé  îd  ma  divisioD,  à  peu  près  complétée  par 
les  derniers  arrivages. 

«  C'était  le  27,  à  midi,  qu'expirait  le  dernier  délai  que  j'avais 
acconlé  au  gouvernement  mexicain  ;  j'avais  signifié  à  son  pléni- 
potentiaire que,  si  ce  jour-là  je  n'avais  pas  une  réponse  satisfai- 
sante aux  demandes  de  la  France  «  je  commencerais  immédia- 
tement les  hostilités. 

>  Le  26,  j'ordonnai  les  dispositions  de  combat  à  bord  des  trois 
finîtes  la  Néréide ,  ia  Gloire  et  VIpkigénie,  et  des  deux  bombardes 
h  Cydùpe  et  le  Vnkain.  Leurs  mats  et  velf^ues  de  hune  de  re- 
change furent  mis  à  terre  sur  Tile  Verte ,  et  leur  gréement  fut 
dégagé  de  tout  ce  qui  aurait  été  sans  utilité  exposé  au  feu  de 
l'ennemi. 

«  Le  27  au  matin ,  le  temps  était  calme  ;  je  donnai  ordre  aux 
deux  navires  à  vapeur  le  Météore  et  le  Phaéton  de  {^rendre  cfaa- 
cidi  une  des  deto  bombardes  à  la  remorque,  et  de  les  conduire 
au  poste  d'embossage  que  je  leur  avais  assigné  dans  l'E.  de  la 
petite  coupure  qui  sépare  en  deux  le  grand  récif  de  la  Gallega. 

«  La  corvette  la  Naïade  et  la  gabare  la  Sarcelle  allèrent  se 
placer  hors  de  portée  de  canon  dans  le  N.  0.  de  la  forteresse  de 
Saint-Jean  dlJloa ,  en  position  d'observer  la  direction  et  la  por- 
tée de  mon  artillerie  et  de  m'en  signaier  les  eifets. 

«  La  €orvette  la  Créole  reçut  ordre  de  se  tenir  aussi  en  obser- 
vation dans  le  N.  0.  d'Uloa ,  mais  sans  se  compromettre  avec 
la  forteresse  plus  que  ne  le  permettait  la  portée  des  deux  seuls 
obusiers  longs  dont  elle  pouvait  disposer  de  chaque  coté. 

«  Le  brick  ie  Voltigeur  prit  une  position  intermédiaire  entre 
le  rédf  de  la  Gallega  et  celui  de  Tile  Verte ,  pour  transmettre 
mes  signaux  aux  navires  laissés  à  ce  dernier  mouillage  et  à  celui 
de  Psgaros. 

«  A  dix  heures  trois  quarts ,  ia  Néréide ,  portant  mon  pavil- 
lon, reçut  la  remorque  du  navire  à  vapeur  le  Météore;  et,  à  midi 

dix  minutes,  je  la  mouillai  à  portée  de  pistolet  de  l'accore  orien- 

20. 
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taie  du  récif  de  la  Gallega ,  où  elle  fut  immédiatement  embos- 
sée. 

«  Les  frégates  la  Gloire  et  Flphigénie  vinrent  prendre,  avec  une 
parfaite  précision ,  les  postes  que  je  leur  avais  assignés ,  la  pre- 
mière sur  Tavant ,  la  seconde  sur  Tarrièrc  de  la  Néréide. 

«Les  trois  frégates,  ainsi  embossées  beaupré  sur  poupe,  for- 
maient une  ligne  serrée  parallèle  au  récif.  Du  milieu  de  cette 
ligne ,  la  tour  des  signaux  élevée  sur  le  cavalier  du  bastion  de 
Saint-Crispin  restait  au  S.  O.  1/2  O.  C'était  une  position  avan- 
tageuse, en  ce  qu'elle  nous  permettait  de  battre  diagonalement 
la  plus  grande  partie  des  ouvrages  de  la  forteresse,  en  évitant  le 
feu  de  ses  fronts  principaux. 

«  Après  avoir  remorqué  les  frégates,  les  navires  à  vapeur  al- 
lèrent mouiller  hors  de  portée  de  canon  de  la  forteresse,  mais 
en  position  de  donner  leur  assistance,  si  elle  devenait  nécessaire. 

«  Les  chaloupes  des  frégates  armées  par  les  équipages  des  bricks 
laissés  à  l'ancre ,  et  munies  chacune  d'une  ancre  à  jet  et  de  deux 
grelins,  furent  placées  à  l'abri  des  frégates  du  côté  opposé  au 
récif. 

«  Quelques  minutes  avant  midi ,  au  moment  où  j'ailais  placer 
la  Néréide  près  du  récif  de  la  Gallega ,  un  canot  mexicain  vint 
à  bord  en  parlementaire  :  il  portait  deux  officiers  chaînés  par  le 
lieutenant  général  Manuel  Rincon,  commandant  le  département 
de  Vera-Cruz,  de  me  remettre  la  réponse  définitive  du  gouver- 
nement mexicain  aux  demandes  de  la  France.  Cette  réponse  ne 
me  laissait  aucun  espoir  d'obtenir  par  des  voies  pacifiques  l'ho- 
norable acconmiodement  que  j'avais  été  chargé  de  proposer  au 
cabinet  mexicain.  Depuis  un  mois  j'avais  épuisé  tous  les  moyens 
de  conciliation.  Il  fallait  recourir  à  la  force. 

•  Un  peu  avant  deux  heures  et  demie,  je  renvoyai  le  pariemen- 
taire  mexicain  ;  et,  dès  qu'il  fut  à  bonne  distance,  hors  de  la 
direction  de  nos  canons,  je  fis  le  signal  de  commencer  le  feu  sur 
A  forteresse. 
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«  Jamais  feu  ne  fut  plus  vif  et  mieux  dirigé ,  et  je  n'eus  dès  lors 
d'autre  soin  que  d'en  modérer  Tardeur. 

«  De  temps  à  autre  je  faisais  le  signal  de  cesser  le  feu,  pour 
laisser  dissiper  le  nuage  d'épaisse  fumée  qui  nous  dérobait  la  vue 
de  la  forteresse.  On  rectifiait  alors  le  pointage,  et  le  feu  recom- 
mençiit  avec  une  vivacité  nouvelle. 

«  Vers  trois  heures  et  demie ,  la  corvette  la  Créole  parut  à  la 
voile,  contournant  le  récif  de  la  Gallega  vers  le  N.  ;  elle  deman- 
dait, par  signal,  la  permission  de  rallier  les  frégates  d'attaque  et 
de  prendre  part  au  combat. 

«  J'accordai  cette  permission  :  M^'  le  prince  de  Joinville  vint 
alors  passer  entre  la  frégate  la  Gloire  et  le  récif  de  la  Lavandcra, 
et  se  maintint  dans  cette  position  jusqu'au  coucher  du  soleil , 
combinant  habilement  ses  bordées ,  de  manière  à  canonner  le 
bastion  de  Saint-Crispin  et  la  batterie  rasante  de  l'E. 

«  A  quatre  heures  vingt  minutes,  la  tour  des  signaux,  élevée 
sur  le  cavalier  du  bastion  de  Saint-Crispin ,  sauta  en  l'air  en  cou- 
vrant de  ses  débris  le  cavalier  et  les  ouvrages  environnants.  Déjà 
deux  autres  explosions  de  magasins  à  poudre  avaient  eu  lieu , 
l'une  dans  le  fossé  de  la  demi-lune,  l'autre  dans  la  batterie 
rasante  de  1*Ê. ,  dont  elle  avait  fait  disparaître  le  corps-de- 
garde. 

«  Une  quatrième  explosion  eut  lieu  vers  cinq  heures,  et  dès 
lors  le  feu  des  Mexicains  se  ralentit  considérablement.  Au  cou- 
cher du  soleil ,  plusieurs  de  leurs  batteries  paraissaient  aban- 
données ,  et  la  forteresse  ne  tirait  plus  que  d'un  petit  nombre  de 
•ses  pièces.  Je  donnai  alors  ordre  à  la  Créole  d'aller  reprendre  le 
^mouillage  de  l'île  Verte ,  et  je  fis  remorquer  la  Gloire  au  large  par 
^e  Météore, 

«  n  importait  de  désencombrer  notre  position  :  les  frégates 
étaient  mouillées  sur  un  fond  de  roches  aiguës,  et  elles  se  trou- 
"Vaîent  serrées  contre  l'accore  d'un  récif  dont  elles  ne  pouvaient 
^'éloigner  que  Tune  après  l'autre ,  en  sorte  que  le  moindre  vent 


kbk  DE  LA  MARINE  FRANÇAISE. 

du  lai^e  qui  se  serait  élevé  pendant  la  nuit  aurait  rendu  leur 
situation  fort  dangereuse. 

«  Jordonnai  donc  de  cesser  le  feu  à  bord  de  la  Néréide  et  de 
VIphigénie,  et  de  faire  les  dispositions  pour  recevoir  les  remorques 
des  navires  à  vapeur.  La  forteresse  avait  complètement  cessé  son 
feu  ;  les  bombardes  seules  continuaient  de  tirer  sur  elle.  A  huit 
heures,  ne  voulant  pas  qu'elles  dépensassent  inutilement  leurs 
munitions  dans  l'obscurité,  je  leur  fis  aussi  le  signal  de  cesser  le 
feu. 

«  Vers  huit  heures  et  demie ,  un  canot  parlementaire  se  dirigea 
de  la  forteresse  vers  la  Néréide,  portant  deux  officiers  mexicains. 
L'un  d'eux,  le  colonel  Manuel  Rodriguez  de  Cela,  me  dit  qu'il 
était  envoyé  par  le  maréchal  de  camp  don  Antonio  Gaooa,  com- 
mandant la  forteresse ,  pour  me  demander  une  suspension  d'ar- 
mes ,  afin  de  retirer  de  dessous  les  décombres  un  grand  nombre 
de.  blessés  qui  s'y  trouvaient  ensevelis  enc(H*e  vivants. 

•  Je  répondis  que  la  suspension  d'armes  avait  lieu  de  fait ,  puis- 
que je  venais  de  faire  cesser  le  feu ,  mais  qu'elle  ne  pouvait  durer 
que  quelques  heures,  et  que  j'exigeais  une  capitulation,  dont  je 
dictai  immédiatement  les  termes.  Le  colonel  n'était  point  auto- 
risé à  traiter  d'une  capitulation;  le  général  même  conmiandant 
la  forteresse  ne  pouvait ,  disait-il ,  capituler  qu'avec  l'autorisation 
du  lieutenant  général  Rincon ,  dont  i)  était  obligé  de  prendre 
les  ordres;  il  demandait  le  temps  nécessaire  pour  le  consul- 
ter. 

«  J'accordai  jusqu'à  deux  heures  du  matin,  et  je  fis  accompa- 
gner les  officiers  mexicains  jusqu'à  la  forteresse  par  MM.  Mengin , 
chef  de  bataillon  du  génie,  et  Page ,  lieutenant  de  vaisseau  atta- 
ché à  mon  état-major.  Ces  messieurs  furent  reçus  à  la  barrière 
par  le  général  Gaona,  qui  s'excusa  de  ne  pouvoir  les  admettre , 
à  une  telle  heure  de  la  nuit,  dans  l'intérieur  de  la  place  ;  et  la 
conférence  s'ouvrit  sur  la  banquette  qui  borde  le  fossé. 

«  A  peine  avait-elle  conmiencé  qu'arriva  de  Vera-Grus  l'ancien 
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ident,  le  général  Santa-Aona,  accompagné  de  plusieurs  ofli- 

I  supérieurs  ;  U  venait  s'ioformer  de  la  situation  de  la  for- 

se.  Sa  présence  interrompit  l'entretien  du  général  Gaona 

mes  officiers,  qui  revinrent  à  bord,  à  oose  heures  du  soir, 

i|vo||*  rien  conclu. 

le  pris  alors  le  p^irti  décrire  au  général  lU^con  pour  (ui  faire 
prendre  Timpossibilité  dans  laquelle  il  se  trouvait  de  de- 
re  la  ville  de  Vera-Crqz  du  côté  de  la  mer,  après  que  la  for- 
ise  serait  réduite,  et  je  lui  oflris  une  capitulation  honorable. 
îQX  heures  d\i  matip ,  le  colonel  ipexicain  de  Cela  se  pré- 
I  de  nouveau  à  bord  de  la  Néréide  ;  il  m'apportait  un  message 
al  du  général  Gaopa ,  qui  reconnaissait  la  néc^sité  d'une 
tnlation  pour  la  forteresse,  mais  qui  se  défendait  de  traiter 
Tautoris^ttion  du  gépéral  Rincon. 

\  trois  heures,  j'expédiai  à  Vera-Cruz  mon  chef  d'état- major, 
^oret ,  et  le  lieutenant  de  vaisseau  Page ,  avec  ordre  de  presser 
béral  Riqcon  et  de  lui  faire  signer  une  capitulation.  Au 
t  du  jour,  la  Gloire  vint  reprendre  le  poste  d'embossage 
Je  avait  occupé  la  veille  sur  l'avant  de  la  Néréide.  J'avais 
.  appelé  la  Médée  et  la  Créole,  pour  le  cas  où  les  Mexicains 
iraient  de  renouveler  le  combat  :  ces  deux  navires  vinrent 
[)QSfier  par  le  travers  de  la  batterie  rasante  de  TE. 
l  huit  heures,  les  officiers  que  j'avais  envoyés  à  Vera-Crus 
traiter  avec  le  général  Rincon  n'étaient  pas  encore  de  re- 
;  j'écrivis  à  M.  Doret  de  signifier  au  générai  Rincon  que ,  si 
pitulation  n'était  pas  signée  dans  une  demi-heure,  j'ouvri- 
mon  feu  sur  la  ville.  Quelques  instants  après ,  M.  Doret  ar- 
il  n^avait  pas  reçu  ma  lettre,  et  ne  m'apportait  de  capitula- 
signée  que  pour  la  forteresse  d'Uloa  seulement  :  le  général 
DU  avait  refusé  de  s'engager  pour  la  ville  ;  mais  l'officier 
sur  de  ma  lettre,  n'ayant  plus  trouvé  M.  Doret  chez  le  gêné* 
incoo ,  avait  fait  connaître  verbdement  la  substance  de  nion 
âge  au  général ,  qui  m'envoya  aussitôt  deux  officiers  chargés 
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delitilerBvaciiioî.  La  coDveuiioD  relative  à  la  ville  fui  doue  cou — 
dw,  à  qudqnes  légères  oiodificatioDS  près,  dans  les  termes  qo^ 
j'avais  moï-m^me  offerts. 

•  Cétait  à  midi  que  la  forteresse  devait  nous  être  remise  ^ 
in»i»  «lie  ii'a  qu'une  seule  porte ,  à  laquelle  on  arrive  par  uo  qiuoS 
fort  étroit,  dont  l'accès  se  trouvait  obstrué  par  les  chaloupes  ca- 
nonnières mexicaiDcs  couléi's  bas  dans  le  combat  de  la  veille. 
D'aillmirs,  rencx>mbn:meul  des  blessés  mesicaios  était  tel,  que, 
ni;dgré  les  efforts  des  ofllciers  qui  commandaient  les  embarca- 
tions de  l'escadiT,  Icvacualioji  oe  put  être  terminée  qu'à  deni 
ht-'ures  après  midi. 

•  J«  fts  alors  occuper  la  forteresse  par  les  trois  compagnies 
tTarlilleric  de  U  marine  et  l'escouade  des  mineun  embarqués  sur 
l«8  fnf^tcs.  Lorsque  le  pavillon  de  France  fiit  bissé ,  tous  les  na- 
vîrvsdc  l'escadre  lesaluèreol  Je  vingt-un  coups  de  canon,  et  les 
rqnîpi^  sur  le»  \ergues ,  de  irois  cris  Vive  U  Roi! 

•  Anssit&t  que  U  prU<.'  de  possession  de  la  forteresse  fut  to- 
mînél!,  je  me  bitu  de  lirer  les  frégates  et  les  bombardes  de  la 
position  dangerease  qu'iules  occupaient  à  faccore  du  récif  de  la 
Galkga.  0  itaît  temps ,  tar  If  vent  rnûchissait ,  la  mer  devenait 
honleuw,  et  les  ancr«s  se  brisaient  comme  du  verre  sur  le  fond 
de  roches  aigote  où  uous  nous  trouvions  mouillés.  En6n ,  à  sept 
lieures  du  soir,  tonte  la  dik  h'toa  d'attaque  se  trouvait  ralliée  à 
nie  Verte ,  i  l'exception  du  Cydope ,  qui  ne  put  rejoindre  qne  le 
lendemaîn. 

•  La  gamÎKMi  de  la  forlerosse  dX<loa  se  composait  de  ome 
cents  artillenre  on  soldats.  D'.iprès  le  rapport  du  général  Santa- 
Anna,  ses  pertes  en  tu<!«  et  blessés  l'avaient  réduite  àenviron  moi- 
tii  de  ce  oonibre  Ion  de  Is  capituladon. 

•  Le  tuatérid  d'arm«nien(  se  compose  de  cent  qaatre-TÎngt- 
»ix  boudtcs  ^  feu  mouti:-«s.  plus  sept  mortiers  de  nenf  ponoM 
iMn  montés  an  moment  de  l'ottaque  :  total,  cmt  qaatre-nngt- 
trace  buncbes  à  feu.  dont  o>ntdix  en  bronxe  et  qaatre-TÎngt- 
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trois  en  fer,  conformément  à  Tétat  détaillé  que  j*ai  rhonnem* 
d'adresser  à  Votre  Excellence. 

«  A  moins  que  de  les  avoir  vus,  il  est  impossible  de  se  faire 
une  idée  des  ravages  que  notre  feu  a  causés  dans  la  forteresse 
pendant  le  court  espace  de  temps  qu'a  duré  Tattaqne.  En  peu 
d'instants,  toutes  les  défenses  de  Tennemi  ont  été  criblées.  Ce 
succès  est  dû  surtout  à  la  supériorité  de  notre  artillerie.  Votre 
Excellence  pourra  apprécier  la  bonne  organisation  de  ce  service 
à  bord  des  navires  dont  se  composait  ma  division  d'attaque, 
lorsqu'elle  saura  que  trois  cent  deux  bombes,  cent  soixante-dix- 
sept  obus  et  sept  mille  sept  cent  soixante  et  onze  boulets  ont 
été  lancés  contre  la  forteresse  sans  donner  lieu.au  plus  léger  acci- 
dent. 

«  Des  deux  mortiers  que  portait  chaque  bombarde ,  l'un  était 
servi  par  des  artilleurs  bombardiers,  l'autre  par  des  marins.  Le 
sentiment  de  noble  émulation  qui  est  résulté  de  cette  mesure  a 
eu  de  part  et  d'autre  les  plus  heureux  effets. 

«  J'ai  donné  le  commandement  de  la  forteresse  d'Uloa  à  M.  Col- 
lombel,  chef  de  bataillon  d'artillerie  de  la  marine;  M.  le  chef 
de  bataillon  Mengin  y  commandera  le  génie  :  il  a  sous  ses  ordres 
le  capitaine  Chauchard,  de  la  même  arme,  et  le  lieutenant  Tho- 
1er,  avec  le  détachement  de  vingt- cinq  mineurs  qui  avait  été 
embarqué  sur  la  Néréide.  J'ai  donné  ordre  de  rétablir  la  forte- 
resse dans  le  meilleur  état  possible. 

«  J'ai  l'honneur  d'adresser  à  Votre  Excellence  un  état  détaillé 
des  navires  de  la  marine  mexicaine  trouvés  dans  le  port.  La  goé- 
lette le  Bravo  est  coulée,  la  corvette  VAquila  est  aussi  en  grand 
danger  de  couler.  J'espère  cependant  qu'elle  pourra  être  sauvée, 
grâce  aux  bonnes  dispositions  et  à  l'activité  du  capitaine  de  Gour- 
don,  conmiandant  le  brick  le  Cuirassier,  que  j'ai  stationné  dans 
le  port  de  la  Vera-Cruz ,  et  que  j'ai  chargé  de  prendre  possession 
des  prises  mexicaines  et  d'en  avoir  soin.  Il  est  parfaitement  se- 
condé dans  cette  tâche  par  S.  A.  R.  monseigneur  le  prince  de 


458  DE  {.A  MAI\INE  FRANÇAISE. 

Joinville,  commandant  la  corvette  la  Créole,  et  par  le  lieutenant 
de  vaisseau  Jame,  commandant  le  brick  TÉolip$e,  tous  deux  sta- 
tionnés d^ns  le  port  de  la  Vçra-Cniz. 

«  Vôtre  excellence  verra  avec  aatiafactjon  combien  peu  netre 
perte  a  été  considérable.  L'état  nominatif  des  tués  et  blessés  quç 
j'ai  eu  rhopneur  d^  lui  adresser  se  résume  conmiie  suit  :  Néréide, 
un  tué,  quatorze  blessés;  Gloire ,  un  tué,  quatre  blessés;  Iphigé-r 
nie,  deux  tués,  onze  blessés;  Cyclope,  néant;  Vulcain,  néant; 
Créole,  néant. -r^  Total,  quatre  tués,  vingt-neuf  blessés. 

•  C'est  un  bonheur  e^^traordinaire  que  d'avoir  pu  réduire  une 
forteresse  telle  que  celle  d'Uloa  avec  une  si  faible  perte.  Cet 
avantage  es^dû  à  plusieurs  causes  :  i*^  à  ce  que  j'avais  pu  pla- 
cer ma  division  dans  une  excellente  position  pour  battre  la  for- 
teresse en  évitant  le  feu  de  ses  principaux  fronts;  2**  à  la  pré- 
caution que  j'avais  prise  de  faire  mettre  à  l'abri  tous  les  hommes 
qui  n'étaient  pas  employés  au  service  des  canons  ;  3°  à  l'excel- 
lente direction  et  à  la  vivacité  de  notre  feu ,  qui  a  déconcerté  tout 
d'abord  les  défenseurs  de  la  place. 

«  Un  devoir  me  reste  à  accomplir,  c'est  de  dire  à  Votre  Excel- 
lence combien  j'ai  eu  à  me  louer  de  l'active  coopération  et  du 
dévouement  cordial  de  tous  les  capitaines  et  oi&ciers  placés  sous 
mes  ordres.  Je  dois  surtout  des  remerciments  aux  capitaines 
Laine,  de  la  Gloire;  Parseval,  de  Vlpkigénie,  et  Turpin,  de 
la  Néréide,  qui  m'ont  si  puissanmient  secondé  par  leurs  habiles 
dispositions  et  par  l'excellent  esprit  qu'ils  ont  inspiré  à  leurs 
équipages. 

«  Les  capitaines  OUivier  et  Lefrotter,  des  bombardes  le  Cyclope 
et  le  Vulcain,  ont  beaucoup  contribué  au  succès  par  la  précision 
avec  laquelle  ils  se  sont  placés  au  poste  qui  leur  était  assigné» 
et  par  la  régularité  et  la  bonne  direction  de  leur  feu. 

«  S.  A.  R.  le  prince  de  Joinville  a  pris  à  l'action  une  part  plus 
considérable  qu'on  ne  pouvait  l'attendre  d'un  aussi  faible  navire 
que  la  Créole,  U  a  numtré  beaucoup  d'audace  et  d'habileté  dans 
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nunière  dont  il  a  attaqué  sous  Voiles  la  batterie  rasante  de 
I.  et  le  cavalier  du  bastion  de  Saint-Crispin. 

«  J^ai  éprouvé  un  véritable  regret  de  ne  pouvoir  utiliser  dans 
.ctkm  les  services  du  vaiUant  équipage  de  la  Méàée  et  de  son 
goe  commandant  le  capitaine  Le  Ray.  La  faiblesse  du  calibre 

de  réchantiUon  de  cette  frégate  ne  me  permettaient  pas  de  lui 
ire  prêter  le  côté  à  la  forteresse.  D'ailleurs  la  nature  de  Pattaq^e , 

Tespace  fort  resserré  dans  lequel  nous  pouvions  combattre 
'ec  avantage,  m'interdisaient  d'employer  un  seul  navire  de 
os. 

«  «Tadresse  à  Votre  Excellence  l'état  des  récompenses  que  me 
iraissent  avoir  méritées  les  officiers  et  les  marins  qui  ont  pris 
ui  à  l'attaque.  Je  crois  devoir  recommander  à  son  attention  par- 
^^lière  ceux  dont  voici  les  noms  : 

«  Sur  la  Néréide  :  MM.  Doret,  mon  chef  d'état-major;  de  Sol- 
^inihac,  premier  lieutenant;  Mallet,  enseigne  (blessé);  Rose, 
E^igne  de  la  Médée,  et  Henri,  enseigne  du  La  Pérouse,  déta- 
^^tous  deux  à  mon  bord  comme  conmiandant  les  chaloupes  de 
^coors.  Le  dernier  a  eu  la  cuisse  fracassée  à  bord  de  la  Néréide. 
«Sur  la  Gloire  :  MM.  Lugeol,  second  de  la  frégate;  Badeigts- 
^^^iHjfrde^  premier  lieutenant. 

«Sur  VIphigénie  :  MM.  Du  Quesne,  commandant  du  brick  le 
l'fuuiêr,  qu'il  a  volontairement  quitté  en  réparation  à  la  Havane 
pour  servir  comme  premier  lieutenant  sur  VIphigénie;  Mazères 
et  Lecoat,  ensignes  du  Laurier,  qui  ont  suivi  leur  capitaine  sur 
cettei  frégate,  et  Sauvant  et  Lauriston ,  enseignes. 

«  Sur  le  Cyclope  :  MM.  Manceron ,  capitaine  d'artillerie  de  la 
Quarine,  et  de  Gharitte,  enseigne,  qui  ont  l'un  et  l'autre  di- 
îgé  les  mortiero. 

•  Sur  le  Valcain  :  MM.  Devoulx,  enseigne,  et  Olivier,  lieute- 
lant  d'artillerie. 

«  Sur  la  Créole  :  M.  Penaud,  premier  lieutenant. 

•  J*ai  eu  beaucoup  à  me  louer  du  zèle  et  des  talents  de  M.  le 
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commandant  Mengin,  du  génie,  et  du  capitaine  Chauchard, 
même  arme.  Ces  deux  officiers,  anciens  aides  de  camp  de  feu  le 
général  Haxo ,  m'ont  été  fort  utiles  dans  les  reconnaissances  que 
nous  avons  faites  de  la  forteresse  d'Uloa  et  des  fortifications  de 
Vera-Cruz. 

•  Je  prie  Votre  Excellence  d'agréer  l'assurance  de  mon  respect 
le  plus  dévoué. 

«  Le  Contre- Amiral,  commandant  les  forces  navales 
de  France  dans  le  golfe  du  Mexiqae, 

«  Charles  Baudin.  » 


i  Frégate  de  S.  M.  la  Néréide,  au  mouillage  d^Anlon-Lizardo, 
9  décembre  i838. 

«  Monsieur  le  Ministre, 

•  Ma  précédente  dépêche,  en  date  du  3  de  ce  mois,  vous  por- 
tait le  rapport  de  Tattaque  de  la  forteresse  de  Saint-Jean  d'Uloa 
par  les  forces  navales  sous  mon  commandement. 

«  Votre  Excellence  a  vu  qu'après  avoir  fait  capituler  la  forte- 
resse j'avais  conclu  avec  le  général  Rincon ,  commandant  général 
du  département  de  Vera-Cruz,  une  convention  qui  rendait  en 
quelque  sorte  la  ville  neutre,  en  limitant  le  nombre  de  la  gar- 
nison et  assurant  paix  et  protection  à  nos  compatriotes. 

«Le  4,  j'étais  avec  la  plus  grande  partie  de  l'escadre  aux 
mouillages  de  l'ile  Verte  et  de  Pajaros,  lorsque,  dans  l'après- 
midi,  le  capitaine  comte  de  Gourdon,  du  brick  le  Cuirassier, 
stationné  dans  le  port  de  Vera-Cruz,  me  donna  avis  que  de  nou- 
velles troupes  mexicaines  entraient  dans  la  ville  et  que  beau- 
coup de  nos  compatriotes,  craignant  de  mauvais  traitements  par 
suite  de  cette  violation  de  la  capitulation,  demandaient  à  se 
réfugier  dans  la  forteresse. 

«  Je  partis  sur-le-champ  dans  mon  canot  pour  Vera-Cruz ,  en 
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faisant  signal  au  brick  VAlcihiade  d'appareiller  de  Tile  Verte  et 
d'aller  mouiller  devant  la  ville,  afin  dy  renforcer  la  station,  qui 
déjà  se  composait  du  Cuirassier,  de  la  Créole  et  de  V Eclipse. 

•  Â  quatre  heures  après  midi,  au  moment  où  j'entrais  dans  le 
port,  je  reçus  une  lettre  de  l'ancien  président  de  la  république, 
le  général  Santa-Anna;  il  m'annonçait  sa  nomination  au  com- 
mandement général  du  département  de  Vera-Cruz ,  en  rempla- 
cement du  général  Rincon,  et  le  refus  du  gouvernement  mexi- 
cain de  donner  son  approbation  à  la  convention  relative  à  la  ville 
de  Vera-Cruz.  La  lettre  du  général  Santa-Anna  contenait  un 
exemplaire  imprimé  du  décret  du  3o  novembre,  par  lequel  le 
président  Bustamente  déclarait  la  guerre  à  la  France. 

•  Je  répondis  au  général  Santa-Anna  que  la  convention  rela- 
tive à  Vera-Cruz,  se  trouvant  violée  par  son  fait,  cessait  d'être 
obligatoire  pour  moi  ;  je  l'avertis ,  d'ailleurs ,  qu'il  eût  à  s'abstenir 
de  toute  vexation  ou  de  tout  abus  de  pouvoir  envers  les  Français 
établis  dans  toute  l'étendue  de  son  commandement. 

«  J'allai  à  la  forteresse;  un  grand  nombre  de  nos  nationaux  s'y 
étaient  réfugiés  avec  leurs  familles. 

•  Pendant  quelques  heures,  le  général  Santa-Anna  avait  paru 
vouloir  leur  interdire  la  sortie  de  la  ville  :  leur  empressement 
à  la  quitter  n'en  avait  été  que  plus  grand.  Us  avaient  d'ailleurs 
appris  que  des  forces  mexicaines  considérables  devaient  l'oc- 
cuper, et  déjà  une  partie  de  ces  forces  était  entrée  :  la  terreur 
était  dans  la  population  mexicaine  et  étrangère  de  Vera-Cruz, 
qui  s'attendait  à  voir  la  ville  devenir  le  théâtre  d'un  combat. 

«  En  traitant  huit  jours  avant  avec  le  général  Rincon,  j'avais 
bien  pu  ménager  l'orgueil  mexicain  et  m'abstenir  d'exiger  le 
désarmement  de  Vera-Cruz.  Le  caractère  honorable  du  général 
Rincon  était  une  garantie;  d'ailleurs,  je  ne  voulais  pas  humilier 
trop  profondément  le  Mexique  au  moment  où  je  lui  offrais  la  paix. 

«  Mais  le  caractère  de  haine  et  de  fureur  que  le  gouvernement 
mexicain  s'efforçait  d'imprimer  à  la  guerre  ne  me  permettait 
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plus  de  laisser  entre  les  mains  de  la  garnison  de  Vera-Cruz  des 
armes  dont  elle  aurait  pu  être  tentée  de  faire  un  usage  imprudent. 
Il  me  répugnait  de  tirer  sur  la  ville  et  de  la  détruire  :  le  seul 
moyen  de  la  sauver  était  de  la  désarmer;  j*en  formai  la  réso- 
lution. 

«  A  neuf  heures  du  soir  j'expédiai  à  tous  les  navires  de  la 
division  mouillée  entre  les  récifs  de  Tile  Verte  et  de  Pajaros 
Tordre  de  se  préparer  à  effectuer  une  descente  le  lendemain  à 
quatre  heures  du  matin.  Chacun  des  commandants  reçut  une 
copie  du  dispositif  d'attaque. 

«Le  5,  à  rheure  indiquée,  les  chaloupes  et  grands  canots 
portant  les  compagnies  de  débarquement ,  formées  des  équipages 
de  la  division,  se  trouvaient  réunis  dans  le  plus  grand  silence 
aux  postes  que  je  leur  avais  assignés,  le  long  du  bord  de  nos 
navires  mouillés  dans  le  port  de  Vera-Cruz.  Malheureusement 
une  brume  très-épaisse  avait  empêché  quelques  embarcations 
de  rallier  :  de  ce  nombre  étaient  celles  de  la  Néréide,  qui  por- 
taient une  partie  des  échelles  d'escalade,  les  pétards  pour  en- 
foncer les  portes,  et  d'autres  objets  nécessaires  à  l'attaque. 

«J'attendis  inutilement  jusqu'à  cinq  heures  et  demie;  enfin, 
le  jour  étant  sur  le  point  de  paraître,  je  donnai  l'ordre  de  dé- 
part. A  six  heures  moins  un  quart,  les  embarcations,  formées 
sur  trois  colonnes,  avaient  pris  terre  sur  la  plage  de  Vera-Grus, 
à  la  faveur  de  la  brume,  sans  être  aperçues.  Le  débarquement 
s'effectua  dans  un  ordre  parfait,  chacun  des  icommandanls  mar- 
chant à  la  tête  du  détachement  de  son  équipage. 

«  La  colonne  de  droite ,  commandée  par  le  capitaine  Laine , 
de  la  Gloire ,  suivi  du  capitaine  Le  Ray,  de  la  Médée ,  escalada 
le  fort  de  la  Conception  »  armé  àe  treize  canons  de  vingt-qnatire 
<et  de  deux  mortiers ,  s'en  empara ,  et,  poursuivant  sa  route  le 
long  des  remparts,  délogea  successivement  l'ennemi  des  premier, 
deuxième  et  troisième  bastions  du  côté  de  la  porte  de  MexkD.  Une 
partie  de  la  garnison  s'enfoit  précipitamment  par  cette  porte. 
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Les  canons  furent  encloués,  jetés  par -dessus  les  remparts ,  et 
les  afTûts  détruits  à  coups  de  hache. 

«  La  colonne  de  gauche ,  conunandée  par  le  capitaine  Parse^ 
val ,  de  tlphigéniey  ayant  sous  ses  ordres  le  capitaine  Turpin, 
de  la  Néréide,  se  partagea  en  deux  sections  :  l'une,  dirigée  par 
les  capitaines  Olivier,  du  Cyclope^  et  Saint-Georges,  du  Volcûn, 
pénétra  dans  la  ville  en  enfonçant  la  poterne  du  Rastrillo  ;  Tautre , 
ayant  le  capitaine  Parseval  à  sa  tête ,  appliqua  les  échelles  au 
mur,  et  enleva  à  Tekcalade,  sans  beaucoup  de  ^résistance,  le  fort 
de  Saint-Iago,  armé  de  vingt -huit  tanons  du  calibre  de  vingt- 
quatre  pour  la  plupart  et  de  deux  mortiers. 

«  Le  capitaine  Parseval  s'empara  ensuite  dû  premier  bastion 
à  gauche  vers  la  potte  de  la  Merced ,  armé  de  huit  bouches  à 
feu;  puis,  laissant  une  partie  de  son  ttidnde  dans  ce  bastion  et 
dans  le  fort  de  Saint-Iago,  poUr  en  détltiire  l^artillerie ,  il  s'a- 
vança le  long  des  retnpaiis  pour  en  faire  le  tour  et  opéret*  sa 
jonction  avec  la  colontie  de  droite ,  cônforméAient  à  mes  ins- 
tructions. 

«  Pendant  que  le  débarquement  s'effectuait  sous  le  fort ,  à 
droite  et  à  gauche  de  la  ville ,  la  colonne  du  centre  débarquait 
au  môle.  Cette  colonne  se  composait  de  deux  compagnies  et  demie 
d'artilleurs  de  la  marine ,  sous  les  ordres  du  chef  de  bataillon 
Collombel ,  que  j'avais  nommé  ootiimandaiit  de  la  forteresse  d'U- 
loa  ;  de  deux  compagnies  de  marins ,  et  d'une  e^éouade  de  vingt 
mineurs  commandés  par  le  lieutenant  Tholer  ;  son  avant-garde 
était  formée  par  quatre-vingt-dix  marins  de  là  Ctéole,  ayàht  à 
leur  tête  S.  A.  R.  le  prince  de  Joinville. 

«  La  porte  du  môle  fut  enfoncée  au  moyen  de  sacs  à  poudre, 
et  le  prince  s'élança  le  premi(er  dans  la  ville.  Des  deux  compa- 
gnies de  marins,  Tune  prit  sur  la  droite,  en  longeant  intérieulre- 
ittient  là  muraille ,  pour  attaquer  le  fort  dé  la  Coiaception  ;  l'autre, 
marchant  sur  la  gauche ,  se  dirigea  vers  le  fort  de  Saint-Iago, 
ayant  pour  guide  le  commandant  du  géhie  Mengin. 
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•  Pendant  ce  temps ,  Son  AJtesse  Royale ,  suivie  des  ofliciers 
de  la  Créole,  de  son  détachement  de  marins  et  d^une  partie  des 
artilleurs ,  se  dirigeait  au  pas  de  course  vers  la  maison  habitée 
par  les  généraux  Santa-Anna  et  Arista.  La  garde  placée  au  de- 
hors fit  feu  et  se  jeta  dans  la  maison.  Bientôt  un  combat  s'enga- 
gea sous  les  portiques  de  la  cour,  sur  Tescalier  et  jusque  dans 
les  chambres,  qu'il  fallut  forcer  Tune  après  Tautre,  en  tuant  les 
Mexicains  qui  les  défendaient.  De  notre  côté ,  nous  eûmes  plu- 
sieurs blessés ,  entre  autres  le  capitaine  du  génie  Ghauchard ,  le 
lieutenant  de  vaisseau  Goubin,  du  navire  à  vapeur  le  Phaéton, 
et  renseigne  Morel ,  du  même  navire. 

«  Enfin  on  pénétra  dans  Tappartement  du  général  Arista  :  un 
second  maître  de  la  Créole  se  jeta  sur  lui  et  le  saisit  au  corps  ; 
le  prince  arriva  au  même  instant  et  reçut  Tépée  du  général.  Sa 
maison  fut  fouillée  ;  mais  on  ne  put  trouver  le  général  Santa- 
Anna  :  la  résistance  de  sa  garde  lui  avait  donné  le  temps  de  se 
sauver  par  les  toits ,  dont  la  construction  en  terrasse  favorisa  sa 
fuite.  Je  fis  conduire  à  bord  du  Cuirassier  le  général  Arista  et  les 
officiers  mexicains  prisonniers  ;  ils  y  furent  traités  avec  tous  les 
égards  dus  à  leur  position. 

•  Cependant  la  colonne  de  gauche ,  continuant  sa  route  le 
long  des  remparts ,  était  parvenue  devant  une  grande  caserne 
située  prés  de  la  porte  de  la  Merced  :  des  coups  de  canon  à  mi- 
traille et  une  vive  fusillade  partie  des  fenêtres  Tavaient  arrêtée 
au  passage.  Son  Altesse  Royale,  avertie  de  cette  résistance,  se 
porta  de  suite  devant  la  caserne ,  avec  ses  marins  de  la  Créole, 
et  fit  pointer  son  petit  obusier  de  montagne  sur  la  porte.  Aussitôt 
que  le  coup  fut  parti ,  le  prince  s'élança  au  milieu  de  la  fumée 
vers  la  porte ,  croyant  l'avoir  enfoncée.  Le  boulet  n'avait  fait  que 
son  trou. 

«La  fusillade  redoubla  alors  par  les  fenêtres;  plusieurs 
hommes  furent  tués,  parmi  lesquels  M.  Olivier,  lieutenant 
d'artillerie.  MM.  Mengin,  chef  de  bataillon  du  génie;  Maréchal, 
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lieutenant  d'artillerie;  de  Miniac,  enseigne  de  la  Néréide;  Magnier 
et  Gervais,  élèves  de  la  Créole;  Jauge,  de  la  Gloire,  et  bon  nombre 
de  marins  et  d'artilleurs  furent  blessés  :  il  fallut  se  retirer  dans 
les  rues  adjacentes,  et  le  capitaine  Laine,  commandant  la  colonne 
de  droite,  étant  alors  arrivé,  S.  A.  R.  se  rangea  sous  ses  ordres. 

«Le  capitaine  Laine  m'envoya  un  oflicier  pour  me  rendre 
compte  de  ce  qui  se  passait,  et  employa  tout  de  suite  les  mineurs 
à  préparer  les  matériaux  d'une  barricade  qu'il  se  proposait  d'éle- 
ver devant  la  porte  de  la  caserne. 

«  Je  fis  alors  descendre  de  l'un  des  bastions  une  pièce  de  six 
mexicaine,  la  seule  que  nous  n'eussions  pas  encore  mise  bors 
de  service ,  je  la  fis  conduire  dans  la  rue  des  Dames ,  dont  l'axe 
est  perpendiculaire  au  mur  de  la  caserne ,  et  je  fis  tirer  trois 
coups  sur  la  porte  sans  parvenir  à  l'enfoncer.  Je  jugeai  qu'elle 
devait  être  murée  en  dedans  avec  des  sacs  à  terre ,  dont  les  Mexi- 
cains avaient  une  immense  quantité  sur  tous  leurs  ouvrages  et 
jusque  dans  les  maisons. 

«  La  position  de  la  caserne  était  forte  ;  il  fallait  lui  faire  subir 
un  véritable  siège,  sans  autre  résultat  utile  que  de  nous  mettre 
en  possession  de  murailles  que  je  ne  voulais  pas  occuper  et  de 
prisonniers  c(ueje  ne  vQulais  pas  garder  ne  pouvant  pas  les  nourrir. 
L'unique  but  de  mon  expédition  avait  été  le  désarmement  de 
la  ville  :  ce  but  se  trouvait  complètement  atteint;  dès  lors  fl  con- 
venait d'autant  plus  de  se  retirer  inmiédiatement,  que  l'état  de 
l'atmospbère  annonçait  un  prochain  coup  de  vent  de  nord,  qui 
aurait  rendu  impossible  le  retour  des  commandants  et  des  équi- 
pages à  bord  de  leurs  navires,  mouillés  pour  la  plupart  à  grande 
distance  et  sans  aucun  abri. 

«J'ordonnai  donc  le  rembarquement  :  il  s'effectua  dans  le 
plus  grand  ordre ,  chaque  colonne  emportant  ses  blessés  et  même 
ses  morts,  sans  en  laisser  un  seul,  et  allant  trouver  ses  chaloupes 
au  point  même  où  le  débarquement  avait  eu  lieu, 

«Toutefois,  l'acharnement  avec  lequel  les  Mexicains  avaient 
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défendu  leur  caserne  m'avait  fait  prévoir  qu'ils  ne  nous  laisse- 
raient pas  partir  sans  chercher  à  nous  inquiéter.  Tordonnai  que 
les  cinq  chaloupes  de  la  colonne  du  centre,  qui  portaient  des  ca- 
ronades  à  l'avant,  demeurassent  le  bout  à  la  plage  jusqu'après  le 
départ  des  autres  embarcations,  et  je  fis  placer  sur  l'extrémité 
du  môle  une  pièce  de  six  mexicaine ,  chargée  à  mitraille  et  pointée 
sur  la  porte  de  la  ville. 

«  Ces  dispositions  achevées ,  je  fis  rembarquer  le  peloton  de 
marins  qui  était  resté  pour  garder  la  porte,  et  j'étais  sur  le  point 
de  me  rembarquer  moi-même  le  dernier,  lorsqu'une  colonne 
mexicaine,  conduite  par  le  général  Santa -Anna  en  personne, 
déboucha  au  pas  de  course  par  cette  porte.  Je  commandai  de 
mettre  le  feu  à  la  pièce  mexicaine  chargée  à  mitraille,  et  j'entrai 
dans  mon  canot. 

«  Cette  décharge  porta  le  ravage  dans  la  colonne  mexicaine  ; 
une  partie  des  hommes  qui  la  composaient  se  jeta  sur  la  plage 
à  la  droite  du  môle  et  borda  le  pied  du  rempart,  dont  toutes  les 
meurtrières  se  garnirent  à  l'instant  de  tirailleurs.  Le  reste  de  la 
colonne  s'avança  avec  audace  sur  le  môle ,  et  commença  un  feu 
de  mousqueterie  très- vif,  principalement  dirigé  sur  mon  canot, 
qui  fut  en  un  moment  criblé  de  balles.  Mon  patron  tomba  percé 
de  six  blessures;  l'élève  de  service,  M.  Halna  du  Frétay,  en  reçut 
deux;  et  un  autre  élève,  M.  Chaplal,  jeune  homme  d'une  grande 
espérance,  fut  tué.  J'ordonnai  alors  aux  cinq  chaloupes  de  faire  feu 
de  leurs  caronades;  elles  balayèrent  de  leur  mitraille  le  môle  et  la 
plage,  et  firent  un  grand  carnage  de  Mexicains.  Une  brume  très- 
épaisse  survint  tout  à  coup  et  couvrit  la  retraite  de  l'ennemi ,  qui 
évacua  la  ville  et  alla  camper  sur  la  rive  gauche  de  la  rivière  de 
Vergara.  Le  général  Ramon-Hemandez  a  pris  le  commandement 
à  la  place  du  général  Santa- Anna ,  qui  a  eu  son  cheval  tué  sotts 
lui  dans  l'attaque  du  môle  et  a  reçu  trois  blessures  gravBS  :  on 
lui  a  coupé  une  cuisse;  il  est  question  de  lui  couper  un  bras;  on 
désespère  de  ses  jours. 
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«  Notre  perte  a  été  peu  considérable;  la  liste  hominalive  des 
tués  et  blessés,  que  j'adresse  à  Votre  Excellence,  se  résume 
oomme  suit  : 

«  Ofliciers  et  élèves,  deux  tués,  neuf  blessés;  marins,  quatre 
tués,  tt^nle-sept  blessés;  artilleurs,  deux  tués,  dix  blessés.  To- 
taux :  huit  tués,  cinquante-six  blessés. 

«  Le  résultat  principal  de  cette  journie  a  été  le  désarmement 
presque  complet  de  ia  ville  et  la  mise  hors  de  service  de  quatrè- 
vlogl-deux  bouches  à  feu,  savoir  :  fort  Saint-Iago,  trente;  fort  de 
la   Conception,  quinze;  premier  bastion  de'gauche  vers  la  porte 
de  IsL  Merced,  huit;  batterie  de  la  porte  de  la  Merced,  six;  pre- 
mier bastion  de  droite  vers  la  porte  de  Mexico,  huit;  deuxième 
bastion,  huit;  troisième  bastion,  sept.  Total  :  quatre-vingt-deux. 
«  Ce  résultat  a  été  obtenu  sans  causer  aucun  dommage  u  la 
ville  ,  que  j'avais  reconmiandé  d'épargner.  Les  églises  ont  été  res- 
pectées, même  celles  sur  lesquelles  les  Mexicains  avaient  placé 
des  canons.  J'ai  mieux  aimé  laisser  subsister  ces  canons,  d'ailleurs 
en  ti^s-petit  nombre  et  demeurés  inofTensifs ,  que  de  courir  le 
'^^^ixe  que  quelque  profanation  fût  commise. 

*  C*c8t  un  honneur  pour  tous  ceux  qui  ont  participé  à  l'expé- 
Qitîon ,  que  de  pouvoir  dire  que,  pendant  quatre  heures  qu'ils 
ont  occupé  la  ville,  pas  une  porte  n'a  été  enfoncée,  pas  une  vilrc 
ûa  été  cassée,  pas  le  plus  léger  désordre  n'a  été  commis. 

*  Le  mauvais  temps,  qui  a  commencé  dans  la  soirée  du  5,  et 
m^  in*a  forcé  de  quitter  les  récifs  de  l'île  Verte  et  de  Pajaros , 
F^**^  Venir  chercher  un  abri  ici,  a  rendu  les  communications  trop 
«iiRcîles  pour  que  j'aie  pu  encore  recevoir  les  rapports  de  tous 
le»  commandants.  Aussitôt  qu'ils  me  seront  parvenus,  je  m'em- 
pfûsserai  de  faire  connaître  à  Votre  Excellence  les  noms  des  oUi- 
ci^ï^,  marins  et  artilleurs,  qui  se  sont  plus  particulièrement  dis- 
ti^S^és.  Je  me  bornerai  aujourd'hui  à  lui  dire  que  chacun  a 
(ai^son  devoir  «  et  que  tous  ont  rivalisé  d'ardeur  et  de  courage, 

0itlAinbins  que  d'ordre  et  de  bonne  conduite. 

30. 
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«  Je  présente  à  Votre  Excellence  Tassurance  de  mon  respec- 
tueux dévouement. 

«  Charles  Baudin.  > 

Le  contre- anniiral  Dupotet  a  remplacé  le  contre- 
amiral  Leblanc  dans  le  commandement  des  forces  na- 
vales au  Brésil  et  dans  la  Plata.  Les  opérations  se  pour- 
suivent avec  une  vigilante  activité  contre  Buenos-Ayres. 
Le  capitaine  de  cor\'ettc  Charles  Penaud  commande  mie 
division  chargée  de  maintenir  le  blocus  et  de  favoriser 
les  mouvements  de  l'armée  montévidéenne  aux  ordres 
du  général  Lavallc.  Cette  division  se  compose  de  laga- 
bare  rExpédilive,  des  canonnières  la  Vigie,  Œglanlinc^ 
la  Tactique  y  et  du  brick-aviso  le  Sylphe,  capitaines  Hallev, 
Sochet,  Blaizot,  Pouget  et  du  Couëdic,  plus  quelques 
bâtiments  nolisés  et  armés.  Tous  ces  officiers,  ainsi 
que  leurs  subordonnés,  notaimiient  le  lieutenant  de 
vaisseau  Simon,  les  enseignes  de  vaisseau  Roy,  Mail- 
lard et  Sinety,  ainsi  que  l'élève  de  la  marine  Hercouët, 
rivalisent  de  zèle,  d'intelligence  et  de  courage,  au 
miheu  des  privations  et  des  dangers. 

Au  double  passage  du  Rosario,  la  flottille,  dirigée 
avec  une  prudente  et  audacieuse  habileté  par  le  capi- 
taine de  corvette  Charles  Penaud ,  essuie  le  feu  de  l'en- 
nemi et  riposte  avec  vigueur  (22  — 3i  juillet  1839  ). 
L'enseigne  de  vaisseau  Favre,  du  Sylphe,  ayant  eu  le 
côté  droit  atteint  et  un  bras  emporté  par  un  boulet, 
meurt  en  s'écriant  :  Vive  la  France  (3i  juillet  iSSq). 

Malgré  le  blocus  qui   se    prolonge   depuis    i838. 
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les  dispositions  conciliantes  du  contre-amiral 
dant  en  chef  les  forces  navales  françaises,  la 
ne  iVrgentlne  persiste  à  refuser  toute  satisfac- 
France.  Une  expédition  considérable  est  pré- 
\UT  avoir  raison  de  ce  refus  opiniâtre.  Le  vice- 
aron  de  Mackau  est  nonuné  au  commandement 
de  cette  expédition.  Elle  se  compose  des  qua- 
ux  bâtiments  dont  voici  le  tableau  : 


tfS 

IMSITt. 

ESPÈCES 

DIS   BÂTIHniTS. 

NOMBRE 
de 

CAXOHt. 

NOMS  ET  GRADES 
DIS  orriciiRs  commaudavt. 

Freinte 

50 

52 
30 
30 
28 
20 
20 
IG 
20 
20 
20 
20 
20 
18 
If) 
10 
10 

JO 

h 

4 
4 

4 
4 
4 

Vice-amiral  de  Mackaa. 

Fauré,  capitAÎne  de  veiieeâo» 

Lemarië»  nleni. 

Gtitndet,  capitaine  de  corvette. 

Tavenet. 

Pintuà  {CYï,),  id*m. 

Blanc,  idem. 

Coud^,  idtm. 

Segretier,  idtm. 

Ollivier,  idem. 

Jourdan ,  capitaine  de  frégate. 

Odet-Pellion ,  capit.  dr  corv. 

Dewharapa,  idem. 

Dont  t  idem, 

Ckiron-Dubrouay»  idem. 

De  Cambray,  idem. 

Bandais,  idem. 

Wamier  de  Wailly.  lieutenant 

de  vaisseau. 
Du   Conidic  de   Kcrgoualer, 

idem. 
Collet,  idem. 

De  Lalande  de  Calau ,  idem. 
Rolland  de  CItabcrt. 
Biaitot,  licatcriant  de  vaisseau. 
Conile  Pouget.  idem. 
Mdusfiion  de  CiiitJ/- ,  tdtm. 

Uttn,  •••••• • 

Corvette 

Idem • ■••«. 

ntg 

Jdem 

Idem 

Idem 

CorYette-ATito  •  ■ 

• 

Brick 

Idem 

Idem 

Idem 

Idem 

Idem 

Idem 

Idem..,.    

Idem 

Idem 

CaDonnière-brick. ...... 

Idem 

§c, . .  • 

Idem 

1,1cm 

Idem. ,,...,, 

Idtm. 
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NOMS 

DBS    BÂTIHBITS. 


La  f'i^ie. 
LeStyx. 


Lt  Tonnerre 

l'Actif. 

L'Amma 

L'ÉcUir 

La  Firmeua 

La  Forte 

Le  Martia-CarcU . 
Le  Sam-Martin  .  . . 

La  Vigilante 

L'Adour.  ....... 

La  Bcnite 

La  Foi  tune 

Le  Tarn , 

L'Expiditive 

La  Licorne 

Le  Bncèpkale  . . . , 


ESPECES 

BBS    bItIMBITS. 


Canonnièn-brîck 

BAUmtnt   &    Tapeur    àê 

160  chevaux • , 

Idem 

CulUr 

Goélette 

Idem 

Idem 

Idem 

I4*m.. 

Idem 

Idem 

Conretto  de  charge  .... 

Idem 

Idem 

Idem 

Gahare 

Idem 

Idem 


NOMBRE 
de 

CABOBS. 


NOMS  ET  GRADES 

DBB  OVriCIKBS  COMMAIOAIT. 


Sochel,  lieat«a«al  de  ▼«!••••■, 


Chaapeaiix  La  BmUaje, 
Uidmui,id0u. 


Toahovlie,  tapit.  cU  cofvttte 

De  Forget,  idem. 

Lccoole,  id^.m. 

Rang,  tJem. 

Halley,  lieutenant  de  vaiaseaa. 

Jeati'Dart,  idem, 

Julien-Laferrièrc ,  idam. 


Parti  au  milieu  des  appréhensions  d'une  rupture  eu- 
ropéenne, Tamiral  doit  souhaiter  de  hâter  une  conclu- 
sion qui  rende  à  la  France  la  libre  disposition  des 
forces  navales  dont  le  commandement  lui  est  confié.  Ar- 
rivé dans  la  Plata,  il  se  dispose  à  frapper  un  coup  dé- 
cisif, lorsque  le  président  Rosas,  alarmé  par  la  réunion 
de  ces  forces  considérables,  demande  à  entrer  en  né- 
gociation. Fidèle  à  ses  instructions,  comme  aussi  à  la 
politique  généreuse  et  modérée  de  la  France,  Famiral 
accède  à  ce  vœu.  Un  traité,  signé  entre  le  vice-amiral 
commandant  en  chef  plénipotentiaire   du  Roi   et  le 
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président  Rosas,  met  fin  au  long  différend  de  la  France 
avec  la  république  Argentine  (29  octobre  i84o)'. 

L'orage  soulevé  par  le  traité  du  1 5  juillet  1 8^0  étant 
conjuré,  l'amiral  baron  Duperré,  désigné  pour  prendre 
e  commandement  en  chef  d'une  armée  navale  dans  la 
Méditerranée,  est  appelé  par  la  haute  confiance  du  Roi 

diiriger  pour  la  troisième  fois  le  département  de  la 
larine  et  des  colonies  (29  octobre  18^0). 

S.  A.  R.  le  prince  de  Joinvillc ,  capitaine  de  vais- 
îau  commandant  la  frégate  la  Belle-Poule  et  la  cor- 
Btte  la  Favorite,  capitaine  Guy  et,  avait  été  chargé  par 
5  Roi  d'aller  pieusement  recueillir  les  cendres  de 
empereur  Napoléon  à  Sainte-Hélène.  De  retour  à  Cher- 
ourg  de  cette  mémorable  expédition ,  le  prince  accom- 
agne  les  restes  mortels  de  l'Empereur  jusqu'à  Paris.  A 
i  cérémonie  fimèbre  de  l'hôtel  royal  des  Invalides,  Son 
liesse  Royale  remet  ces  cendres  glorieuses  au  Roi,  qui 
3S  rend  à  la  France  (7  juillet — 15  décembre  i84o)^. 

'  Bajot  et  Poirré,  Annales  maritimes,  année  i84ii  1. 1,  p.  ^ig  à  à'jà, 
-Page,  Revue  des  Deux-Mondes,  année  i84i«  t.  XXV,  p.  3oi  à 870. 

'  Bajot  et  Poirré,  Annales  maritimes,  année  i84o,  II*  part.  p.  973 
io3o. 
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■  urmi  fwr"^  An  hiristre  de  la  uahihe  paii  s.  a.  r.  le  pbuiuî 

i  PAR  LE  ROI  DE  RArrORTER  EN  FRANCE  LES' 
I  US  b^JffSHXUB  NAPOLÉON. 

En  rade  de  CLerbourg,  3o  novembre  18A0. 

ir  le  ministre, 

•  Aind  qne  j*û  eu  l'honneur  de  vous  l'annoncer,  je  suis  parti, 
h  i&  aeptcmbre,  de  la  baie  de  Tous-les-Saints.  J'ai  prolonge  la 
cAte  da  Brélfl  une  des  vents  d'E.  (jni ,  ayant  haie  le  N.  E.  et  le 
N:,  m*oiltpennî>d*tlleiDdre  promplemcnt  I  a  méridien  de  Saîntc- 
s  que  j'iie  eu  à  dépasser  le  parallèle  de  28°  S.  Arrivé 
,  des  calmes  et  des  folles  brises  monl  cause 
L  K18  8  octobre,  je  mouillais  sur  la  rade  de  James- 

■  Le  htk^  TOmU,  détaché  par  M.  le  vîce-amiral  de  Mackau 
pour  rsDMttn  K  b  Belh-Poate  un  pilote  de  la  Manche,  était 
arrivé  la  vrïle.  CBUtiment  ne  m'apportant  aucune  instructioD 
nouvelle,  je  me  suis  occupé  immédiatement  des  ordres  que 
j'avais  précédemment  reçus, 

■  Mon  premier  soin  a  été  de  mettre  M.  de  Chabot,  commis- 
saire du  Roi,  en  rapport  avec  M.  le  général  Middiemore,  gouver- 
neur de  l'île.  Ces  messieurs  avaient  à  régler,  selon  leurs  ins- 
Iructions  respectives,  la  manière  dont  il  devait  être  procédé  k 
l'exlmnifllion  des  restes  de  l'Empereur  et  à  leur  translatioa  à 
ba>d  da  ïm  B*IIt>PoBb,-  l'exécution  des  projets  arrêtés  fut  fixée 
au  1 5  octobre. 

«  Le  gouverneur  voulut  se  chai^r  de  l'exhumatioD  et  de  tant 
ce  qui  devait  avoir  lieu  sur  le  territoire  anglais  :  poor  moit  je 
réglai,  par  l'ordre  en  date  du  i3  octobre,  dont  je  vous  envoie 
ci>jûint  copie,  les  honneurs  à  rendre,  dans  les  journées  du  i5et 
du  16.  par  la  division  placée  sous  mes  ordres.  Les  navires  du 
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commerce  français  la  Bonne- Aimée ,  capitaine  Gdlet,  et  Vlniien, 
capitaine  Truquetil ,  s'associèrent  à  nous  avec  empressement. 

««Le  i5,  à  minuit,  l'opération  a  été  commencée  en  présence 
des  commissaires  français  et  anglais,  M.  de  Chabot  et  le  capi- 
taine Âlexander  R.  E.  Ce  dernier  dirigeait  les  travaux.  M.  de 
Chabot  rendant  au  Gouvernement  un  compte  circonstancié  des 
opérations  dont  il  a  été  le  témoin,  je  crois  pouvoir  me  dispenser 
d'entrer  dans  les  mêmes  détails;  je  me  bornerai  à  vous  dire  qu*à 
dix  heures  du  matin  le  cercueil  était  à  découvert  dans  la  fosse. 
Après  l'en  avoir  retiré  intact,  on  procéda  à  son  ouverture,  et  le 
corps  fut  trouvé  dans  un  état  de  conservation  inespéré.  En  ce 
moment  solennel,  à  la  vue  des  restes  si  reconnaissables  de  celui 
qui  fit  tant  pour  les  gloires  de  la  France,  l'émotion  fut  profonde 
et  unanime. 

«  A  trois  heures  et  demie,  le  canon  des  forts  annonçait  à  la 
rade  que  le  cortège  funèbre  se  mettait  en  marche  vers  la  ville 
de  James-Town.  Les  troupes  de  la  mili(5e  et  de  la  garnison  pré- 
cédaient le  char  recouvert  du  drap  mortuaire,  dont  les  coins 
étaient  tenus  par  les  généraux  Bertrand  et  Gourgaud  et  par 
MM.  de  Las-Cases  et  Marchand;  les  autorités  et  les  habitants 
suivaient  en  foule.  Sur  rade,  le  canon  de  la  frégate  avait  répondu 
à  celui  des  forts,  et  tirait  de  minute  en  minute;  depuis  le  matin 
les  vergues  étaient  en  pantenne,  les  pavillons  à  mi-mâts,  et  tous 
les  navires  français  et  étrangers  s'étaient  associés  à  ces  signes  de 
deuil.  Quand  le  cortège  a  paru  sur  le  quai,  les  troupes  anglaises 
ont  formé  la  haie  et  le  char  s'est  avancé  lentement  vers  la  plage. 

«Au  bord  de  la  mer,  là  où  s'arrêtaient  les  lignes  an^aises, 
j'avais  réuni  autour  de  moi  les  officiers  de  la  division  française. 
Tous,  en  grand  deuil  et  la  tète  découverte,  nous  attendions  l'ap- 
proche du  cercueil;  à  vingt  pas  de  nous  il  s'est  arrêté,  et  le  gé- 
néral gouverneur,  s'avançant  vers  moi,  ma  remis,  au  nom  de 
son  gouvernement,  les  restes  de  l'empereur  Napoléon. 

«  Aussitôt  le  cercueil  a  été  descendu  dans  la  chaloupe  de  la 
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frégate,  disposée  pour  le  recevoir,  et  là  encore  i^émotion  a  été 
grave  et  profonde  :  le  vœu  de  l'Empereur  mourant  commençait 
à  s'accomplir;  ses  cendres  reposaient  sous  le  pavillon  national. 
Tout  signe  de  deuil  a  été  dès  lors  abandonné;  les  mêmes  hon- 
neurs que  l'Empereur  aurait  reçus  de  son  vivant  ont  été  rendus 
à  sa  dépouille  mortelle,  et  c'est  au  milieu  des  salves  des  navires 
pavoises,  avec  leurs  équipages  rangés  sur  les  vergues,  que  I4 
chaloupe,  escortée  par  les  canots  de  tous  les  navires,  a  pris  len- 
tement le  chemin  de  la  frégate. 

«  Arrivé  à  bord,  le  cercueil  a  été  reçu  entre  deux  rangs  d'offi- 
ciers sous  les  armes,  et  porté  sur  le  gaillard  d'arrière,  disposé 
en  chapelle  ardente.  Ainsi  que  vous  me  l'aviez  prescrit,  une 
garde  de  soixante  hommes,  commandée  par  le  plus  ancien  lie^- 
tenant  de  la  frégate,  rendait  les  honneurs.  Quoiqu'il  fût  déjà 
tard,  l'absoute  fut  dite,  et  le  corps  resta  ainsi  exposé  toute  la 
nuit;  M.  Taumônier  et  un  officier  ont  veillé  près  de  lui. 

«  Le  16,  à  dix  heures  du  matin ,  les  officiers  et  équipages  deç 
navires  (]e  guerre  et  de  commerce  français  étant  réunis  à  bord 
de  la  frégate,  un  service  funèbre  solennel  fut  célébré;  on  des- 
cendit ensuite  le  corps  dans  l'entre-pont,  où  une  chapelle  ar- 
dente avait  été  préparée  pour  le  recevoir. 

K  A  midi  tout  était  terminé  et  la  frégate  en  appareillage  ;  mais 
la  rédaction  des  procès-verbaux  a  demandé  deux  jours,  et  ce 
n'est  que  le  18  au  matin  que  la  Belle-Poule  et  la  Favorite  ont  pu 
mettre  sous  voiles.  VOreste,  parti  en  même  temps,  a  fait  route 
pour  sa  destination. 

«  Après  une  traversée  heureuse  et  facile,  je  viens  de  mouiller 
sur  rade  de  Cherbourg  à  cinq  heures  du  matin. 

«  Veuillez,  amiral,  recevoir  l'assurance  de  mon  respect. 

«  Le  capitaine  de  la  Belle-Poule, 
«.  F.  d'Ori.kans.  » 
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L'escadre  de  la  Méditerranée,  dont  le  contre-ami- 
ral Lalande  a  quitté  le  commandemeqt  pour  venir  siéger 
à  la  Chambre  élective ,  s'élève  jusqu'à  vingt  vaisseaux. 
Cette  escadre,  aux  ordres  du  vice-amiral  baron  Hugon , 
reste  en  observation  à  Toidon  ou  s'exerce  aux  évolu- 
tions dans  la  Méditerranée  (  i84o — 1842). 

Rentrée  dans  le  concert  européen ,  un  instant  trou- 
blé par  sa  non^- participation  au  traité  du  i5  juillet 
i84o  sur  les  affaires  d'Orient,  la  France  diminue  suc- 
cessivement ses  armements  (1842). 

D'après  les  instructions  de  l'amiral  baron  Duperré  » 
le  contre-amiral  Dupetit-Thouars ,  commandant  les 
forces  navales  dans  l'océan  Pacifique,  prend  posses- 
sion, au  nom  du  Roi,  de  l'archipel  des  Marquises 
(1*^'  mai  1842).  Le  capitaine  de  corvette  Halley,  com- 
mandant l'établissement  formé  à  l'île  Christine,  l'une 
des  Marquises,  est  tué  en  s'élançant  valeureusement 
contre  une  réunion  de  naturels  en  armes.  Le  lieutenant 
de  vaisseau  Lafond  de  Ladébat  est  aussi  tué,  et  l'élève 
de  la  marine  Gérin-Rose  gravement  blessé  dans  cette 
même  attaque  (18  septembre  1842). 

La  reine  Pomaré  met  Taïti  et  les  autres  iles  de  l'ar- 
chipel de  la  Société  sous  le  protectorat  de  la  France. 
Accepté  par  le  contre-amiral  Dupetit-Thouars,  ce  pro- 
tectorat est  ratifié  par  le  gouvernement  du  Roi  (9  sep-^ 
tembre  18^2 — avril  i843). 

Toujours  attentif  à  développer  le  système  colonial  de 
la  France,    l'amiral   Duperré  charge  le  capitaine  de 
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corvette  Edouard  Bouet,  nommé  gouverneur  provi- 
soire du  Sénégal,  d'établir  un  système  de  comptoirs 
destinés  à  protéger  le  commerce  français  sur  la  côte 
occidentale  d'Afrique;  ces  établissements  ont  aussi  pour 
objet  d'assurer  l'extinction  de  la  traite  des  noirs.  Deux 
comptoirs  sont  fondés  :  l'un  sur  la  presqu'île  d'As- 
sinie,  l'autre  à  Grand-Bassan,  situé  dans  le  voisinage 
de  cette  presqu'île.  Un  troisième  comptoir  s'élève  au 
Gabon,  dans  le  golfe  de  Guinée  (juin — septembre  1 8^3). 

Voxxr  la  seconde  fois ,  l'amiral  baron  Roussin  est  mi- 
nistre de  la  marine  et  des  colonies  (7  février — 2  3  juil- 
let 1843).  D'après  ses  instructions  ,  les  contre-amiraux 
de  Hell  et  Bazoche ,  gouverneurs  de  Bourbon ,  ont  été 
successivement  chargés  de  faire  prendre  possession  des 
îles  de  Nossi-Bé  et  de  Mayotte,  situées,  la  première  sur 
la  côte  nord-ouest  de  Madagascar,  et  la  seconde  dans 
l'archipel  des  Comores  (i84o — 1843)  ^ 

Le  vice-amiral  baron  de  M ackau  succède  à  l'amiral 
baron  Roussin  au  département  de  la  marine  et  des  co- 
lonies (24  juillet  1843). 

A  la  suite  d'un  différend  survenu  entre  le  contre- 
amiral  Dupetit-Thouars  et  la  reine  Pomaré ,  cet  officier 
général  prend  possession,  au  nom  du  Roi  et  de  la 
France,  de  l'île  de  Taïti  (1"  novembre  i843).  Le 
gouvernement  du  Roi,  s'en  tenant  à  l'exécution  du 
traité  du  9  septembre  i843,  ordonne  le  rétablissement 

*  Bajot  et  Poirré,  Annales  maritimes,  annôc  i8/i4,  II'  pari.  Kevue 
coloniale  du  mois  craoûi,  p.  12G  et  128. 
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du  protectorat  de  la  France  surTaïti  et  ses  dépendances 
(26  février  i844). 

Un  nombre  considérable  de  naturels  de  Taïti  se  réu- 
nissent en  armes  et  se  retranchent  à  Mahahéna.  Après 
avoir  épuisé  tous  les  moyens  pacifiques ,  le  capitaine  de 
vaisseau  Bniat,  gouverneur  des  possessions  fi:*ançaises 
de  rOcéanie,  se  décide  à  disperser  par  la  force  cette 
réunion  dangereuse.  Les  frégates  la  Charte  et  VUranie, 
la  corvette  rEmbuscade,  la  gabare  la  Meurthcy  le  bâti- 
ment à  vapeiur  le  Phaéton  et  la  goélette  la  Clémentine, 
capitaines  Charles  Penaud,  Bonnard,  Mallet,  Guillevin, 
Maissin  et  Boyer,  reçoivent  Tordre  de  former  des  déta- 
chements de  débarquement  ou  de  prendre  position,  soit 
pour  soutenir  de  leur  feu  l'attaque  qui  se  prépare ,  soit 
pour  contenir  la  population  sur  d'autres  points  menacés. 

Quarante-cinq  hommes  d'artillerie  de  marine,  deux 
cent  quarante -huit  marins  de  la  division,  cent  qua- 
rante-huit hommes  d'infanterie  de  marine,  total  quatre 
cent  quarante  et  un  hommes ,  sont  formés  en  plusieurs 
colonnes  ou  sections. 

A  la  tête  de  ce  petit  coq)s ,  le  capitaine  de  vaisseau 
Bruat  enlève  successivement  les  redoutes  défendues 
avec  acharnement ,  disperse  l'ennemi  et  s'empare  de 
tout  le  matériel  de  guerre  (17  avril  i844).  Dans  celte 
sanglante  attaque,  conduite  avec  autant  de  sang-froid 
que  de  valeur  par  le  capitaine  de  vaisseau  Bruat  et  le 
chef  de  bataillon  d'infanterie  de  marine  de  Bréa,  la 
France  perd  seize  hommes  tués  et  compte  cinquante- 
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deux  blessés.  L'enseigne  de  vaisseau  de  Nansouty  et  le 
sous-lieutenant  d' artillerie  de  marine  Seignette  sont 
au  nombre  des  tués.  Les  élèves  de  la  marine  Couloudre 
et  Debry  sont  blessés. 

Une  colonne,  composée  de  quatre  cent  cinq  boifimea 
d'artillerie  de  marine  et  de  marins  de  la  frégate  f  f/ra- 
ni'tf,  est  fommandée  par  le  capitaine  de  vaisseau  Bruat 
et  le  chef  de  bataillon  de  Bréa.  Appuyée  par  le  feu  du 
bAtimenf  h  vapem-  (ePhaéton,  capitaine  Maissin,  cette 
colonne  bat  et  disperse  à  Ilapapé  et  à  Papenou  unra»* 
sendtlement  considérable  de  naturels  munis  d^armes  k 
feu.  La  perte  de  remiemi  est  grande;  celle  de  la  co- 
lonne expcdilionnaire  s'élève  à  trois  tués  et  dii-sept 
blessés  {ag — 3a  juillet), 

Ln  autre  rassemblement  est  complètement  di^rersé 
près  de  Faaa,  avec  beaucoup  de  pertes  pour  les  natu- 
rel*, par  cent  cinquante  bommes  de  l'équipage  de  fFm- 
nie,  commandés  par  !e  cnpilaine  de  cotvetle  BotÉnafd. 
Notis  avons  à  regretter  cinq  tués,  au  nombre  desqœJfe 
se  trouve  le  volontaire  de  l;i  marine  Poret,  et  neuf  bles- 
sés, panni  lesrpiels  ûgure  JM.  Bonnard(39 — 3o  juillet). 

A  la  suite  de  ces  deux  alTaires,  l'ordre  est  réta^  4 
Taîli. 

Une  contestation  de  limites,  l'asile,  les  secottts  àt 
tous  genres  accordés  à  l'émir  Abd-el-Kader,  eUBnlft 
réunion  d'une  armée  nombreuse  stil:  les  &dfltitoesd|t 
rAJgérie,  décident  la  France  à  mettre  uti  tOidtt  à  t# 
patiente  longanimité  à  l'égard  de  retOfùrê  de  IfaMN»; 
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Le  maréchal  Bugeaud,  gouverneur  général  de  rAlgérie, 
a  réuni  uti  corps  d'armée  pour  faire  respecter  la  fron- 
tière française  de  plus  en  plus  menacée.  S.  A.  R.  le 
contre-amiral  prince  de  Joinville  est  nommé  au  com- 
mandement en  chef  d'une  escadre  destinée  à  opérer  sur 
le  littoral  du  Maroc,  de  concert  avec  l'armée  de  terre 
aux  ordres  du  maréchal.  Partie  successivement  de 
Toulon,  cette  escadre  se  compose  des  dix  bâtiments  à 
voiles  et  onze  à  vapeur  suivants  : 


ESPÈCES 

NOMS 

FORCE 

NOMS  ET  GRADES 

DCA  BÂTIHBXT9. 

DES    BÂTIMENTS. 

DBS   BItIMBSTB. 

DBS   orriClBBS  COMHAIDAirr. 

1 

Le  contre -amiral  prince  de 

VaisMAiiz. 

Le  Saffitn 

92  canoot. 

Joibville. 

Le  Jcmmapet 

103  canons. 

La  Pierre,  capit.  de  vaisseau. 
MonUgniès-Laroque ,  idem. 

1 

^   Lt  TiUon 

88  canons. 

Bellangrr,  idem. 

Frégate. 

LaBclU'PouU 

64  canons. 

Hcrnoux,  idem. 

Brick.          1 

Lt  Cauard 

21  canons. 

Roquemaurel ,  capit.  de  conr. 

Brick»*«vitot. 

L'ArauM 

12  canons. 
11  canons. 

Jeangérard,  lient,  de  vaisseau. 
Du  Parcq,  idem. 

***  j^ 

Le  Pandonr 

Canonnlèrei- 
bncks. 

La  Tactique 

L'Alotutte 

4  canons. 
4  canons. 

De  la  Hardrovère ,  idem. 
Do  Kérallct ,  idem. 

La  Vijic 

4  canons. 

Foumier,  idjtm. 

>  L'Aemodct. ,»,,.. 

450  clieranz. —  20  canons. 

Dufresnil,  capit.  de  corvotle. 

Le  Gnênland 

450  chevaux. 

Besson ,  lient,  de  vaisseau. 

L%  Cavter. 

320  chevaux. 

Dnlertre,  capit.  de  corvette. 

Le  Platon 

220  chevaux.  —  0  canons. 

Donet  (Adolphe),  idem. 

Bitimeots 
à  vapeur. 

Le  Gaeundi, 

Le  Véloee 

liem, 
200  chevaux.  —  6  canons. 

Maièsin  (Nie.  Aug. ),  idem. 
Duparc,  ùfsm. 

Le  LavoUier 

220  chevaux.  —  6  canous. 

Médoni,  idem. 

U  Pkart 

160  chevanx.  —  2  canons. 

Brouxet,  lieut.  do  vaisseau. 

Le  Grigeoit 

160  chevaux.  —  2  canons. 

Fortin,  idem. 

Le  Rahiâ 

70  chevanx. 

Boral  de  SédaigM,  Hem. 

[   Le  Var 

50  chevaux. 

Lacroix,  idem» 
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Le  pavillon  du  contre-amiral  prince  de  Joinville  flotte 
sur  le  vaisseau  le  Suffren.  Les  troupes  embarquées  sur 
l'escadre  se  composent ,  y  compris  les  officiers,  de  onze 
cent  cinquante-deux  hommes,  savoir  :  infanterie  de 
marine ,  huit  cent  cinq  hommes  commandés  par  le  chef 
de  bataillon  Poujol;  artillerie  de  marine,  deux  cent 
vingt-neuf  honmies  commandés  par  le  capitaine  Du- 
puis;  sapeurs  du  génie  militaire,  cent  dix-sept  hommes 
commandés  par  le  lieutenant-colonel  Chauchard. 

Obéissant  aux  instructions  du  gouvernement  du  Roi, 
comme  à  ses  sentiments  personnels,  le  prince  ne  né- 
glige aucun  moyen  poiu»  obtenir  sans  effusion  de  sang 
la  juste  réparation  due  par  le  Maroc  à  la  France  of- 
fensée. Les  représentants  des  puissances  curopéemies  à 
Tanger  secondent  avec  un  noble  et  comageux  dévoue- 
ment ces  pacifiques  dispositions  de  la  France.  Mais, 
dominé  par  un  aveugle  fanatisme ,  car  le  Maroc  est 
resté  le  plus  ardent  foyer  de  Tislamisme,  Tempereur  Ab- 
derrahman  élève  de  nouvelles  et  insultantes  préten- 
tions. Aussitôt  le  contre-amiral  commandant  en  chef 
fait  ses  dispositions  d'attaque  contre  Tanger. 

L'escadre,  embossée  aussi  près  que  possible,  ouvre 
un  feu  terrible  sous  lequel  tous  les  forts  ou  batteries 
s'écroident  ou  sont  réduits  au  silence  de  la  moil 
(6  août  i844)«  D'après  l'ordre  de  Son  Altesse  Royale 
la  ville  a  été  épargnée  par  le  feu  de  l'escadre ,  dirigé 
avec  autant  d'habileté  que  de  vigueur.  Dans  cette  pre- 
mière journée ,  la  France  a  à  regretter  treize  tués  ou 
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blessés.  L'ennemi  en  accuse  quatre  cent  cinquante. 

De  Tanger,  l'escadre  se  porte  rapidement  sur  Mo- 
gador,  où,  malgré  l'extrême  violence  des  vents  et  de 
la  mer,  les  bâtiments  tiennent  mouiUage  pendant 
quatre  jours  sur  un  fond  de  roches  (lo — 14  août 
1 844).  Enfin  le  temps  permet  à  l'escadre  de  reprendre 
le  cours  de  ses  opérations.  La  modération  dont  le 
prince  a  usé  à  l'égard  de  Tanger  semble  avoir  en- 
hardi l'ennemi ,  qui  concentre  de  grands  moyens  de  dé- 
fense dans  Mogador.  Une  leçon  plus  sévère  est  de- 
venue nécessaire.  A  peine  donné,  l'ordre  d'attaque  est 
exécuté  avec  autant  d'élan  que  de  précision.  Les  vais- 
seaux d'abord ,  puis  les  autres  bâtiments  à  voiles ,  suivis 
des  bâtiments  à  vapeur,  ouvrent  leiu*  feu  contre  toutes 
les  batteries  ennemies,  qui  ripostent  avec  vigueur.  La 
ville  de  Mogador,  l'une  des  plus  florissantes  du  Maroc, 
est  foudroyée;  bientôt  elle  n'offre  plus  qu'un  vaste 
amas  de  décombres  fumants. 

L'île  de  Mogador,  située  en  face  de  la  ville  qu'elle 
domine ,  est  encore  défendue  par  des  fortifications 
qu'il  importe  de  réduire.  Une  flottille  d'embarcations, 
protégée  par  le  feu  des  bricks  et  des  bâtiments  à  va- 
peur, endentés  les  uns  entre  les  autres  dans  le  port, 
débarque  cinq  cents  hommes,  conduits  par  le  capitaine 
de  corvette  Du  Quesne  et  le  lieutenant-colonel  du  génie 
Chauchard.  Malgré  la  plus  désespérée  résistance ,  l'île 
est  occupée  d'assaut  par  la  colonne  d'attaque  à  la  tête 
de  laquelle  le  contre-amiral  commandant  en  chef  est 
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venu  se  placer  au  pius  fort  du  danger  (  i  ô  août  1 8^4  }* 

Dans  cette  seconde  journée ,  la  France  a  encore  à  re- 
gretter le  sang  de  quatre-vingt-trois  de  ses  enfants  tués 
ou  blessés.  Le  lieutenant  d'artillerie  de  marine  Pottier, 
en  s'élançant  au  milieu  des  reiranchanents  de  Ten- 
nemi,  est  tombé  mortellement  frappé  d'une  balle  à  la 
tête.  L'élève  de  la  marine  Noël,  embarqué  sur  le  Jem- 
mapes,  survivra  à  une  blessure  d'abord  jugée  mortelle. 
Parmi  les  blessés  se  trouvent  le  capitaine  de  vaisseau 
Belianger,  le  capitaine  de  corvette  Du  Quesne ,  le  lieute- 
nant de  vaisseau  Coupvent-Desbois ,  l'enseigne  de  vais- 
seau Blaize,  et  le  lieutenant  d'infanterie  de  la  marine 
Martin  des  Pallières. 

Le  lendemain  de  la  destruction  de  Mogador  et  de 
la  reddition  de  l'île,  les  bâtiments  à  vapeiu*  YAsmodéey 
le  Platon  et  le  Gassendi,  ainsi  que  les  bricks  le  Cassard 
et  le  Pundour,  protègent  le  débarquement  d'une  co- 
lonne de  six  cents  hommes.  Le  capitaine  de  vaisseau 
Hemoux  et  le  capitaine  de  corvette  Edouard  Bouet, 
qui  commandent  cette  colonne,  s'emparent,  sans  trou- 
ver de  résistance,  des  batteries  dîtes  de  la  marine,  et  les 
détruisent  (  16  août  i844.) 

Le  prince  rend  à  la  liberté  les  prisonniers,  débris 
mutilés  de  la  garnison  de  l'île. 

Un  boulet  ayant  été  lancé  de  l'une  des  toiurs  de  la 
ville  donnant  siu*  la  campagne,  le  lieutenant  de  vais- 
seau Touchard,  chef  d'état-major  du  contre-amiral 
commandant  en  chef  de  l'escadre ,  et  qui  a  pris  une 
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part  active  aux  précédentes  opérations ,  escalade ,  à  la 
tête  de  cent  soixante  hommes,  cette  tour;  elle  a  été 
évacuée  à  son  approche  et  il  encloue  toutes  les  pièces. 
(qS  août  18^4.) 

La  frégate  à  vapeur  le  Groenland,  capitaine  Besson, 
trompée  par  une  bnune  épaisse ,  s'échoue  près  de  La- 
:rache;  un  honmie  de  l'équipage  est  tué  et  treize  autres 
sont  blessés  par  les  halles  des  Arahes  accoiuiis  sur  le 
^rivage.  Prévenu  du  naufrage,  le  contre-amiral  arrive 
^5iir  le  Groenland;  désespérant  de  le  sauver.  Son  Altesse 
Hoyale  ordonne  de  continuer  l'évacuation  des  hommes, 
de  mettre  le  feu  au  bâtiment  plutôt  que  de  l'abandonner 
skux  Arabes,  et  ne  le  quitte  qu'après  l'avoir  vu  livré  aux 
flammes  (  2  6  août  ) . 

Le  bonAardement  de  Tanger,  la  destruction  de  Mo- 
gador,  l'occupation  de  l'île  qui  domine  le  port,  et  la 
l>rillante  victoire  d'Isly,  remportée  par  le  corps  d'armée 
commandé  par  le  maréchal  Bugeaud  sur  l'armée  ma- 
rocaine,  décident  enfija  l'empereur  Abderrahman  ^ 
demander  la  paix. 

Cette  demande  est  portée  au  contre-amiral  com- 
mandant en  chef,  à  son  bord,  par  le  gouverneur  de 
Tanger.  Elle  est  agréée.  La  paix  est  signée  aux  con- 
ditions imposées  par  les  plénipotentiaires  de  la  France 
{ 1  o  septembre  1  SH/i). 

Le  consul  général  de  France  est  aussitôt  rétabli  à 
Tanger,  et  son  pavillon  salué  par  la  place. 

Le  contre-amiral  commandant  en  chef  donne  l'ordre 

3J. 
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de  cesser  toute  hostilité  et  d'évacuer  l'île  de  Moga- 
dor  (  1 G  septembre)  ^ 

Nous  reproduirons,  à  la  suite  des  rapports  du  prince 
adressés  à  M.  le  ministre  de  la  marine,  la  lettre  par 
laquelle  le  Roi,  interprète  de  la  gratitude  nationale, 
félicite  l'escadre  de  ses  brillants  succès  pendant  l'expé- 
dition, et  en  exprime  toute  sa  satisfaction  à  S.  Â.  R. 

«Bateau  à  vapeur  le  Pluion,  le  lo  août  i844. 

«  Monsieur  le  ministre , 

•  N^ayant  pas  eu  le  temps ,  par  le  dernier  courrier,  de  vous 
rendre  un  compte  détaillé  de  Tétat  de  nos  affaires ,  ainsi  que  de 
nos  opérations  devant  Tanger,  je  profite  d'un  premier  moment 
de  loisir  pour  m'acquitter  de  ce  devoir. 

«  Je  vous  ai  informé  que,  le  2  août,  jour  fixé  pour  la  réponse 
à  l'ultimatum  de  notre  consul  général,  rien  ne  nous  était  parvenu.. 

«J'attendais  alors,  pour  commencer  les  actes  hostiles,  des 
nouvelles  de  M.  Hay. 

«  Le  ii ,  une  lettre  de  Sidî  -  Bousselam ,  pacha  de  Larache , 
nous  fîit  envoyée,  plus  mesurée,  plus  conciliante  que  les  pré- 
cédentes ;  elle  renouvelait  cependant  Tinsoiente  demande  de  la 
punition  du  maréchal.  La  lettre  de  Sidi -Bousselam  ne  disait 
pas  un  mot  de  la  dislocation  du  corps  de  troupes  réuni  auprès 
d'Ouchda.  Quant  à  Âbd-el-Kader,  Sidi-Bousselam  assurait  qu'il 
n'était  plus  sur  le  territoire  marocain,  et  que  les  ordres  étaient 
donnés  pour  Fempècher  d'y  entrer. 

'  Bajot  et  Poirré,  Annales  maritimes,  année  i8â&,  II*  part,  numé- 
ros de  septembre  et  d'octobre,  p.  445  à  46i,  556  et  734  à  736.  — 
Moniteur  universel,  numéros  du  3o  août,  du  10  et  du  16  septembre 
1844. 
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«  Pourtant,  à  la  même  époque ,  on  disait  au  maréchal  qu'Abd- 
el-Kader  avait  été  interné,  et  qu'il  se  trouvait  à  deux  journées 
en  arrière  du  camp  marocain.  Ces  correspondances  n'avaient 
donc  qu^un  but ,  celui  de  nous  amuser. 

«  Inquiet  et  gêné  de  ne  rien  savoir  de  M.  Hay,  j'avais  envoyé 
à  Rabat  un  bateau  à  vapeur  [le  Véloce),  avec  mission  de  s'en- 
quérir de  lui  et  de  rapporter  de  ses  nouvelles.  Le  Véloce  revint 
le  5  à  Tanger,  m'apportant  la  nouvelle  que  M.  Hay  était  en  sû- 
reté à  Mc^dor. 

«  Enfin,  le  5  au  soir,  VElna,  venant  d'Oran,  m'a  apporté  votre 
dépêche  du  27  juillet,  m'ordonnant  de  commencer  les  hostilités, 
si  la  réponse  à  l'ultimatum  n'était  pas  satisfaisante.  U  nous  a  ap- 
porté aussi  des  nouvelles  du  maréchal,  prouvant  la  fausseté  des 
assertions  marocaines  au  sujet  d'Abd-el-Kader. 

«  Il  n'y  avait  plus  d'hésitations  possibles  ;  on  nous  abusait  avec 
des  notes  trompeuses,  pendant  qu'on  préparait  activement  la 
guerre  ;  nous  n'avions  plus  qu'à  recourir  à  la  voie  des  armes. 

•  Le  6  au  matin ,  j'ai  attaqué  les  batteries  de  Tanger. 

•  Mes  instructions  me  prescrivaient  de  détruire  les  fortifica- 
tions extérieures,  mais  de  respecter  la  ville. 

•  En  faisant  un  débarquement ,  j'aurais  pu  facilement  atteindre 
ce  but;  mais  j'ai  préféré  agir  avec  le  canon  et  mettre  les  batte- 
ries hors  de  service,  en  respectant  le  quartier  des  consuls  où  à 
peine  cinq  à  six  boulets  sont  allés  s'égarer.  Ce  résultat,  nous  l'a- 
vons atteint  avec  une  perte  de  trois  morts  et  seize  blessés  ;  les  na« 
vires  ont  reçu  quelques  avaries  légères. 

•  L'ennemi  accuse  une  perte  de  cent  cinquante  hommes  et 
quatre  cents  blessés  ;  mais  on  ne  peut  savoir  au  juste  le  chiffre 
des  morts,  puisque,  le  8,  on  était  encore  occupé  à  retirer  des 
cadavres  de  dessous  les  décombres. 

•  Pendant  l'affaire ,  M.  Hay  est  arrivé  de  Rabat ,  où  il  s'était 
arrêté  pour  voir  l'empereur.  Je  l'ai  reçu  le  lendemain. 

■  U  m'a  dit  qu'il  avait  trouvé  l'empereur  très-abattu  ;  h  nou- 


.  MARINE  FRANÇAISE. 
è  du  n*lraît  des  consuU  lui  était  parvenut;.  M.  Haj  m'a  re- 
Kté  de  U  Bollicîtado  qui-  imus  a\>'>ns  moiilrée  à  son  égard. 

^  «MiiiiiteDBJDl ,  je  vais  ù  Mogador,  à  l'autre  l)Out  de  l'empire. 

Mogudor  est  la  forlUDe  partioilière  de  l'empereur;  outre  les  re- 

v«ntu  publics,  la  ville  est  sa  propriété:  il  en  laae  les  maisons. 

Ifj(  terraius. 

■  C'est,  en  uu  mot .  une  dfes  sources  les  plus  claires  de  son 
revenu,  'loucher  à  celle  ville .  U  ruiner,  en  occuper  111e  qui 
ferme  l(<  port,  jusqu'à  ce  que  nous  nyons  ubtenu  satisfactioD , 
c'est  faire  à  Muley  Abderralmian  et  à  tout  Je  sud  de  son  empire 
un  luol  scnsilile. 

•  Je  me  bornerai  pour  lu  niomeut  a  ces  deux  opérations;  à 
savoir  ;  pi-ouver  à  l'cjupercur  qu'il  est  délnissé  par  tout  le  monde 
dans  sa  cause  [  ralTaire  de  Tanger  l'a  prouvù  )  ;  et  que  nous  avons 
les  moyens  de  lui  faire  du  mal  matciiel  (  c'eht  ci!  que  noas  allons 
clterclier  à  prouver  a  Mogador). 

•  En  ouli'c ,  noire  apparition  sur  les  eûtes  ramènera  beaucoop 
de  moude  de  la  frontière  h  la  défense  de  leurs  foyers,  et  di- 
géra d'autant  le  niarédial. 

■  Nous  pourrons  alors  avertir  l'empereur  que,  malgré  ce  qui 
s'est  pussil ,  nous  voulons  encore  lu  paix  ;  que  ce  que  nous  avons 
fait  k  Tanger  cl  à  Mogador  lui  prouve  qu'il  ne  faut  pas  jooer 
avec  nous. 

•>  S'il  veut  la  paix ,  qu'il  se  hâte  de  nous  accorder  ce  que  noos 
dttniandouR ,  et  que  les  actes  suiveut  tes  paroles^  âinoD ,  s'il  n'est 
pas  content ,  si  l'on  continue ,  sur  la  frontière ,  à  accoeîllir  et  à 
encourager  nos  ennemis .  alors  il  faut  qu'il  s'attende  à  tont  de 
notre  pari.  • 

•  BalEELuà  vapeur  fc  i'f II Ion,  Mogador,  17  SodL 

>  Je  suis  &niv6  devant  Mogador  le  11.  Le  temps  était  très- 
I,  ot,  pendant  plusieurs  juui's,  nous  sommes  restéamooS* 
[■devant  la  ville  sans  pouvoir  miine  romniuniqaer  entre  IM»» 
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Malgré  des  touées  de  deux  cents  brasses  de  chaîne ,  nos  ancres 
cassaient  comme  du  verre. 

«  Enfin ,  le  1 5»  le  temps  s'étant  embelli ,  j*en  ai  profité  pour 
attaquer  la  viUe. 

•  Les  vaisseaux  le  Jenunapes  et  le  Triton  sont  cdlés  s'embosser 
devant  les  batteries  de  IX).,  avec  ordre  de  les  battre  et  de  prendre 
à  revers  les  batteries  de  la  marine.  Le  Saffren  et  la  Belle-Poule 
sont  venus  prendre  poste  dans  la  passe  du  N.  Il  était  une  heure 
de  laprès-midi  lorsque  notre  mouvement  a  commencé. 

«  Aussitôt  que  les  Arabes  ont  vu  les  vaisseaux  se  diriger  vers 
la  ville ,  ils  ont  commencé  le  feu  de  toutes  les  batteries.  Nous 
avons  attendu,  pour  répondre,  que  chacun  eût  pris  son  poste. 
A  quatre  heures  et  demie ,  le  feu  a  commencé  à  se  ralentir;  les 
bricks  le  Cassard,  le  Volage  et  V Argus  sont  alors  entrés  dans  le 
port  et  se  sont  embossés  près  des  batteries  de  Tile ,  avec  lesquelles 
ils  ont  engagé  une  lutte  assez  animée. 

«  Enfin ,  à  cinq  heures  et  demie ,  les  bateaux  à  vapeur,  portant 
cinq  cents  hommes  de  débarquement ,  ont  donné  dans  la  passe , 
sont  venus  prendre  poste  dans  les  créneaux  de  la  ligne  des  bricks, 
et  le  débarquement  sur  Tile  s*est  immédiatement  effectué. 

•  L'ile  a  été  défendue  avec  le  courage  du  désespoir  par  trois 
cent  vingt  hommes  maures  et  kabyles  qui  en  faisaient  la  garni- 
son. Un  grand  nombre  a  été  tué  ;  cent  quarante  d'entre  eux , 
renfermés  dans  une  mosquée ,  ont  fini  par  se  rendre. 

•  Nos  pertes  dans  cette  journée  s'élèvent  à  quatorze  tués  et 
soixante-quatre  blessés. 

«  Oflicier  tué  : 

«  M.  Pottier,  lieutenant  d'artillerie. 

«  Officiers  blessés  : 

«MM.  Bellanger,  capitaine  de  vaisseau  (légèrement). 

Du  Quesne,  capitaine  de  corvette  (légèrement). 

Coupvent-Desbois,  lieutenant  de  vaisseau  (gravement). 

Blaize,  enseigne  de  vaisseau  (légèrement). 


488  DE  LA  MARINE  FRANÇAISE. 

«  MM.  Martin  des  Pallières  sous-lieutenant  d'infanterie  (grave- 
ment}. 
Noël,  élève  de  deuxième  classe  (très^avement). 
«  L*ile  prise,  il  ne  nous  restait  plus  qu'à  détruire  les  batteries 
de  la  ville  qui  regardent  la  rade.  Notre  canon  les  avait  déjà  bien 
endommagées;  il  fallait  les  mettre  complètement  hors  de  ser- 
vice. 

•  Hier  donc,  sous  les  feux  croisés  de  trois  bateaux  à  vapeur  et 
de  deux  bricks,  cinq  cents  honunes  ont  débarqué;  ils  n'ont  point 
rencontré  de  résistance.  Nous  avons  encloué  et  jeté  à  la  mer  les 
canons;  nous  en  avons  emporté  quelques-uns;  les  magasins  à 
poudre  ont  été  noyés;  enfin,  nous  avons  enmiené  ou  défoncé 
toutes  les  barques  qui  se  trouvaient  dans  le  port. 

«Je  crois  que  nous  aurions  pu,  à  ce  moment,  pénétrer  sans 
danger  dans  l'intérieur  de  la  ville,  mais  ce  n'aurait  été  qu'une 
promenade  sans  but  et  sans  autre  résultat  qu'un  inutile  pillage. 
Je  m'en  suis  donc  abstenu  et  j'ai  ramené  les  troupes  sur  l'ile  et 
les  équipages  à  bord  de  leurs  navires. 

«  Je  m'occupe  d'installer  sur  l'ile  une  garnison  de  cinq  cents 
hommes. 

«  L'occupation  de  l'ile  sans  le  blocus  du  port  serait  une  me- 
sure incomplète. 

•  Je  me  conforme  donc  à  vos  ordres  en  fermant  le  port  de 
Mogador. 

«  La  ville  est,  au  moment  où  je  vous  écris,  en  feu,  piDée  et 
dévastée  par  les  Kabyles  de  l'intérieur,  qui,  après  avoir  chassé  la 
garnison  impériale,  en  ont  pris  possession. 

«Nous  venons  de  recueillir  le  consul  anglais,  sa  famille  et 
quelques  Européens. 

•  Je  ne  veux  pas  terminer  sans  vous  dire  combien  j'ai  à  me 
louer  de  tous  ceux  que  j'ai  eus  sous  mes  ordres  dans  la  campagne 
que  nous  venons  de  faire. 

•  Tout  le  monde  a  servi  avec  un  zèle  qui  ne  se  puise  que  dans 
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Tamour  ardent  du  pays,  de  son  honneur  et  de  ses  intérêts,  et 
dans  un  dévouement  absolu  au  service  du  Roi. 

«  Recevez,  monsieur  le  ministre,  Tassurance  de  mon  respect. 

«Fh.  d'Orléans. 

«  P.  5.  Au  milieu  d'occupations  qui  m'accablent,  le  temps  me 
Kianque  pour  vous  envoyer  un  rapport  détaillé.  Le  capitaine 
Bouet,  qui  vous  remettra  cette  lettre,  vous  donnera  tous  les  ren- 
seignements désirables. 

•  Je  l'ai  chargé  de  rapporter  les  étendards  qui  flottaient  sur  la 
riUe  et  sur  les  batteries  de  Tile. 

«  Fr.  d'Orléans.  » 

•  Bateau  à  vapeur  U  PbUon,  Mogador,  ai  août  i844. 

•  Monsieur  le  Ministre, 

•  Je  viens  vous  rendre  compte  de  la  partie  purement  militaire 
Les  opérations  dirigées  contre  les  côtes  du  Maroc,  dans  le  courant 
lu  mois  d'août,  par  l'escadre  placée  sous  mon  commandement. 

•  Le  5  août  au  soir,  la  résolution  ayant  été  formée  d'attaquer 
^anger,  toutes  les  dispositions  furent  prises. 

«  Le  6,  à  la  pointe  du  jour,  les  bateaux  à  vapeur  le  Véloce,  le 
^laion,  le  Gassendi,  le  Phare,  le  Rubis  et  le  Var,  vinrent  s'amarrer 
^  long  du  bord  du  Jemmapes,  du  Suffren,  du  Triton,  de  la  Belle- 
^oule  et  des  bricks  le  Cassard  et  V Argus,  afin  de  les  conduire  au 
»08te  d'embossage  qui  leur  avait  été  désigné.  Le  calme  qui  règne 
^néralement  le  matin  dans  la  baie  de  Tanger  nécessitait  cette 
isposition. 

«  Vers  huit  heures  du  matin  l'escadre  se  mit  en  mouvement. 

«J'avais  prescrit  de  venir  prendre  poste  en  courant  E.  et  O. 
t:  mouillant  deux  ancres,  dont  l'une  avec  une  grande  touée  dans 
^.,  eu  égard  à  la  mauvaise  qualité  du  fond  et  à  la  violence  des 
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vents  d'E.  qui  depuis  quelque  temps  régnaient  pendant  la  jour- 
née. Le  Jemmapes  arriva  le  premier  sur  la  ligne;  mais,  après  sa 
première  ancre  mouillée,  son  remorqueur  fut  impuissant  à  lui 
faire  élonger  complètement  sa  chaîne.  Le  Jemmapes  réussit 
cependant  à  s'embosser  à  quatre  encablures  de  la  place.  Le 
Safren,  parfaitement  conduit  par  les  capitaines  Lapierre,  du 
Suffren,  et  Bouet,  du  Pluton,  vint  prendre  une  très-bonne  po- 
sition. 

«  L* Argus  vint  chercher  une  compensation  à  sa  longue  et  pé- 
nible station  d^hiver  à  Tanger,  en  s'embossant  juste  par  son  tirant 
d'eau  dans  une  position  où  il  y  avait  beaucoup  à  donner  et  à  re- 
cevoir. Je  ne  puis  trop  faire  Téloge  du  capitaine,  le  lieutenant  de 
vaisseau  Jean  Gérard,  des  officiers  et  de  tout  Téquipa^e  de  ce 
petit  navire;  leur  zèle  et  leur  dévouement  ont  excité  Tadmiration 
de  tous. 

«  Le  Cassard  se  plaça  de  manière  à  battre  d'écharpe  une  bat- 
terie marquée  L  sur  le  plan  que  je  vous  envoie,  et  dont  les  coups 
prenaient  d'enfilade  la  ligne  d'embossage.  Quelques  coups  à  mi- 
traille bien  dirigés  la  firent  évacuer  dès  le  commencement  du 
combat.  Le  défaut  de  puissance  des  remorqueurs,  joint  à  l'action 
des  courants,  empêchèrent  le  Triton  et  la  BellePoule  de  prendre 
immédiatement  leur  poste.  Le  Triton  vint  à  la  voile,  et  la  Belle- 
Poule,  habilement  retirée  d'une  position  critique  par  le  capitaine 
Maissin,  du  Gassendi,  arriva  en  ligne  vers  dix  heures;  mais  le  feu 
de  la  ville  était  en  ce  moment  presque  éteint;  la  présence  de  ces 
navires  devenait  inutile  ;  je  les  envoyai  canonner  les  forts  d'Abdul- 
Selim  et  d'El-Arbi-el-Saïdi ,  qui  nous  envoyaient  quelques  bou- 
lets à  toute  volée. 

«  Tous  nos  mouvements  s'étaient  effectués  sans  que  l'ennemi 
y  mit  aucune  opposition.  A  huit  heures  et  demie  nous  avons 
conmiencé  le  feu;  il  y  a  été  répondu  avec  vivacité.  Pourtant,  au 
bout  d'un  quart  d'heure,  les  canonniers  arabes  avaient  déserté 
leurs  batteries,  dont  les  parapets  étaient  renversés  par  un  tir 
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rqnable  de  justesse.  Deux  batteries  seulement  prolongèrent 
fense  de  la  place,  une  casematée,  située  à  la  partie  supé- 
6  du  fort  de  la  Marine,  et  celle  de  la  Casbah. 
iC  feu  du  Suffren,  dirigé  tout  entier  sur  la  batterie  case- 
e,  finit  par  la  mettre  hors  de  service,  tandis  que  le  Jem- 
r  faisait  évacuer  la  Casbah. 
L  dix  heures  du  matin  tout  était  fini, 
e  suis  resté  avec  le  Suffren  devant  la  ville  jusqu^à  cinq 
38  du  soir,  afin  de  bien  constater  qu*on  ne  songeait  plus  à 
fendre,  puis  je  me  suis  retiré.  Vous  savez  dans  quel  but  j*ai 
ué  Tanger.  D'après  vos  ordres,  je  ne  devais  pas  l'occuper; 
but  était  atteint  du  moment  que,  par  le.  silence  de  ses  bât- 
it cette  ville  se  reconnaissait  vaincue, 
lomme  j'ai  déjà  eu  l'honneur  de  vous  le  dire,  le  quartier  où 
auvent  les  maisons  des  Européens  a  été  scrupuleusement 
cté. 

le  feu  a  été  mis  dans  plusieurs  endroits  par  les  fusées  de 
•e  lancées  par  le  vapeur  le  Rubis. 

^endant  toute  cette  journée,  chacun  a  rivalisé  de  zèle  et  de 
froid;  je  n'ai  que  des  éloges  à  donner  à  tous. 
)ès  la  pointe  du  jour,  les  postes  des  navires  avaient  été 
[ués  par  des  bouées;  M.  le  capitaine  de  corvette  Du  Quesne 
acquitté  de  cette  mission,  qui  pouvait  être  chanceuse,  avec 
titelligence  et  son  courage  ordinaires. 
Jous  avons  eu  trois  morts  et  dix-sept  blessés.  Les  navires  ont 
nelques  avaries  peu  graves.  Le  Suffren,  le  plus  maltraité, 
aère  reçu  que  cinquante  boulets. 

)n  porte  à  cent  cinquante  tués  et  trois  cents  blessés  les  pertes 
innemi. 

j'aflaire  finie,  les  bateaux  à  vapeur  sont  venus  prendre  les 
•es  à  voiles  et  les  ont  remorqués  à  leur  mouillage, 
ja  journée  du  7  s'est  passée  à  mettre  les  navires  en  étal  de 
dre  la  mer. 
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Le  8,  j'ai  êlé  rejoinl  par  le  batL'au  à  vapeur  le  Groéi^axd, 
t  j'ai  requis  les  service  pour  aller  cliercher  à  Cadix  des  ap- 
'ÎMcinncmenU  en  eau,  vivres  et  ili.-trl)i)n  pour  l'escadre. 
Le  II,  l'escadre  étail  réunie  dtvant  ^[ogador. 
Ici  nous  attendaient  des  dillktilk's  de  plus  d'une  nature. 
Pendant  quatre  jours,  la  violence  dts  vents  et  la  grosteorde  la 
mer  nous  ont  empêchés  de  commun  iigiier  entre  nous.  Mouillées 
sur  (les  fonds  de  roelies,  nos  ancres  et  ans  cliaîaes  se  brisaient, 
et  leur  perte  nous  enlevait  des  ressoun  es  indispensables  pour       — 
atteindre  notre  but.  Tel  navire  n'avait  plus  qu'une  chaîne  et  une     ^ 
celle-ci  privée  d'une  de  ses  pattes. 
Nous  ne  pouvions,  d'ailleurs,  songer  à  nous  maintenir  devant  j»  ^ 
Cador  à  la  voile.  La  violence  des  cnuranls  et  de  la  brise  nnwiiTu 
eût  entraînés  aous  le  v<nt,  et  nous  aurions  probablement  perdiK.v  j 
l'occasion  d'o^r.  De  plus,  en  Taisant  .ippaieiller  les  vapeurs  a 

1s  auraient  épuisé  leur  coniliu&lible;  en  les  laissant  senls^» 
Us  étaient  exposés  à  manquer  de  vivres  et  d'eau.  11  (allait  don*  .^ 
rester  au  mouillage. 

•  t^nfin,  le  i5.  le  vent  s'apaisa-,  il  ne  resta  plus  de  la  tODK..H 
mente  des  jours  précédents  qu'une  f^posse  houle  de  N.  N.  O. 

•  Sachant  wmbien  les  beaux  jours  sont  rares  dans  cette  si^^k 
son  et  dans  ce.^  paiages,  je  pris  îmmodialement  tontes  mes  di^K. 
positions.  Mais  un  nouvel  ncridenl  vint  encore  entraver  n-  .■■ 
projets,  le  vent  tomba  cooipléfentenl;  nos  navires  toormest^^B 
par  la  houle,  étaient  ingouvernables,  et  je  ne  pouvais  soii({U 
employer  les  vapeurs  pour  conduire  les  vaisseaux  à  leur  porte- 

•  Les  préparatifs  hostiles  qui  se  faisaient  à  terre  prouvai^^ssl 
qu'où  ne  nous  laisserait  pas  approcher  aussi  fàdlemeot  q^^l 
Tanger. 

•  Un  seul  boulet  pouvait  déranger  les  machines  d'an  bilL_>u 
il  vapeur,  le  forcer  à  s'anxler  dans  une  position  critique,  A-^îtd 
nous  n'aurions  pu  le  retirer,  i-l  on  il  n'aurait  pu  se  ^ 
Les  bateaux  à  vapeur  étaient  d  ailleurs  une  ressource  an 
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précieusement  pour  retirer  les  vaisseaux  d*un  embossage  sur  des 
fonds  de  roche  avec  la  houle  et  les  courants  portant  en  côte,  et 
la  certitude  que,  dès  que  le  vent  commencerait  à  s'élever  il  souf- 
flerait du  large. 

•  Enfin,  dans  Taprès-midi  du  i5,  une  faible  brise  du  N.  N.  O. 
s'étant  faite,  nous  en  avons  profité;  Tescadre  a  mis  à  la  voile. 

«  J'avais  communiqué  à  tous  les  capitaines  un  plan  d'attaque, 
et  assigné  à  chacun  son  poste;  une  fois  le  signal  d'exécution  fait, 
je  ne  suis  plus  qu'un  témoin  oculaire  qui  tâche  de  se  faire  his- 
torien fidèle,  et  de  raconter  avec  une  vive  admiration  et  une  pro- 
fonde reconnaissance  avec  quel  zèle,  quel  dévouement,  quelle 
intelligence  de  la  part  de  tous,  les  ordres  donnés  ont  été  exé- 
cutés. 

«  Les  sondes  de  la  ligne  d'embossage  avaient  été  exécutées  en 
plein  jour  par  le  capitaine  Maissin,  du  Gassendi,  et  le  lieutenant 
de  vaisseau  Touchard,  mon  chef  d'état-major. 

«  Les  trois  vaisseaux  sont  venus  d'abord  au  mouillage.  Le  Tri- 
ton, capitaine  Bellanger,  en  tête,  conduisant  l'escadre  et  s'avan- 
çant  sous  le  feu  de  toutes  les  batteries  ennemies,  laissait  tomber 
son  ancre  à  sept  cents  mètres  de  la  place  sans  riposter  à  ses 
coaps.  Venaient  ensuite  le  Saffren  et  le  Jemmapes. 

•  Le  Jemmapes  et  le  Triton  se  sont  placés  en  face  des  batteries 
de  rO.  de  la  ville,  ce  dernier  prenant  à  revers  les  batteries  de  la 
marine.  Le  Suffren  est  venu  prendre  poste  dans  la  passe  du  N., 
luttant  d'écharpe  les  deux  batteries  de  la  marine  et  de  front  le 
fort  rond  situé  sur  un  îlot,  à  l'entrée  de  la  passe,  tandis  qu'avec 
Bes  pièces  de  retraite  il  répondait  à  une  batterie  de  l'île,  dont 
le  feu  d'enfilade  l'incommodait. 

«  Cet  embossage  délicat,  sous  le  feu  de  l'ennemi ,  sans  que  per- 
sonne de  nous  ait  daigné  y  répondre,  fait  honneur  aux  capitaines 
^fui  l'ont  exécuté. 

«Une  fois  placés,  nous  avons  ouvert  notre  feu.  Les  batteries 
^^  la  marine  ont  été  vite  abandonnées;  mais  celle  de  l'O.,  présen- 
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tant  une  quarantaine  de  pièces  bien  abritées  derrière  des  épaule- 
ments  en  pierres  molles  de  plus  de  deux  mètres  d'épaisseur,  a 
tenu  fort  longtemps.  Le  vaisseau  le  Jemmapes,  capitiune  Monta- 
gnics,  qui  était  le  point  de  mire  de  tous  ses  coups ,  a  fini  par  en 
avoir  raison,  non  sans  une  perte  sérieuse  causée  par  des  obus 
bien  dirigés.  Vingt  hommes  tués  ou  blessés  à  bord  de  ce  vaisseau, 
parmi  lesquels  un  jeune  élève  de  grande  espérance,  M.  Noël, 
mortellement  atteint  d*un  éclat  d'obus;  des  avaries  graves  dans 
la  mâture,  de  nombreux  boulets  dans  la  coque,  attestent  la  résis- 
tance énergique  des  canonniers  ennemis. 

«  Une  fois  le  feu  des  vaisseaux  bien  ouvert,  ordre  a  été  donné 
à  la  frégate  la  Belle -Poule  et  aux  bricks  le  Cassard,  le  Volage  et 
r Argus,  d  entrer  dans  le  port. 

«  La  frégate  devait  combattre  les  batteries  de  la  marine  et  les 
bricks  celles  de  Tîle. 

«  La  Belle  -  Poule  et  les  bricks  sont  venus  passer  à  poupe  du 
Suffren.  Le  commandant  Hemoux  a  conduit  sa  fr^ate  au  fond 
d'un  cul-de-sac,  où  elle  avait  à  peine  son  évitage,  tirant  d'un 
bord  sur  les  batteries  de  la  ville,  et  de  l'autre  sur  celle  de  l'Ue. 
De  grosses  carabines  placées  dans  les  hunes,  fusillaient  à  six 
cents  mètres  les  canonniers  de  File. 

«  L'efiet  de  cette  inanceuvre  hardie  a  été  tel,  que  les  batteries 
de  la  marine  ont  été  immédiatement  désertées. 

«  Les  bricks  sont  allés  se  mouiller  en  ligne  devant  les  trois 
l)atteries  qui  protègent  le  débarcadère  de  llle»  et  ont  aus^lôt 
engagé  avec  elles  une  lutte  animée. 

«  Enfin ,  voyant  le  feu  se  ralentir,  j'ai  fait  entrer  dans  le  port 
trois  bateaux  à  vapeur  :  le  Gassendi,  le  Platon  et  le  Phare.  Qs 
portaient  cinq  cents  bcMnmes  de  débarquement,  conduits  par 
le  capitaine  de  corvette  Du  Quesne  et  le  iieuienant-oolonel  Chau- 
chard. 

«  Ces  bateaux  à  vapeur  ont  pris  poste  dans  les  créneaux  de  la 
ligne  des  bricks ,  joignant  leur  feu  à  celui  de  ces  navires,  pen- 
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dant  que  la  flottille  de  débarquement  se  formait.  A  cinq  heures 
et  demie,  cette  flottille  s  est  avancée  sous  une  vive  foûUade.  On 
a  sauté  à  terre  avec  enthousiasme ,  ies  hommes  blessés  dans  les 
canots  s'élançant  des  premiers,  et,  gravissant  à  la  course  un  talus 
assez  roide  ,  on  a  enlevé  la  première  batterie.  Cest  là  qu'on  s'est 
rallié.  Le  second  maître,  Toche ,  du  Phare,  y  est  entré  le  premier 
et  a  arboré  le  pavillon  français. 

•  De  œtte  batterie^  deux  détachements  conduits.  Tua  par  le 
lieutenant-colonel  Chauchard,  l'autre  par  le  capitaine  du  génie 
Cofiinières ,  sont  partis  pour  faire  le  tour  de  l'ile  et  débusquei* 
trois  à  quatre  cents  Marocains  des  postes  qu'ils  occupaient  dans 
les  maisons  et  les  batteries. 

«  Qa  les  a  poussés  ainsi  jusqu'à  une  mosquée  où  un  grand 
nombre  d'entre  eux  s'étaient  réfugiés.  La  porte  enfoncée  à  coups 
de  canon ,  on  s'est  précipité  en  avant.  La  résistance  a  été  vive  ; 
un  officier  d'artillerie ,  M.  Pottier,  jeune  honmie  plein  de  mé- 
rite ,  a  été  tué  ;  plusieurs  officiers  ont  été  blessés  :  le  capitaine 
de  corvette  Du  Quesne,  le  lieutenant  de  vaisseau  Coupvent-Des- 
bois ,  le  sous-lieutenant  des  Pallières. 

«On  était  engagé  sous  des  voûtes  obscures,  au  milieu  d'une 
fumée  épaisse  qui  empêchait  de  rien  voir.  Cependant  les  hommes 
de  r Argus  et  du  Platon  persistaient  à  vouloir  y  pénétrer.  Je  ju- 
geai que  nous  perdrions  là  beaucoup  de  monde  inutilenoent;  je 
les  fis  retirer.  On  cerna  la  mosquée ,  et,  la  nuit  étant  «urvenae , 
on  fit  bivaquer  les  troupes. 

«  Le  lendemain  au  jour,  cent  quarante  hommes  se  rendirent. 
Ntnis  avons  ramassé  sur  i'Ue  près  de  deux  cents  cadavres. 

«L'ile  prise,  et  le  feu  de  la  ville  complètement  éteint,  je 
donnai  l'ordre  à  VAsmodée  de  venir  retirer  les  vaisseaux  de  la 
oôte,  ce  qui  se  fit  pendant  la  nuit. 

«  Le  temps  était  beau  ;  je  gardai  la  Belle-Poide  dans  la  passe. 
Elle  continua,  pendant  toute  la  nuit,  à  tirer  du  canon  sur  les 
batteries  de  la  marine ,  pour  les  empêcher  d^être  réoccupées. 
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«Le  16,  les  bciteanx  à  vapeur  rAsmodée,  le  Platon»  le  Gas- 
sendi, et  les  bricks  le  Cassard  et  le  Pandour,  vinrent  s'embosser 
de  chaque  côté  de  la  langue  de  sable  sur  laquelle  s*élèvent  les 
forts  de  la  marine ,  dont  je  voulais  me  rendre  maître  ;  leur  feu 
croisé  coupait  les  communications  de  la  ville  avec  ses  forts. 

«  Sous  cette  protection ,  le  commandant  Hemoux  et  le  capi- 
taine Ed.  Bouet  conduisirent  une  colonne  de  six  cents  hommes 
de  débarquement.  Mais  tout  avait  été  déserté  à  notre  approche, 
et  la  descente  s'opéra  sans  résistance.  Il  ne  restait  plus  qu'à 
achever  Tœuvre  de  destruction  que  le  canon  avait  conmiencée 
la  veille. 

«Toutes  les  pièces  enclouées,  jetées  à  bas  des  remparts,  les 
embrasures  démolies,  les  magasins  à  poudre  noyés,  enfin  trois 
drapeaux  et  neuf  à  dix  canons  de  bronze  enlevés  conmie  trophées, 
tel  a  été  le  résultat  de  la  journée. 

«  Tai  laissé  intacts  les  vastes  magasins  de  la  douane  pleins  de 
marchandises  de  toutes  espèces;  il  aurait  fallu  les  brûler,  et  je 
craignais  que  le  feu  ne  gagnât  trop  vite  d'immenses  approvision- 
nements de  poudre  et  de  bombes  répartis  dans  les  casemates 
des  forts. 

«  Après  cette  opération ,  j'ai  renvoyé  les  troupes  et  les  équi- 
pages. Nous  étions  maîtres  de  file,  du  port;  les  batteries  de  la 
ville  n'étaient  plus  à  craindre;  j'ai  considéré  notre  opération 
comme  terminée. 

«  Après  notre  départ,  la  ville,  restée  sans  défense,  a  été  prise 
par  les  Kabyles  de  l'intérieur,  qui  y  ont  mis  le  feu.  Depuis  quatre 
jours  le  sac  de  cette  malheureuse  ville  est  complet;  les  habitants 
ont  fui  dans  toutes  les  directions. 

«  Dans  quelques  jours,  il  ne  restera  plus  de  la  belle  Souerah, 
que  Muley  Abderrahman  appelait  sa  ville  chérie,  que  des  mu- 
railles criblées  de  boulets  et  noircies  par  le  feu. 

«  La  leçon  est  dure. 

«Je  ne  vous  citerai  personne,  monsieur  le  ministre;  pour 
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\ous  indiquer  ceux  qui  ont  fait  leur  devoir  avec  courage,  intel- 
ligence et  dévouement,  il  me  faudrait  nonmier  tout  le  monde. 
J'appellerai  seulement  votre  attention  sur  les  familles  des 
honmies  qui  sont  morts,  sur  le  sort  futur  des  blessés,  et  aussi 
sur  le  bien-être  à  donner  à  tous  ceux  qui,  au  seul  nom  de  la 
France,  ont  accepté  avec  abnégation  le  rude  devoir  de  faire  gar- 
nison sur  Tilot  de  Mogador. 

•  Recevez,  Monsieur  le  ministre,  Tassurance  de  mon  respect. 

«Fr.  d'Obléans. 

«  P.  5.  Le  23  août  notre  établissement  sur  llle  était  terminé; 
j*ai  renvoyé  à  Cadix  une  partie  de  Fescadre. 

«  Dans  la  journée,  un  coup  de  canon  fut  tiré  d'une  des  tours  de 
la  ville  donnant  sur  la  campagne,  et  le  boulet  étant  venu  tomber 
au  milieu  de  nous  dans  le  port ,  nous  avons  fouillé  avec  des 
Dbus  les  maisons  qui  avoisinent  cette  tour;  puis  j*ai  envoyé  M.  le 
lieatenant  de  vaisseau  Touchard,  mon  chef  d'état- major,  avec 
3ent  soixante  honmies,  planter  des  échelles  au  pied  de  la  tour. 

•  On  y  est  monté  sans  aucune  opposition,  et  on  a  endoué  les 
derniers  canons  qui  pouvaient  battre  sur  nous.  Du  haut  de  la 
:our  on  plongeait  dans  la  ville  qui  semblait  déserte  et  horrible- 
ment dévastée. 

«  Cette  opération ,  qui  n'était  pas  d'une  absolue  nécessité , 
à  eu  l'avantage  de  montrer  à  la  garnison  de  l'ile ,  qu'avec  ses  seules 
x>rces  et  les  ressources  de  la  station  locale,  on  tient  la  ville  com- 
plètement à  merci. 

I    ORDRE   DU   JOUR  PUBLIE   À  BORD  DES  BÂTIMENTS  DE   L*ESCADRE  AUX 
ORDRES  DE  S.  A.  R.  LE  PRINCE  DE  JOINVILLE. 

«  1 1  septembre  iShà^ 
«Le  Roi,  en  apprenant  les  succès  obtenus  sous  les  murs  de 
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Tanger  et  de  Mogador,  a  bien  voulu  charger  le  contre-amiral 
commandant  de  transmettre  à  l'escadre  le  Itmoignage  de  sa  satis- 
faction. 

•  Le  contre-amiral  est  heureux  d'avoir  à  remplir  ce  devoir,  et 
il  s'empresse  de  mettre  à  l'ordre  du  jour  de  l'escadre  la  leltie  sui- 
vante, écrite  par  Sa  Majesté.  • 

•  LE  aoi  AU  pnmcB  ne  joinviub. 


.Neuilly.  Iejdidiî3»oùt  i844. 

•  Mon  cher  et  bien-aimé  Gis, 
*  Je  rends  grâce  à  Dieu  de  t'avoir  conservé  au  milieu  des  dan 
"  gers  que  tu  as  si  noblement  affrontas,  et  d'avoir  permis  qae  c 


•  soit  par  ton  organe  que  j'adresse  h  l'escadre  <{ue  tu  coimnandi 

•  mes  félicitations  personnelles  et  l'expressiou  de  la  reconnai 

•  sance  nationale  pour  les  nouveaux  lauriers  qu'elle  vient  d'att 

•  cher  à  notre  pavillon. 

■  £n  féliciLint  nos  braves  marins  d'avoir  déployé  cette  valei 

•  française,  qui  ne  manque  jamais  de  i^poudre  à  l'appel  de 

■  patrie,  je  m'applaudis  que  tu  aies  retenu  leur  ardeur  jusqu' 

•  moment  où  la  justice  de  notre  cause  nous  imposait  le  devMr 

•  recourir  aux  armes. 

•  J'ai  vu  avec  bonheur  les  eSbrts  simultanés  de  notre  mari 

•  et  de  uotre  armée  couronnés  par  d'aussi  brillants  socc^,  fr' 

•  m'est  bien  doui  que  ce  soit  mon  fils  qui  ait  conduit  nos 

■  il  la  victoire. 

■  Je  l'embrasse,  mon  cher  ûls,  dans  toute  l'efliuioD  de 


■  Louis-Philippe  ■ 
•  te  contre-amiral 

-  Fn.   D'OmiARS. 


i 
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«  Le  présent  sera  aiBché,  pendant  trois  jours,  à  bord  des  bâti- 
tents  de  la  division.  Il  en  sera  donné  lecture  par  MM.  les  capi- 
ines  aux  équipages.  » 

M.  Beautemps-Beaupré ,  ingénieur  hydrographe  en 
def,  directeur  adjoint  et  conservateur  du  dépôt  géné- 
d  des  cartes  et  plans  de  la  marine  et  des  colonies, 
résente  au  Roi  et  à  Tlnstitut  le  sixième  et  dernier  AUas 
u  Pilote  des  côtes  occidentales  et  septentrionales  de 
'rance  (octobre  i844). 

Ce  moniunent,  élevé  sous  les  ordres  et  la  savante 
irection  de  M.  Beautemps-Beaupré,  par  le  corps  des 
igénieurs  hydrographes,  de  1 81 6  à  1 843,  se  compose 
e  six  cent  neuf  cartes,  plans,  vues  ou  tableaux  des 
autes  et  basses  mers. 

Une  division  navale ,  conunandée  par  le  vice-amiral 
aron  de  la  Susse ,  est  disposée  à  Cherboxu^  et  se  réu- 
it  au  Tréport,  pour  recevoir  et  escorter  le  Roi  dans  la 
isite  que  Sa  Majesté  doit  rendre  à  S.  M.  la  reine 
'Angleterre.  Cette  divisioîi  se  compose  des  bâtiments 
iiivants: 

Le  Gomer,  de  quatre  cent  cinquante  chevaux ,  portant 
pavillon  de  M.  le  vice-amiral  baron  de  la  Susse ,  et 
rtimandé.par  M.  Goubin,  capitaine  de  corvette, 

^e  Platon,  de  deux  cent  vingt  chevaux,  M.  Bouet 
lolphe),  capitaine  de  corvette. 

'Elan,  de  deux  cent  vingt  chevaux,  M.  Boumisier 
"Valmont,  lieutenant  de  vaisseau. 


500  DE  LA  MAUINE  FKANÇAISE. 

Le  Caïman,  de  deux  cent  vingt  chevaux,  M.  Dieu- 
donné,  lieutenant  de  vaisseau^ 

La  Reine- Amélie  y  brick-aviso,  M.  le  comte  d'Harcourt , 
lieutenant  de  vaisseau. 

Le  Favori  y  culter  de  quatre  canons,  M.  Destremont 
de  Maucroix,  lieutenant  de  vaisseau.  , 

En  outre,  le  vaisseau  V Inflexible  et  la  frégate  la 
Belle-Poule,  commandés  par  MM.  les  capitaines  de  vais- 
seau Graëb  et  Hemoux,  rallieront  l'escadrille  royale. 

Le  Gomer  a  été  installé  avec  magnificence  pour  re- 
cevoir le  Roi.  Au  moment  où,  à  la  nuit  tombante,  le 
Roi  et  S.  A.  R.  M^  le  duc  de  Montpensier  arrivent  sur 
le  pont  du  Gomer,  des  fusées  éclatantes  annoncent  à  la 
Reine  et  à  la  famille  royale ,  restées  siu*  le  rivage ,  la  pré- 
sence de  Sa  Majesté,  et  soudain  tous  les  bâtiments  de 
la  division  s'illuminent. 

LL.  EE.  MM.  Guizot  et  le  B°"  de  Mackau,  ministres 
des  affaires  étrangères  et  de  la  marine ,  accompagnent 
le  Roi  sur  le  Gomer. 

La  division  fait  route  poiur  Portsmouth  (7  octobre 
i844>  à  sept  heiures  du  soir).  Un  temps  magnifique 
favorise  la  traversée.  Le  lendemain,  à  huit  heures  et 
demie  du  matin,  l'escadrille  royale  apparaît  siur  la  vaste 
rade  de  Portsmouth.  Le  pavillon  royal  flotte  au  grand 
mât,  et  le  pavillon  anglais  au  mât  de  misaine  du  Gomer 
([ui  entre  majestueusement  dans  le  port,  au  milieu  des 
salves  d'artillerie  et  de  toutes  les  démonstrations  d'une 
coiutoise  réception. 
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Le  Roi  ne  veut  ni  différer  son  départ  malgré  une 
tempête  qui  vient  d'éclater,  ni  exposer  les  bâtiments 
qui  lui  font  escorte  en  opérant  son  retour  par  Ports- 
mouth  et  le  Tréport.  Sa  Majesté  se  décide  donc  à  passer 
le  détroit,  de  Douvres  à  Calais,  sur  le  paquebot  malle 
à  vapeur  français  le  Nord.  Le  Roi  débarque  avec  S.  A. 
R.  M^  le  duc  de  Montpensier  et  les  personnes  de  la 
suite  de  Sa  Majesté,  après  une  absence  de  neuf  jours 
du  sol  de  la  France  (16  octobre  i8ii4,  à  deux  heures 
et  demie  de  l'après-midi  ). 

Sa  Majesté  est  accueillie  au  milieu  des  acclamations, 
qui  se  prolongent  de  Calais  jusqu'au  château  royal 
d'Eu^ 

'  Moniteur  universel,  numéros  du  10  au  18  octobre  i844. 
—  Bajot  et  Poirrc,  Annales  maritimes,  année  i8/i/i,  II"  pari,  numéro 
(foctobre,  p.  670  à  -jif). 
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Après  avoir  déterminé,  dans  Tordre  géographique  et 
économique ,  les  divers  éléments  et  les  bases  de  notre 
établissement  naval,  nous  en  exposerons  les  conditions 
organiques,  soit  au  personnel,  soit  au  matériel  et  au 
point  de  vue  financier. 

Nous  définirons  la  destination  de  chaque  branche  du 
service  et  de  chaque  corps  de  la  marine;  nous  en  résu- 
merons les  attributions;  nous  en  donnerons  le  cadre 
réglementaire  et  TefFectif  réel,  avec  indication  de  la 
solde  afiférente  aux  divers  grades. 

Enfin  nous  ferons  le  relevé  des  lois,  ordonnances  et 
règlements  depuis  une  cinquantaine  d'années,  c'est-à- 
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dire  l'époque  où  chaque  branche  du  service  et  les  divers 
corps  de  la  marine  ont  ètè  institués  ou  reconstitués,  etx 
distinguant,  autant  que  possible,  les  parties  abrogées 
et  celles  qui  Tonnent  ia  législation  en  vigueur. 


CHAPITRE  I. 


£L£MENTS    DE    LA    PUISSANCE    NAVALE    DE    LA    FRANGE. 


Adossée  à  la  double  chaîne  des  Alpes  et  des  Pyré- 
nées, la  France,  d^ailleurs  confiante  dans  son  génie 
essentiellement  militaire ,  semble  devoir  porter  sa  solli- 
citude sur  la  partie  de  sa  frontière  de  terre  ouverte 
lu  nord  à  Test,  et  particulièrement  sur  le  vaste  déve- 
loppement de  sa  frontière  de  mer. 

Le  littoral  de  la  France ,  sur  TOcéan  et  la  Méditer- 
ranée, est  de  deux  mille  sept  cent  cinquante-quatre 
kilomètres,  ou  six  cent  dix-neuf  lieues  commîmes  de 
nngt-cinq  au  degré  ;  la  frontière  de  terre  est  de  deux 
mille  cinq  cent  trente-cinq  kilomètres,  ou  cinq  cent 
soixante-cinq  lieues  conmiunes  de  vingt-cinq  au  degré  ^ . 

^  Voir,  aux  Annexes,  les  limites  respectives  et  détaillées  des  fron- 
tières de  mer  et  de  terre. 
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La  superficie  totale  de  la  France  est  de  cinq  cent 
vingt-sept  millions  six  cent  quatre-vingt-six  mille  dix- 
neuf  kilomètres  carrés.  Sa  population ,  d'après  le  der- 
nier recensement,  qui  remonte  à  Tannée  iS^i,  s*éle- 
vant  à  trente-quatre  millions  deux  cent  trente  mille 
cent  soixante-dix-huit  âmes,  on  compte  donc  en  France 
soixante-quatre  à  soixante-cinq  habitants  par  kilomètre 


carré  ^ 


1 

Nous  regrettons  de  ne  pouvoir  évaluer  avec  quelque 
précision  la  population  spécifique  de  la  zone  que  Ton 
peut  considérer  conune  dépendante  du  littoral  de  la 
France.  ^  défaut  de  cette  complète  évaluation,  disons 
quau  i"  janvier  iS^S  le  chiffre  de  l'inscription  ma- 
ritime s'élevait  à  cent  douze  mille  deux  cent  soixante- 
douze  hommes,  novices  et  mousses  (non  compris  les 
ouvriers  des  ports),  exclusivement  voués  à  la  navi- 
gation. 

Les  rivières  et  les  lacs  présentent  une  surface  que 
nous  croyons  pouvoir  estimer  à  environ  mille  trente- 
cinq  kilomètres  carrés,  ou  deux  cent  cinquante-huit 
lieues  carrées,  sans  toutefois  garantir  cette  apprécia- 
tion de  l'étendue  de  la' navigation  intérieure  de  la 
France. 

Ainsi  que  l'atteste  le  relevé  suivant,  le  revenu  cte  la 


'  Mathieu,  Annuaire  du  bureau  des  longitudes  pour  iSM,  p.  168. 
—  Ordonnances  royales  des  2  5  octobre  el  20  décembre  1842,  et  du 
ai  juin  i8ii3. 
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France  s'est  élevé  de  près  d'un  tiers  depuis  ces  qua- 
torze dernières  années  '. 

Exercices.  Recettes. 

1830 1,031,796,05V 

1831 1,305,550,970 

1832 1,063,100,209 

1833 1,162,352,924 

1834 1,038,718,532 

1835 1,068,102,801 

1836 1,072,181,737 

1837 1,087,246,768 

1838 1,11 1,655,890 

1839 1,181,1 17,772 

1840 1,225,706,573 

1841 1,390,045,669 

1842 1,331,997,812 

1843 1,378,224,201 

1844 1,403,707,194 

-Au  projet  de  budget  de  1 8^6,  le  revenu  public,  pour 
—  .service  ordinaire,  est  évalué  à  i  ,306,027,882  francs^. 

Xe  mouvement  général  du  commerce  de  la  France, 
*^  1 843 ,  dernière  année  dont  les  résultats  soient  publi- 
'^-^•^ ornent  constatés,  a  été  de  2,179,000,000  francs, 
nr  : 

Commerce  maritime 1 ,568,000,000  ou  72  p.  0/0 

par  terre 611,000,000  ou  28  p.  0/0 

Ensemble 2,179,000,000 


Dans  ce  mouvement  du  commerce  maritime ,  la  part 

Compte  général  des  finances,  pour  Tannée  i844«  p-  371- 
Budget  de  18à6,  p.  aH. 
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du  pavillon  firançais  est  de  720,000,000  ou  46  p.  0/0, 
celle  des  pavillons  étrangers  de  848,ooo,ooo  ou  54 
p.  0/0.  Cette  navigation  a  employé  2 7,996  navires(non 
compris  ceux  sur  lest),  jaugeant  ensemble  3, 247^000 
tonneaux,  savoir: 

Navires  français ...    1 1  «43 1  ou  4 1  p.  0/0     1 ,205,000  tonneaux  on  38  p.  0/0 
étrangers . .   1 6,655  ou  59  p.  0/0    2,042,000 ou  62  p.  0/0  » 

Enfin,  Tefiectif  de  la  marine  marchande  fi:ançaise, 
de  1 842  à  1 843,  était  de  treize  mille  six  cent  cinquante- 
six  navires  et  six  mille  deux  cent  dix-sept  bateaux  de 
pêche,  jaugeant  ensemble  six  cent  trente-neuf  mille 
cinq  cent  dix-sept  tonneaux  ^. 

Le  recrutement  s^applique  aux  armées  de  terre  et 
de  mer.  Indépendanunent  du  contingent  annuel  qui  se 
répartit  entre  les  départements  et  les  cantons,  des  en- 
gagements volontaires  peuvent  être  contractés  poiu*  le 
service  de  la  marine  et  des  colonies. 

Outre  ses  vastes  possessions  au  nord  de  FAlrîque, 
la  France  possède  encore,  sur  la  côte  occidentale  de 
ce  continent  :  le  Sénégal  et  ses  dépendances,  parmi  les- 
quelles figurent  les  comptoirs  du  Grand-Bassan ,  d'As- 
sinie  et  du  Gabon  récenmient  établis  ;  dans  les  mers  de 

^  Tableau  général  da  commerce  de  la  France  avec  ses  colonies  et  les 
paissances  étrangères  pendant  Vannée  18â3,  publié  par  1  administration 
des  douanes,  Paris,  Imprimerie  royale,  i844«  p.  vu  à  xvi. 

'  Tableau  général  da  commerce  de  la  France  avec  ses  colonies,  etc., 
p.  645. 
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rinde  :  Bourbon ,  ainsi  que  File  de  M ayotte  dans  Tar- 
chipel  des  Comores,  Nossi-bé  et  Sainte-Marie  sur  la 
côte  occidentale  et  orientale  de  Madagascar  ;  en  Amé- 
rique :  la  Martinique,  la  Guadeloupe  et  ses  dépen- 
dances y  la  Guyane  française  ainsi  que  les  îles  de  Saint- 
Pierre  et  Miquelon  ;  enfin ,  dans  TOcéanie  :  l'archipel 
des  Marquises ,  et  Taïti ,  où  la  France  exerce  un  simple 
protectorat  ^ 

Ainsi  donc,  par  la  nature  de  sa  frontière  continen- 
tale et  l'étendue  de  son  littoral  de  mer,  la  densité  et 
la  force  d'expansion  de  sa  population,,  l'état  florissant 
de  son  industrie  et  de  son  commerce,  le  développe- 
ment de  sa  navigation  intérieure  et  extérieure,  le  chiffire 
élevé  de  son  revenu  public,  les  ressources  qu'ofifre  l'ins- 
cription ainsi  que  l'application  du  recrutement  et  des 
engagements  volontaires  à  l'équipement  de  la  flotte, 
2e  nombre  et  l'importance  de  ses  établissements  colo- 
joiaux,  et  les  intérêts  de  sa  politique,  engagée  sur  tous 
les  points  du  globe,  la  France  doit  être  à  la  fois  une 
puissance  militaire  et  maritime  du  premier  ordre. 

Ajoutons,  conmie'^  l'atteste  le  résumé  historique  qui 
forme  la  première  partie  de  cet  ouvrage ,  que  la  France 
presque  toujours  glorieusement  suffi  à  cette  double 
écessité  qui  lui  est  imposée  par  le  sentiment  de  sa 
sécurité  et  de  sa  grandeur. 

^  On  trouve,  dans  les  Notices  statistiques  et  le  Bulletin  colonial, 
{>uUié8  par  le  département  de  la  marine  et  des  colonies,  de  précieuses 
données  sur  les  établissements  ci-dessus  énumérés. 


CHAPITRE  11. 


UASE5    OBGANIQLii-:s    DK    i.'hTlBLISSEMENT    MARITIME 
DK    LA    FHANCE. 


iissement  mnrilime  de  la  France ,  dam  l'ordre 
matériel,  repose  sunine  Iripie  base  :  la  circonscription 
du  liltoral,  les  ports  et  la  ilotte. 

Nous  tâcherons  donc  de  donner,  dans  ce  chapitre,  une 
idée  de  l'ordre  général  du  service  sur  ie  htloral,  dam 
les  ports  et  h  hord  des  bâliinents  de  la  marine  royale' 


Le  littoral  de  la  France  se  divise  en  cinq  arroD'i''' 
semenis  maritimes  :  un  sur  la  Manche,  trois  snrl'Of^"" 
el  uu  sur  la  Méditerranée. 


rJ 
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La  circonscription  du  premier  arrondissement  s'élend 
ipuis  la  frontière  de  Belgique  jusqu'à  Cherbourg, 
li  en  est  le  chef-lieu;  le  second  arrondissement, 
>nt  Brest  est  le  chef-lieu,  comprend  les  côtes  elles 
;s  depuis  Cherbourg  jusqu'à  Quimper  inclusivement; 

troisième  arrondissement  a  Lorient  pour  chef-lieu, 

ses  limites  embrassent  les  côtes  et  les  îles  depuis 
uimper  jusqu'à  la  rive  gauche  de  la  Loire  ;  le  qua- 
lème  arrondissement,  dont  Bochefort  est  le  chef-lieu, 
^mmence  à  la  rive  gauche  de  la  Loire  exclusivement, 

s'arrête  à  l'embouchure  de  la  Bidassoa,  à  la  fron- 
3re  d'Espagne;  enfin  le  cinquième  arrondissement, 
li  a  pour  chef-lieu  Toulon,  se  prolonge  sur  tout  le 
toral  de  la  France  dans  la  Méditerranée,  y  compris 
s  petites  îles  adjacentes  et  la  Corse. 

Ces  cinq  arrondissements  maritimes  sont  sidjdivisés 
1  treize  sous-arrondissements,  cinquante-six  quartiers 

trois  cent  sept  syndicats. 

Le  tableau  suivant  présente ,  dans  leur  ordre  numé- 
que  et  respectif,  les  arrondissements,  sous-arrondis- 
3ments  et  quartiers. 

Il  serait  trop  long,  il  est  d'ailleurs  sans  utilité,  d'é- 
imérer  et  de  désigner  les  syndicats,  simples  divisions 
?s  quartiers  maritimes. 


UAR1XE  fiia\c\im:.  —  I.  33 
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T-âBLBÀE  det  cireonicriplioiu  maritime*. 


iHHONDISSEMENTS. 


sODMBItOllûUaEMEMÏï, 


I   Dankerque 


riierbnurg        \   ^  H»*''^'  ■ 


[  Ihinkcrque. 

\  Saiat-Valerj-siiT-Sonime. 
Le  Hivre. 
Uon  fleur. 


I  Cherbourg, 
(  La  Hongue. 
(  Caen. 

Breit. 
Quimper. 
Saint- Brieui. 
Moriaû. 
Paimpol. 

[  Gnovilie. 
I  Saint-Malo. 

[  Lorient. 

[   Belle-lsle. 

Le  Croiiic. 
Païrobonf. 
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ARRONDISSEMENTS. 


SOUS-ARRONDISSEMENTS. 


QUARTIERS. 


.'    ^ 


Rocheforl. 


4'. 
Rocbefort. 


Bordeaux. 


Baronne. 


Toulon. 


5*. 
Toulon. 


Marseille 
La  Corse , 


Marennes. 
Noirmoutiers. 
Les  Sables. 
La  Rochelle, 
ne  de  Ré. 
Ile  d'Oléron. 
Rocbefort. 
Saintes. 
Royan. 

Blaye. 

Pauillac. 

Libourne. 

Bordeaux. 

Langon. 

La  Teste. 

Dax. 

Bayonne. 

Saint-Jean-de-Luz. 

Narbonne. 

Agde. 

Cette. 

Arles. 

Martignes. 

La  Seyne. 

Toulon. 

Saint-Tropez. 

La  Gotat. 

Antibes. 

Port-Vendres. 

Nota,  Ces  deux  sous-arron- 
dissements ne  sont  pas  subdi- 
visés en  quartiers. 


ï)t.l 


tN«^ 


irx 


ao«^ 


icVoW 


,»î>' 


luce* 


Ji» 


»n"=  ' 


ùrcow- 


lil" 


,oOOi> 


4c» 


oet» 


avu»! 


qtt 


a»t  «r 


,<p^« 


01»»' 


lll»<^' 


\a<!' 


.0"»» 


i-»«°":u»»°' 


:     âé«" 


;tlï' 

mu»*' 


,boVs 


ser.1™ 


,41»'"' 


*°      ,  tovio»-  ^     '  «ècwe  ù„„  au 

ton  '='•   \...„;,  Ètte  »ïï„„.  el  so»  ' 


àevoH 


du'»ï' 


ittitve 


,•>" 


cow»'" 


eio«" 


.\liO>«- 


,  \» 


ïl»"' 


,*«* 


5  ipo"' 


iveol' 


,  ce" 
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égards,  compenser  celte  différence  d'étendue  du  lit- 
toral sur  les  deux  mers,  il  faut  aussi  reconnaître  que 
les  possessions  coloniales  de  la  France  se  rattachent 
plus  directement  aux  ports  de  l'Océan. 

L*effectif  total  de  la  marine  marchande,  au  3i  dé- 
cembre 1 8^3,  était  de  1 3,656  navires  jaugeant  599,707 
tonneaux,  savoir: 

Ports  de  l'Océan 9,853  uavires      468,141  tonneaux. 

de  la  Méditerranée  . .  .     3,803  1 3 1 ,560 


ToTADX 13,656  599,707» 


Le  mouvement  du  grand  et  du  petit  cabotage,  de 
rOcéan  à  la  Méditerranée,  ou  d'un  port  à  un  autre 
port  de  la  même  mer,  représente  73,7^1  voyages  ou 
2,596,067  tonneaux,  non  compris  les  voyages  sur 
lest,  savoir^: 

Océan 60,396  voyages      1 ,91 5,843  tonneaux  ou  74  p.  0/0 

Méditerranée, .  1 3,345  679,224 ou  24  p.  0/0 

PORTS   MILITAIRES. 

Quoi  qu'il  en  soit  du  littoral  et  du  mouvement 
conmiercial  de  l'Océan  et  de  la  Méditerrannée ,  tou- 

^  Tableau  général  du  commerce  de  la  France  pendant  i8U3,  publié 
par  radministration  des  douanes.  1  vol.  in-fol.,  Imprimerie  royale , 
p.  645. 

'  Tableau  général  des  mouvements  du  cabotage  pendant  Cannée  18U3. 
Imprimerie  royale,  i8/i4«  p-  v. 
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jours  esl-ii  que  Braat  et  Toulon  sont  les  centres  de 
Fétabliasement  maritime  de  la  France  sur  Tune  et 
Tautre  mer. 

Envisagé  diaprés  f  intérêt  permanent  et  doniinant  de 
la  défense  du  pays  ou  de  son  action  au  deliors,  Brest 
conserverait  sa  prééminence.  Brest   est  la  sentinelle 
avancée  de  la  France  en  présence  de  TAngletciTe ,  son 
ancienne  rivale.  De. plus,  Brest  est  le  centre  de  la  force 
navale  qui  doit  rendre  invulnérables  tous  les  points  du 
littoral,  depuis  Bayonne  jusqu'à  Dunkerque,  et  cou- 
vrir de  son  égide  tout  le  mouvement  maritime  et  com- 
mercial de  la  France  dans  TOcéan.  Or,  par  Fétendue 
de  sa  magnifique  rade,  qui  peut  contenir  jusqu'à  cinq 
cents  vaisseaux  de  ligne,  la  sécurité  de  son  port,  le  ^^r^e 
nombre  et  Timportance  des  établissements   dont  se^^  ^ 
compoiM  son  arsenal;  enfin,  par  l'abondance  de  set^  ^g 
ressouBces  pour  les  armements,   Brest  réunit  toute:  :^b<; 
les  €oadi^(9|is.  ppiir  suffire  à  ce  double  rôle. 

TbtakHi  est  le  seul  port  militaire  de  la  France  dairr-^i^ 
la  Méditerranée,  destinée,  si  Tisthme  de  Suez  s^oixxrsumJt 
au  commerce  européen,  à  redevenir  peut-être  le  cent 
de .  )a . cLvjJlsitjUvu  du  monde.  Loin  de  diminuer,  ïi 
pçtrtanc^^.^Qvdon,  sous  le  double  rapport  de  las 
tégie  navale  et  de  la  politique ,  ne  peut  manquer  </e 
S^açcroltrf  ,par  rachèvement  du  port  d' Alger  et  le  de. 
yékfpekMikt  de  la  colonisation  du  vaste  territoire  sur 
lequel  s*affermitla  domination  française  dans  le  nord 
de  rAfiique. 
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Chftirbourg  n'occupe  encore  que  le  dernier  rang 
parmi  les  ports  militaires  de  la  France.  Mais  les  mêmes 
considérations  qui  décident  de  la  prééminence  de  Brest, 
surtout  sous  le  rapport  stratégique,  semblent  devoir 
ajouter  à  Fiifiportance  de  Cherbourg.  Lorsque  les 
grands  travaux  qui  s^exécutent  sur  la  digue  et  dans  le 
port  seront  terminés,  quarante  bâtiments  de  haut  bord 
à  voiles  ou  à  vapeur,  pourront  être  concentrés  à  Cher- 
bourg ,  prêts  à  couvrir,  au  besoin ,  de  leurs  flottantes 
batteries  Temboucdure  de  la  Seine ,  ou  à  se  porter  à 
rentrée  de  la  Tamise  ou  de  TEscaut. 

Rochefort,  situé  au  fond  du  golfe  de  Gascogne, 
peut  étendre  son  action  de  Tembouchure  de  la  Gi- 
ronde au  littoral  atlantique  de  FEspagne.  Cette  belle 
position  géographique,  Tarsenal  fondé  en  166 A  sous 
rintendance  de  Colbert  du  Terron,  et  la  possibilité ,  dé- 
sormais reconnue,  de  défendre  la  rade  de  File  d'Aix, 
tout  assure  à  Rochefort ,  pour  le  midi ,  ime  importance 
égale  à  celle  de  Cherboui^  pour  le  nord  de  la  France. 

Par  sa  proximité  de  Brest  et  la  nature  de  ses  éta- 
blissements, Lorient  semble  devoir  être  plus  particu- 
lièrement considéré  conune  un  port  de  construction 
en  temps  de  paix  et  de  rei^e  en  temps  de  guerre. 

Nous  reproduisons,  d'après  les  comptes  des  exer- 
cices 1 84i  et  1 8 42 ,  et  dans  Fordre  numérique  des  ar- 
rondissements maritimes,  le  montant  des  dépenses 
consommées,  pendant  chacune  de  ces  années,  dans 
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AKRONDISSEIIENTS    MARITIMES. 


Cherbourg. 

Brest 

Lorient . . . 
Rocbefori 
Toulon. . . 


1841. 


6,359,818 

23,411,799 

5,179,010 

6,510,847 

25,076,512 


1842. 


6,258,722 

16,680,065 

5,115,038 

6,279,376 

22,054,153 


On  voit ,  par  ces  chiffres ,  avec  quelle  sollicitude  la 
dépense  est  proportionnellement  répartie  daus  le 
double  intérêt  du  service  et  des  localités. 


PORTS   SECONDAIRES. 


Outre  les  cinq  grands  ports,  la  France  possède  six 
ports  secondaires  aujourd'hui  complètement  laissés  au 
commerce.  Ces  ports  sont  :  Dunkerque,  le  Havre, 
Saint-Servan,  Nantes,  Bordeaux  et  Bayonne. 

Dunterque  et  le  Havre  ont  été  les  chefs-lieux  de 
deux  arrondissements  maritimes  avant  la  création  de 
Tarrondissement  de  Cherboui^. 

Tous  ces  ports  secondaires  pourraient,  au  besoin 
et  comme  pendant  la  dernière  guerre,  servir  à  cons- 
truire de  petites  frégates ,  des  corvettes ,  des  bâtiments 
de  flottille  et  des  bâtiments  à  vapeur. 

L'établissement  dlndret,  situé  dans  la  Loire,  et 
aujourd'hui  spécialement  affecté  à  la  confection  des 
machines  à  vapeur,  pourrait  aussi  être  utilisé  pour  les 
ronstructions  navales. 
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M.  le  baron  Tupinier,  à  la  suite  d'une  inspection 
faite  en  i838,  a  dressé  un  précieux  inventaire  des 
établissements  et  des  ressources  que  présentaient,  à 
cette  époque,  les  ports  militaires  et  les  ports  secon- 
daires ' . 

m. 

SERVICE    DES    PORTb. 

Un  même  système  d'oi^anisation  et  d'administration 
s'étend  à  tout  le  littoral  de  la  France.  Le  service  gé- 
néral de  la  marine,  dans  chaque  arrondissem'^nt ,  est 
dirigé  par  un  préfet  maritime  chargé  d'exécuter  les 
ordres  du  ministre.  Les  agents  immédiats  du  préfet 
maritime  sont  :  le  major  général,  le  commissaire  gé- 
néral, le  directeur  des  constructions  navales,  le  direc* 
teur  des  mouvements  du  port,  le  directeur  de  l'artil- 
lerie, le  directeur  des  travaux  hydrauliques  et  des 
bâtiments  civils ,  le  président  du  conseil  de  santé  ;  en- 
fin ,  un  contrôleur,  agent  direct  du  ministre  dans  chaque 
port ,  étend  sa  surveillance  sur  toutes  les  branches  du 
service  pour  les  maintenir  dans  la  règle. 

Ces  divers  chefs  de  service,  le  président  du  conseil 
de  santé  excepté,  forment  le  conseil  d'administration 
du  port,  sous  la  présidence  du  préfet. 

Le  service  des  subsistances,  bien  que  dépendant  du 
commissaire  général,  est  confié  à  un  directeur  ayant 

*  Rapport  sur  le  matériel  de  la  marine,  i  vol.  in-S",  Imprimerie  royale, 
1838. 
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80US  ses  ordres  les  employés  afiFectés  à  celle  branche  de 
radminislralion. 

Le  conseil  de  sanlé  esl  composé  des  premiers  et  se- 
conds médecins,  chirurgiens  et  pharmaciens  en  chef. 

Dans  les  sous- arrondissements,  le  service,  sous  la 
direction  du  préfet  maritime ,  est  attribué  à  im  officier 
supérieur  d'administration.  Mais,  dans  les  cas  extraor- 
dinaires, l'autorité  principale  peut  être  confiée  à  un 
officier  de  marine  ou  à  un  officier  du  génie  maritime. 

Le  service  général  des  ports  a  subi  de  fi'équentes 
modifierions,  qu'il  serait  trop  long  d'énumérer.  Au- 
jourd'hui, ce  service  est  régi  par  l'ordonnance  du 
27  décembre  1826,  portant  rétablissement  des  pré- 
fectures maritimes ,  et  par  l'ordonnance  du  1  il  juin 
1844  sur  le  service  administratif  de  la  marine,  suivie 
de  l'instruction  du  20  décembre  184 A,  portant  règie- 
nijent  provisoire  pour  l'exécution  de  cette  dernière 
ordonnance. 

IV. 

DIVERS    ÉTATS    D'ARMEMENT    DES    BÂTIMENTS. 

Les  armements ,  conune  la  construction  des  bâtiments 
de  la  flotte,  présentent  divers  degrés  d'avancement, 
établis  en  vue  d'une  plus  grande  et  moins  dispendieuse 
célérité.  Selon  leiu*  état  ou  les  besoins  du  service,  les 
bâtiments  sont  mis  dans  cinq  positions  distinctes,  que 
nous  tâcherons  de  préciser. 

1®  A  l'état  de  désarmement,  le  bâtiment,  démâté  et 
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réduit  à  la  coque,  ne  possède  aucune  partie  du  maté- 
riel, si  ce  n'est  le  lest  nécessaire  à  sa  construction: 

2**  A  l'état  de  commission  de  port,  le  bâtiment,  com- 
plètement armé  au  matériel,  a  souvent  jusqu'à  ses  vivres 
de  campagne.  Mais  son  personnel  se  réduit  à  quelques 
officiers  et  maîtres  chargés  de  la  surveillance. 

3**  A  Y étSLt  de  commission  de  rade,  nouvellement  créé , 
le  bâtiment,  placé  en  rade  ou  à  l'avant-^arde  des  ports, 
est  complètement  disposé  pour  la  mer.  Il  reçoit  tous 
les  objets  d'armement,  de  rechange  et  d'approvision- 
nement non  susceptibles  de  détérioration  par  suite  de 
leur  embarquement  ;  mais  l'effectif  de  son  personnel 
ne  dépasse  guère  la  moitié  de  celui  assigné  au  bâtiment 
en  disponibihté  de  rade. 

4®  A  l'état  ai  armement 9  le  matériel  et  le  personnel, 
tout  est  complet  à  bord ,  et  le  bâtiment  est  prêt  à  mettre 
sous  voiles. 

Ces  divers  états  des  bâtiments  de  la  flotte  sont  dé- 
terminés et  réglés  par  les  ordonnances  du  i^  juillet 
1 83 1 ,  du  1 5  janvier  1 843  et  du  2  8  décembre  1 844- 

V. 

ADMINISTRATION    ET    JURIDICTION    X    BORD. 

Ainsi  que  les  ports ,  c'est-à-dîre  la  marine  sédentaire , 
ies  bâtiments  de  la  flotte  ont  leur  régime  propre ,  qui 
«'étend  à  tout  le  personnel  et  le  matériel  embarqués, 
de  régime  intérieur  des  bâtiments  se  modifie  selon 
^qu'ils  se  trouvent  en  armement,  en  disponibilité  de 
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porl  ou  de  rade,  en  cours  de  campagne  aux  colonies 
françaises  ou  en  pays  étrangers ,  enfin  à  Télat  de  dé- 
sarmement. 

Les  principales  branches  de  l'administration  à  bord 
s'appliquent  à  la  composition  des  états-majors  et  des 
équipages,  à  la  solde  avec  ses  accessoires,  à  l'habille- 
ment, à  l'administration  intérieure  du  personnel,  aux 
journaux,  registres  et  livrets  de  bord,  aux  passagers, 
au  rapatriement  des  marins ,  aux  actes  de  l'état  civil , 
aux  justifications  en  matières  de  pensions ,  aux  vivres , 
à  l'émission  des  traites  et  à  la  tenue  de  la  comptabilité, 
au  service  des  prises,  des  prisonniers,  etc. 

La  juridiction  à  bord  s'étend  à  la  police  et  à  la  dis- 
cipline, à  la  convocation  des  conseils  de  justice  et  de 
guerre,  etc.,  dont  nous  renvoyons  l'exposé  à  la  section 
de  cet  ouvrage  où  nous  avons  cru  devoir  réunir,  dans 
un  même  tableau,  les  divers  degrés  de  la  juridiction 
navale. 

Tous  les  actes  constitutifs  de  l'administration  et  de 
la  juridiction  à  bord  des  bâtiments  de  l'Etat  ont  été 
lumineusement  exposés  et  reproduits  dans  un  impor- 
tant ouvrage  de  M.  Sanson ,  commissaire  général  de  la 
marine  ^  Cet  ouvrage ,  imprimé  et  distribué  par  ordre  du 
ministre  de  la  marine ,  nous  permet  de  nous  en  tenir  à 

^  Service  de  l'administration  des  vaisseaux  de  la  marine  royale,  ou, 
Recueil  des  lois,  ordonnances  et  instructions  qui  régissent  les  différentes 
parties  de  la  comptahiUté  à  bord  des  bâtiments  de  TÉtat,  i  vol.  in-&*  de 
7 1  o  pages ,  Imprimerie  royale ,  1 84o. 


DEUXIÈME  PARTIE.  —  ORGANISATION.         525 

la  simple  nomenclature  des  nombreux  détails  du  service , 
dont  il  peut  être  considéré  comme  le  code  méthodique. 

VI. 

SERVICE    À    LA    MER. 

Par  sa  nature,  le  service  à  la  mer  réclame  une  grande 
uniformité  dans  Tensemble  et  jusqu'aux  moindres  dé- 
tails, car  chaque  bâtiment  de  la  flotte  doit  être  consi- 
déré conmie  une  unité  toujours  prête  à  agir  isolément 
ou  de  concert  dans  les  divisions,  les  escadres  et  les 
armées  navales.  Cette  uniformité  si  désirable  semble 
résulter  de  fordonnance  du  3  i  octobre  1827,  qui ,  sauf 
quelques  modifications,  régit  encore  le  service  des  bâ- 
timents à  la  mer. 

Nous  nous  bornons  à  résumer  ici  l'économie  géné- 
rale de  cette  grande  ordonnance,  dont  le  dispositif  sera 
intégralement  reproduit  dans  le  second  volume.  L'or- 
donnance traite  successivement  des  fonctions  attribuées 
aux  officiers  suivant  le  grade  ou  le  titre  temporaire 
dont  ils  sont  revêtus ,  des  pavillons  de  commandement 
et  autres  marques  distinctives ,  des  devoirs  généraux 
des  officiers,  de  l'embarquement  des  officiers  et  des 
mutations  qui  surviennent  dans  les  états-majors  des 
bâtiments,  du  commandant  d'armée,  d'escadre  ou  de 
division ,  du  commandement  dans  les  rencontres  ;  des 
officiers  de  l'état-major  général ,  du  capitaine  de  bâti- 
ment ,  des  officiers  employés  sous  les  ordres  du  capi- 
taine de  bâtiment ,  des  élèves  et  des  volontaires  de  la 
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marinû.  <lcft  premier^,  maitros,  des  maîtres  et  autres 
SQiis-olBcion ,  des  olVu-'icrs  d'administration,  des  offi- 
cier» du  génie  niarîtimc ,  de  l'aumônier,  des  officiers 
de  santé,  dos  commis  aux  vivres  et  du  magasinier,  des 
logements,  déshonneurs. 

L'ordonnance  est  suivie  de  quatre  règlements,  ren- 
dus i  la  même  date  du  3  i  octobre  1837,  et  destinés 
h  en  faciliter  rexécutiou  dans  l'ordre  du  service.  Le 
premier  do  ce»  règlements  s'applique  à  la  formation 
des  rôles  de  répartition  pour  les  divers  services;  le 
second  traite  «les  dispositions  particulières  au  service 
des  bdtimeals;  le  ti'oisioni»  concerne  les  équipages; 
enfin,  le  (piatrième  règle  les  exercices. 

A  ces  quatre  règlements  sont  annexés  des  notes  et^ 
des  tableaux  qui  achèvent  d'<''ciairer  la  marche  du  ser — 
vice  el  d'en  préciser  les  moindres  détails. 

Une  ortlonnance  du  i<^  juillet  i83i,  qui  annule  le^s- 
articles  706  et  707  de  l'ordonnance  du  3i  ocuAr^^' 
1837,  leA  remplace  par  deux  nouveaux  articles  1 
au  salut  enlrc  bâtiments  ci  aux  visites  à  faire  pari 
capitaine»  des  bâtiments  <irrivant  sur  une  rade  i 


KUPi.m  i)Rs  bAti 


>    DE    LU.    FLOTTE. 


Le  service  des  vaisseaux  est  la  véritable  école  Se$ 
officiers  comme  des  équipages,  et  l'armement  d^uw 
cAcadre  ne  naiimit  ^Ire  instantané.  L'intérêt  nantiqw, 
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aussi  bien  que  les  éventualités  de  la  politique,  com- 
mandent donc  à  la  France  d'avoir  une  escadre  toujours 
prête  à  évoluer  ou  à  se  porter  immédiatement  partout 
où  rhonneur  et  l'intérêt  du  pavillon  peuvent  se  trouver 
engagés. 

De  plus,  la  flotte  doit  pourvoir  au  service  local  dans 
les  ports  et  aux  colonies;  au  transport  des  troupes  entre 
la  France  et  l'Algérie ,  ainsi  qu'au  renouvellement  des 
garnisons  coloniales  ;  aux  stations  permanentes  ;  enfin  à 
toutes  les  missions  temporaires  et  éventuelles. 

Les  stations  navales  sont  fixées  dans  l'ordre  suivant  : 
Algérie,  côtes  occidentales  d'Mrique,  Levant,  Tunis, 
Antilles  et  golfe  du  Mexique,  Brésil  etlaPlata,  Cayenne, 
Océanie  et  côtes  occidentales  d'Amérique,  îles  Mar- 
quises ,  Terre-Neuve ,  côtes  d'Islande ,  île  de  Bourbon 
et  rétablissement  finançais  de  l'Inde ,  mers  de  Chine  et 
de  FInde,  Nouvelle-Zélande,  Lisbonne,  Cadix  et  côtes 
du  Maroc,  Barcelone,  Malaga,  îles  Baléares,  service 
local  des  colonies ,  surveillance  des  pêcheries  sur  les 
côtes  de  France. 

On  voit,  par  ce  simple  exposé  des  divers  services 
auxquels  la  flotte  doit  poiuroir,  qu'elle  est  employée  à 
la  protection  permanente  de  tous  les  intérêts  politiques, 
coloniaux  et  conunerciaux  de  la  France  sur  son  propre 
littoral  et  sur  les  principaux  points  du  globe.* 
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VIU. 

ARMEMENTS  DE  LA  lUARINE  ROYALE  DF.    l835  À   l8.^0. 

On  a  vu  les  nombreux  et  importants  services  auxquels 
la  flotte  doit  suffire. 

Le  tableau  suivant  met  en  regard  la  valeur  du  mou- 
vement de  la  marine  marchande,  et  la  dépense  du  dé- 
p<irtement  de  la  marine  et  des  colonies  pendant  les  dix 
dernières  années  dont  les  résultats  sont  constatés. 


Tableau  des  dépenses  cjfectaées  par  le  département  de  la  marine  et  des 
colonies ,  comparées  à  la  valeur  totale  attribuée  au  commerce  maritime 
de  1830  à  i8à3. 


AWEES. 


1830 
1831 
1832 
1833 
183/i 
1835 
'1836 
1837 
1838 
1830 
1840 
1841 
1842 
1843, 


I)rj>EXSES 

de  la  marine 

et 
(les  colonies. 


01,146,465' 

71,832,537 

64,524,400 

64,182,843 

62,008,405 

62,333,701 

68,746,355 

66,954,686 

72,510,264 

80,464,353 

08,043,215 

125,181,434 

1 36,383,008 

1 24,580,308 


VALEUR 

(les  importations 

et  exportations 

par  mer. 


850,000,000' 

788,000,000 

060,000,000 

1,017,000,000 

002,000,000 

1 ,002,000,000 

1,205,000,000 

1,066,000,000 

1 ,324,000,000 

1,413,000,000 

1,481,000,000 

1,555,000,000 

1,525,00(1000 

1,568,000,000 
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Nous  devons  faire  remarquer,  avec  M.  le  comte 
d'Angeville ,  à  qui  nous  empruntons  les  éléments  de  ce 
tableauS  qu'à  partir  de  i84o  le  budget  de  la  marine 
et  des  colonies  s'est  trouvé  chaîné  de  dépenses  dont 
les  unes  ne  figurent  pas  et  dont  les  autres  ne  figurent 
qu'en  partie  dans  les  exercices  précédents.  Nous  cite- 
rons particulièrement  les  bâtiments  transatlantiques, 
les  travaux  extraordinaires,  les  dépenses  coloniales ,  etc. 

Quant  aux  troupes  de  la  marine ,  elles  figurent  défi- 
nitivement au  budget  de  ce  département  depuis  i83o, 
avec  économie  pour  l'Etat.  Il  faut  aussi  s'en  applaudir 
dans  l'intérêt  du  service  des  arsenaux ,  de  la  flotte  et  des 
colonies ,  qui  réclame  l'unité  d'organisation  et  de  com- 
mandement ,  conune  dans  l'intérêt  de  l'armée  de  terre , 
dont  les  corps  étaient  successivement  déformés  et  dé- 
cimés par  leur  fractionnement  et  leur  envoi  dans  les 
garnisons  coloniales. 

Le  tableau  suivant  présente  le  nombre  et  l'espèce 
des  bâtiments  de  la  marine  royale ,  armés  ou  tenus  en 
disponibilité  pendant  ces  dix  dernières  années. 

*  Rapport  fait  à  la  Chambre  des  députés  sur  le  projet  de  loi  ayant  pour 
objet  de  porter  les  ressources  du  département  de  la  marine  au  niveau  de 
ses  dépenses ,  session  de  i844,  p.  5a. 
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Grâce  à  ces  armements  et  à  ceux  des  précédentes 
années ,  indépendanmient  de  la  vigilante  et  constante 
protection  accordée  par  la  marine  royale  à  la  marine 
marchande  et  aux  colonies ,  le  pavillon  a  pu  représenter 
dignement  la  France  à  Alger,  en  1 83o  ;  dans  le  Tage,  en 
1 83 1  ;  à  Ancône ,  et  à  Anvers  en  1 832  ;  à  Carthagène ,  en 
1 83 A  ;  à  Bougie  et  à  Bône,  pendant  les  expéditions  di- 
rigées contre  les  Kabyles  et  Constantine,  en  i835  et 
i836;  au  Mexique  et  dans  la  Plata,  de  i838  à  i8Ao; 
enfin  devant  Tanger  et  Mogador,  en  i  Sàà- 

Le  projet  de  budget  de  i8il6  propose  de  fixer  les 
armements,  pour  cette  année,  à  aoo  bâtiments,  ainsi 
répartis  : 

r  BATIMENTS  COMPLÈTEMENT  ARMÉS. 

BÂTIMEIITSÀ   VOILES. 

1  du  1**  rang,  de  126  canons. 

0  .  ...  1   1  du  2'rans,  de  100. 
8  vaisseaux  de  ligne. .  <       .    ^  .   ^^ 

^         ^  3  du  3*  rang,  de  90. 

3  du  4*  rang,  de  86. 

3  du  1"  rang,  de  60. 

12  frégates {  4  du  2'  rang,  de  50. 

5  du  3*  rang,  de  40. 

,  (  5  de  30  à  28  canons. 

12  corvettes  de  guerre. I   _  ,    «-  ,  ^^ 

^  (  7  de  24  à  20. 

1  corvette-aviso  de  16  canons. 
1 1  bricks  de  20  canons. 
14  bricks-avisos  de  12  à  10  canons. 
30  canonnières-bricks,  goélettes,  cutters  et  bâtiments  de  flottille. 


88  bâtiments  de  guerre. 

OA  ^i.'       A   j     u        (  8  corvettes  de  charge  de  800  tonneaux. 
20  bâtiments  de  charge.  !  ^ 

\  2gabBrésdè600à200t<(hi]fe4iii. 


108  bâtiments  à  voiles. 

34. 


, («'''Se»»^-^"- 
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CHAPITRE  m. 


PERSONNEL. 


Le  personnel  de  la  marine  comprend  les  hommes 
de  rinscription  et  du  recrutement  ;  les  corps  militaires 
et  civils,  ainsi  que  les  diverses  écoles  qui  se  rattachent 
à  ces  corps;  enfin,  les  agents  des  services  spéciaux  dont 
il  sera  successivement  question  dans  ce  même  chapitre 
et  dans  le  chapitre  VI ,  réservé  au  service  central. 

I. 

INSCRIPTION    MARITIME. 

Substituée,  depuis  près  de  deux  siècles,  au  régime 
arbitraire  de  la  presse  \  l'inscription  maritime  réimit 

'  La  presse  consiste  à  s* emparer  des  hommes  sans  distinction  et  de 
^  ou  de  force.  L*Angletcrre  n  a  renoncé  qu'en  i835  à  ce  moyen  de 
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tous  les  marins  de  France,  pour  ainsi   dire,  en  une 

* 

même  famille,  dont  TEtat,  dans  son  propre  intérêt 
comme  dans  le  leiu*,  s'impose  la  constante  tutelle. 

Le  service  tout  spécial  de  la  mer  exige  un  long  ap- 
prentissage. Il  est  notoire  que  le  temps  nécessaire  pour 
compléter  l'instruction  du  soldat,  siutout  en  France, 
ne  suffit  pas  pour  former  im  véritable  matelot.  La  du- 
rée du  service  ne  saiu*ait  donc  être  la  même  dans  les 
armées  de  terre  et  de  mer.  De  là,  pour  TEtat,  Timpé- 
rieuse  nécessité  d'imposer  aux  honmies  de  Tinscription 
maritime,  principal  élément  de  l'équipement  de  la 
flotte,  ime  plus  longue  sujétion  qu'aux  hommes  du 
recrutement,  provenant  de  l'intérieur,  et  qui  ne  sont 
qu'accessoirement  embarqués.  Mais,  hâtons-nous  de 
reconnaître  que  cette^ sujétion  n'est  pas  sans  compen- 
sation. D'abord,  elle  peut  être  considérée  coname  en 
partie  imposée  par  l'apprentissage  même  qu'exige  la 
profession  à  laquelle  les  hommes  du  littoral  sont  natu- 
rellement voués.  Ensuite,  l'Etat,  dans  sa  haute  sdttici- 
tnde,  ainsi  qu'on  le  verra,  atténue  et  récoaq>eDse  digne- 
ment le  sacrifice  que ,  dans  iin  puissant  intérêt  national , 
il  réclame  du  patriotisme  des  gens  de  mer. 

Tout  homme  qui  se  livre ,  soit  à  la  navigation ,  soit 
à  la  pêche  en  mer  ou  dans  les  rivières  jusqu'au  point 
où  se  fait  sentir  l'action  des  marées,  est  inscrit  sur  les 

recruter  sa  flotte,  et  encore,  si  nous  avons  bien  compris  ies  clauses 
du  bîll,  k  f»rêsie  pourrait,  en  cas  de  guerre  prolongée,  revivre  sous 
la  dénomination  de  loi  mwiiak. 
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matricules  de  la  marine,  d'abord  à  titre  provisoire, 
puis  d'une  manière  définitive,  s'il  déclare  voidoir  se 
vouer  à  la  navigation  ou  si  de  fait  il  continue  à  navi- 
guer. 

La  durée  de  l'inscription  et  des  droits  qu'elle  ré- 
serve  à  l'Etat  sur  les  marins  s'étend  depuis  dix-huit 
jusqu'à  cinquante  ans  révolus.  Pendant  la  paix,  il  dé- 
pend toujoiu's  du  marin  de  se  faire  rayer  des  matri- 
cules ,  mais  en  déclarant  un  an  à  l'avance  qu'il  renonce 
à  la  navigation  et  à  la  pêche.  Tant  qu'il  reste  inscrit,  il 
est  tenu  de  répondre  à  l'appel  de  l'Etat.  Le  marin  non  ' 
requis  peut,  après  en  avoir  fait  la  déclaration  régu- 
lière, disposer  librement  de  sa  personne.  Mais,  partout 
où  il  se  trouve ,  dans  le  royaume  ou  à  l'étranger,  il  doit 
répondre  immédiatement  à  l'appel  de  l'autorité  mari- 
time ou  consulaire. 

Si ,  étant  encore  inscrit ,  le  marin  passe  à  l'étranger, 
il  se  rend  passible  des  peines  prononcées  par  l'ordon- 
nance du  3i  octobre  1784. 

Âujoiu*d'hui  les  levées  de  Finscription  s'exécutent 
d'une  manière  permanente ,  en  commençant  par  les 
hommes  qui  comptent  le  moins  d'embarquement  sur 
les  bâtiments  de  TEtat ,  et  qui  n'ont  pas  dépassé  l'âge 
de  quarante  ans. 

La  durée  effective  du  service  des  hommes  de  l'ins- 
cription sur  la  flotte  n'excède  guère  celle  du  service 
des  hommes  du  recrutement. 

A  leur  levée,  les  marins  reçoivent  une  solde  réglée 
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par  les  ordonnances  du  1 1  octobre  1 836  et  du  1 5  août 
i838«  De  tout  temps  ils  ont  eu  la  faculté  de  déléguer 
une  part  de  leiu»  solde  à  leurs  familles,  part  aujour- 
d'hui déterminée  avec  sollicitude  par  Tordonnance  pré- 
citée du  i5  août  i838. 

Ils  participent  aux  prises  faites  par  les  bâtiments  siu* 
lesquels  ils  sont  embarqués  ou  qui,  naviguant  de  con- 
serve, sont  en  vue  au  moment  de  la  capture. 

Exclusivement  voué  au  service  de  la  flotte  et  des  ar- 
senaux ,  le  marin  est  dispensé  du  recrutement  et  de  la 
mobilisation  de  la  garde  nationale.  Il  peut  en  appeler 
de  toute  condamnation  civile  dans  le  délai  de  trois 
mois  après  son  retoiur  en  France.  Les  gages  du  marin 
sont  insaisissables.  Enfin  le  plus  grand  bienfait,  destiné 
à  compenser  le  régime,  à  quelques  égards  exceptionnel , 
auquel  les  gens  de  mer  sont  astreints,  se  trouve  dans 
la  pension  et  les  secours  qui  leiur  sont  alloués  par  Y  Eta- 
blissement royal  des  invalides  de  la  marine,  dont  il  sera 
question  au  chapitre  V  de  ce  volume  ^ 

Grâce  à  la  sollicitude  de  plus  en  plus  tutélaire  de 
l'Etat,  à  l'essor  qu'a  repris  le  conunerce  extérieur  de 
la  France ,  longtemps  paralysé  par  l'efiFet  du  blocus  con- 
tinental, grâce  aussi  aux  armements  de  la  marine  royale , 

'  On  peut  consulter  avec  fruit  les  ouvrages  suivants,  où  il  est  ques- 
tion deTinscription  maritime  :  Boursaint,  Ecrits  divers,  i  vol.  in-S"*, 
Paris,  1837;  Beaussant,  Code  maritime  ou  loi  de  la  marine  marchande, 
a  vol.  in-8*,  Paris,  18A0;  Sanson,  Service  de  l'administration  des  vais- 
seaux de  la  marine  royale,  i  vol.  in-A*,  Imprimerie  royale,  18&0. 
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la  population  maritime  n'a  pas  cessé  d'être  en  progrès 
depuis  ces  vingt  dernières  années,  ainsi  que  l'atteste 
le  tableau  suivant,  dont  les  éléments  ont  été  puisés  à 
une  source  officielle. 

Tableau  des  progrès  de  Vinscription  maritime  de  1820  à  i8â5. 


61UDES. 

Au 

1"  janvier 

1825. 

Au 

1"  janvier 

1830. 

Au 

1"  janvier 

1835. 

Au 

1"  janvier 

1840. 

Au 

janvier 
1845. 

Capitaines     au     long 
cours,   maîtres   au 
cabotage,  pilotes. . 

Officiers    mariniers  , 
matelots,  novices  et 
mousses.  ...*.... 

10,271 

73,053 
11,287 

10,675 

74,917 
10,653 

10.861 

77,597 
11,122 

11,101 

87,545 
11,752 

11,156 

101,306 
12,810 

Ouvriers  et  apprentis- 
ouvriers 

Totaux 

94,611 

96,245 

99,580 

110,458 

125,272 

M.  le  baron  Tupinier,  en  1 838,  évaluait  à  cinquante- 
huit  mille  les  honunes  et  novices  de  l'inscription  qu'il 
jugeait  aptes  à  servir,  en  cas  de  guerre,  sur  les  bâti- 
ments de  la  flotte.  En  tenant  compte  de  la  progression 
constatée  par  le  tableau  ci-dessus ,  on  peut  donc  éva- 
luer à  soixante  mille  hommes ,  au  moins ,  le  chiflre  de 
la  partie  valide  de  l'inscription  maritime  ^ 

Le  régime  des  enrôlements  et  des  classes,  dont  l'ins- 


^  Rapport  sur  le  matériel  naval,  p.  7  à  lo. 
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cription  maritime  présente  le  perfectiomiement ,  fut 
successivement  Tobjet  des  ordonnances  du  17  sep- 
tembre 1 665,  du  2  2  septembre  1 668,  de  Tédit  du  mois 
d'août  1673,  enfin  des  ordonnances  du  mois  d^août 
1681,  du  1 5  avril  1689  et  du  27  septembre  1776. 

Aujourd'hui  l'inscription  maritime  est  régie  par  cer- 
taines dispositions  de  l'ordonnance  du  3 1  octobre  1  784 > 
par  le  décret  du  7  janvier  1791,  et  par  les  lois  du 
3  brumaire  an  iv  (26  octobre  1 796)  et  du  1 4  fructidor 
an  vni  (1*  septembre  1800). 

n. 

RECRUTEMENT. 

Indépendamment  des  ressources  permanentes  que 
l'inscription  maritime  réserve  à  la  flotte ,  un  contingent 
annuel  est  attribué  au  département  de  la  marine  et  des 
colonies  par  la  loi  du  2 1  mars  1 832  ,  sur  le  recrute- 
ment. 

M.  le  comte  d'Angeville  estime  que  les  quatre-vingt 
mille  honunes ,  annuellement  affectés  au  service  des  ar- 
mées de  terre  et  de  mer  par  le  recrutement,  ne  don- 
nent qu'un  effectif  de  soixante-treize  mille  honmies 
sous  les  drapeaux  ^ 

M.  le  baron  Tupinier  évaluait,  en  i838,  à  sept 
mille  les  honunes  du  recrutement  présents  dans  les 
divers  corps  de  la  marine,  et  renouvelables  par  septième 

*  Essai  sur  la  statistique  de  la  population  française,  p.  69. 
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chaque  année.  Il  pensait  qu'au  besoin  ce  nombre  pour- 
rait être  porté  jusqu'à  quatorze  mille  honunes  dans  le 
cours  d'une  seule  année  ^ 

L'opinion  des  marins  les  plus  expérimentés  est  que 
les  hommes  du  recrutement,  bien  exercés,  peuvent,  au 
bout  de  trois  mois,  être  très-utilement  employés  aux 
basses  manœuvres  sur  les  vaisseaux. 

Le  relevé  suivant  du  chiflfre  et  de  l'emploi  des  con- 
tingents, pendant  ces  quatorze  dernières  années,  achè- 
vera de  donner  une  idée  de  l'importance  que  le  dé- 
partement de  la  marine  doit  attacher  aux  hommes  du 
recrutement  comme  auxiliaires  de  la  flotte. 


Tâmlbav  des  continents  foamis  par  le  vecrutemeKt  à  Varmée  de  mer, 

de  Î83i  à  i8ù3. 


ANHiES. 


•nrrr 


Caassede  1831.. 

1832.. 

!-  1833.. 

— 1834.. 

1835.. 

]|836.. 

1837.. 

1838.. 

1841.. 
1842.. 

1843.. 


t*rm 


■vin 


TïttP 


rrr 


■'■nu 


INFANTERIE. 


1,572 
1,500 

1,200 
1,800 
2,000 
2,000 
1,200 
1,599 
3,000 
9,500 
1,300 
1,900 
9,200 


23,771 


ÉQUIPAGES 
DB  tlONB. 


.1,000 
1,000 
1,000 

1,760 
2,000 
1,800 
1,000 
1,000 
2,000 
2,000 
1,000 
1,300 
1,500 


18,360 


ARTILLERIE. 


477 
477 

477 
490 
300 
300 
401 
502 
543 
1h^5 
990 

650 
34i0 


6,471 


TOTAL. 


3,049 
2,977 
2,677 
4,050 
4,300 
4,100 
9.601 
3,101 
5w549 
W« 
2,590 
3,850 
4,040. 


48,602 


'  Rapport  sur  le  matériel  de  la  marine j  p.  lo. 
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III. 

CORPS    ROYAL    DE    LA    MARINE. 

Les  officiers  du  corps  royal  de  la  marine  sont ,  selon 
les  lois ,  ordonnances ,  règlements  et  décisions ,  employés 
dans  les  diverses  positions  ci-après  énumérées  :  au  com- 
mandement des  armées  navales ,  des  escadres ,  des  divi- 
sions et  des  bâtiments  ;  dans  les  états-majors;  à  Tadmi- 
nistration  des  préfectures  maritimes  ;  à  la  majorité 
générale  et  à  la  direction  des  mouvements  dans  les  porta  ; 
dans  les  conseils  de  guerre;  au  conmiandement  et  à 
l'inspection  générale  des  équipages  de  ligne;  enfin  au 
gouvernement  des  colonies. 

Le  tableau  suivant  présente  la  dénomination,  Tef- 
fectif  réglementaire  et  la  solde  des  divers  grades  du 
corps  royal  de  la  marine. 

Cadre  général  et  solde  des  officiers  de  la  marine. 


GRADES. 


Amiraux , 

Vice-amiraux , 

Contre-amiraux 

Capitaines  de  vaisseau , 

Capitaines  de  corvette 

Lieutenants  de  vaisseau 

Enseignes  de  vaisseau 

Élèves  de  1"  classe 

Élèves  de  2*  dasse 

*  3  en  temps  de  guerre. 

*  IMtermÛM  ehe^pe  »mnie  par  ordonnance. 


NOMBRE. 


2 

10 

20 

100 

200 
600 
500 
200 


1,632 


SOLDE, 

non  comprit 

lee  snppléments 

el 

indemnités 


30,000' 
15,000 
10,000 
5,000  et  4,500 
3,500  et  3,000 
2,500  et  2,000 
1,500 
1,000 
600 


I 
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Le  cadre  des  officiers  généraux  de  la  marine  se  divise 
en  deux  sections,  celle  d'activité  et  celle  de  réserve. Cette 
dernière  section,  créée  parla  loi  du  1 7  juin  1 84i ,  com 
prend  les  officiers  généraux  qui  cessent  de  faire  partie 
de  la  première  section  pour  passer  à  celle  d'inactivité. 

Le  corps  royal  de  la  marine  se  recrute  par  les  élèves 
provenant  de  l'Ecole  navale  et  de  l'Ecole  polytechnique , 
par  les  capitaines  au  long  cours  ayant  servi  deux  ans 
comme  enseignes  auxiliaires  sur  les  bâtiments  de  l'Etat, 
enfin  parmi  les  premiers  maîtres  qui  ont  satisfait  à  un 
examen  théorique  et  pratique  dont  l'ordonnance  du 
24  avril  i832  détermine  les  conditions. 

Voici,  dans  leur  ordre  chronologique,  les  lois  et 
ordonnances  qui  ont,  depuis  ces  trente  dernières  années, 
successivement  réorganisé  ou  modifié  le  corps  des  offi- 
ciers de  la  marine. 

Ordonnance  du  1^  juillet  18 14,  du  i*'  août  i8i5, 
du  1  o  août  1 8 1 5 ,  du  29  novembre  1 8 1 5 ,  du  2  2  sep- 
tembre 1819,  du  3i  octobre  1819*,  du  26  octobre 
1822,  du  i4  décembre  1828,  du  28  mai  1829,  du 
i3  août  i83o,  du  28  septembre  i83o,  du  1^  mars 
i83i*;  loi  du  20  avril  i832*;  ordonnance  du  2  4  avril 
i832\  du  11  octobre  1 836*,  du  29  décembre  i836*, 
du  3o  décembre  1 836*;  loi  du  i^mai  1837*;  ordon- 
nance du  21  août  1839*,  du  i4  septembre  i84.o*; 
loi  du  17  juin  184.1*;  ordonnance  du  21  juin  i84i*, 
du  3i  octobre  i843*. 

Les  lois  et  ordonnances  marquées  d'im  astérisque 
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sont  en  tout  ou  partie  non  abrogées;  elles  forment 

donc  la  législation  en  vigueur  du  corps  royal  de  la 

marine. 

IV. 

CORPS  ROYAL  DES  ÉQUIPAGES  DE  UGNE. 

L'oiçanisation  des  équipages  de  ligne,  destinés  à 
Tarmement  des  bâtiments  de  la  flotte ,  est  à  la  fois  mili- 
taire et  navale.  Ce  corps  se  compose  de  trois  éléments 
distincts  :  Tinscription  maritime,  le  recrutement,  les 
enrôlements  volontaires  ;  mais  tous  les  officiers  appar- 
tiennent exclusivement  au  corps  royal  de  la  marine. 

Les  équipages  de  ligne  sont  répartis  en  cinq  divi- 
sions :  deux  de  première  classe.  Tune  à  Brest,  Tautre  à 
Totdon;  et  trois  de  deuxième  classe,  placées  à  Cher- 
*  bourg ,  Lorient  et  Rochefort.  Chaque  division  comprend  : 
un  état-major,  un  petit  état-major  divisé  en  partie  se- 
denuiire  et  en  partie  mobUe;  des  compagnies  perma- 
nentes;  des  compagnies  de  dépôt;  des  compagnies  pro- 
visoires, et  des  compagnies  de  mousses  seulement  à 
Toulon ,  Brest  et  Cherboiuç.  D  n  y  a  qu^une  seule  série 
de  numéros  pour  les  compagnies  permanentes  de  toutes 
les  divisions.  Chaque  compagnie  se  partage  en  deux  sec- 
tions :  la  première  de  cinquante-deux ,  la  troisième  de 
cinquante  et  un  ;  ensemble  cent  trois  hommes. 

n  y  a ,  dans  chaque  division  de  première  classe,  dèUx 
compagnies  de  dépôt  :  Tune  destinée  à  recevoir  lès 
marins  de  Finscription ,  Tautre  composée  des  hommes 
du  recrutement  et  des  enrôlés  volontaires.  Dans  chaque 


DEUXIÈME  PARTIE.  —  ORGANISATION.        543 

division  de  deuxième  classe ,  il  n  y  a  qu'une  seule  com- 
pagnie de  dépôt,  qui  réunit  les  hommes  provenant  de 
:es  trois  catégories  ;  cette  compagnie  se  partage  en 
leux  sections  :  la  première  reçoit  les  marins  inscrits, 
!a  deuxième  les  hommes  du  recrutement  et  les  enrôlés 
volontaires. 

Les  compagnies  provisoires  reçoivent,  à  leur  entrée 
m  service,  les  enrôlés  volontaires  et  les  hommes  du 
recrutement. 

Les  compagnies  de  mousses  sont  au  nombre  de 
quatre,  savoir  :  deux  à  Brest,  de  cent  vingt  chacune, 
leux  cent  quarante  ;  une  à  Toulon,  de  cent  cinquante, 
îtime  à  Cherbourg,  de  soixante;  ensemble  quatre  cent 
:inquante  mousses. 

La  durée  des  engagements  volontaires,  déterminée 
3ar  la  loi  du  recrutement,  est  de  sept  ans  dans  les  équi- 

3ages  de  ligne. 

Le  major  général  est  investi,  dans  chaque  arrondis- 
sement, du  commandement  supérieur  de  la  division  des 
équipages  de  ligne. 

Un  capitaine  de  vaisseau  la  commande  ;  il  dirige  spé- 
dalement  le  service  militaire  à  terre ,  il  pourvoit  à  la 
brmation  et  à  rembarquement  des  compagnies  ou  sec- 
ions  de  compagnie  qui  doivent  composer  les  équi- 
)age8  des  bâtiments  de  la  flotte,  enfin  il  préside  le 
conseil  d^administration. 

Les  hommes  des  divisions  sont  exercés  au  matelo- 
age ,  au  canonnage ,  aux  manœuvres  de  Tinfanterie  jus- 
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qu'à  l'école  de  peloton  inclusivement,  aux  travaux  d'ar- 
mement et  aux  mouvements  des  bâtiments. 

Il  n'est  jamais  embarqué  de  fraction  de  compagnie 
inférieure  à  une  section.  Les  bâtiments  dont  l'équi- 
page ne  comporte  pas  une  section  sont  armés  en  tota- 
lité avec  les  marins  de  la  compagnie  de  l'inscription. 

Chaque  année,  le  nombre  des  compagnies  perma- 
nentes est  déterminé ,  en  raison  des  armements  prévus 
d'après  les  besoins  du  service.  Mais,  en  dehors  de  ces 
compagnies  permanentes ,  il  existe  toujours  un  nom- 
breux personnel  flottant,  ainsi  que  l'atteste,  pour  ces 
deux  dernières  années ,  le  chiffre  des  compagnies  com- 
paré à  l'effectif  total. 

1"   JANVIER    1844. 

A  terre 5,275  ) 

Embarqué 26.764  ]  ^^'^^^ 

l**  JANVIER    1845. 

A  terre 8,503  ) 

Embarqué 27,389  j  ^^»^^^ 

L'organisation  des  équipages  de  ligne ,  après  vingt- 
trois  années  d'épreuves,  semble  avoir  reçu  une  base 
définitive  et  complètement  satisfaisante. 

Ce  corps  a  été  successivement  l'objet  des  actes  sui- 
vants :  Ordonnance  du  i3  novembre  1822,  règlement 
du  9  janvier  1824,  ordonnance  du  2  octobre  iSaS, 
règlement  du  1 9  octobre  1826,  ordonnance  du  2  1  sep- 
tembre 1827,  du  28  mai  1829,  du  i^mars  i832,  du 
1 1  octobre  i836\  et  du  3 1  août  i84o\ 
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Les  équipages  de  ligne  sont  présentement  régis  par 
'ordonnance  du  1 1  octobre  i836,  ci -dessus  marquée 
l'un  astérisque.  Celle  du  3 1  août  1 84o  n'a  fait  qu'aug- 
nenter  le  nombre  des  compagnies  permanentes,  lors 
les  grands  armements  motivés  par  le  traité  du  1 5  juil- 
et  précédent,  sans  modifier  l'oi^anisation. 

V. 

OUVRIBRS    MÉCANICIENS    ET    CHAUFFEURS. 

Les  ouvriers  mécaniciens  et  chauffeurs  forment  un 
corps  militairement  organisé,  et  spécialement  destiné 
au  service  des  bâtiments  à  vapeur  de  la  marine  royale. 

Ce  corps,  institué  par  l'ordonnance  royale  du  2 4  mai 
1 84o,  est  divisé  en  deux  compagnies,  dont  l'effectif  total 
esl  éventuellement  fixé  à  mille  quarante-huit  hommes. 

VI. 

CORPS    ROYAL    D'ARTILLERIE    DE    LA    MARINE. 

Ce  corps  a  pour  attributions  :  le  service  du  matériel 
d'artillerie  dans  les  arsenaux  maritimes ,  et  la  confec- 
tion de  ce  matériel  dans  les  usines  de  la  marine  ;  l'ar- 
mement des  forts  et  batteries  destinés  à  la  défense 
des  ports  et  rades  ;  la  garde  des  postes  confiés  à  l'ar- 
tillerie dans  les  ports  militaires  ;  enfin  le  service  aux 
colonies. 

Le  corps  d'artillerie  de  marine  comprend  trois  sec- 
lions  distinctes  :  i°  l'inspection  générale  du  matériel; 
2®  le  service  des  directions  dans  les  arsenaux  ou  aux 
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colonies ,  et  des  forges  et  fonderies  ;  3®  le  régiment  et 
les  compagnies  d*ouvriers. 

L'inspection  générale  est  dirigée  par  un  officier  gé- 
néral ayant  sous  ses  ordres  mi  lieutenant- colonel  ou 
chef  de  bataillon  et  deux  capitaines.  Le  service  des  di- 
rections,  des  forges  et  fonderies,  emploie  trente -huit 
officiers  supérieurs  et  autres.  Le  régiment  se  compose  : 
d*un  état-major  de  trente  officiers,  d^un  petit  état-major, 
de  trente  compagnies  actives,  d'un  cadre  de  compagnie 
de  dépôt  et  d'une  compagnie  hors  rang.  Les  ouvriers 
d'artillerie  sont  divisés  en  six  compagnies. 

Le  tableau  suivant  présente  la  dénomination,  l'efifec- 
tif  réglementaire  et  la  solde  des  officiers  du  corps  d*ar- 
tillerie  de  marine. 


Camil  oÉNÉtt.tL  et  solde  des  officiers  de  VariïUerie  de  marine. 


<:  Il  A  DES. 


Officier  général  ' 1  10.000'  * 

ColniirlN 4  6^50 

LieiUenaiits-coloiiels 7  5,300 

Cbei's  (le  hatailloD 16  4,500 

Major 1  4^00 

Capilaine5  eo  premier 64  2,800 

Capitaines  en  second 41  2,400 

Lienlenants  en  premier 43  1,850 

Lieulenauls  en  second 45  1,650 

222 

^  Aujonrd'hiiî  un  mai^rbal  dt  c«ap. 

>  l'orU  à  15,000\  am  prcgtl  àt  bmjfti  dt  1846 ,  po«r  u  fimUaut  gMnI. 


NOMBnr. 


SOLDE, 

MM  comprâ 

\m  nppUacHlB 

•I 


r 
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Comme  le  cadre  des  olBciers  de  marine ,  celui  des 
officiers  d'artillerie  a  aussi  sa  section  d'inactivité ,  com- 
posée des  mêmes  éléments. 

£q  ajoutant  aux  deux  cent  vingt- deux  officiers  de 
tous  grades  dont  se  compose  le  cadre  ci-dessus  établi , 
trois  mille  trois  cent  cinquante-quatre  honunes  formant 
les  trente  compagnies  actives,  et  les  neuf  cent  cinquante- 
trois  hommes  des  six  compagnies  d'ouvriers,  on  aura 
UB  total  de  quatre  mille  cinq  cent  vingt-neuf  hommes. 
Or,  le  nombre  des  compagnies  actives  pouvant  être  porté 
de  trente  à  quarante,  cet  effectif  de  guerre  serait  de  cinq 
mille  cinq  cent  quatre-vingt-treize  hommes. 

Au  projet  de  budget  de  i846,  Teffectif  moyen  des 
troupes  d'artillerie  de  marine  est  évalué  à  quatre  mille 
quatre  cent  quarante-sept  honunes. 

L'artillerie  de  la  marine  se  recrute  comme  l'artillerie 
de  terre ,  à  laquelle  elle  est  complètement  assimilée 
quant  à  l'organisation  et  à  la  solde. 

Le  corps  de  l'artillerie  de  marine ,  depuis  cinquante 
ans,  a  été  successivement  l'objet  des  décrets  du  1 4  juin 
1 792 ,  du  9  pluviôse  an  11  (28  janvier  1 794),  du  1 8  flo- 
réfl  an  m  (7  mai  1 795),  du  3  brumaire  an  iv  (26  oc- 
tobre 1795);  de  la  loi  du  1 1  prairial  an  v  (3o  mai 
1 797)  ;  des  arrêtés  du  2  frimaire  an  ix  (28  novembre 
1 800),  du  23  germinal  an  ix  (1 3  avril  1 80 1),  du  7  mes- 
sidor an  IX  (26  juin  1801),  du  i5  floréal  an  xi  (5  mai 
i8o3);  des  décrets  du  17  thermidor  an  xu  (5  août 
i8o4)«  du  7  mai  1808 ,  du  3  août  1808,  du  1 1  sep- 
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tembre  1810,  du  29  février  1812,  du  24  janvier 
i8i3;  de  la  décision  du  1"  mai  i8i4;  des  ordon- 
nances du  1  ^  juillet  1 8 1 4 ,  du  2  3  mars  1 8 1 5  ,  du 
2  1  février  1816,  du  16  juillet  1817,  du  12  novembre 
1817,  du  1 4  mars  1821,  du  7  août  1 82  2  ,  du  18  sep- 
tembre 1822,  du  i3  novembre  1822  ;  du  règiement 
du  19  janvier  i832;  des  ordonnances  du  i4  sep- 
tembre i835,  du  19  septembre  i836,  du  i4  août 
i84o,  du  12  juillet  i.84i»  du  4  janvier  1842  (trois), 
du  19  novembre  1842  *,  du  i3  avril  1.843 ,  du  5  sep- 
tembre 18/1 3,  du  26  octobre    i843*  et  du  3o    avril 

i844*. 

Les  ordonnances  marquées  d'un  astérisque  sont  les 
seules  en  vigueur.  Celle  du  3o  avril  i844  forme  au- 
jourd'hui la  base  constitutive  du  corps  royal  d'artillerie 
de  marine,  dont  il  sera  encore  question  au  chapitre  IV, 
à  l'occasion  des  forges  et  fonderies, 

VIL 

INFANTERIE    DE    MARINE. 

L'infanterie  de  marine  est  affectée  au  service  de 
garnison  dans  les  ports  militaires  du  royaume  et  aux 
colonies.  Elle  fournit  aussi,  dans  les  cas  d'urgence,  des 
détachements  à  bord  des  bâtiments  de  la  flotte. 

Les  troupes  de  la  marine,  artillerie  et  infanterie, 
soumises  à  une  même  autorité,  présentent  donc  ie 
grand  avantage  de  donner  plus  d'unité  au  service  dans 
les  arsenaux  et  aux  colonies.  De  plus,  amarinées  par 
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les  traversées  d'un  port  à  un  autre  ou  aux  colonies ,  ces 
troupes  sont,  dans  les  expéditions  soudaines  ou  dans 
les  grands  armements,  de  précieux  auxiliaires  pour  la 
flotte ,  et  surtout  pour  les  bâtiments  à  vapeur. 

Le  corps  d'infanterie  de  marine  se  compose  de  trois 
régiments  dont  l'effectif  total  est  de  quinze  mille  neuf 
cent  vingt-trois  hommes. 

CàDiiE  GÉNÉRAL  et  solcU  (Ics  ojjicisrs  de  l'infanterie  de  marine. 


GAADES. 


Maréchaux  de  carap  * 

Colonels  * 

Lieutcoants-coloDels 

Chefs  do  bataillon 

Majors 

Capitaincsjieutenants  et  sous-lieutenants 
Chirurgiens-majors  et  aides-chirurgiens . 


NOMBRE. 


2 
5 
6 
25 
5 

484 
21 


SOLDE , 

non  compris 

l«s  supplémenU 

et 

indemnité»  accessoires 


10,000' 
5,000 
4,300 
3,600 
3,000 
(   2,400  et  2,000 
(    1,600  et  1,450 
2,400  et  1,800 
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^  L'nn,  inspecteur  général  de  l'arme;  l'autre,  commandant  militaire  à  la  Martinique. 
*  Dont  2  commandants  militaires  aux  colonies. 


Ce  nombre  de  cinq  cent  quarante -huit  officiers, 
ajouté  aux  quinze  mille  trois  cent  soixante -dix -sept 
sous-officiers,  soldats  et  enfants  de  troupe,  élève  donc 
à  quinze  mille  neuf  cent  vingt-trois  hommes  Teffcclif 
total  de  Finfantcrie  de  marine.  Le  service  de  la  méti-o- 
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délits,  peuvent  cependant  présenter  de  la  gravité.  La 
compagnie  de  discipline  est  donc  destinée  à  recevoir  les 
soldats  de  Tartillerie  ou  de  Tinfanterie  de  marine,  les 
marins  et  gardes-chiourmes  dont  la  conduite,  sans  être 
justiciable  des  conseils  de  guerre,  pourrait  être  nuisible 
dans  leur  corps.  Cette  compagnie  stationne  à  Lorient. 
Elle  est  divisée  en  deux  sections  :  Tune  de  disciplinaires, 
Tautre  de  pionniers.  Son  effectif  est  évalué,  pour  18A6, 
à  cent  cinquante-neuf  honmies,  savoir  :  cinq  officiers  et 
cent  cinquante-quatre  sous-olliciers,  disciplinaires  et 
pionniei*s.  La  compagnie  de  discipline  est  régie  par  l'or- 
donnance du  2 1  avril  1 824  et  par  les  ordonnances  modi- 
ficatives  du  a  5  décembre  1 84a  et  du  7  septembre  1 843. 

JX. 

GENDARMEniE    iUAAJilME. 

La  gendarmerie  maritime  est  affectée  au  service  des 
ports  et  arsenaux.  Ce  corps  se  recrute  parmi  les  sous-offi- 
ciers et  soldats  des  troupes  de  la  marine ,  et  parmi  les 
hommes  de  Tarmée  de  terre.  Il  se  divise  en  cinq  compa- 
gnies portant  le  numéro  de  l'arrondissement  auquel 
chacime  est  affectée.  Ces  compagnies  présentent  un  ef- 
fectif de  : 

17  officiers. 
285  maréchaux-des-logis,  brigadiers  et  gendarmes. 


Total 302  hommes. 


Instituée  par  Tordonuance  du  19  juin  i83:2,  mo- 
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difiée  par  celles  du  3 1  octobre  1 8^2  et  du  a 8  novembre 
i843,  la  gendarmerie  maritime  est  complètement  as- 
similée à  la  gendarmerie  départementale,  qui  est  régie 
par  Tordonnance  du  29  octobre  1820. 

X. 

SOLS-OFFICIERS    ET    GARDES-CUIODBMES '. 

Il  existe  encore  des  bagnes  à  Brest,  Rochefort  et 
Toulon.  Dans  ces  trois  arsenaux,  et  surtout  à  Toulon , 
où  se  concentre  un  immense  matériel  naval,  la  pré- 
sence et  remploi  des  forçats  commande  une  extrême 
vigilance,  à  laquelle  est  préposé  le  corps  des  sous-of- 
ficiers  et  gardes-chiourmes.  L'efiFectif  de  ce  corps ,  qui 
était  de  neuf  cent  quarante  et  un  hommes  en  1 844)  est 
porté,  au  projet  de  budget  de  i846,  à  mille  soixante- 
huit  hommes,  savoir:  cent  un  sous-officiers  entretenus, 
neuf  cent  quatre-vingt-quinze  sous-officiers  et  gardes 
non  entretenus.  Le  corps  des  sous -officiers  gardes- 
chiourmes  a  été  institué  et  est  régi  par  le  règlement 
du  Roi  du  16  juin  1820. 

XI. 

MAISTRA^CE. 

Les  maîtres  de  diverses  classes  et  les  quartiers-maî- 
tres embarqués  siu*  les  bâtiments  de  la  flotte  sont 
compris  dans  les  équipages  de  ligne ,  dont  nous  avons 
expose  l'organisation  à  la  section  iv  de  ce  chapitre. 

*  liC  mol  chioiirmc  est  synonyme  de  forçai. 
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Outre  les  maîtres  naviguants,  il  existe  une  mais- 
trance  spécialement  affectée  au  service  des  ports.  Les 
maîtres  entretenus  des  ports,  choisis  parmi  les  ouvriers 
les  plus  habiles  des  diverses  professions ,  sont  employés 
aux  directions  des  constructions  navales,  des  mouve- 
ments et  de  Tartillerie. 

Aux  termes  de  Fordonnance  d'institution  du  1 2  fé- 
vrier 183^9  les  maîtres  entretenus  des  ports,  soumis 
à  une  même  organisation  et  divisés  en  cinq  classes, 
reçoivent  sans  distinction  la  solde  attribuée  à  chacmie 
de  ces  classes.  Par  mie  décision  royale  du  2  8  novembre 
1 843,  la  cinquième  classe  fut  supprimée,  et  les  maîtres 
qui  la  composaient  furent  élevés  à  la  quatrième  classe. 

Des  maîtres  entretenus  sont  aussi  affectés  à  rétablis- 
sement d'Indret,  aux  forges  de  la  Chaussade  et  aux 
fonderies  de  la  marine. 

Voici ,  d'après  le  projet  de  budget  de  1 846 ,  l'effectif 
des  maîtres  entretenus  de  toutes  professions  pour  le  ser- 
vice des  ports  et  des  divers  établissements  de  la  marine. 

Directions  des  constructions  navales 131 

des  mouvements  des  ports 52 

de  l'artUleric 56 

230 

Établissement  d'Indret 0 

Forges  de  la  Chaussade 10 

Fonderies 11 

Total 269 


La  solde  des  maîtres  entretenus  des  ports  et  des 
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autres  établissements  de  la  marine  est  aujourd'hui  fixée 
de  la  manière  suivante  : 

Maîtres  de  I"  disse 2,000' 

-derdiise 1,800 

de3*dasse 1,500 

de  V  classe 1,200 

L'ordonnance  et  la  décision  royales  précitées  des 
la  février  i834  et  28  novembre  i843,  ainsi  que  le 
décret  du  29  fructidor  an  m  (16  septembre  i8o4)« 
relatif  à  la  solde ,  forment  la  législation  relative  à  ia 
maistrance  des  ports. 

XU. 

ESCOUADES  DE  GABIEBS  DE  PORT  ET  DE  GARDIENNAGE  DBS  VAISSEAUX. 

Les  gabiers  de  port  sont  chargés,  sous  rautorité  du 
directeur  des  mouvements  dans  les  cinq  ports  mili- 
taires «  du  halage,  de  la  garniture,  du  gréement  et  des 
divers  travaux  de  matelotage  relatif  aux  bâtiments  en 
réparation  ou  en  armement,  et  de  porter  secours  aux 
bâtiments  en  danger.  Réunis  en  escouades  et  en  sec- 
tions, ces  gabiers  forment  une  compagnie,  commandée 
par  un  lieutenant  de  vaisseau ,  lorsqu'il  y  a  plus  de 
cinq  sections  réimies  dans  un  même  port. 

Les  escouades  de  gardiennage  sont  chargées ,  sous  la 
responsabilité  des  maîtres  et  les  ordres  du  directeur 
des  mouvements,  de  la  garde  des  bâtiments  désarmés, 
ou  même  en  commission ,  et  de  Tentretien  du  matériel 
embarqué. 
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Lorsque,  dans  un  même  port,  il  y  a  plus  de  dix 
escouades  de  gardiennage  réunies,  elles  forment  une 
compagnie,  commandée  par  tm  lieutenant  de  vaisseau 
ayant  sous  ses  ordres  deux  autres  officiers. 

Les  escouades  de  gabier^  de  port  et  de  gardiennage 
des  vaisseaiix  ont  été  organisées  par  Tordonnance  royale 
dm  1^  juillet  i83i,  relative  à  la  conservation  et  à  Tar- 
mément  des  bâtiments  de  la  flotte. 

xm. 

OUVRIERS  POMPIERS. 

Le  corps  des  ouvriers  pompiers  est  destiné  à  préserver 
de  Tincendie  le  matériel  naval  à  terre  ou  à  flot.  Ce  corps 
se  compose  de  cinq  compagnies,  chacune  afiectée  à 
f  un  des  cinq  ports  militaires  ^  sous  les  ordres  immédiats 
M  exidttsifs  de  Tofficier  supérieur  de  la  marine  chargé 
de  là  direction  des  mouvements.  L'effectif  total  des  cinq 
compagnies  est  de  deux  cent  soixante-douze  hommes, 
savoir  :  quarante-six  à  Cherbom*g,  quatre-^vingt-un  à 
Brest,  trente-deux  à  Lorient  ou  à  Rochefort,  et  quatre- 
vingt-un  à  Toulon.  L^organisation  du  personnel  et  du 
service  des  ouvriers  pompiers  est  due  au  règlement 
ministériel  du  17  mars  i858. 

XIV. 

CORPS    DU    COMMISSARIAT. 

Le  nouveau  corps  du  conunissariat ,  institué  en  1 835, 
réunissait  les  attributions,  jusqu'alors  distinctes,  des 
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anciens  corps  de  V administration  de  la  marine  et  de 
V inspection.  Cette  fusion  a  cessé  d'exister  depuis  le 
1*'  janvier  i845,  par  TefiFet  des  ordonnances  royales 
du  1 4  juin  et  du  21  décembre  iS^A*  portant  modi- 
fication du  service  des  ports  et  reconstitution  de  Tins- 
pection  sous  la  dénomination  de  contrôle. 

Aujourd'hui  les  attributions  du  commissariat  s^ap- 
pliquent  à  Tapprovisionnement  des  ports,  à  la  recette 
des  matières  et  des  objets  confectionnés,  à  la  garde 
du  magasin  général,  à  la  centralisation  de  la  compta- 
bilité générale  du  matériel  des  ports,  à  la  revue  des 
corps  et  des  agents  de  la  marine  ;  au  service  des  vivres , 
des  hôpitaux,  des  bagnes  et  des  prisons;  à  la  compta- 
bilité, à  Tordonnancement  des  dépenses,  de  la  solde 
et  des  accessoires,  etc. 

Les  officiers  et  les  divers  agents  du  commissariat 
embarquent,  soitenquahté  de  commissaires  d'escadres, 
de  divisions  navales,  soit  comme  simples  commis  d^ad- 
ministration ,  à  bord  des  bâtiments  de  TEtat. 

Le  corps  du  commissariat  est  donc  chargé  de  diriger 
tout  le  service  administratif  de  la  marine  à  terre  ou  à 
la  mer  et  aux  colonies  ;  de  plus ,  ces  divers  agents  peu- 
vent être  employés  dans  les  bureaux  de  l'administration 
centrale. 

Le  corps  du  commissariat  de  la  marine  se  compose 
des  éléments  réunis  dans  le  tableau  suivant  : 
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Cadre  cénÉBAL  du  commissariat,  avec  indication  de  la  solde. 


SOLDE, 

KOMBRE. 

GDADES. 

CITASSES. 

non  compris 
les  accessoires. 

9 

Commissaires  généraux .  ] 

4  (le  l**  classe. 

5  de  2*  classe . 

10,000' 
7,000 

26 

Commissaires , 

1     1 3  de  1  ^  classe . 
13  de  2*  classe. 

5,000 
4,000 

86 

Sous-commissaircs 

29  de  l'hélasse. 
57  de  2*  classe. 

3,000 
2,400 

00 

Commis  priacipaut .... 

// 

2.000 

294 

Commis 

Non  compris  le»  écriraiiu  de  la 

147dcl"clasv.             1,600 
147  de  2*  classe.              1,200 

mariu^,  <{ui  ne  font  |)as  partie  du  cadre,  et 

514 

307  f^ndict  des  gens  de  mer  préposés  k  radninbtratio 

m  de  chacnne  des  divi- 

sioBB  des  qaartiers  maritimes. 

Le  commissariat  de  la  marine  a  été  successivement 
l'objet  des  deux  ordonnances  du  3  janvier  i83ô,  por- 
tant. Tune,  institution,  l'autre,  organisation  du  corps; 
les  aiTêts  ministériels  des  26  janvier  et  2  5  septembre 
835;  des  ordonnances  royales  du  4  décembre  1 835  *, 
u   11    octobre    i836,  du  3i   décembre    i838*,  du 
3  août   i84i,   du   10  octobre    1842*,  du   i4  juin 
]^à  \  et  de  celle  du  2  1  décembre  i8/i4'. 
Les   ordonnances    désignées  par  un   astérisque  et 
le  du  3  I  juillet  1 834,  relative  à  l'admission  à  divers 
olois   ou  grades  de   l'administration,  forment,   en 
ou  partie,   la  législation  actuellement  en  vigueur 
orps  du  commissariat  de  la  marine. 
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XV. 

ADMINISTRATIOW    DBS   SUBSISTàlICBS. 

Bien  que  chargés  d'un  service  essentiellement  admi- 
nistratif, sous  la  direction  du  conunissaire  général ,  l^s 
agents  de  l'administration  des  subsistances  sont  distincts 
du  corps  du  commissariat.  Cette  administration  spéciale 
se  compose  du  personnel  suivant  : 

Cadbb  bt  solde  des  agents  de  l'administration  des  subsistances. 


IIOHBRE. 

GRADES. 

SOLDE. 

8 
10 
12 

13 
67 

Directeurs 

4,000  k  6,000f 

2,400  à  3,600 

2,400  à  3,000 

2,000 

800  à  1,600 

Sous-directeurs 

Gardes-masasiniers 

Commis  DriDcioaux 

Commis  entretenus,  embarqués  on  em- 

110 

iNUjBa  a  Msrrts*  *••••«•••••«•••••• 

L'administration  des  su)>sistances  de  la  marine , 
successivement  modifiée  par  fordonnance  royale  du 
i3  décembre  1817,  par  le  règlement  orgapique  du 
3i  décembre  1817,  et  par  fordonnance  royale  du 
1 7  décembre  1 828,  aujourd'hui  abrogés,  est  présente- 
ment régie  par  les  ordonnances  royales  du  1 3  décembre 
i83o*  et  du  29  septembre  i835\  marquées  d*un 
astérisque. 
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XVI. 

CORPS    DES    CONTRÔLEURS    DE    LA    MARINE. 

L'institution  du  contrôle  s'étend,  sous  telle  ou  telle 
dénomination,  à  toutes  les  branches  de  Tadministra- 
tion  publique  en  France.  D'accord  sur  l'utilité  de  cette 
institution,  en  principe ,  les  meilleurs  esprits  se  trouvent 
en  divergence  lorsqu'il  s'agit  de  son  mode  d'application 
au  service,  à  la  fois  si  divers,  si  complexe  et  toujours 
spécial ,  de  la  marine  ' . 

Maintenir  l'ordre  par  la  règle,  l'économie  par  la 
surveillance  assidue  des  services  consonunateurs ,  mais 
fans  jamais  entraver  les  opérations ,  tel  semble  devoir 
être  le  but  du  contrôle  en  général ,  et  surtout  à  l'égaril 
de  la  flotte. 

Le  nouveau  corps  des  contrôleurs,  placé  compléter- 
aient en  dehors  de  la  gestion  administrative,  étend  su 
surveillance  sur  toutes  les  branches  du  service  de  if 
marine. 

Le  contrôle  avertit;  il  ne  peut  suspendre  aucune 
opération,  ni  arrêter  aucun  service. 

» 

^  Boursaint,  EcnU  divers,  Paris,  iSSy.  —  Tupinier,  Rapport  sar 
U  matériel  de  la  marine,  Paris,  i838;  Coruidérations  sar  la  marine  et 
sur  son  budget,  Paris,  i84i;  Examen  des  questions  relatives  au  contrôle 
ituu  le  département  de  la  marine,  Paris,  i843.  —  Lacoudrais,  Travail 
préparaioire  sar  le  contrôle,  Paris,  i6ài\  Du  budget  et  du  contrôle  des 
dépenses,  Paris,  i84a.  —  Blanchard,  Examen  dtan  livre  intitulé  :  Çon- 
ndérations  sur  la  marine  et  sar  son  budget  ;  Examen  d'un  écrit  intitulé  : 
Réflexions  sur  le  projet  relatif  au  contrôle  de  la  marine,  Paris,  i842* 


! 


..»*»^, 
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ingénieurs  et  sous-ingénieurs  sont  tenus  d'embarquer, 
selon  leur  grade ,  sur  les  armées  navales ,  escadres  ou 
divisions.  De  plus ,  ils  sont  employés  dans  les  directions 
des  constructions  navales  des  ports  militaires  et  des 
ports  secondaires,  ainsi  quà  la  direction  des  forges  de 
la  Chaussade  et  à  l'établissement  d'Indret. 

Ce  corps  savant  se  recrute  exclusivement  par  l'Ecole 
polytechnique. 

Cadre  et  solde  des  officiers  du.  génie  maritime. 


NOMBRE. 


I  ' 
3 

3 
15 
15 
18 
18 

9 


82 


GRADES. 


Inspecteur  général 

Directeurs  des  constructions  navales  de 

1**  classe 

Idem  de  2*  classe 

Ingénieurs  de  1'*  classe 

de  2*  classe 

Sous-ingénieurs  de  1**  classe 

— — — —  de  2*  classe 

de  3*  classe 


Élè 


ves 


SOLDE, 

non  compris 
les  accessoires. 


IMOO'» 

8,000 
7,000 
5,000 
4,000 
3,000 
2,400 
2,000 
1,200 


*  Un  Mcond  intpcetenr  g^^ral  fig^ore  hon  cadra  (ord.  da  10  joilltt  1843). 

*  Y  comprit  1m  frais  da  logemaot  et  da  rapr^ntatioa. 
'  Fix^  aêloa  laa  baaouia  d«  a^nrict. 


Le  corps  et  le  service  du  génie  maritime  sont  régis 
par  l'ordonnance  organique  du  2  mars  i838,  par  celle 
du  1 6  juin  portant  extension  du  cadre ,  et  par  les  dis- 
positions de  l'ordonnance  du  3i  octobre  1827,   qui 
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s'appliquent  à  la  présence  des  ingénieurs  ou  souâ*ingé> 
nieurs  à  bord  des  bâtiments  de  la  flotte. 


xvm. 

INGÉNIEURS  DES  PONTS  ET  CHAUSSÉES  EMPLOYÉS  PAR  LA  MARINE. 

Les  travaux  de  la  marine  sont  dirigés  par  des  ingé- 
nieurs appartenant  au  corps  des  ponts  et  chaussées. 
Le  personnel  de  cette  branche  du  service  présentait  « 
au  budget  de  i8il5,  un  effectif  de  i^6  agents.  Cet  ef- 
fectif est  réduit,  au  projet  de  budget  de  18 il 6,  à  1 43 
agents,  répartis  dans  Fordre  du  tableau  suivant  : 

Tableao  de  Vemploi  et  de  la  solde  des  ingénieurs  des  ponts 
et  chaussées  au  service  de  la  marine. 


NOMBRS. 


6RADB5«r 


1 


25 


Inspection  générale. 
inspecteur  général 

Service  des  ports. 

2  inspecteurs  divisionnaires,  directeurs  des 

travaux 

3  ingénieurs  en  chef  de  S*  dasse,  directeurs 

de  travaux 

1  ingénieur  en  chef  de  1"  classe,  non  di- 
recteur  

3  ingénieurs  ordinaires  de  1**  classe 

7     '  ■  de  2*  classe 

9  aspirants  et  élèves  ingiémewrs. 


r 


2§-  i  nEPonisa. 


SOLDE  PAR  AN , 

non  compris 
les  accessoires. 


12,000' 


8,000 

4,500 

5,000 
3,000 
2,500 
1,800 
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NOMBRE. 


lŒP.  26 


GRADES. 


114 


19  commis  entretenus 

25  conducteurs  entretenus 

17  conducteurs  provisoires 

9  dessinateurs 

7  maîtres 

5  mécanidens 

3  pîqneun. 

20  écrivains  auxiliaires  et  autres  agents. . . . 

Commis  et  deuinateurs  de  T  inspection  générale. 

1  commis 

2  dessinateurs 


SOLDE  PAR  AN, 

non  compris 

les  accessoires. 

1,200  à  2,000 

1.200  à  1,800 

050  à  1,056 

1,200  À  1,600 

1,200  à  1,800 

1,200  À  1,500 

400  À    900 

360  à  1,100 

1,800 

2,100 

il 


Le  service  des  ingénieurs  des  ponts  et  chaussées, 
employés  par  la  marine,  est  réglé  par  les  décrets  du 
7  fiructidor  an  xii  (  2  5  août  iSoil)  et  du  i3  fi[*uctid(« 
an  luii  (3i  août  ]8o5). 

L'arrêté  du  2  9  pluviôse  an  ix  (  1 8  février  1 80 1  )  et 
ia  décision  ministérielle  du  29  février  1 844i  détermi«- 
nent  le  mode  de  payement  des  frais  de  conduite  et 
des  vacations  alloués  aux  ingénieurs  des  ponts  et  cfaaus* 
sées  paï*  le  département  de  la  marine. 

XK. 

CORPS    DES   OFFICIERS    DK    SANTE. 

Les  o£Bciers  composant' ce  cor{>s;  Tun  des  plus  dis- 
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tingués  de  la  marine,  sont  chargés  de  diriger  le  service 
sanitaire  dans  les  ports  militaires ,  à  bord  des  bâtiments 
de  l'État,  dans  les  forges  et  fonderies  de  la  marine  et 
aux  colonies. 

Ce  corps  se  recrute  aux  termes  du  règlement  du 
2  3  juillet  i836,  et  Tavancement,  ainsi  que  la  nomina- 
tion aux  places  de  professeiu's ,  ne  s'obtiennent  que  par 
la  voie  du  concours. 

Cadre  et  solde  des  officiers  de  santé. 


NOMBRE. 


9 

13 
10 

330 
36 


GRADES. 


Inspection  générale. 
inspecteur  général 

Service  général. 

3  premiers  officiers  àe  santé  en  chef,  pré- 
sidant les  conseils  de  santé  de  Brest, 

Toulon  et  Rochefort 

6  premiers  officiers  de  santé  en  chef. . .. . 

seconds  officiers  de  santé  en  chef 

professeurs 

70  chirurgiens  de  1**  classe 

130  de  2'  classe. 

130 de  3'  classe 

6  pharmaciens  de  ]**  classe* 

10  de  2'  cl&sstt 

20  de  3'  classe 


309 


SOLDE  PAR  Alf, 

non  compris 
les  accessoires. 


10.000' 


5,000 
5,000 
3,500 
3,000 
2,400 
1,800 
1,200 
2,400 
1,800 
1,200 


L*organisation  du  corps  des  o£Eîciers  de  santé  de  la 
marine  est  due  à  Tordonnance  du  1 7  juillet  1 835.  L'or- 
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donnance  du  29  avril  1 887  et  celle  du  1 2  juillet  1 84 1 
n'ont  fait  qu'étendre  le  cadre ,  aujourd'hui  fixé  comme 
dans  le  tableau  ci-dessus  reproduit.  Le  nombre  des 
officiers  de  santé  employés  aux  colonies  est  déterminé 
par  des  dispositions  spéciales,  conformément  à  l'arti- 
cle 5  de  l'ordonnance  précitée  du  17  juillet  i835.  En- 
fin l'article  10  de  l'ordonnance  du  24  septembre  i84i 
dispose  que  les  officiers  de  santé  employés  dans  les 
forges  et  fonderies  de  la  marine  concourront,  pour 
l'avancement ,  d'après  les  règles  suivies  dans  leur  corps, 
et  fait  réserve  de  leur  droit  à  pension. 

XX. 

CORPS    ROYAL    DBS    INGENIE  ORS-HYDROGRAPHES. 

Ainsi  que  l'indique  leur  dénomination,  les  ingé- 
nieurs-hydrographes sont  spécialement  affectés  à  la 
levée  et  à  la  construction  des  cartes  marines.  Leurs  tra- 
vaux n'embrassent  pas  seulement  la  vaste  étendue  de 
côtes  que  possède  la  France  en  Europe  et  dans  les 
diverses  régions  du  globe.  Attachés  aux  campagnes  de 
circumnavigation  ou  embarqués  sur  les  bâtiments  char- 
gés de  missions  lointaines ,  ils  explorent  tous  les  parages 
où  la  science,  élevant  son  flambeau  tutélaire,  signale 
aux  navigateurs  les  dangers  dont  leur  route  est  semée. 

Ce  corps,  dans  lequel  la  science  compte  de  hautes 
notabilités,  se  recrute  aujourd'hui  exclusivement  parmi 
les  élèves  de  l'Ecole  polytechnique.  Il  se  compose  du 
personnel  réuni  dans  le  tableau  suivant  : 


itï*'  "r^.ïorfo^T.;.  ve  ^''^:',or^^''  r..  dx 


•»8)" 


avec" 


„N>« 


;:>>^-^' 


seïiW 


.toe»'  ' 


,v>ff"" 


XSl 


mis'- 


ilW»* 


nM'-" 


,o»o>« 
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5  commis  des  bôpiUiu. 
90  sœurs  hospitalières. 
13  jardiniers-fleuristes  et  garçons  jardiniers. 
30  garçons  jardînien,  etc.  (condamnés). 
357  infirmiers ,  servants  et  autres  (hommes  libres  et  condamnés). 


Total  . . .  495  personnes. 

Les  hôpitaux  de  la  marine  sont  régis  par  les  quatre 
actes  suivants  :  arrêté  et  règlement  du  1 9  jduviôse  an  vi 
{7  février  1798);  arrêté  du  7  vendémiaire  an  viit 
(28  septembre  1799);  règlement  du  16  vendémiaire 
an  xîii  (8  octobre  i8o4)- 

Les  règlements ,  instructions  et  circulaires  du  dé- 
partement de  la  guerre  sont  consultés  et  suivis  pour 
Tadministration  des  hôpitaux  de  la  marine.  Nous  cite- 
rons notamment  le  règlement  général  du  1^  avril  1 83 1 
sur  le  service  des  hôpitaux  militaires. 

xxn. 

CHIOORMBS    CD    FORÇATS. 

Les  forçats,  détenus  dans  les  bagnes  de  Brest,  Ro- 
chefort  et  Toulon,  sont  placés  sous  la  direction  de 
l'autorité  maritime,  qui  les  emploie  aux  travaux  des 
ports. 

Ce  fiit  après  la  suppression  des  galères,  en  17^18, 
que  les  bagnes  de  Toulon  et  de  Brest  furent  établis; 
le  bagne  de  Rochefort  date  de  1767,  et  ceux  successi- 
vement fondés  à  Lorient,  au  Havre  et  à  Cherbourg  en 
Tan  IV,  VI  et  xi,  sont  aujourd'hui  supprimés. 
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Le  nombre  total  des  forçats  était,  de  1772  à  lygi» 
sous  Tancienne  monarchie,  de  cinq  mill^  cinq  cent 
quatre-vingt-dix-neuf  à  cinq  mille  quarante -neuf,  et 
s'était  élevé,  en  1 776,  au  maximum  de  six  mille  trois 
cent  vingt-trois;  de  Tannée  1792  à  i8o4,  pendant  la 
République ,  le  nombre  des  forçats  s'est  élevé  de  quatre 
mille  six  cent  quatre-vingt-un  à  huit  mille  sept  cent 
quatre-vingt-quatre;   de  Tannée    i8o4   à   181 5,    ce 
nombre  a  été  de  neuf  mille  huit  cent  quatre-vingt-dix 
à  huit  mille  huit  cent  quatre-vingt-un,  après  s'être 
élevé  jusqu'à  seize  mille  et  quelques  cents  pendant 
les  deux  dernières  années  de  Tempire;  de  1 8 1 6  à  1 83o, 
sous  la  restauration,  ce  nombre  a  été  de  huit  mille 
six  cent  quatre  vingt  à  huit  mille  cinq  cent  soixante- 
huit,   en  s'élevant  au  maximum  de  onze  mille  cent 
quatre-vingt-un  en  1821;  enfin,  de  i83i  au  1*  janvier 
i84â,  sous  le  gouvernement  actuel,  le  nombre  des 
forçats  détenus  dans  les  bagnes  a  été  de  sept  mille  huit 
cent  quarante  deux  à  sept  mille  huit  cent  quatre-vingt- 
dix-sept,  en  se  maintenant  au  chifîre  de  six  mille  et 
quelques  cents  pendant  presque  toute  cette  période  ^ 
Voici  comment  se  répartit  le  nombre  des  forçats  au 
1^  janvier  i8il5  : 

Brest 3,052 

Rochefort 1,104 

Toulon 3,741 

Total 7,897 

^  Ces  rapprochements  sont  déduits  d*une  curieuse  statistique  des 
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L^état  suivant,  emprunté  au  compte  de  1 84i  ^  établit 
que  le  service  des  chiourmes  est  onéreux  au  départe- 
ment de  la  marine. 


AmxkE  1841. 


Nombre  de  forçats 6,682 


Dépense  totale  des  chiourmes  (salaires 

d^ouvriers  compris) 2,325,833'  61* 

Ou,  pour  chaque  (  348'  07*^  par  an. 

forçat (      0  953  par  jour. 

Évidnation  des  travaux  de  toute  espèce 

exécutés  par  les  forçats,  sans  excepter 

ceux  des  bagnes 1,704,220  41 


Excédant  de  la  dépense  sur  les  travaux. .        621,613  20 


Le  service  des  chiourmes  était  réglé  par  Tordonnance 
spéciale  du  19  mai  i835,  et  par  celle  du  11  octo- 
bre i836  sur  le  commissariat,  aujourd'hui  modifiées 
par  Tordonnance  du  i4  juin  18 ^4  9  <{ui  embrasse  tout 
le  service  administratif  de  la  marine.  Les  règlements 
du  16  septembre  1889  et  du  i^  avril  i843  s'appli- 
quent au  classement  des  condanmés ,  ainsi  qu'au  service 
matériel  et  financier  des  bagnes. 

xxin. 

ÉCOLE    NAVALE. 

Spécialement  destinée  à  former  les  élèves  de  la  ma- 

bagnes,  dressée  par  les  soins  de  M.  De  Saint  et  insérée  aux  Annales 
maritimes,  année  i843t  II*  part.  p.  609  à  535. 
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rine,  Técole  navale  est  établie  sur  le  vaisseau  le  Borda, 
en  rade  de  Brest.  Cette  école  est  dirigée  par  im  capitaine 
de  vaisseau  ayant  sous  ses  ordres  un  état- major  ainsi 
composé  :  un  capitaine  de  corvette ,  second  du  vaisseau  ; 
huit  lieutenants  de  vaisseau,  un  commis  d'administra- 
tion, un  chirurgien  major,  un  aumônier  :  ensemble 
douze  personnes. 

L'équipage  du  vaisseau  est  de  cent  soixante-six  hom- 
mes. Le  nombre  des  élèves  varie  selon  les  besoins  du 
service;  en  18 il 5,  ce  nombre  est  de  cent  quatre-vingt. 
Le  nombre  des  professeurs  est  de  dix. 

L'enseignement  s'étend  à  toutes  les  branches  de  Tart 
naval  ;  aux  sciences  physiques  et  mathématiques  ;  aux 
langues  vivantes;  enfin  au  dessin.  Chaque  année,  un 
progranune  d'admission  à  l'école  navale  est  arrêté  et 
publié  par  le  département  de  la  marine. 

Le  nombre  des  examinateurs  de  classement ,  de  sor* 
tie  et  d'admission  est  de  quatre. 

L'école  navale  est  régie  par  les  ordonnances  et  rè- 
glement suivants  :  ordonnance  du  i**  novembre  i83o, 
du  li  mai  1 833,  du  1 7  mai  1 834 9  du  5  octobre  1 836 ; 
règlement  du  2  5  avril  1839. 

XXIV. 

ECOLES    D'HYDROGRAPHIE. 

Les  écoles  d'hydrographie ,  comme  presque  toutes 
les  meillem*es  institutions  de  la  marine ,  remontent  à 
l'administration  de  Colbert.  Un  prêtre  de  Dieppe,  Denys, 
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dont  nous  avons  été  assez  heureux  pour  faire  revivre  la 
mémoire  \  oubliée  des  bibliographes,  malgré  ses  titres 
à  la  reconnaissance  de  l'humanité  et  de  la  science ,  fut 
Fun  des  premiers  fondateurs  de  ces  écoles ,  dont  Tobjet 
et  Teffet  est  de  répandre  gratuitement  renseignement 
des  sciences  nautiques. 

Le  personnel  des  écoles  d'hydrographie  se  compose 
de  deux  examinateurs  à  6,000  francs  de  traitement; 
quarante-quatre  professeurs,  de  la  première  à  la  qua- 
trième classe,  de  3, 600  francs  à  1 ,800  francs  ;  un  profes- 
seur de  dessin  et  un  directeur  de  Fobservatoire  à  Brest , 
à  1,800  francs  :  ensemble  quarante-neuf  personnes. 

Simplement  décrétées  par  l'article  1 4  de  la  loi  du 
2  9  avril  1791,  les  écoles  d'hydrographie  furent  réta- 
blies par  la  loi  du  3o  juillet  suivant.  Elles  sont  présen- 
tement régies  par  l'ordonnance  du  7  août  182  5,  suivie 
de  trois  règlements  rendus  à  la  même  date ,  et  par  l'or- 
donnance du  29  février  i836,  qui  attribue  au  Roi  la 
nomination  des  professeurs. 

XXV. 

ECOLES    D* ARTILLERIE    DE    LA    MARINE. 

Les  écoles  d'artillerie  de  marine  sont  établies  à  Brest, 
à  Toulon  et  à  Lorient.  Celles  de  Brest  et  de  Toulon 
sont  destinées  à  former  au  service  de  l'artillerie  les  of- 
ficiers et  officiers  mariniers  de  la  flotte.  Elles  sont  diri- 
gées par  le  major  de  la  division  des  équipages  de  ligne 

'  Supplément  à  la  Biographie  universelle,  t.  LXII,  p.  3à'J- 
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de  rarrondissement ,  sous  les  ordres  du  commandanf 
de  cette  division  et  du  major  général. 

L'école  de  Lorient,  spécialement  affectée  à  Tarme 
de  l'artillerie  de  marine,  est  dirigée  par  le  lieutenant- 
colonel  du  régiment  d'artillerie ,  sous  l'autorité  du  co- 
lonel de  ce  régiment. 

Sont  attachés  à  cette  école  :  un  professeur  de  mathé- 
matiques ,  de  physique  et  de  chimie  ;  un  professeur  de 
dessin  et  de  fortification  ;  un  garde  d'artillerie  de  pre- 
mière ou  de  deuxième  classe  :  ensemble  trois  personnes. 

Les  trois  écoles  d'artillerie  de  marine  sont  régies  par 
l'ordonnance  et  le  règlement  du  1 4  juin  1887  et  par 
l'ordonnance  du  4  janvier  i842. 

Indépendamment  des  écoles  d'artillerie  établies  à 
terre,  pour  l'instruction  théorique  des  officiers  et  offi- 
ciers mariniers  des  équipages  de  ligne,  im  bâtiment 
sert  d'école  flottante ,  à  Brest  et  à  Toulon,  pour  former 
des  matelots-canonniers  réunis  en  deux  compagnies  de 
dépôt.  Ces  compagnies  ont  été  instituées  et  organisées 
par  la  décision  royale  du  2  1  octobre  1837. 

Le  service  des  bâtiments  destinés  à  l'instruction  des 
compagnies  de  matelots-canonniers  est  déterminé  par 
un  règlement  du  3i  octobre  1837. 

XXVI. 

ÉCOLE    DE    FTROTECUNIB. 

L'école  de  pyrotechnie  centralise  à  Toidon  l'ensei- 
gnement de  cette  branche  importante  de  l'artillerie. 
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Etablie  par  l'ordonnance  du  1 8  décembre  1 84o ,  celte 
école  a  été  Tobjet  d'un  règlement  rendu  le  i**  avril 
i84i  pour  en  déterminer  le  service  et  Tadministration. 

XXVU. 

ÉCOLE    DU    GÉNIE    MARITIME. 

L'école  d'application  du  génie  maritime  est  établie 
à  Lorient.  Elle  reçoit,  pendant  deux  ans,  les  élèves 
ingénieurs,  en  général  au  nombre  de  cinq. 

Le  titre  II  de  l'ordonnance  du  2  mars  i838,  portant 
organisation  du  corps  du  génie  maritime ,  détermine  les 
conditions  d'admission  à  l'école  d'application  et  Tins- 
Iruction  qu'y  reçoivent  les  élèves. 

XXVUI. 

ÉCOLES    DE    MAISTRANCE. 

Les  écoles  de  maistrance ,  établies  à  Brest,  Rochefort 
et  Toulon,  sont  destinées  à  former,  sous  la  direction 
d'officiers  du  génie  maritime ,  des  maîtres  et  contre- 
maîtres pour  les  diverses  professions  relatives  aux  cons- 
tructions navales.  Instituées  en  1819,  les  écoles  de 
maistrance  ont  été  réorganisées  par  l'ordonnance  du 

1*^  janvier  i833. 

XXIX. 

TRIBOIIAUX    ET    DIVERS    CONSEILS    MARITIMES. 

La  juridiction  maritime  s'étend  à  tout  le  personnel 
des  arsenaux  et  de  la  flotte;  elle  présente,  comme  la 
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juridiction  ordinaire,  plusieurs  degrés  bien  distxacts; 
enfin  elle  s'exerce  à  terre  et  à  la  mer. 

La  jxuîdiction  à  terre  comprend  le  tribunal  mari- 
time proprement  dit;  le  tribunal  maritime  de  révision; 
le  tribunal  maritime  spécial  dont  les  arrêts  sont  sans 
révision  ;  les  divers  conseils  de  guerre  permanents  et  de 
révision  qui  connaissent  des  crimes  et  délits  commis 
par  les  honunes  appartenant  aux  difierents  corps  de 
la  marine  ;  le  conseil  de  marine  y  le  conseil  de  discipline, 
enfin  le  conseil  nautique. 

La  juridiction  à  la  mer  se  compose  du  conseil  de 
justice  et  du  conseil  de  guerre  maritime  dont  les  ar- 
rêts sont  sans  révision. 

L'espace  ne  nous  permet  pas  de  chercher  à  exposer 
successivement  les  divers  degrés  de  la  juridiction  mari- 
time. Nous  nous  bornerons  à  Garactériser,  sur  les  points 
qui  nous  paraissent  les  plus  essentiels,  cette  juridiction 
généralement  peu  connue. 

Les  tribunaux  maritimes  connaissent  des  délits  et 
crimes  conmiis,  dans  la  limite  des  arsenaux,  contre  la 
police  et  la  sûreté  de  ces  établissements  d'un  si  grand 
intérêt  pour  l'Etat,  ou  contre  le  service  de  la  marine  en 
général.  Ces  tribunaux  sont  compo$és  de  huit  juges, 
y  compris  le  président,  d'un  conunissaire-rapporteur  et 
d'un  greffier.  Ils  sont  dissous  aussitôt  après  le  jugement 
de  l'afiaire  pour  laquelle  ils  ont  été  réunis. 

Il*  y  a^un  commissaire-rapporteur  et  un  greffier  dans 
chacun' des  cincf ports  militaires;  seids  ils  sont  penna*- 
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aents  et  rétribués  :  les  premiers  jouissent  d'un  traite- 
ment qui  s'élève  de  2)OOoà  4»5oo  francs;  les  seconds 
reçoivent  de  1,800  à  2»4oo  francs  par  an. 

Les  tribunaux  maritimes  peuvent  être  réunis  dans 
les  ports  secondaires.  Leiu's  jugements  sont,  ainsi  qu'on 
!'a  vu,  sujets  à  révision;  ils  peuvent  être  soumis  à  cas- 
latioD,  non  dans  l'intérêt  des  justiciables,  mais  seule- 
nent  dans  l'intérêt  de  la  loi. 

Les  tribunaux  maritimes  spéciaux  jugent  les  crimes 
ît  délits  conunis  par  les  forçats.  Excepté  pour  la  peine 
capitale ,  laquelle  n'est  exécutoire  qu'après  la  réception 
des  ordres  du  Roi ,  les  jugements  de  ces  tribunaux  sont 
sans  recours  et  toujoiu's  exécutés  dans  les  vingt-quatre 
heures. 

On  trouvera,  dans  l'ouvrage  spécial  consacré  par 
M.  Hautefeuille  à  la  législation  criminelle  de  la  marine, 
un  exposé  complet  de  la  juridiction  maritime  en  France  ^ 
Cette  juridiction  est  clairement  exposée  dans  les  ta^- 
bleaux  suivants,  que  nous  devons  à  l'obligeance  de 
M.  Théophile  Hubert,  conunis  principal  de  la  marine, 
d'une  remarquable  distinction. 

'  Législation  cnnànelle  maritime,  oa  Traité  sur  les  lois  pénales  et 
d'instruction  criminelle,  et  sur  l'organisation  des  divers  tribunaux  de  lu 
iiuiiTA«  militaire,  par  L.  B.  Hautefeuille,  avocat  aux  conseils  du  Roi  et 
à  la  cour  de  cassation,  1  vol.  in-8*,  Paris,  iSSg. 
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DESIGNATION   DES  TRIBUNAUX. 


Tribonal  maritime. 


DECRETS.  ORDONNANCES 


Dcenit  dn  12  oovenbre  180G. 
Loi  du  12  octobre  1791. 


TkIBVIIAI.  MAKITim .... 


Tribunal  maritime  de  réviiion , 


TiitBiriiAL  HAMiTii»  spiciAL  (sau  rMiion  ), 


Idtm. 


litm. 


Comutt  Dl  «VBMI  MA- 1 
KITims  PBMIAVIKTS.. 


l*»  ot 2«  ceiueils  d«  gverra  pernananut   ^'«^  J"  *'  ^r— iKmjmw 

Iflmea  obaenrations  qva  d'autre  part. .  J   Dé«<^  »■  1*  ▼and<«MÛ««  j 

Goaaail  da  i^isioD I  ï^»«  •»■  ^^  ▼•■dA«Wi« 

\  Idem, 


1  ▼. 
im. 
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A  JUSTICE. 


lEB. 
terre. 


COMPOSITION. 


COMPETENCE. 


o^âl  1«  pins  ancien  dn  port,  pr^-i 

à»  ▼•ÎMcaa. 
irts  d«  marin*. 

tribnBaldvil. 

•air*  da   Roi  permanent  nommai 

la  tribaaal  pormaneot  nommé  pari 


Mgitita» ,  préaident. 

Mxtà  de  la  marine. 

■ira  général  de  la  marine. 

t  d«  tribunal  civil. 

T  dn  Roi  prèa  le  tribanal  civil. 


tarîtime  ,  préaident. 
I  S»  Taiaaeatt. 

ira. 

•  I 

aire  d«  R6i  permanent  nommé  par 


I>éliU  commia  dana  les  porta  et  araenans  et  qui  aont  ralatiia, 
soit  k  leur  police  ou  sûreté ,  soit  au  senriee  maritime.  Cette  juri- 
diction s'étend  sur  les  iodividus ,  gens  de  mer  on  non ,  attaches  au 
service  de  la  marine  et  sur  les  équipages  des  bitimenls  en  arme- 
ment on  en  désarmement  dans  le  port. 

Ces  tribunaux  sont  dissout  dès  qu'ib  ont  prononcé  sur  le  délit 
pour  le  jugement  daquel  ils  ont  été  convoqués,  (Loi  du  20  sep- 
tembre 1791  ,  pour  la  pénalité.  ) 

La  piraterie  (loi  du  10  avril  1825 j  est  sous  la  juridiction  de* 
tribunaux  maritimes.  (  Toulon  pour  la  Méditerranée  «  Brest  pour 
rOcéaii.) 


Idem. 


Délits  commis  par  h*  condamnés  aux  travaux  forcés. 


nommé  par  le  R<n. 


I 


1  :  la  aaéme  qne  celle  des  conseils 
pemr  jnccr    la   désertion.    Cinq! 
:  la  préttt  maritime  «président , 
câar  général ,  on  un  officier  anpé- 
I  naciaa  qne  celui  qui  a  préaidé  lej 
rmaBcnt. 


Délits  «ommis  k  terre  par  de*  individus  appartenant  k  dea  corps 
organisés  (  équipagea  de  ngoe ,  infanterie  de  nurine ,  oovriers  d'^r- 
tillerM ,  pompiers ,  gardes-cbionrmes). 

Pour  ce  qui  e<mceme  la  compétence  du  conseil  da  révision ,  la 
procédure  et  le  renvoi,  en  caa  a  annulation ,  à  un  deuxième  consoil 

gennanent,  on  doit  w  conformer  aux   diapositions   de  la  loi  du 
octobre  1797  (  18  vendémiaire  an  ti),  b  germinal  et  1*'  floréal 
an  XII. 
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COMPOSITION. 


\ 

I 

I 


I 


1  capiUioe  (!•  vaissean  oa  eolontl  d'artHierie , 
présideot. 

1  officier  supérieur  de  marine  ou  d'artillerie. 

2  lieutenant»  de  vaitseanoa  cepilaines  d'artil- j 
lerie. 

2  «aaeignea  de  vaiueau  on  iicnlenanls  d'artil*] 
lerie  en  premier. 

1   maître  de  manœuvre  oa  de  canoanage  oui 
soaa*officier  d'artillerie. 

Lm  fonction i  du  rapporteur  et  celles  de  com-1 
miauirc  du  Roi  «ont  remplies  par  un  offi- 
cier ayant  le  grade  de  capitaine. 

La  greffier  sera  au  choix  d«  son  rapporteur. 

1  officier  général  de  la  marine  ou  d'artillerie , 

président. 
1  capitaine  de  vaisseau  ou  colonel  d'artillerie. 

1  officier  supérieur  du  grade  inférieur  de  la 

mariue  ou  d'artillerie 

2  lieutenauts  de  vaisseau. 

Le  rapporteur  est  pris  parmi  les  membres  du 

conseil  ot  choisi  par  eux. 
Un  commissaire  ou  sons-commissaire  remplit 

les  fonctions  de  commissaire  du  Roi. 

Le  composition  de  ce  conseil  est ,  chaque  fois , 
réglée  par  le  ministre.  Le  chef  d'adminis- 
iratioA  en  fait  partie  quand  il  s'agit  d'un 
examen  relatif  à  l'vconomie  dans  les  dé- 
penses et  les  consommations.  L'inspecteur 
y  assiste ,  mais  il  n'a  pas  voix  déiibérative. 

1  officier  supérieur  pris  hors  de  la  division  k 
laquelle  appartient  l'inculpé. 

2  lieutenants  de  vaisseau  et  2  enseignes  pris 
hors  de  la  compagnie  du  marin  inculpé. 

Après  sndition  de  l'inculpé  dsns  ses  moyens 
de  défense  ,  le  conseil  rédige  un  avis  mo- 
tivé oui  est  trausmis  au  chef  du  corps ,  le- 
^el  l'adresse  an  préfet  maritime  en  lui  no- 
tifiant son  opinion.  Le  préfet  transmet  en- 
enite  toutes  les  pièces  au  ministre  »  en  lui 
faisant  connaître  son  propre  avis.  Le  mi- 
aistre  décide  ensuite  s'il  y  a  ou  non  lien 
d'eavoyer  l'inculpé  à  la  compagnie  de  dis- 
cipline. 

Le  préfet  maritime ,  président. 
Le  major  général. 

2  capitaines  de  vaisseau  ou  de  frégate,  secré- 
taires. 
Le  chef  du  secrétariat  de  la  préfecture. 


I 


COMPETENCE. 


Délits  de  désertion  commis  i  terre  on  à  la  mer. 


I 


Idem. 


Ce  conseil  est  convoqué  par  le  ministre  pour  examiner,  dans 
certains  cas,  la  conduite  des  officiers  commandants,  relativement 
aux  missions  qui  leur  ont  été  confiées,  saas  avoir  i  prononcer  auenne 
peine  quant  à  l'économie  dans  les  dcpeaecs  et  consommations. 


Les  individus  appartenant  i  des  corps  orgsnisés,  qui,  sans  avoir 
commis  de  délits  qui  les  rendent  Justiaablcs  des  conseils  de  guerre, 
persévèrent  néanmoins ,  par  des  Mutes  qui  ne  peuvent  plus  être  ri- 
primées  par  des  peines  de  simple  discipbue ,  à  porter  le  tronhle  et 
le  mauvais  exemple  dans  le  corps  dont  ib  font  partie,  sant  envoyés 
i  la  compagnie  de  discipline  de  Lorient. 


I 


Donner  son  avis  sur  la  conduite ,  sous  les  rapports  militaires  et 
nautiques ,  des  commandants.  Ce  conseil  doit  s'ahstenir  de  tout 
examen  sur  ^laxécntion  des  ordres  qui  se  rattacheraient  i  des  ob- 
jets politiques,  de  même  que  des  détails  de  l'administratioa  ou  de 
la  comptabilité. 
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JUSTICE. 

R. 

i  mer. 


:OMP0SITI0If. 


COMPETENCE. 


AOt  d«  ]»itim«Bt ,  prMJtleol. 

ma  ,  autaot  qu«  |>oMil)I« ,  sur  1«  ^ 

Imvrtxema. 

'aaaÙBMlratioD  rtmplit  les  fonc* 

ttStr. 

wawUnI  du  kitiment  d'mI  pa»> 

Untntt  il  doit  prendre,  pour  lal 

coaetil  «t  resecntion  da  jag*-| 

ordres  de  Toffieier  qui  conuaandc  i 


Toute  contravention  emportant,  pour  iea  officiers,  la  suspen- 
sion de  lenrs  fonctions ,  et ,  pour  les  gens  de  l'équipage ,  te  retran- 
chement du  vin  ,  lea  fera  sous  Ica  gaillards  et  la  prison ,  chacnne 
de  ces  peines ,  pendant  trois  jours  au  plus.  L'article  34  du  décret 
dn  22  juillet  1806 ,  dana  lea  caa  de  crime  de  Ucheti  devant  l'en- 
nemi ,  de  rébellion  on  do  sédition ,  ou  tout  autre  crime  commis 
dans  un  danger  preasant,  confère  aux  commandants  le  pouvoir  de 
punir  ou  de  faire  punir  les  coupables  sans  formalitéa.  Ils  ne  sont 
soumis  à  jusiiGer  Je  l'exercice  de  ce  pouvoir  qne  devant  le  conseil 
de  marine  (nantiqne). 


La  compétence  de  ce  tribonal  est  limitée  aux  délits  emportant 
la  peine  des  coups  de  corde,  la  priaon  ou  les  fers  sur  le  pont,  la 
réduction  de  paie ,  la  peine  de  la  cale  ou  de  la  bouline. 

Lorsque  la  peine  doit  être  plna  grande ,  elle  ne  peut  être  pronon- 
cée que  par  un  conseil  de  guerre. 

Il  n'y  a  pas  d'appel  contre  un  jugement  rendn  par  ua  conseil  de 
justice  :  il  est  exécuté  immédiatement  aprèa  qne  le  commandant  a 
éctit  au  bas  :  êoit  txicuU  .  tic.  ;  on  toit  commuée  /a  pciM  pcrtk  an 
priêtHt  ce  etlU  d* 


g»erre  maritime  doit  être  com- 
lombre  pair,  et  de  8  jngee  an\ 
Si  parmi  lee  officiers  généraux  et 
cteae  capitaine»  de  vaisseau  et  de 

ndate  paa  nn  nombre   suffisant 
gdu^ranx  et  supérieurs  soit  dans 
aoit  dans  l'armée ,   aprèa  qne  le 
coaatalé  »  le  prévenu  est  envoyé 
,  avec  toetee  les  pièces  de  b  pro-  ' 
flta  de  conviction  et  tons  les  ren-  / 
la  awcrptibles  d'éclairer  la  jus- 
Cdsr,  dn  grade  de  lientenantl 
i  a«   motu,   eat  nommé  ponri 
I  Ibactions  d'officier  dn  ministère 
m  fencUoas  dn  greffier  sont  rem< 
>  greffier  dn  tribunal  maritime  de 
iaMBl;et,  à  défaut,  par  un  gref- 
i  d'office. 


Ce  conseil  connaît  de  tons  les  délits  commis  à  bord ,  excédant  la 
compétence  dn  conaeil  de  justice ,  et  même  ceux  qui  ne  seraient  pu- 
nissables qne  de  la  cale  et  de  la  bouline ,  on  de  moindres  peinee , 
si  le  conseil  de  justice,  ayant  mal  apprécié  l'affaire,  s'était  dé- 
claré incompétent. 

Il  joge  anaai  les  délita  commis  à  terre  par  les  matelots ,  officiera 
et  soldats  embarqués.  Lorsque  le  délit  est  commis  de  complicité 
avec  des  personnes  appartenant  à  la  vie  civile,  les  tribnnanx  civils 
seuls  ont  le  droit  d'en  connaître. 
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PffiATERIE. 


Pirates.  —  Ceux  qui  pratiquent  sur  la  nier  le  vol  et  le  pillage 
avec  violences,  violateurs  de  la  foi  publique  et  du  droit  des 
gens.  (Valin.) 

PIRATERIE    DIVISÉE    EN    à    CATEGORIES. 


1'*  CATKCORIS. 

(If  Avires  tant  fran- 
(«it  qn*^tr«Dg»n). 

Loi  du   10   «Tnlj 
1825.^ 


2*  CATÛxjn». 

Navire  ayant  com- 
miasion  et  eo  guerre . 
avec     la    puissance 
contre    laquelle    les] 
actes  ont  été  commis.] 


9*   CATKCOniB 


1*  Navire  sans  papiers  de  bord. .  ' 


2*  Navire  avec  commissions  déli- 1 
vrres  par  deux  on  plusieurs  < 
puissances  ou  Etats  diflvrenis. . 

1*  Navire  français  commettant,  à  i 
main  armée ,  des  actes  de  dé- 
prédation on  do  violence ,  tant 
contre   navires   français   qa'i- 
trangers  non  en  guerre  avec  lal 
France 

2*  Navire  étranger  non  en  ^aennrj 
avec  la  France,  et  tant  eommùA 
iiont,  commettant  les  mêmes  1 
actes  envers  des  navires  fran- 
çais  


Travaux  forcés  à  perpétuité  contre  le  ca- 
pilaiae,  les  chefs  et  officiera.  —  Tra- 
vaux forcés  i  terme  contre  les  hommes 
de  l'équipage. 

Travaux  forcés  l  perpétuité  contre  le 
commandant.  —  Dérogation  i  l'arr^l* 
du  2  prairial  an  xi ,  qui  pimissait  de 
la  même  peine  les  officiers. 


Mort  contre  1m  commandants,  chefs  et 
officiers. 

Travaux  forcés  à  perpétuité  contre  les 
hommes  de  l'équipage ,  si  les  dépréds- 
tiens  ou  violeneee  n*ont  été  accompa- 
gnées ni  d'homicides,  ni  de  blessures. 

Mort  dans  le  cas  contraire. 


3*  Navire   français   on   étranger 

commettant  dea  hostilités  sons  i    Travaux  forcée  k  perpétnilé  conlre  le 
un  pavillon  autre  que  celui  doi        capitaine  et  les  officiers. 
\        l'Etat  dont  il  s  commission. . . 

1*  Français  on    naturalisé  seas^ 
rautorisstion  dn  Roi ,  eommis-j 
sion  d'uns  puissance  étrangers V    Réclusion, 
pour  commander  un  navire  enj 
course. 


2*  Le  m  Ame  qni  commettrait  des 
actes  d'hostilités  envers  des  na- 1 
vires  français 


Mort 
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/  1*  Tout  indi^ida  faÎMnt  partit 
de  Téqnipag^  d'an  navirt  fran- 
çaia.  qui,   par  fraoda  ou  vio- 


lence envers  le   capitaine  on 


Mort  contre  les  chefs  et  officiers. 
Travaux  forcés  à  perpétuitc   contre  i«9 
V        autres  hommes  de  l'équipage,  s'il  n'y 
a  en  ni  homicides  ni  hiessnres. 


,         commsodant,  s  emparerait  du 

CATseuniR /        , .  .  F    -^'oi't  dans  le  cas  contraire. 

bâtiment 


\ 


2*  Tout  individu   faisant  partie 
de  l'équipage  d'un  navire  fran- 1 
fais  qui  le  livrerait  k  des  pi. 
rates  ou  à  l'ennemi 


Mort. 


COMPÉTENCE. 

Le  fait  de  piraterie  jugé  par  le  conseil  des  prises. 
Les  coupables,  par  les  tribunaux  maritimes.  (Décret  du  1 2  uo 
vembre  i8o6,  portant  création  de  ces  tribunaux.) 

Lee  complices  français  on  naturalises  qui  n'ont  pas  aide  les  cou-)    _  .,  ... 

,,,,-.,-,                     ..      j       •  Tribunaux  erdinairea. 

pables  dans  le  fait  même  de  la  consommation  du  crime ) 


BARATERIE. 

Tout  fait  du  capitaine  du  des  gens  de  son  équipage  qui  cause 
du  dommage  au  navire  ou  à  la  cargaison ,  par  fraude  ou  malice, 
impéritic  ou  imprudence. 

1*  Tout  cepitaiae ,  maître ,  patron ,  chargé  de  la  conduite  d'un  \ 

■aYÎre  qui ,  volonUiremwt  et  dans  «ne  intention  frauduleuse,  >    Mort. 
le  fait  périr  par  des  moyens  quelconques ...) 

2*  Les  m4mes  qui ,  par  fronde ,  détourneraient  le  navire  k  leur  J    _  .      , 

^  I    Travaux  forces  à  perpétuité. 

S*  Les  m4m«e  qui ,  dans  une  intention  frauduleuse ,  jetteraient  &  \ 

la  mer  on  détruiraient  sans  néeaeeité  des  marchandises,  etc.,  onV    Travaux  forcée  à  temps, 
donneraient  lieu  k  confiscation  du  navire  on  du  chargement.. . .  ) 

4*  Ou  se  rendraient  coupables  d'un  on  de  plusieurs  faits  énoncés  en  \ 

l'article  23<(  du  Code  de  commerce  ;  on  vendraient  le  navire,  hors  (    «    .    . 
le  CM  prévu  par  l'article  237,  on  déchargeraient  sans  avoir  faitl 
kan  rapports ...../ 

5*  Tout  individu  qui  commettrait  un  vol  k  bord. |    Redosion. 


COIVIPÉTENCE.  (Tribunaux  ordinaires.) 
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XXX. 

AUMÔNIERS    DR    LA    MARINE. 

Voué  dès  Tenfance  à  tous  les  genres  de  privations , 
de  sacrifices  et  de  périls,  le  marin  est  généralement 
religieux.  C'est  le  regard  toujours  toiumé  vers  le  ciel 
([uil  se  dirige  au  milieu  des  vastes  solitudes  de 
rOcéan,  et  son  âme  recueillie  rayonne  sans  cesse 
entre  Dieu  et  Fabime  qu  il  afironte.  Le  marin  éprouve 
donc  le  besoin  de  croire,  et  il  se  livre  confiant  à  cette 
Providence  qui  veille  sur  lui  comme  siur  la  patrie  et  la 
famille  absentes.  Aussi  les  anciens  règlements  prescri- 
vaient-ils l'embarquement  d'aumôniers  sur  les  bâti- 
ments du  Roi.  I^es  noms  des  pères  Fournier  et  Hoste, 
souvent  cités  dans  la  première  partie  de  cet  ouvrage , 
attestent  que  ces  dignes  ministres  de  la-  foi,  en  ac- 
complissant leur  apostolat ,  ont  su  payer  leur  tribut  aux 
progrès  de  la  science  et  de  l'art  nautiques. 

Pendant  la  pieuse  mission  accomplie  à  Sainte-Hé- 
lène et  la  glorieuse  expédition  dirigée  contre  l'empire 
de  Maroc,  M.  l'abbé  Coquereau  fut  embarqué  comme 
aiunônier  de  la  division  et  de  l'escadre  aux  ordres  de 
S.  A.  R.  le  prince  de  Joinville. 

Aux  termes  de  l'ordonnance  du  8  janvier  1828, 
onze  aumôniers  sont  aujourd'hui  chargés  de  remplir 
le  saint  ministère  dans  les  ports  militaires  et  à  In- 
dret. 

Les  colonies  ont  un  clergé  distinct. 
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On  ne  s'explique  pas  que  Fordonnance  précitée ,  qui 
dispose  que  des  aumôniers  seront  affectés  aux  régi- 
ments de  la  marine ,  reste  muette  à  l'égard  des  bâti- 
ments de  la  flotte. 


CHAPITRE   IV 


MATERIEL. 


Le  matériel  naval  est  réparti  dans  les  grands  arse- 
naux des  cinq  ports  militaires  :  Cherboui^,  Brest, 
Lorient  ;  Rocliefort  et  Toulon  ;  dans  rétablissement 
dTndret,  dans  les  foires  dé  la  Chaussade  et  dans  les 
fonderies  de  Ruelle ,  de  Nevers  et  de  Saint-Gervais.  La 
marine  possède,  en  outre,  des  établissements  «  aujoui^ 
d'hui  peu  importants,  dans  quelques-uns  des  ports 
secondaires  qui  ont  été  d'une  si  grande  utilité  pendant 
les  dernières  guerres  maritimes. 

L 

ARSENAUX    MARITIMES. 

L'arsenal  comprend  Tcnsemblc  de  tous  les  établis- 
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sements  de  la  marine  dans  chaque  port.  Tout  ce  que 
nous  avons  dit  des  divers  ports  militaires,  dans  le  cha- 
pitre in,  s'applique  donc  à  leurs  arsenaux. 

La  même  législation  régit  les  ports  et  arsenaux  de  la 
marine.  Cette  législation  se  compose  aujourd'hui  de  l'or- 
donnance du  2  7  décembre ,  portant  rétablissement  des 
préfectures  maritimes;  de  l'ordonnance  du  i  A  juin  1 8^4, 
sur  le  service  administratif  des  ports,  et  de  l'instruction 
ministérielle  du  20  décembre  suivant,  servant  de  rè^e- 
ment  provisoire  pour  l'exécution  de  cette  dernière  or- 
donnance. 

Des  règlements  spéciaux  s'appliquent  au  service  des 
diverses  directions  dans  les  arsenaux. 

Nous  ajouterons  que  l'ordonnance  du  8  décembre 
1 83o  avait  oi^anisé  militairement,  c'est-à-dire  en  com- 
pagnies et  en  bataillons,  les  ouvriers  des  directions; 
que  celles  du  3  mai  1889  et  du  17  septembre  i84i 
s'appliquent  à  la  levée,  au  classement,  à  l'avancement 
et  aux  salaires  des  ouvriers  employés  dans  les  arsenaux 
de  la  marine  ;  qu'enfifn  un  règlement  du  1 3  novembre 
1 84i  organise,  dans  chaque  direction  de  ces  arsenaux, 
le  service  des  magasiniers,  gardiens,  distributeurs  et 

écrivains  d'atelier. 

IL 

ÉTABLISSEMENT    DUNDRET. 

L'établissement  d'Indret  est  situé  dans  la  Loire,  à 
quatre  lieues  de  Nantes.  D'abord  simple  fonderie,  cet 
établissement  fut   ensuite  spécialement  consacré  à  la 
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construction  des  bâtiments  et  des  machines  à  vapeui\ 
Sous  ce  rapport  et  par  son  importance,  Indret  pouvait 
donc  être  considéré  comme  un  arsenal  maritime.  Au- 
jourd'hui rétablissement  d'Indret  doit  se  borner  à  fa- 
briquer et  à  réparer  les  machines  à  vapeur  à  Fusage  de 
la  navigation  à  vapeur.  Cependant,  par  exception,  les 
coques  des  bâtiments  à  vapeur  en  fer,  qui  emploient 
les  mêmes  ouvriers  que  les  appareils  évaporatoires . 
pourront  aussi  ô(re  construites  à  Indret. 

L'établissement  d'Indret  est  présentement  régi  par 
l'ordonnance  du  i^  octobre  i844. 

m. 

ETABLISSEMENTS  HORS  DES  P0RT5. 

Sous  cette  dénomination,  la  marine  possède,  dans 
l'intériem' du  royaume,  quatre  établissements  distincts, 
savoir  :  les  forges  de  la  Chaussade,  donl  la  direction 
est  à  Guérigny,  département  de  la  Nièvre,  et  qui  four- 
nissent les  chaînes -câbles,  dont  l'importance  pour  la 
sécurité  des  bâtiments  de  la  (lotte  réclame  toute  la 
sollicitude  de  l'administration;  puis  les  fonderies  de 
Ruelle,  sur  la  Touvre,  près  d'Angoidême,  de  Ne  vers 
sur  la  Nièvre,  et  de  Saint-Gervais  sur  l'Isère,  qui  fa- 
briquent les  bouches  à  feu  et  les  projectiles  destinés  à 
la  marine. 

Ces  quatre  établissements  sont  exploités  en  régie, 
sous  l'autorité  et  la  direction  des  agents  de  la  marine. 
Le  premier  est  dirigé  par  un  ingénieur  des  constnic- 
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lions  navales  et  les  trois  autres  le  sont  par  des  officiers 
supérieurs  de  l'artillerie  de  marine. 

D'après  les  comptes  de  1 8^  i  et  de  1 8^2 ,  voici  quelle 
a  été  la  répartition  de  la  dépense ,  pendant  ces  deux 
exercices,  entre  les  divers  établissements  hors  des 
ports  : 


NOMS   DES  ETABLISSEMENTS. 


l 


Gaërigny 

Nevers 

Ruelle 

Saint-Gcrvais 

ENSEMBLE. 


ANNÉES. 


1841. 


2,298,448f 
278,568 
165,115 
157,505 

2,899.726 


1842. 


2,559,517' 
135,522 
439,784 
195,570 


3,330,393 


Le  personnel  des  forges  et  fonderies  de  la  marine 
a  été  organisé  et  est  régi  par  l'ordonnance  du  Roi  du 

2  A  septembre  i  84 1 . 

IV. 

APPROVISIONNEMENTS. 

L'achat,  rassortiment,  l'entretien  des  approvision- 
nements de  la  marine  forment  l'une  des  branches  les 
plus  importantes  et  les  plus  difficiles  de  l'administra- 
tion. Les  approvisionnements  se  règlent  sur  la  base  de 
l'établissement  maritime  de  la  France ,  fixée  par  l'ordon- 
nance du  i**"  février  1887;  sur  la  détérioration  et  les 
consommations  ;   siu*  les    éventualités   politiques   qui 
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peuvent  réagir  sur  le  développement  de  la  force  na- 
vale ;  enfin  d'après  l'état  des  marchés. 

Les  approvisionnements  se  divisent  en  matières 
brutes,  préparées  et  confectionnées. 

Aux  termes  de  la  loi  du  3 1  janvier  i833  et  de  Tor- 
donnancc  du  k  décembre  1 836 ,  tous  les  achats  doivent 
se  faire  avec  concurrence  et  publicité.  Mais  ime  cei*- 
taine  latitude  est  laissée  aux  marchés  de  gré  à  gré  par 
le  règlement  du  3i  octobre,  rendu  en  exécution  de 
l'ordonnance  du  3i  mai  i83o. 

Dans  un  rapport  adressé  en  1 838  au  ministre,  M.  le 
B°°  Tupinier,  alors  directeur  des  ports,  a  fait  im  ex- 
posé détaillé  de  l'état  du  matériel  naval  de  la  France 
à  cette  époque.  Selon  lui,  pour  être  en  harmonie  avec 
la  base  de  l'établissement  maritime  déterminé  par  Tor- 
donnance  du  i"  janvier  1837,  l'approvisionnement  du 
matériel  devait  être  de 339,828,000^ 

Evaluant  le  matériel  existant  à..  .      298,^63,000 

Il  constatait  un  déficit  de 4 1, 366, 000^ 


D'après  l'exposé  de  divers  budgets,  de  i836à  i843, 
ce  déficit  était  encore  d'environ  26,000,000  à  cette 
dernière  année. 

Des  crédits  de  22,499,700  et  24,365, 4oo  francs 
ont  été  alloués  aux  approvisionnements  généraux  de  la 
flotte  par  les  budgets  de  1 844  et  1 845.  Grâce  à  ces  ai- 

^  Rapport  sur  le  matériel  de  la  marine,   1  vol.  in-8*,  Imprimerie 
royale,  p.  4i5  à  ^20. 
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DD8  et  aux  crédits  extraordinaires  successivement 
lés  par  les  Chambres,  notanmient  par  la  loi  du 
t  1 844 1  on  peut  espérer  que  Téquilibre  est  enfin 
i  entre  les  approvisionnements  et  les  consomma- 
iu  matériel  navale  Cet  espoir  nous  paraît  d'ailleurs 
mé  par  le  nouveau  projet  de  budget,  qui  ne  de- 
e,  pour  1 846,  que  le  même  crédit  alloué  en  1 845. 
ici  le  résiuné  du  chapitre  X  du  budget,  aujour- 
spécialement  affecté  à  la  réunion  de  tous  les  élé- 
)  des  approvisionnements  généraux  de  la  flotte. 

r*  SECTION. — Achats  de  matièrfs. 

ronstruction  et  autres 8,400,000' 

5,400,000 

is,  toiles  à  voiles  et  autres 3,000,000 

I  résineuses  et  autres 960,000  ^  ^ 

tibles 2,830,000  ^  2J.525,400 

emeot  et  couchage  à  bord 370,000 

odises  diverses 400,000 

(S  accessoires 165,400 

2*  SECTION.  —  Confections  à  prix  fait, 

its  flotUnts  et  en  bois 400,000' 

es  et  chaudières  à  vapeur;  réparation-  de 

ines  pour  la  flotte 1,500,000 

es  À  vapeur  et  outillage  pour  les  établis-  , 

Dtsà  terre .. 200,000  )     2,840,000 

Is  distillatoires,  ctc 200,000 

>lanches ,  à  feu ,  projectiles 440,000 

confectionnés  en  cuir 100,000 

Total  du  chapitre  X 24,365,400 


ipports  de  MM,  Bignon,  d'Angeville,  Passy  et  Charles  Dapin  à  la 
re  des  députés  et  à  la  Chambre  des  pairs. 
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Les  bases  de  la  comptabilité  des  matières  sont  po- 
sées dans  Fordonnance  royale  du  26  août  i844.  Un 
règlement  d'exécution  devra  faire  application  des  dis- 
positions de  cette  ordonnance  au  département  de  la 
marine  et  des  colonies,  avant  l'expiration  de  Tannée 

1845. 

V. 

BASES    DU    MATÉRIEL    DE    LA    FLOTTE. 

Ainsi  qu'on  a  pu  le  voir  à  la  section  vn  du  cha- 
pitre II,  dans  laquelle  nous  avons  exposé  l'emploi 
des  bâtiments  de  la  flotte ,  la  force  navale  est  un  élé- 
ment essentiel  de  la  défense  du  littoral  du  royaiune  ; 
elle  doit  pourvoir  à  la  protection  du  conunerce  mari- 
time et  des  colonies;  enfin,  elle  s'étend  jusqu'aux 
extrémités  du  monde  pour  y  assurer  l'influence  du 
nom  français. 

Le  nombre,  le  rang,  le  degré  de  construction  et 
d'armement  des  bâtiments  qui  doivent,  sur  le  pied  de 
paix,  composer  le  matériel  naval,  sont  déterminés  par 
l'ordonnance  du  1®"  février  iSSy. 

Voici,  d'après  l'ordonnance  précitée,  le  cadre  ré- 
glementaire des  divers  bâtiments  de  la  flotte  active  et 
en  réserve. 


Vaisseaux  du  1"  raog,  de  120  canons 10 

du  2'  rang,  do  100 10 

du  3*  rang,  de  90 15 

du  V  rang,  de  80 5 


40 


A  REPORTER 40 
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Repobt 40 

Frégates  da  l*'  rang,  de  60  canons 17  \ 

du  2*  rang,  de  50 17  (  50 

du  3*  rang,  de  40  * 16  ) 

Corvettes  à  gaillards,  de  30  bouches  à  feu 8  \ 

sans  gaillards,  de  24 12 

Bricks  de  20 30 

Corvettes-avisos  de  16 10 

Bricks-avisos  de  16 20 

Canonnières-bricks  de  4 10   )         220 

Goélettes,  cutters,  etc.,  de  6  à  10 i 

Bâtiments  de  flottille  de  4  et  au-dessoas ( 

à  vapeur  de  1 50  chevaox  *  et  au-dessous 40 

Corvettes  de  charge  de  800  tonneaux 20 

Gabares  de  380  tonneaux 30  / 


Total  des  bâtiments  de  tous  rangs 310 

Sur  les  quarante  vaisseaux  et  les  cinquante  frégates 
qui  figurent  dans  le  tableau  ci-dessus  reproduit,  moitié 
doit  être  entretenue  à  flot,  moitié  portée  aux  vingt-deux 
vingt-quatrièmes  de  construction.  Tous  les  bâtiments 
d'un  rang  inférieur  aux  vaisseaux  et  frégates  doivent 
être  entretenus  à  flot.  En  outre,  une  réserve  de  treize 
vaisseaux  et  de  seize  frégates,  au  plus,  doit  être  tenue 
en  chantier.  Telles  étaient  les  bases  du  matériel  naval  de 
la  France,  posées  par  Tordonnance  du  i"  février  i  SSy. 

Mais  il  était  impossible  de  s'en  tenir  à  cette  base  en 
vue  du  développement  de  tous  les  intérêts  extérieurs  de 
la  France  et  du  chiffre  toujours  croissant  de  son  revenu 

^  **  '  n  existe  aujourd'hui  des  frégates  de  quarante-six  canons  et 
des  bâtiments  à  vapeur  au-dessus  de  cent  cinquante  chevaux.  (Voir 
le  tableau  des  bâtiments  à  flot,  p.  SgG.) 

MARINE  FRANÇAISE.  —  I.  38 


594  DE  LA  MARINE  FRANÇAISE. 

depuis  i837^  Aussi  une  ordonnance  royale,  rendue  le 
Il  mars  1 84.2  et  confirmée  le  1 1  juin  suivant  par  laloi  por- 
tant règlement  du  budget  de  1 8^3 ,  a-t-elle  modifié  Tar- 
ticle  1*'  de  l'ordonnance  organique  du  i**  février  i  SSy. 
D'après  cette  modification,  le  nombre  et  la  force  des 
bâtiments  à  vapeur  sont  déterminés  ainsi  qu'il  suit  : 

5  frégates  de  540  chevaux. 

15  de  450. 

20  corvettes  de  320  à  220. 

30  bâtiments  de  160  et  au-dessoas. 


Ensemble.  . .  70  bâtimenté,  représentant  une  force  de  20,650  chevaux. 

De  plus,  la  loi  du  16  juillet  i84o  avait  affecté  une 
sonune  de  28,^00  francs  à  la  construction  de  dix-huit 
bâtiments  à  vapeur  destinés  au  service  de  la  correspon- 
dance entre  la  France  et  les  régions  transatlantiques» 
savoir  : 

14  bâtiments  de  450  chevaux. 
4  de  250. 

Ensemble.  . .   18  bâtiments,  représentant  une  force  de  7,300  chevaux. 

Construits  par  la  marine  de  manière  à  être,  au  be- 
soin ,  armés  en  guerre ,  ces  dix-huit  bâtiments  à  vapeur 
devaient  être  assimilés  aux  bâtiments  de  la  flotte  et 
en  porter  la  flamme  distinctive. 

Déjà  plusieurs  ont  été  employés  avec  succès  par  la 
marine,  siulout  à  des  transports  de  troupes.  Le  projet 
de  loi,  présenté  le  1^  avril  i8d5  à  la  Chambre  des 

^  Voir,  page  609,  le  tableau  du  revenu  public  de  la  France  de 
i83o  à  \%UU- 
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députés ,  propose  de  livrer  à  des  compagnies  le  service 
postal  d'outre^mer,  et  de  réunir  à  ia  fiotte  ceux  des 
bâtiments  à  vapeur  transatlantiques  qui,  par  leur  ga- 
barit, sont  plus  propres  au  service  de  FEtat. 

VI. 

BÂTIMENTS    DE    LA    FLOTTE. 

Dans  un  tableau  général ,  reproduit  sous  le  n*^  4  des 
Annexes,  nous  avons  tâché  de  déterminer  Timportance 
du  matériel  naval  de  la  France  aux  années  les  plus  di- 
gnes d'attention ,  depuis  le  xvii*  siècle  jusqu'à  nos  jours. 
Si  le  rapprochement  des  chif&es  de  ce  tableau  accuse 
rinstabilité  des  bases  dje  notre  établissement  maritime , 
il  en  résulte  aussi  la  preuve  que  la  France ,  à  toutes  les 
époques,  a  su  rapidement  élever  sa  marine  en  raison 
des  luttes  qu  elle  avait  à  soutenir. 

La  flotte  se  compose  aujourd'hui  de  deux  cent  quatre* 
vingt-deux  bâtiments  à  flot  de  toute  espèce  et  de  tout 
rang,  savoir  : 

23  vaisseaux  de  ligne. 
30  frégates. 
22  corvettes. 

103  bricks  et  autres  bâtiments  légers. 
51  bâtiments  de  transport. 
53  à  vapeur. 


Total 282  bâtiments. 


Les  tableaux  suivants  présentent  la  décomposition 
et  la  spécification  des  bâtiments  à  flot,  des  bâtiments 
en  construction  et  des  bâtiments  dits  transatlantufues. 

38. 
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liATIMEiNTS  A  FLOT  XI]  1"  JANVIER  1845. 


BÂTIMENTS    À    VOILES. 


BATIMENTS  DE  GOEI\nC. 


Vaisseaux  de  1"  rang. . 
de  2'  rang . . 

de  3'  rang . . 

de  4*  rang, . 


Frégates  de  1"  rang., . 


-de  2*  rang. . 


-de  3*  rang . . . 


Corvettes  de  guerre . . . 

Corvettes-avisos 

Bricks 

Bricks-avisos 

Canounières-bricks. . .  • 
Goélettes,  cutters,  etc. . 
Bâtiments  de  flottille . . 


de  120  canons 

de  100 

de  90 

de  86 

de  82 

de  60 

de  58 

de  52 

de  50 

de  46 

de  40 

de  30  à  28  bouches  ù  feu. 

de  24  à  20 

de  16 

de  20 

de  18  à  16 

de  10 

de  4  à  8 

deO 

de  4  et  au-dessous 


BÂTIMENTS   DE   TRANSPORT. 


Corvettes  de  charge. 


Gabares. 


de  800  tonneaux, 
de  600  à  450  . . . 

de  380 

de  300  à  200  . . . 


BÂTIMENTS    À   VAPEUR. 

Frégates 

0 

Corvettes 

Bâtiments  à  vapeur. .  • 

Total  des  bâtiments  à  flot, 


de 540 chevaux. .  •• . 

de  450 

de  320 

de  220 

de  160  et  au-dessous, 


4 
2 

3 
5 
9 
9 
1 

11 
1 
5 
3 
9 

10 
3 

23 
3 

21 
9 

16 

31 


16 

9 

11 

15 


1 
5 
1 

7 
41 
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BATIMENTS  EN  œNSTRUCTION. 


ESPÈCE    ET   FORCE   DES   eAtIHENTS. 


BÂTIMENTS. 


CB  chantier 

an 

SI  déc.  1845. 


Vaisseaux. 


bAtiments  à  voiles. 


du  1"  rang 


du  2*  rang. 


Frégates. 


du  3*  rang . 
du  1"  rang 
du  2* rang, 
du  3*  rang. 


Corvettes  à  gaillards 


Bricks  de  18  bouches  a  feu. 


Frégates. 


Corvettes. 


Bâtiments  à  vapeur. 


BÂTIMENTS    À    VAPEUR. 


de  540  chev.  et  an-dessus 

de  450 

i  de  320 

(  de  220 

de  160 

de  120  et  au-dessous. . 

Totaux 


1 
2 
4 
3 
3 
2 

59 


qui  MTont  «neorcj 

•n  chantier 

an 

31  déc.  184G. 


3 

3 

I 

11 

9 

9 

6 

6 

9 

9 

3 

5 

3 

a 

n 

4 

4 
2 
1 

V 

55 
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BATIMENTS  A  VAPEUR  TRANSATLANTIQUES. 


N* 


D*01U>RE. 


1 

2 

3 

4 

5 

6 

7 

8 

9 

10 

II 

12 

13 

14 

15 

IG 
17 

18 


NOMS 

DES   bItIIIENTS. 


LÂlhatros 


Le  Cacique 

Le  Canada 

Le  Caraïbe 

Le  Christophe  Colomb, 

Le  Darien 

L'Eldorado 

Le  Gnënland^ 

Le  Labrador, 

Le  Magellan 

Le  Montézama 

LOrènupu 

Le  Panama , 

LVlaa. 


Le  CaXnuuu 


VËlan, .  • , 
L'Espadon, 
Le  Phoque, 


FORCE 


en 

CHEVAUX. 


450 

450 
450 
450 
450 
450 
450 
450 
450 
450 
450 
450 
450 
450 

220 

220 
220 
220 


en 

ARTILLERIE. 


4  canoDS*obasiers 
et  4  espin^ies. 

Idem, 

Idem. 

Idem, 

Idem, 

Idem. 

Idem, 

Idem. 

Idem. 

Idem, 

Idem^ 

linu 

Idtm. 

Idem. 
2  canons-obasiers 
et  30  espingoies. 

Idem. 

Idem. 

Idem. 


^  Ifamfngtf  I«  11  MpUabre  1844  lor  Im  cAtat  d»  Maroe. 


VII. 

MCSÉB   NATAL. 


r 

Etabli  au  Louvre,  conformément  à  \m  rapport  au 
Roi ,  du  3o  décembre  1827,  îe  Musée  naval  présente 
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la  précieuse  réunion  (ie  tous  les  modèles  de  çonstruo 
lion  et  d'architecture  navale.  Ce  Musée  est  dirigé  par 
un  officier  supérieur  du  génie  maritime. 

Vffl. 

BIBLIOTHÈQUES. 

Un  système  de  bibliothèques  habilement  conçu 
réunit,  soit  à  f hôtel  du  ministère,  soit  au  dépôt  géné- 
ral des  cartes  et  plans ,  dans  les  cinq  ports  militaires , 
aux  colonies ,  et  même  à  bord  des  bâtiments  de  la  ma- 
rine royale,  les  ouvrages  qui  peuvent  contribuer  aux 
progrès  des  sciences  nautiques ,  de  Tart  naval  et  de  l'ad- 
ministration publique. 

Bien  que  spéciales ,  les  bibliothèques  de  la  marine 
offrent  une  assez  grande  variété  dans  le  choix  des  ou- 
vrages. 

Le  personnel  de  ces  bibliothèques  se  compose  ainsi 
qu'il  suit  : 

I  conservateur  à  Paris,  chargé  de  la  surveillance  générde  de 
toutes  les  bibliothèques  du  département  de  la  marine  et 
des  colonies. 

1   bibliothécaire  du  Dépôt  des  cartes  et  plans  de  la  marine. 

1  commis  à  la  bibliothèque  du  ministère. 

5  conservateurs  h  Brest,  Toulon,  Cherbourg,  Lorient  etRo- 
chefort. 

Ensemble.  ...  8  personnes. 

Le  service  des  bibliothèques  de  la  marine  a  été  orga- 
nisé et  est  aujourd'hui  régi  par  les  actes  suivants  :  or- 
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donnance  du  2  5  janvier  1 837  ;  instruction  ministérielle 
du  i4  décembre  i838;  arrêté  du  29  mars  1889  ;  ^^" 
glement  du  6  avril  1889;  arrêté  du  29  octobre  i843. 
Le  catalogue  général  des  bibliothèques  de  la  marine 
royale,  exécuté  sur  le  plan  et  sous  la  direction  de 
M.  Bajot,  conservateur  général  de  ces  utiles  établisse- 
ments, forme  cinq  volumes  in-8*',  imprimés  à  Tlmpri- 
merie  royale,  Paris,  i838,  18^2,  i843. 


CHAPITRE  V. 


FONDS    ET    INVALIDES. 


I. 
COMPTABILITÉ    DE    LA    MARINE    ET    DES    COLONIES. 

Les  règles  générales  de  la  comptabilité  publique  en 
France  sont  établies  dans  la  belle  ordonnance  du  3 1  mai 
i838.  Les  principes  formulés  dans  cette  ordonnance 
ont  été  appliqués  au  département  de  la  marine  et  des 
colonies  par  un  règlement  du  Roi,  rendu  le  3 1  octobre 
i84o.  Un  règlement  spécial  devi'a  aussi  faire  applica- 
tion au  service  de  la  marine  et  des  colonies  de  l'or- 
donnance royale  du  '26  août  i844,  sur  la  comptabi- 
lité des  matières  appartenant  à  TEtat. 
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II. 

TARIFS    DE    LA    SOLDE. 

A  défaut  d'un  tableau  général  de  la  solde ,  que  nous 
aiu^ions  tâché  d'établir,  si  le  format  du  volume  le  per- 
mettait, nous  nous  bornons  à  donner  ici  les  indications 
qui  pourront  y  suppléer. 

Les  tarifs  de  la  solde,  pour  la  flotte,  sont  établis 
avec  précision  dans  un  volume  in-folio ,  puWié  en  1 889 
par  le  ministère  de  la  marine  et  des  colonies.  On  trouve 
dans  ce  précieux  travail  les  tarifs  détaillés  et  réglemen- 
taires de  la  dépense  en  solde ,  traitement  de  table  et 
suppléments  divers  des  bâtiments  de  chaque  espèce  et 
de  tout  rang,  soit  sur  le  pied  de  guerre  ou  de  paix» 
soit  dans  l'état  de  disponibilité  et  de  commission,  et 
même  pour  les  armements  spéciaux  \ 

Ces  divers  tarifs  se  trouvent  aussi  reproduits  dans 
l'ouvrage  déjà  cité  de  M.  Sanson  sur  le  service  admi- 
nistratif à  bord  '. 

Le  titre  IV  de  l'ordonnance  du  28  décembre  i844 
fixe  la  solde  et  les  accessoires  allouée  aux  marios  em- 
barqués sur  les  bâtiments  en  commission  de  rade. 

Des  ordonnances  spéciales  déterminent  le  tarif  des 
ouvriers  employés  dans  les  arsenaux  de  la  marine. 

*  Tarifs  de  la  dépense  en  solde,  traitement  de  table  et  sappUments  dioen 
des  bâtiments  de  tout  rang  et  de  toute  espèce,  Paris ,  Imprimerie  royale,  1 889 . 

*  Service  de  l'administration  des  vaisseaux  de  la  marine  royale,  1  vol. 
in-4%  Paris,  Imprimerie  royale,  i84o,  p.  85  à  tyS. 
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Enfin  la  solde  des  troupes  de  la  marine,  artillerie  et 
infanterie ,  est  la  même  que  celle  des  troupes  de  ces 
mêmes  armes  dans  Tarmée  de  terre  ;  solde  réglée  par 
Tordonnance  du  26  décembre  1887  ^ 

La  plupart  de  ces  divers  tarifs,  sinon  tous,  seront 
reproduits  dans  le  second  volume  avec  les  actes  cons- 
titutifs des  différents  corps  de  la  marine. 

III. 

BUDGET  DE  LA  MARINE  ET  DES  COLONIES. 

Le  budget  de  la  marine  et  des  colonies,  élaboré  dans 
les  bureaux  de  Tadministration  centrale,  d'après  les 
bases  arrêtées  au  conseil  des  minisires ,  est  soumis  au 
conseil  d'amirauté ,  puis  définitivement  arrêté ,  formulé 
et  transmis  au  ministre  des  finances.  Ce  budget,  publié 
avec  le  budget  général  du  royaume ,  chaque  année  pour 
l'exercice  suivant,  est  distribué  aux  chambres  dès  le 
début  de  la  session  législative. 

Le  budget  de  la  marine  et  des  colonies  présente  l'en- 
semble méthodique  et  le  détail  justifié  de  la  dépense 
probable  de  ce  département,  calculé  d'après  les  besoins 
du  service  et  la  prévision  des  éventualités  politiques. 

Le  tableau  suivant  récapitule  les  crédits  annuels  fixés 
par  la  loi  de  finances  depuis  1820  jusqu'en  18^1 ,  avec 
indication  de  l'excédant  alloué  ou  dépensé  sur  chacun 
de  ces  vingt-deux  exercices. 

*  Bulletin  des  lois,  année  i838,  l.  CXII,  9'  série,  n*  56i,  p.  117 
a  38o. 
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EXER- 
CICES. 


1820.. 

1821.. 

1822.. 

1823.. 

1824.. 

1825.. 

1826.. 

1827.. 

1828.. 

1829.. 

1830.. 

1831.. 

1832.. 

1833.. 

1834.. 

1835.. 

1836.. 

1837. 

1838.. 

1839.. 

1840.. 

1841.. 


CREDIT 

ORDINAIRE. 
(Loi  du  budget.) 


50,000,000'00' 
52,980,000  00 
59,990,000  00 
60,000,000  00 
60,000,000  00 
60.000,000  00 
56,000,000  00 
57,000,000  00 
57,000.000  00 
56,719,850  00 
65,109,900  00 
60,380,000  00 
61,177,366  00 
61,466,718  00 
62,674,903  00 
63,731,841  00 
62,181.659  00 
61,995,973  00 
65,000,000  00 
66,215,957  00 
72.015,800  00 
84,028,300  00 


DÉPENSE. 

(Loi  de»  complet.) 


49,421,146^00 
52,275,220  00 
60,818,103  00 
73,543,566  00 
63,456,293  00 
02,350,448  46 
58,897,706  94 
62,308,662  92 
81,179,063  31 
73,630,848  98 
91,146,465  51 
71,832,537  56 
64,524,409  35 
64,182,843  90 
62,008,405  99 
62,333,701  73 
68,746,355  01 
66,954,686  59 
72,510,264  28 
80.464,353  68 
98,943,215  09 
125,181,434  13 


EXCEDANT 


DE  CREDIT. 


578,854'  00* 
704,774  00 


// 
ë 
0 


II 


n 


666,497  01 
1,398,139  27 


H 
M 


M 

a 

H 


DE  DÉPE!«S£. 


828,103'Oœ 

13,543,566  00 

3,456,293  00 

2,350,448  46 

2,897.706  94 

5,308,662  92 

24,179,063  31 

16,910,992  981 

26,036,565  51 

11,452,537  56 

3,347,043  35 

2,716,125  90 


6.564,696  01 

4,958,713  591 

7,510,264  28 

14.248,396  68 

26,927,415  09 

41.153.134  13 
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L'augmentation  sensible  qui  se  remarque  dans  le 
montant  des  crédits  alloués  à  ces  divers  exercices  s'ex- 
plique par  trois  causes  principales  :  Fextension  donnée 
à  notre  établissement  naval;  l'amélioration  apportée  à 
la  solde  du  personnel  de  la  flotte;  enfin  l'imputation, 
au  budget  de  la  marine  et  des  colonies  depuis  i83o, 
de  l'entretien  des  troupes  de  la  marine  chargées  du  ser- 
vice dans  les  ports  militaires  et  aux  colonies. 

Les  comptes  de  18^2,  i843  et  i844,  n'ayant  pu 
être  encore  liquidés  et  sanctionnés,  nous  nous  bornons  à 
donner  le  montant  des  crédits  ordinaires  et  extraordi- 
naires alloués  à  chacun  de  ces  divers  exercices  ^  : 

1842 138.448,882' 

1843 123,121,760 

1844 122,51 1,877 

Les  crédits  alloués  au  budget  de  1 845  s'élèvent,  pour 
cet  exercice,  à  1 12,214,827  francs. 

Nous  reproduisons,  d'après  la  loi  portant  fixation  du 
budget  des  dépenses  de  l'exercice  i845^,  la  complète 
nomenclature  des  divers  services  de  la  marine  et  des 
colonies,  avec  l'indication  des  crédits  qui  leur  sont  al- 
loués. 

*  Budget  de  iSàô,  noie  préliminaire,  p.  7/^5. 

*  Baïletindes  lois,  année  i844i  n"*  iiaS,  p.  aia  à  21^. 
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5^ 


u  • 


1 

2 


3 

4 
5 

6 
7 
8 
9 
10 

11 
12 

13 
14 
15 
16 
17 
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19 

20 


21 
22 


23 
24 
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1"  SECTION.  —  SERVICE  ORDIIVAIRE. 


SSSTIGS  CSXTSAJ.. 

ÂdminstfatioD  centrale.  (Personnel.) . 
Administration  centrale.  (Matériel.) . . 

SIUTICK   cilKAAZ.. 

Officiers  militaires  et  civils 

Maistrance,  gardiennage  et  surveillance. 

Solde  et  habillement  des  équipages  et 
des  troupes 

Hôpitaux 

Vivres 

Justice  maritime 

Travaux  du  matériel  naval.  ( Ports.  ]. . . 

Travaux  du  matériel  naval.  (  Établisse- 
ments hors  des  ports.  La  Chaussade.). 

Travaux  de  Tartillerie.  (Ports.) 

Travaux  de  rartillerie.  (Établissements 
hors  des  ports.  Fonderies.) 

Travaux  hydraulicjues  et  bâtim^*  civils . 

Poudres 

Ecole  navale  en  rade  de  Brest 

Âffirétements  et  transports  par  mer. . . . 

Chiourmes 

Frais  généraux  d*impressions 

Fournitures  de  bureau  des  ports;  chanf- 
fage  et  éclairage 

Dépenses  temporaires 

Sciences  et  arts  maritimes.  (Personnel.) 
Sciences  et  arts  maritimes.  (Matériel.)  • 

UBTICI  GOLOIUX.. 


760,800' 
189,300 


8,507,6 10'\ 
1,802,250 

23,978,500 

1,637,000 

10,428,102 

91,100 

28,753,000 

1,880,000 
1,356,100 

524,300 
3,897,350 
258,775 
103,400 
300,000 
380,000 
200,000 

250,000 
110,400 


458,700 
507,600 


Dépenses  des  services  militaires  aux  co- 
lonies. (Personnel  ) 5,989,960 

Dépenses  des  services  militaires  aux  co- 
lonies. (Matériel.  ) 2,263,200 

A  REPORTER 8,253,160 


MOIITAXT 

dfls  crédiu 
accorda. 


950,100' 


84,457,896 


966,300 


904,160 


86,374,206 
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mHlSriftB  DE   LA   MARINE  ET   DES  COLONIES. 

MOXTAIT 

àt  a4dHa 
accorda. 

Report 8.253.160' 

Dépenses  des  colonies  \ 
de  la  Martinique,  de  | 
la  Guadeloupe,  délai 
Guyane  française  elj  Service  générai .  4,711.171 

^^^"^«"àI^      /  Service  local.. .  4,352.300 
25  jom  1841  etor-1 

donnancc  royale  dul 

22   novembre   sui-i 

vaut) / 

Subvention  à  divers  établissements  co- 

ioniaox 1,049,100 

'     86,374,206' 
^     20,400,531 

Mémoire. 

Dépenses  générales  des   établissements 

français  de  rOcéanie 2,034.800 

• 
Déoensês  des  exercices  dios 

Total  de  la  1**  section. . . 
Il*  section.  —  travaux  extraordinaires. 

(Loida25jaial84].) 

Fort  Bovard. 

106,774,827 

a 
740,000 
4,700,000 

Casernes  dans  les  ports  de  Brest,  Rochefort  et  Tou- 
lon ...•• •• 

Établissement  à  créer  à Castineau 

Difi'ue  et  arsenal  de  Oherbourff » 

Total  de  la  ii*  section . . . 

RÉGAPITULATÎON. 
i'*  section.  —  Service  ordinaire  ••• 

5,440,000 

106,774,827 
5,440,000 

11*  section. — Travaux  extraordinaires 

Total  général 

112,214,827 
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Les  crédits  demandés  au  projet  de  budget  de  i  846 
pour  cet  exercice  s'élèvent  à  1 1 5,569,44 1  francs  ,  sa- 
voir : 

Service  ordinaire 110,829,441' 

Travaux  exlraordioaircs  (loi  du  25  juin  1841  ) 4,740,000 

Total  général 1 15,169,441 


L'augmentation  de  3,354,6 1 4  francs  sur  les  prévi- 
sions de  1 846 ,  comparées  à  celles  de  1 845,  s'applique 
principalement  aux  armements,  à  l'avancement  des  cons- 
tructions neuves  de  la  flotte,  et  à  l'accroissement  de 
l'approvisionnement  de  prévoyance. 

Voici,  d'après  le  projet  de  budget  de  1 846,  les  bases 
proposées  pour  le  service  de  la  marine  et  des  colonies 
pendant  cette  année. 

BÂTIMENTS   COMPLÈTEMENT   ARVÉA. 

8  vaisseaux  de  ligne. 
12  frégates. 
12  corvettes  de  guerre. 

1  corvette-aviso. 
Il  bricks. 
14  bricks-avisos. 
30  canonnières-bricks,  goélettes,  cutters elbâtimentsde  flottille. 


SS  bâtiments  de  guerre. 
20  de  charge. 


108  à  voiles. 

62  à  vapeur  de  540  à  120  chevaux  et  au-dessous. 


Total 170  armés. 
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BÂTIMENTS    EN    COMMISSION. 

8  vaisseaux  de  ligne. 

8  frégates. 

6  corvettes  de  gaerre. 

2  de  charge. 

6  bâtiments  à  vapeur  de  450  à  120  chevaux. 

Total 30  — ^-^—  dont  12  en  commission  de  rade  et  18  en  com- 

^^-»     mission  de  port. 

Les  armements  comprendront  donc  en  tout  200  bâ- 
timents. 

L'effectif  des  divers  corps  du  personnel  de  la  marine 
est  fixé  de  la  manière  suivante  : 

Équipazes  à  terre 3,233  ) 

-l-_àl.mer. 25.769  j  29.002  homme» 

Régiment  et  compagnies  d'ouvriers  d  artillerie 4,447 

Troupe  d'infanterie 16,249 

Gendarmerie  maritime. • 302 

Compagnie  de  discipline •  159 

Sous-officiers  et  gardes-chiourmes 1 ,068 

Total 51,227 

Vivres:  10,000,000  francs. 

Matériel  naval  :  34i365,4oo  fi:*ancs,  répartis  ainsi 
qu  il  suit  : 

Renouvellement  des  coques 7,000,000' 

Entretien  des  coques 3^357,000 

Matérid  d'armement 9,764,000 

Machines  à  vapeur 4,000,000 

Charbon  de  terre 2,000,000 

Service  général 4,493,000 

A  reporter 30,614,000 
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Report 30,614,000 

Dépenses  à  Tcxtërieur 871,000 

ApprovisioDDements  de  précaution 1,000,000 

Total  da  matériel  naval 32,485,000 

Matériel  d^artillerie ...     1 ,880,400 

ËNSBMBLE 34,365,400 

Les  colonies  sont  portées  pour  la  somme  de 
20,677,800  francs;  mais,  aux  termes  de  la  loi  du 
ù  5  juih  1 84 1 ,  sur  le  régime  financier  de  la  Martinique , 
de  la  Guadeloupe,  de  la  Guyane  et  de  Bourbon,  les 
i^ëcettés  opérées  d'ahs  ces  possessions  conformétnent 
aux  rè^es  de  la  comptabilité  génél*ale  du  royatune, 
rentrent  en  déduction  des  avances  de  la  métropole  ^ 

La  récapitulation  suivante  présente ,  d*après  le  pro- 
jet de  budget  de  i846,  Fensemble  des  prévisions  pour 
les  divers  services  du  département  dt  la  màriùe  et  des 
colonies. 

1'*  SECTION.  —  Service  ordinaire. 

Service  èetatkid 1,147,000' 

général 88,038,341    , 

«âentifique 966,300    ^      H0.829,44l' 


-^ colonial 20,677,800 

2*  SECTION.  —  Traoaax  extraordinaires  (loi  da  25  jain  1841  )  *. 

Fort  Bayard. // 

CtBèiHtt « 

Étabfiâfeiâents  de  Castineau. . . . .  40,000   (r       4,740,000 

Digtaé  et  aHend  de  Qierbourg 4,700,000 


TbtAL  GikkïuiL 1 15,560,441 


'  Èalletin  des  lois,  année  iÔ4ii  9*  série,  n*  8a 5,  p.  829. 
'  nu.  bulletin  n*  839,  p.  ^gà. 
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IV. 

ÉTABLISSEMENT    ROYAL    DES    INVALIDES    DE    LA    MARINE. 

Louis  XIV  pouvait-il  contempler  le  dôme  étincelaut 
des  Invalides ,  noble  asile  par  lui  offert  aux  vétérans  de 
Tannée  de  terre ,  sans  (pie  sa  pensée  se  reportât  aussi 
vers  les  non  moins  glorieux  vétérans  de  la  flotte  ?  Digne 
interprète  de  cette  pensée  tutélaire ,  Colbert  trouva , 
dans  son  génie  éminenunent  organisateur,  le  moyen 
d^étendre  le  même  bienfait  à  tous  les  gens  de  mer,  et 
de  rattacher  par  un  lien  indissoluble  la  marine  du  com- 
merce à  la  marine  de  TEtat. 

Véritable  tontine ,  assurant  les  meilleures  chances  pos- 
sibles à  tous  les  membres  de  la  grande  famille  maritime 
de  France ,  rétablissement  royal  des  Invalides  de  la  ma- 
rine complète  les  justes  compensations  dues  aux  ma- 
rins, astreints,  dans  l'intérêt  de  TEtat,  au  régime  à 
quelques  égards  exceptionnel  de  Tinscription.  Cet  éta- 
blissement séculaire  se  compose  de  trois  caisses  dis- 
tinctes, mais  dont  Faction  combinée  a  un  même  objet  : 
la  surveillance ,  la  gestion  religieusement  fidèle  des  inté- 
rêts du  marin  pendant  tout  le  cours  de  sa  vie  si  avan- 
tureuse  et  dévouée. 

La  caisse  des  prises  réclame  et  répartit  le  produit  des 
captures  au  profit  du  marin ,  de  sa  succession ,  ou  de  la 
popidation  maritime,  héritière  reconnue  légitimé,  s'il 
n  a  pas  laissé  d'ayants  droit  naturels. 

La  caisse  des  gens  de  mer  recueille  l'avoir  du  marin, 
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pendant  ses  fréquentes  absences  ou  à  son  décès,  et  se 
charge  de  faire  parvenir  ce  qu  il  en  délègue  à  sa  famille, 
sans  frais  comme  sans  formalités  vaines.  La  quotité  de 
cette  délégation,  déterminée  par  Tordonnanca  du  1 5  août 
1 838,  est  de  3o  à  8  francs  par  mois,  selon  les  divers 
grades  et  la  solde  des  officiers  mariniers  et  matelots. 

La  caisse  des  invalides  s'alimente  :  i°  d'une  retenue 
opérée  sur  la  solde  ou  les  gages  de  tout  le  personnel 
de  la  marine  et  des  colonies  ;  2°  du  produit  non  réclamé, 
mais  toujours  imprescriptible,  des  deux  autres  caisses. 

Moyennant  cette  double  source  de  revenu  et  la  rente 
de  ses  valeurs  capitalisées,  la  caisse  des  invalides  suffit 
à  pensionner  tout  le  personnel  de  la  marine  et  des  colo- 
nies, y  compris  les  marins  du  conmierce.  De  plus,  elle 
distribue  avec  une  extrême  sollicitude,  soit  des  encou- 
ragements extraordinaires,  soit  des  secours  annuels  ou 
éventuels  qui  s'étendent  des  marins  jusqu'à  leurs  familles. 

Les  pensions  de  toute  nature,  servies  par  la  caisse 
des  invalides  de  la  marine,  s'élevaient,  au  i*' janvier 
i843,  d'après  le  dernier  compte  du  ministère  de  la 
marine  et  des  colonies,  à  vingt-cinq  mille  deux  cent 
soixante  et  dix-huit  ;  savoir  : 

1,236  pensions  au-dessus  de  1,001  francs. 
24,042  au-dessous  de  1,001  francs. 


Total 25,278 


En  ajoutant  les  traitements  de  s  à  3  francs  par  mois 
alloués  aux  enfants  en  bas  âge  ou  aux  veuves  des  marins 
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demi-soldiers ,  et  les  secours  accordés  sur  Fexercice 
1 84^  )  ie  chiflre  total  du  personnel  pensionné  ou  secouru 
par  la  caisse  des  invalides  de  la  marine,  s'élevait,  au  i*  jan- 
vier 1 843,  à  trente  et  un  mille  deux  cent  soixante-seize  ^ 
Voici  le  tableau  des  recettes  et  dépenses  présmnées 
de  la  caisse  des  invalides,  pour  i846,  comparées  avec 
celles  de  1 845  ^. 


RECETTES. 


H 

< 
m 


I. 


II. 
III. 

IV. 
V. 

VI. 

VJI. 

VIII. 

IX. 

X. 

XI. 


NATDAE   DES    RECETTES. 


Retenues  sur  les  traitements  et  accessoires  du 
personnel  des  divers  corps  de  la  marine  et 
des  colonies ^ 

Retenues  exercées  par  continuation  en  vertu 
d'anciens  marchés  pour  le  matërici  de  la 
marine  et  des  colonies,  dont  Texécution  se 
prolongera  au  delà  du  I*' janvier  1846.. . 

(Voir,  pour  le  rtverMment  inUgrAl  au  tr^r,  le 
chapitre  VU  de  U  dépense.  ) 

Retenues  sur  la  solde  des  ofEders  militaires 
et  civils,  et  agents  de  tous  grades,  en  congé. 

Retenues  sur  les  salaires  au  commerce .... 

Décomptes  des  déserteurs 

Dépôts  provenant  de  solde,  parts  de  prises, 
etc 

Dépôts  provenant  de  naufrages 

Droits  sur  les  prises 

Dividende  des  actions  de  la  Banque  de  France 

Rentes  5  p.  0/0  (immobilisées) 

Plus-value  des  feuilles  de  rôles  d'équipage. 

Recettes  diverses 


ÉVALUATION 


pour 

Texercice 

1846. 


1,790,480' 


1,510 


18,026,510 


pour 

Texercice 

1845. 


1,700,000' 


104,100 


108,000 

100,000 

760,000 

760,000 

25,000 

20,000 

230,000 

200,000 

70,000 

50,000 

40,000 

40,000 

85,000 

83,000 

4,784,239 

4,759,239 

35,000 

30,000 

97,281 

95,761 

7,944,100 


'  Compte  définitif  des  dépenses  de  l'exercice  de  iSài,  p.  333  cl  34o. 
'  Budget  des  dépenses  de  l'exercice  18^6,  p.  904  et  906. 
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DÉPENSES. 


I. 
II. 

m. 

IV. 
V. 

VI. 

vn. 


NATORË    DES   DEPENSES. 


VIII, 


Pensions  dites  demi-soldes 

Pensions  pour  ancienneté  et  pour  blessures, 
et  pensions  de  veuves 

Fonds  annuel  de  secours ,  et  subside  à  Thos- 
pice  des  orphelines  de  Rochefort 

Frais  d'adminbtration  et  de  trésorerie 

Remboursements  sur  les  anciens  dépôts  pro- 
venant de  solde ,  de  parts  de  prises ,  etc . . 

Remboursements  sur  les  anciens  dépôts  pro- 
venant de  naufrages 

Versement  au  trésor  public  des  3  centimes 
par  franc  perçus  en  vertu  d'anciens  mar^ 
cbés,  pour  le  matériel  de  la  marine  et  des 
colonies,  dont  Tcxécution  se  sera  prolon- 
gée au  delà  du  l*' janvier  1846 

Dépenses  diverses 


ÉVALUATIOII 


pour 

Texercice 

1846. 


2,025,000f 

5,360,000 

156,000 
310,000 

130,000 

30,000 


pour 

Teiercice 

1845. 


1,900,000' 

5,300,000 

156,000 
310,000 

130,000 

30,000 


1,510 
24,000 

8,026,510 


104,100 
24,000 


7,944,100 


RÉCAPITULATION. 

Recettes ,  8,020,510' 

DiPENSBs 8,026,510 

Balance g 

Les  chairs  nombreuses  et  les  ressources  assurées 
de  la  caisse  des  invalides  se  présentent  donc,  pour 
Fexercice  1 846 ,  dans  un  parfait  équilibre,  toujours  soi* 
gneusement  maintenu  par  Tadministration.  Ajoutons 
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que  le3  frfiiâ  de  gestion  d'un  service  si  vaste  dans  son 
ensemble ,  si  çpmplicjué  dans  ses  détails ,  et  si  tutélaire 
par  son  objet,  s'élèvent  à  peine  à  3  qu  ii  p.  o/o  ;  car  cette 
gestion  toute  paternelle  est  attribuée  aux  propres  agents 
de  la  marine. 

Aussi  rétablissement  royal  des  invalides  de  la  marine , 
souvent  attaqué,  parfois  mutilé,  s*est,  comme  toutes 
les  institutions  fondées  sur  un  grand  intérêt  national , 
raffermi,  développé  et  perfectionné  au  sein  niên)Q  des 
orages  soulevés  par  les  tempêtes  politiques  ou  pitr  d'in- 
justes préventions,  aujourd'hui  complétenient  dissipées. 

Une  commission  supérieure ,  créée  par  Tordonnance 
du  2  octobre  1 8  2  5 ,  et  composée  de  cinq  membres 
choisis  parmi  les  plus  hautes  notabilités  du  pays ,  est 
chai|;ée  de  surveiller  Tadministration  de  rétablissement  ^ 
royal  des  invalides  de  la  marine. 

L'édit  de  1720,  J'ordonnance  du  21  octobre  178^% 
la  loi  des  3o  avril- 1 3  mai  1791,  Tordonnance  du  2  2  mai 
1 8 1 6  et  le  règlement  du  1 7  juillet  suivant,  peuvent  être 
considérés  comme  les  actes  organiques  de  rétablisse- 
ment royal  des  invalides  de  la  marine.  L'ordonnance 
précitée  du  2  2  mai  1816  reproduit  toutes  les  disposi- 
tions constitutives  de  la  caisse  des  invalides.  Ajoutons 
que  l'ordonnance  du  3i  mai  i838,  sur  la  comptabilité 
publique ,  et  le  règlement  du  3 1  octobre  portant  appli- 
cation de  cette  ordonnance  au  département  de  la  m^in^ 
et  des  colonies,  rappellent  et  confirment  toute  la  légis- 
lation en  vigueur  de  la  caisse  des  invalides  de  la  marini?. 
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Nous  empruntons  aux  annexes  du  budget  de  1 84^ 
un  précieux  relevé  des  actes  qui  établissent  les  res- 
sources et  les  charges  de  la  caisse  des  invalides. 

RESSOURCES. 

Rè^ement  du  23  septembre  iCyS. 

Édit  du  mois  de  mai  170g. 

Édit  du  mois  de  juillet  1720. 

Loi  du  i3  mai  1791,  portant  consécration  de  rétablissement 
des  invalides. 

Loi  du  3  brumaire  an  nr  (  25  octobre  1795]. 

Arrêté  du  27  nivôse  an  ix  (17  janvier  1801]. 

Arrêté  du  9  ventôse  an  ix  (  28  février  1801]. 

Arrêté  du  19  frimaire  an  xi  (10  décembre  1802  ). 

Règlement  du  2  prairid  an  xi  ( 22  mai  i8o3  ). 

Décret  du  1 2  avril  1811. 

Ordonnance  du  22  mai  1816,  où  se  trouvent  repris  tous  les 
actes  constitutifs  des  ressources  de  la  caisse  ^. 

Loi  du  10  avril  1825,  relative  à  la  répression  de  la  piraterie. 

Loi  du  i  mars  i83i ,  concernant  la  répression  de  la  traite 
des  noirs. 

Ordonnance  du  3i  décembre  i833,  qui  élève  de  3  à  5  p.  0/0 
la  retenue  sur  les  appointements  des  chefs  et  employés  des  bu- 
reaux de  Tadministration  centrale ,  et  crée  trois  autres  retenues 
spéciales,  en  garantissant,  du  reste,  le  maintien  du  tarif  des 
pensions  tel  qu'il  existe  depuis  1808. 

Ordonnance  du  12  novembre  i835,  d  après  laquelle  les  rete- 

^  Voir,  en  outre,  le  chapitre  XXIV  de  TordonDance  du  Roi  du  31  mai 
1S38,  portant  règlement  général  sur  la  comptabilité  publique;  et  le  règle- 
ment d*exécution  arrêté  pour  ie  département  de  la  marine  et  des  colonies  le 
31  octobre  1840,  sous  la  signature  de  M.  Tamiral  Duperré,  et  approuvé  par  le 
Roi. 
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nues  à  exercer,  en  cas  de  congé,  sur  la  solde  des  officiers  mili- 
taires et  civils  de  la  marine ,  et  sur  celle  de  tous  autres  agents 
affectés ,  soit  au  service  général ,  soit  au  service  des  colonies ,  sont 
versées  dans  la  caisse  des  invalides  de  la  marine  chargée  de  payer 
les  pensions  de  tout  le  personnel  du  département. 

Ordonnance  du  g  octobre  1837,  portant  révision  du  tarif  des 
taxes  perçues  sur  les  marins  employés  au  petit  cabotage  et  à  la 
petite  pêche  dite  du  poisson  frais. 

Le  mode  de  iperception  sur  les  marins  employés  aux  pèches  de  la 
baleine  et  de  la  morue  y  est  rétabli ,  conformément  aux  bases  de  la  loi 
du  13  mai  1791  et  de  Tarrété  consulaire  du  27  nivôse  an  ix,  etc.,  etc. 

Ordonnance  du  10  mai  i84i,  réglant  la  prestation  à  verser  à 
la  <;aisse  des  invalides  par  le  capitaine  ou  maitre  qui  serait  pro- 
priétaire du  navire  qu'il  commande  en  personne,  et  dans  quel- 
ques cas  non  prévus  par  les  règlements  généraux. 

CHARGES. 

Règlement  du  23  septembre  1673. 
Édit  du  mois  de  mai  170g. 
Édit  du  mois  de  juillet  1720. 
Loi  du  i3  mai  1791. 
Loi  du  12  février  1792. 
Loi  du  i5  germinal  an  m  (  4  avril  1796 }. 
Arrêté  du  9  messidor  an  ix  (28  juin  1801). 
Arrêté  du  19  frimaire  an  xi  (10  décembre  1802  ). 
Loi  du  8  floréal  an  xi  (  28  avril  i8o3). 
Arrêté  du  1 1  fructidor  an  xi  (  29  août  i8o3). 
Décrets  des  2  février  et  4  mars  1808. 
Décret  du  i3  septembre  1810. 
Ordonnance  du  9  décembre  181 5. 

Ordonnance  du  22  mai  1816,  où  se  trouvent  repris  tous  les 
actes  constitutifs  des  charges  de  la  caisse  ^ 

*  Voir  la  note  ci-contre. 
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Ordonnance  du  17  septembre  182 3. 

Ordonnance  du  22  janvier  i82d. 

Ordonnance  du  13  mars  1826. 

Ordonnance  du  29  juin  1828. 

Loi  du  2  août  1829,  d'après  laquelle  la  caisse  était  tenue  de 
verser  au  trésor  public  la  moitié  de  la  retenue  de  3  p.  0/0  sur  les 
dépenses  du  matériel  de  la  marine  et  des  colonies. 

Loi  du  3o  mars  i83i,  portant  amélioration  des  pensions  ré- 
glées dei8i4ài8i7,  aux  officiers  enveloppés  dans  les  réformes 
générales. 

Loi  du  18  avril  i83i,  calquée  sur  la  loi  de  la  guerre  du  1 1  du 
même  mois. 

Loi  du  19  mai  i834  sur  Tétat  des  officiers. 

Ordonnance  du  9  octobre  1837,  portant  que  les  marins  qui 
réunissent  six  ans  de  service  à  bord  des  bâtiments  de  l*Etat  sont 
admis  à  compter,  sur  le  pied  de  la  durée  effective,  et  non  plus 
seulement  à  raison  des  trois  quarts,  le  temps  d'embarquement 
sur  les  bateaux  employés  à  la  petite  pèche  ou  pèche  du  poisson 
frais,  pour  la  pension  dite  demi-solde,  réglée  en  vertu  de  la  loi 
du  i3  mai  1791. 

Ordonnance  du  10  mai  i84i,  établissant  des  bases  plus  favo- 
rables pour  les  pensions  dites  demi-soldes  des  capitaines  au  long 
cours  et  maîtres  au  cabotage,  âgés  de  cinquante  ans,  et  réunis- 
sant vingt-cinq  années  de  navigation,  soit  à  TÉtat,  soit  au  com- 
merce. 

Loi  du  1 1  juin  18 42.  La  disposition  qui  concerne  la  cais3ie  des 
invalides  est  ainsi  conçue  : 

«  Â  partir  du  1"  janvier  1843,  les  marchés  à  passer  pour  les  services  du  ma- 
tériel de  la  marine  et  des  colonies  seront  affinmchia  de  toute  retenae. 

«  La  retenue  de  3  centimes  par  franc  sur  les  mardiés  en  cours  d*fliéouiîon 
continuera  d'être  faite  jusqn*à  leur  expiration,  au  nom  de  U  oûase  des  in- 
valides; mais  le  produit  en  sera  reversé  intégralement  au  trésor,  suivant  compte 
réglé  en  fin  d*excrcice.  • 


CHAPITRE   VI 


SERVICE    CENTRAL. 


La  centralisation  administrative ,  fondée  par  la  répu- 
blique et  consacrée  par  Fempire ,  domine  encore  toute 
Fadministration  publique  en  France.  Ce  système»  dont 
les  avantages  sont  surtout  manifestes  pour  les  services 
militaires,  devait  surtout  s'étendre  au  département  de 
la  marine  et  des  colonies,  qui  réclame  une  constante 
unité  de  vue  et  d'action. 

La  loi,  Tordonnance  ou  des  règlements  ^éciaiu, 
statuant  sur  Tensemble  et  les  détails  de  chaque  branche 
du  service,  il  en  résulte  que  presque  tout,  du  moins  au- 
tant que  possible,  est  à  Tavance  prévu  et  réglé.  Cepen- 
dant une  large  part  est  faite  à  Faction  locale,  dans  sa 
limite  déterminée,  et  laissée  à  Fimprévu.  Ainsi  régie- 
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mentée  et  appliquée  avec  discernement,  la  centralisation 
peut  trouver,  dans  la  légalité ,  les  avantages  qu*elle  em* 
pruntait  naguère  à  la  seule  force  du  pouvoir  exécutif. 
Ajoutons  que  les  plus  graves  inconvénients  de  ce  ré- 
gime, les  délais  et  la  multiplicité  des  écritures,  peuvent 
aussi  être  sensiblement  atténués  par  l'intelligente  ap- 
plication des  textes  de  la  législation,  des  décisions  et 

des  ordres  ministériels. 

L 

LE    MINISTRE. 

Les  attributions  du  ministre  de  la  marine  et  des 
colonies  sont  déterminées  par  l'article  vn  du  décret  du 
1  o  vendémiaire  an  iv  (  2  octobre  1795)  sur  Inorganisa- 
tions des  départements  ministériels  ^  Depuis  ce  décret, 
les  attributions  du  ministère  de  la  marine  et  des  colo- 
nies ont  été  successivement  modifiées  soit  par  des  actes 
spéciaux,  soit  par  la  loi  de  finances  annuellement  votée 
par  les  Chambres  et  sanctionnée  par  la  couronne. 

Ainsi  les  travaux  des  ports  non  militaires,  le  service 
des  phares  et  le  régime  économique  des  grandes  pêches, 
sont  successivement  passés  aux  départements  des  tra- 
vaux publics  et  du  commerce. 

Bien  que  réduites,  les  attributions  du  ministère  de 
la  marine  et  des  colonies  sont  encore  aussi  variées 
qu'importantes.  Elles  se  trouvent  complètement  énu- 
mérées  dans  l'ordonnance  du  27  décembre  i844  à 

'  Recueil  des  lois  relatives  à  la  marine  et  aux  colonies,  t.  VI ,  p.  5 
à  10. 


DEUXIÈME  PARTIE.  —  ORGANISATION.       621 

l'occasion  de  la  réorganisation  des  bureaux  de  l'admi- 
nistration centrale ,  et  peuvent  être  résumées  ainsi  qu'il 
suit  : 

1°  L'inscription  maritime;  le  corps  royal  de.Ja  ma- 
rine et  l'école  navale;  les  corps  organisés  de  la  ma- 
rine ,  savoir  :  équipages  de  ligne ,  ouvriers  mécaniciens 
et  chauffeurs,  artillerie,  infanterie, gendarmerie,  com- 
pagnies de  discipline,  gardes-chiourmes. 

2°  Les  officiers  civils  de  la  marine,  savoir  :  commis- 
sariat de  la  marine  et  administration  des  subsistances , 
génie  maritime,  ingénieurs-hydrographes,  professeurs 
d'hydrographie,  officiers  de  santé. 

3®  L'approvisionnement  et  la  garde  des  arsenaux, 
la  défense  des  ports  militaires,  les  forges  et  fonderies 
de  la  marine,  les  hôpitaux,  les  bagnes,  les  tribunaux 
maritimes. 

A""  L'entretien  et  les  mouvements  des  forces  navales , 
la  protection  du  commerce  d'outre-mer,  la  police  de 
la  navigation  et  des  pêches  maritimes. 

5°  L'établissement  royal  des  invalides,  la  Uquida- 
tion  de  toutes  les  pensions  de  la  marine  et  des  colo- 
nies, la  distribution  des  secours. 

6**  L'administration  civile,  judiciaire  et  militaire  des 
établissements  coloniaux,  la  défense  des  colonies. 

7*  Enfin,  la  correspondance  avec  les  consuls  pour 
tout  ce  qui  touche  aux  intérêts  commerciaux  et  mari- 
times de  la  France  à  l'étranger. 
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IL 

LE    SOUS -SECRÉTAIRE    D'ETAT. 

Ainsi  qu'on  Ta  pu  voir  à  la  section  précédente,  les 
attributions  du  ministre  de  la  marine  «e  rattachent  à 
deux  ordres  d'intérêts  diistincts  :  le  service  militaire  et 
le  service  administratif.  Un  sous-secrétaire  d'Etat,  créé 
par  l'ordonnance  royale  du  lo  août  i844,  est  chargé 
de  diriger  le  service  plus  spécialement  administratif  qui 
se  compose  des  divisions  du  secrétariat  général,  des 
fonds,  des  invalides  et  du  contrôle.  De  plus,  le  sous- 
secrétaire  d'Etat  exerce  les  autres  attributions  qui  peu- 
vent lui  être  déléguées  par  le  ministre  sur  les  direc- 
tions du  personnel,  des  ports  et  des  colonies. 

m. 

CONSEIL    D'AMIRAUTE. 

Le  conseil  d'amirauté  est  purement  consultatif  en 
France,  non  essentiellement  dirigeant  conune  en  An- 
gleterre ^  Lorsqu'il  y  est  invité  par  le  ministre,  le 
conseil  d'amirauté  donne  son  avis  sur  les  projets  ou 
les  mesures  qui  ont  rapport  :  i  ^  à  la  législation  mari- 
time et  coloniale;  2^  à  l'administration  des  colonies; 
3"^  à  l'organisation  des  armées  navales;  4^  au  mode 

^  En  Angleterre,  les  lords,  membres  de  Famirauté,  se  partagent 
la  direction  des  diverses  branches  du  service  de  la  marine,  direction 
dont  ie  premier  lord  est  cependant  seul  responsable  envers  la  Ghi- 
ronne  et  le  Parlement. 
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d'approvisionnements  des  arsens^ux;  5°  à  la  direction 
et  à  l'emploi  des  forces  navales  en  temps  de  paix  et  de 
guerre. 

Le  conseil  d'amirauté  est  de  droit  présidé  par  le 
ministre.  En  cas  d^absence,  le  ministre  est  remplacé 
par  le  plus  ancien  membre ,  conmie  vice-président. 

Le  conseil  d'amirauté  a  été  institué  par  l'ordonnance 
royale  du  Ix  août  1 8a^,  qui  le  régit  encore.  Aux  termes 
de  cette  ordonnance,  le  conseil  devait  se  composer  de 
cinq  membres,  savoir  :  trois  officiers  généraux  de  la 
marine  et  deux  officiers  supérieurs  de  l'administration. 
Mais  ce  nombre  a  été  porté  de  cinq  à  sept  par  l'or- 
donnance modificative  du  7  janvier  1827.  Le  chef  de 
k  division  du  secrétariat  général  remplit  présentement 
les  fonctions  de  secrétaire  du  conseil  avec  voix  délibé- 

^tive. 

IV. 

BUREAUX  DE  L'ADMINISTRATION  GBIITRALE. 

L'administration  centrale  reçoit,  formide  et  expédie 
les  ordres  du  ministre  secrétaire  d'Etat  chargé  de  di- 
riger le  département  de  la  marine  et  des  colonies.  Elle 
se  compose  du  cabinet  du  ministre,  de  trois  direc- 
tions et  de  quatre  divisions  qui  se  partagent  les  di- 
terses  attributions  énumérées  à  la  première  section  de 
ce  chapitre,  consacrée  au  ministre. 

Voici ,  aux  termes  de  l'ordonnance  du  2  7  décembre 
i8A4,  l'organisation  actuelle  des  divers  services  de 
radministration  centrale  de  la  marine. 


Ir  Is  corrttp""' 


\  .    1  '       au  r«»»"'  \ 

.  ___^„«p"'»*,„J,„>"l.■ 


Il  c.^»"'"r*""" 


w,.»»'"""'"" 


DEUXIEME  PARTIE.  —  ORGANISATION.       625 

Le  traitement  du  minlsti^e  est  de  80,000  francs  et 
celui  proposé  pour  le  sous- secrétaire  d'Etat  est  de 
3o,ooo  francs  par  an. 

Dans  le  tableau  suivant,  nous  mettons  en  regard  le 
traitement  attribué  aux  divers  emplois  de  l'administra- 
tion centrale ,  avant  et  depuis  l'ordonnance  précitée  du 
27  décembre  i84A,  bien  que  les  dispositions  finan- 
cières de  cette  ordonnance  n'aient  pas  encore  reçu  la 
sanction  législative. 


Tableau  du  traitement  affecté  aux  divers  emplois  de  V administration 

centrale. 


EMPLOIS. 


Directeur 

Secrétaire  général 

Chef  de  division ,  chef  de  service. 

Sous- directeur. 

Chef  de  bureau 

Sous-chcf  de  bureau 

Commis  principal 

Commis  de  1'*  classe 

Commis  de  2'  classe 

Commis  de  3*  classe 


TRAITEMENT 
•Tant  l'ordonnance 

da 
27  septembre  18&4. 


16,000 

10,000» 
8  à  9,000  » 
8  à  9,000 
5  à  6,000 
3,500  à  4,500 

2,700  ù  3,000 
2,100  à  2,400 
1,500  h  1,800 


TRAITEMENT 
depuis  l'ordonnance 

dn 
27d^mbre  1844. 


20,000 

10,000 

10  à  12,000 

9  à  10,000 

5,500  à  8,000 

4  à  5,000 

3,500 

2,700  à  3,000 

2,100  à  2,400 

1,500  à  1,800 


*  Avec  nn  supplément  de  3,000  francs  comme  secrétaire  da  conseil  d*«aîrant4. 

*  Lee  chefs  do  division  ne  sont  che£i  de  service  qne  depnb  la  nomvelle  organisation. 

*  Le  gr*d*  do  commis  principal  n'existait  pas  encore  dans  l'administration  centrale. 


L'administration  centrale  de  la  marine  et  des  colonies 

MARINE    FRANÇAISE.  I.  '40 
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a  été  successivement  Tobjet  d'une  décision  royale  du 
8  juin  1 8 1 A ,  de  Tordonnance  du  2  5  juillet  1 8 1 5 ,  d'un 
règlement  ministériel  du3i  décembre  1817,  d'un  rè- 
glement approuvé  par  le  Roi,  du  28  novembre  i835, 
modifié  par  les  arrêtés  additionnels  du  2  3  novembre 
i84i  et  du  21  septembre  i8^3. 

Aujourd'hui  tous  ces  actes  se  trouvent  abrogés  par 
l'ordonnance  du  27  décembre  i844,  qui  seule  régit 
l'administration  centrale  de  la  marine  et  des  colonies. 

V. 

TnÉSOniER    GÉNÉRAL    DES    INVALIDES. 

Le  service  des  invalides  de  la  marine  compte  des 
agents  spéciaux  ou  des  représentants  sur  presque  tous 
les  points  du  littoral  du  royaume,  aux  colonies  fran- 
çaises, et  dans  les  consulats.  Un  trésorier  général  est 
chargé  de  centraliser  et  de  régulariser,  à  Paris,  la  ges- 
tion de  ces  nombreux  agents  qui  représentent  l'établis- 
sement royal  des  invalides  partout  où  s'étend  son  ac- 
tion tutélaire,  dans  l'intérêt  de  la  marine  et  des  gens 

de  mer. 

VI. 

AGENT  COMPTARLE  DES  TRAITES  DE  LA  MARINE. 

Quelque  prévoyance  qui  préside  aux  armements, 
les  bâtiments  de  la  marine  royale,  pendant  de  loin- 
taines campagnes,  ont  nécessairement  à  pourvoir,  soit  à 
la  réparation  de  leurs  avaries,  soit  au  renouvellement 
de  leurs  approvisionnements.  Ils  sont  donc  autorisés 
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à  émettre  des  traites,  selon  l'urgence  de  leurs  be- 
soins. 

Ces  ti'aites,  ainsi  que  toutes  celles  tirées  de  tous  les 
points  du  globe  pour  le  service  de  la  marine,  sont 
soumises  à  Tacceptation  du  ministre,  puis,  au  visa  et 
à  la  régidarisation  de  Tagent  comptable  des  traites  de 
la  marine,  avant  leur  présentation  au  trésor,  qui  les 
acquitte. 

Les  attributions  de  l'agent  comptable  des  traites  de 
la  marine  sont  déterminées  par  l'ordonnance  du  Roi 
du  i3  mai  i838,  portant  modification  au  service  des 
traites  tirées  siu*  le  trésor  royal,  pour  les  dépenses 
de  la  marine,  par  les  fonctionnaires  d'outre-mer. 

VIL 

INSPECTIONS    GÉNÉRALES. 

Déjà,  au  chapitre  III  (Personnel,  sections  vi,  vu, 
XVII,  xvni  et  xix),  il  a  été  question  des  inspecteurs  gé- 
néraux à  l'occasion  de  leurs  corps  respectifs. 

L'artillerie  et  l'infanterie  de  la  marine,  le  génie 
maritime,  les  travaux  de  la  marine  et  le  service  de 
santé  sont  représentés  à  Paris  par  des  inspecteurs  gé- 
néraux dont  les  bureaux  sont  établis,  ainsi  que  celui 
du  conservateur  général ,  inspecteur  des  bibliothèques, 
au  ministère  de  la  marine  et  des  colonies. 

Le  service  des  inspections  se  règle  par  des  instruc- 
tions ministérielles. 


AO. 
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VIII. 

CONSEIL    DES    TRAVAUX. 

Le  conseil  des  travaux  est  chaîné,  dans  l'intérêt  de 
Fart,  d'examiner  tous  les  projets  relatifs  à  la  construc- 
tion navale  et  aux  arsenaux  de  la  marine. 

Il  se  compose  de  : 

l  contre-amiral,  président. 

1  inspecteur  général  du  matériel  d*artillerie. 

1  des  travaux  hydrauliques. 

1  du  génie  maritime, 

2  capitaines  de  vaisseau. 

1  ingénieur  des  constructions  navales  de  1**  classe. 
I  sous-ingénieur,  secrétaire. 

8 

Ce  conseil  a  été  institué  par  l'ordonnance  du  1 9  fé- 
vrier i83i,  qui  le  régit  présentement. 

IX. 

DÉPÔT  GÉNÉRAL  DBS  CARTES  ET  PLANS. 

Le  dépôt  des  cartes  et  plans  de  la  marine  centralise 
tout  le  service  et  le  matériel  scientifiques  de  la  marine 
à  Paris.  Cet  établissement  est  dirigé  par  un  officier 
général  de  la  marine ,  ayant  sous  ses  ordres  le  corps 
royal  des  ingénieurs-hydrographes,  dont  il  a  été  spé- 
cialement question  à  la  section  xx  du  chapitre  III, 
consacré  au  personnel. 

Les  ingénieurs-hydrographes  sont  chargés  de  lever 
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et  dresser  les  cartes  nautiques.  Outre  Tofficier  général 
directeur,  le  personnel  du  dépôt  de  la  marine  se  com- 
pose de  : 

1   iDgénieur-hydrographe  en  chef  de  1**  classe,  directeur  adjoint  et 
conservateur. 

1  ingénieur-hydrographe  en  chef  de  2*  classe,  conservateur  adjoint. 
13  ingénieurs-hydrographes  de  la  1'*  à  la  3*  classe. 

3  sous-ingénieurs. 

2  élèves. 

7  dessinateurs  et  commis. 
1  bihliothécaire. 


28 


^organisation  du  dépôt  général  de  ia  marine  est 
due  à  Tordonnance  du  6  juin  i8iA. 

Une  section  historique  a  été  ajoutée,  par  décision 
du  1 3  janvier  i83o,  à  cet  établissement  scientifique. 

Elle  se  compose  de  deux  historiographes  et  d'un 
commis  d'ordre. 

X. 

DÉPÔT    DES    FORTIFICATIONS    DES    COLONIES. 

Le  dépôt  des  fortifications  des  colonies  est  dirigé 
par  un  officier  supérieur  du  génie.  Ce  dépôt  est  établi 
dans  le  même  hôtel  que  le  dépôt  général  des  cartes  et 
plans  de  la  marine  ^ . 

'  RuederUniversilé,n'  i3. 
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XI. 

DÉLÉGUÉS    DES    COLONIES. 

Les  délégués  des  colonies  les  représentent  près  de 
la  métropole;  ils  sont  chargés  d'éclairer  le  Gouverne- 
ment sur  les  intérêts  généraux  de  ces  lointaines  pos- 
sessions et  de  suivre  Teflet  des  délibérations  des  con- 
seils coloniaux,  ou  d'être  les  interprètes  de  leurs  vœux. 

D'après  les  ordonnances  du  2  4  avril  i833  et  des 
2  3  juillet  et  7  septembre  i84o,  le  conseil  des  délé- 
gués se  compose  de  onze  membres  et  d'un  secrétaire, 
savoir  : 

La  Martinique 2  délégués. 

La  Guadeloupe 2 

Bourbon 2 

La  Guyane 1 

Les  établissements  de  Tlnde 2  ' 

Le  Sénégal 2' 

Et 1  secrétaire. 

Les  neuf  membres  titidaires  et  le  secrétaire  du  con- 
seil sont  rétribués  par  les  colonies. 

Le  conseil  des  délégués  des  colonies  se  réunit  au 
ministère  de  la  marine. 

^  Dont  un  suppléant  non  létribué 
'  Ihiil 


RÉSUMÉ. 


Nous  avons  taché,  dans  ce  premier  volume ,  d'offrir 
à  la  marine  un  résumé  iidèle  de  sa  longue  et  glorieuse 
tradition,  restée  jusqu'ici  vague,  incomplète. 

Répudiant  toute  dissertation,  nous  avons  mis  nos 
soins  à  enchaîner  les  faits  par  leurs  véritables  rapports, 
à  préciser  les  moyens,  à  constater  les  résultats,  enfin, 
à  condenser  une  expérience  acquise  au  prix  de  tant  de 
sacrifices*,  de  tant  d'efforts,  de  tant  de  sang  héroïque- 
ment versé  pour  l'intérêt  du  pays  et  l'honneur  du  pa- 
villon. 

Après  ce  tribut  payé  à  l'histoire  de  la  marine ,  nous 
avons  soumis  au  lecteur  un  exposé  général  de  notre 
établissement  naval  actuel,  envisagé  dans  son  ensemble 
organique  'et  économique. 
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Le  second  volume  présentera,  dans  un  ordre  métho- 
dique, la  collection  des  textes  mêmes  des  lois,  ordon- 
nances et  règlements  de  la  législation  en  vigueur;  textes 
qui  permettront  au  lecteur  d'embrasser  par  lui-même 
l'ensemble  et  d'approfondir  les  détails  de  l'organisation 
dont  nous  n'avons  pu  qu'indiquer  les  bases. 

En  mettant,  poiu:  ainsi  dire,  en  regard  le  passé  et  le 
présent  de  la  marine,  notre  vœu  est  de  contribuer  à 
généraliser  les  notions  poiu:  faciliter  la  marche  du  ser- 
vice et  à  réimir,  dans  cet  ouvrage,  ou  plutôt  cet  essai, 
les  éléments  indispensables  de  toute  bonne  solution 
que  pourra  réclamer  l'avenir. 
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DÉVELOPPEMENT 
DES  FRONTIÈRES  DE  TERRE  ET  DE  MER  DE  LA  FRANCE. 


Littoral  maritime  de  la  France  '. 


1 


SCR    LA    MER   DU    NOAD. 

De  ia  frontière  de  Belgique  au  cap  Gris-Nei .  . . 

SUR   LA    MANCHE. 

Du  cap  Gris-Nez  au  cap  d'Antifer 

Du  cap  d'Antifer  à  la  pointe  de  Barfleur 

De  la  pointe  de  Barfleur  au  cap  de  la  liague . . . 

Du  cap  de  la  Haguc  à  la  pointe  de  Champeaux. . 

Développement  de  la  baie  de  Cancale 

De  la  pointe  de  Ilerpin  au  cap  Frëhel 

Du  cap  Fréhel  au  phare  des  Héaux-de-Bréhat 
(baie  de  Saint-Brieuc) 

Du  phare  des  Héaux  à  la  pointe  d'Argentou  (li- 
mite ouest  de  la  Manche) 

SUR    L'OCÉAN. 

De  la  pointe  d^Argenton  à  la  pointe  de  Saint-Ma- 
thieu (entrée  de  Brest) 

De  la  pointe  de  Saint-Mathieu  au  bec  du  Raz 
(entrée  de  Brest) 

Nota.  Dans  en  évaluations  oe  sont  pas  compris  \ts  con- 
toors  des  îles  ni  le  développement  intérieur  de  la  rade  de  Brest. 

Du  bec  du  Kaz  à  la  pointe  de  Quiberon 

De  la  pointe  de  Quiberon  à  la  pointe  des  Sables- 

d'Olonne 

De  la  pointe  des  Sables-d'Olonnc  au  Bec-d*Ambez 

(entrée  de  la  Gironde) 

Du  Bec-d'Ambez  à  la  frontière  d'Espagne  (non 

compris  le  développement  de  la  Gironde). . . . 

SUR    LA    MÉDITERRANÉE. 

De  la  frontière  d'Espagne  (cap  Cerbère)  à  Cette. 

De  Cette  à  Toulon 

De  Toulon  au  Var  (frontière  de  Sardaigne) 


MILLES 
de  60 

BU 

degré. 


39 


106 
96 
33 
09 
36 
29 

59 

100 


528 


14 


70 


100 


83 


148 


553 

84 
161 
121 

366" 


LIEOKS 

marines. 


13  00 


35  33 

32  00 

11  00 
23  00 

12  00 
9  67 

19  67 

33  33 
176  00 


4  67 


23  33 


33  33 


138     46  00 


27  67 


49  33 


184  33 


28  00 
53  67 
40  33 


122  00 


ULOMèriis 


72  28 


196  47 

177  94 

6116 

127  89 

66  73 

53  75 

109  36 

185  35 


978  65 


25  95 


129  75 


185  35 
25  5  77 
153  84 
274  32 


1,024  98 


155  74 
298  49 
224  33 


678  56 


a 


*  Noas  devons  ce  précieux  travail  à  l'amicalt  obligeance  de  M. 
prtBiir*  classe. 
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DÉYELOPPEMENT  TOTAL. 

Sur  ia  mer  du  Nord .... 

Sur  la  Manche 

Sur  l'Océan 

Sut*  la  Méditerranée .... 


■ZI.LBf 

d«  60 
an  degré. 


39 
528 
553 
366 


1,486 


LIBVIt 

maruM. 


13  00 
176  00 
184  33 
122  00 


495  33 


inuis  OB  rotTB 

d«  âS  «D  dtpim 


16  -îi' 

10*1 


220 
230 


lOOi 


100 


152  T^ 


KILOaàTUS. 


72  28 

978  65 

1,024  98 

678  56 


2,754  47 


Etendae  comparée  du  Uttorul  et  de  la  frontière  continentale 

de  la  France  \ 


Les  côtes  de  France  sur  l'Océan ,  depuis  Tembouchure 
de  la  Bidassoa  jusqu'à  la  limite  de  la  Belgique, 
forment  un  littoral  de 

Celles  de  la  Méditerranée,  entre  Tembouchure  du  Var 
et  les  Pyrénées. 

La  limite  du  nord,  entre  la  mer  et  le  confluent  de  la 
Luter  et  du  Rhin 

De  ce  confluent  à  l'embouchure  du  Var,  ou  limite  de 
l'est 

La  limite  du  sud  ou  de  l'Espagne 


USOKf 
commonu 

d«25 
an  degré. 


456  8 

156  0 

195  0 

230  0 
140  0 


1,177  8 


2,030 

692 

870 

1,023 
642 


5,257 


L'étendue  totale  de  la  frontière  territoriale  de  la  France  est  donc  de 
5,257  kilomètres  ou  de  1,177  8  lieues  conununes  de  25  on  degré,  savoir  : 

2,722  kilomètres  ou  612  8  lieues  de  côtes 
et  2,535  kilomètres  ou  565  0  lieues  de  limites  terrestres. 


*  Nom  devona  ce  taUMV  à  l'obUMance  da  M.  Clément ,  olEciar  aapériaor  as  eorpa  royal  d'état- 
major,  oonaervateur  dea  arehivea  daa  cartca  ot  plana  an  dépôt  gésénl  de  la  giierre.  —  La  légère 
différence  qui  ae  remarque  entre  la  fijcation  du  littoral  par  MM.  Givry  et  Qement  a*«zpliq«o  par 
J'imposfibilité  de  aoametlre  i  nne  plus  rigoureuM  appréciatioa  lea  nomMWU  coatowe  dt  sot  c6in. 
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[N«>  2.] 
TABLEAU  NUMÉRIQUE 

DE  LA   POPULATION  MAHIÏIME. 

DRPU1S  LE  XVII*  jusqu'au  XIX*  SiÈCLE. 


Itou  rarioo»  voulu  meltrt  le  chiffre  de  la  population  maritime  en  regard  de  celui  des  Mlimeate  dont 
a«  compoeait  la  flotte  aux  m^mea  années  iodiquéet  dana  le  tableau  n*  4 ,  aCn  de  donner  une  idée 
4n  rapport  du  personnel  avec  le  matériel  à  ces  importantes  époques.  Mais  nous  devons  restreindre  cet 
eut  aux  années  suivantes  «  les  seules  dont  nous  syons  pu  trouver  les  éléments  suthrntiques. 

Nota.  Les  capitaines  an  long  cours,  maîtres  an  cabotage,  pilotes  Ismaneurs,  les  ouvriers  et 
apprentis  •  ouvriers  des  arsenaux ,  bien  que  soumis  i  nnscriplion  maritime ,  ne  figurent  pas  dans  rc 
tableau.  On  trouve,  page  537,  le  chiffre  total  de  l'inscription ,  de  1825  à  1845. 


AIIÉBS. 


1070 
1683 

1600 

1704 
1710 
1776 

1786 

1789 

1791 

•1793 

1800 
1803 
1805 
1810 
1813 
1814 
1815 

1818 

1823 

1DS6 
1827 

1830 
1835 
1810 
1845 


ISfCSIPTIOS. 


36.000 
77,852 

53,441 

79.535 
72,050 
67,521 

72,136 
79.748 
88,605 
95,716 


74,436 


70,284 

76,257 
63,581 

74,917 

77,507 

87,545 

101,306 


OBSERVATIONS. 


Ce  chiflre ,  constaté  par  le  r«eensement  qui  suivit  la  première  organisa- 
tion des  classes,  sous  Colbert ,  ne  comprend  que  les  matelots. 

Maitres  et  patrons ,  officiers  mariniers  et  matelots ,  novices  et  mousses. 

Msîtres,  officiers  mariniers  et  matelots,  non  compris  les  novices  et 
mousses. 


Non  compris  les  novices  et  mousses  de  l'arrondissement  de  Toulon. 

Progression  de  22,968  hommes,  novices  et  mousses,  due  au  rétablisse- 
ment  de  la  paix,  au  développement  des  armements  du  commerce, 
an  système  de  classement  institué  psr  l'ordonnance  de  1784 ,  i  l'ex- 
tension des  claaaes  dans  l'intérieur  des  rivières ,  sux  soins  apportés  i 
l'enregistrement  des  hommes,  etc. 

Dens  l'impossibilité  de  constater  le  chiffre  de  l'inscription  maritime 
sous  l'empire,  nous  noni  bornons  k  indiquer  l'cffeclif  du  personnel 
embarqué  sur  la  flotte  et  lee  flottilles ,  aux  années  snivsntes. 

77,113  hommes. 

55,726  hommes. 

Comparé  à  1793,  la  décroissance  est  de  21,280  hommes,  novices  et 
mousses.  Cette  décroissance  s'explique  par  la  dernière  guerre  et  par 
la  réduction  d«  60  à  50  ans  de  1  ige  des  hommes  soumis  à  l'inscrip» 
tion  maritime  depuis  la  loi  du  3  brumaire  an  IT. 

Radiations ,  pour  cause  d*àgo  et  d'infirmités ,  au  renouvellement  dee 
matriculea. 

Différence  provenant  de  la  suppression  des  quartiers  de  l'intérieur, 
pro,nonr.ée  psr  l'ordonnance  du  5  août  1826  et  dee  radiations  du  re- 
nouvellement des  matricules. 

Progression  due  au  développement  des  armements  de  l'État  et  du  com- 
merce ,  ainsi  qu'au  système  de  la  levée  permanente. 
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[N-  3.] 

t 

DÉFINITION 

DES  ANCIENNES  ESPÈCES  DE  BATIMENTS 

CITÉES    DANS    T/ODVBAGE. 

Les  transformations  successives  de  rarchitectiire  na- 
vale rendent  très-difTicile  Texacte  appréciation  des  luttes 
maritimes,  soit  dans  l'antiquité ,  soit  dans  le  moyen 
âge.  Toutefois ,  les  recherches  savamment  poursuivies 
et  les  restitutions  jusqu'ici  tentées,  semblent  avoir 
éclalrci  im  problème  dont  la  solution,  s'il  est  permis  de 
l'espérer,  réclame  la  réunion  des  lumières  d'ime  vaste 
érudition  et  de  tout  l'art  nautique. 

Pendant  le  moyen  âge,  les  nombreuses  variétés 
du  navire  peuvent  être  ramenées  à  deux  espèces  dis- 
tinctes :  ceux  de  plat  bord ,  à  la  fois  mus  par  la  rame  et 
la  voile,  en  usage  dans  la  Méditerranée;  ceux  de  haat 
bord  et  à  voiles,  employés  sur  l'une  et  l'autre  mer,  mais 
siu'tout  dans  l'Océan. 

Du  XIV**  au  XVI®  siècle,  la  constniction  navale  se  trans- 
forme presque  complètement  sous  la  double  influence 
de  la  boussole  qui  donne  l'essor  aux  lointaines  navi- 
gations ,  et  de  l'artillerie  qui  fait  prévaloir  les  bâtiments 
dits  de  haatbordi  sur  ceux  de  plat  bord,  moins  larges  et 
moins  solides. 

Longtemps  les  bâtiments  ordinaires  servirent  aux 
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armements  de  TEtat.  A  partir  seulement  de  François  I*^ 
les  bases  d'un  établissement  maritime  permanent  sont 
jetées,  et  la  France  commence  à  se  former  une  flotte 
de  guerre  distincte  de  celle  du  commerce. 

En  nous  aidant  de  l'Hydrographie  du  père  Foumier, 
de  THistoire  de  la  milice  française  du  père  Daniel,  de 

r 

TArchéologie  navale  de  M.  Jal  et  des  Etudes  historiques 
sur  la  marine  militaire,  publiées  par  M.  Eugène  Maissin, 
nous  tâcherons  de  donner  au  lecteur  une  idée  générale 
de  la  natiu*e  et  de  fimportance  relative  des  diverses  es- 
pèces de  bâtiments  citées  dans  la  première  partie  de 
cet  ouvrage. 

Nef  ou  Navk  ,  bâtiment  long  de  haut  bord ,  parfois  à 
deux  ponts ,  portait  un  château ,  plusieurs  mâts ,  et  pou- 
vait embarquer  des  chevaux.  Ce  bâtiment,  en  usage 
dans  le  moyen  âge,  avait  ordinairement  de  soixante  à 
soixante  et  dix  pieds  de  long,  vingt  à  vingt-cinq  de  large 
et  huit  à  dix  de  creux  ;  il  y  en  avait  de  plus  grands  qui 
pouvaient  recevoir  jusqu'à  quinze  cents  hommes. 

Dromon  ,  imitée  de  la  galère  antique  et  en  usage  dans 
la  Méditerranée,  du  ix*^  au  xn*^  siècle.  Le  dromon  était 
mu  par  les  rames ,  et  accessoirement  par  la  voile  ;  il  avait 
deux  rangs  de  rameiu*s,  et  pouvait,  en  général,  porter 
de  deux  cents  à  trois  cents  hommes. 

Galée  ,  bâtiment  à  rames  et  à  voiles  de  la  famille 
des  dromons,  avait  jusqu'à  cent  cinquante  pieds  de 
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long  sur  vingt-quatre  de  large  et  quinze  de  creux.  La 
galée,  en  usage  dans  la  marine  française  depuis  les 
croisades ,  était  aussi  nommée  vaisseau  long  par  opposi- 
tion au  bâtiment  à  voile  et  de  haut  bord  appelé  vaisseau 
rond.  Elle  portait  environ  deux  cent  dix  honmies  d'é- 
quipage dont  cent  quatre-vingts  rameurs. 

Sëlanore  ou  Chelandre,  bâtiment  de  plat  bord,  à 
rames  et  à  voiles  ,  d'abord  semblable  au  dromon  pour 
les  dimensions  et  les  façons,  se  transforma,  vers  le 
xn®  siècle,  en  vaisseau  rond  de  haut  bord,  portant  un 
château ,  deux  mâts  et  deux  gouvernails. 

Galiot  ou  Galiote,  petite  galée  de  seize  à  vingt- 
cinq  bancs  de  rameurs ,  n  avait  qu  un  mât  et  ne  por- 
tait que  de  petits  canons. 

Galéace  ou  Galéasse  ,  grand  bâtiment  de  plat  bord , 
à  rames  et  à  voiles,  avait,  en  général,  cinquante  bancs 
de  rameurs,  et  environ  vingt  canons.  La  galéace  fut 
employée  dans  la  marine  française ,  depuis  Charles  Vil 
jusqu'au  règne  de  Louis  XI,  mais  en  petit  nombre. 

Galion,  n  était,  dans  l'origine,  qu'une  petite  galée  à 
un  seul  rang  de  rameurs  et  employée  dans  la  Méditer- 
ranée. Plus  tard  le  galion  devint  le  plus  gros  des  bâ- 
timents ronds  de  haut  bord;  il  avait  deux  ou  trois  ponts, 
un  château  à  l'arrière  et  à  l'avant. 

François  I^  fit  construire  en  Bretagne  des  gallons  à 
la  fois  mus  par  la  voile  et  la  rame. 
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Galébe,  bâtiment  long  de  plat  bord,  à  rames  et  à 
voiles,  avait,  en  général,  de  vingt  à  trente  bancs. D'abord 
nommée  galée  et  uniquement  employée  dans  la  Médi- 
terranée ,  la  galère  passa  dans  l'Océan  en  1 5 1 3  et  fi- 
gura dans  les  flottes,  mais  accessoirement,  jusqu'au 
xviu*^  siècle. 

Le  corps  des  galères  fut  réuni  à  celui  de  la  marine 
par  l'ordonnance  du  27  septembre  1  7^8. 

Râmberge  ou  Roberge,  bâtiment  de  la  famille  des 
galères,  encore  plus  allongé  et  spécialement  employé 
dans  la  marine  anglaise  dans  le  xvi*  siècle. 

Carake  ou  Carraque  ,  gros  bâtiment  de  haut  bord,  à 
voiles,  d'origine  méditerranéenne,  introduit  dans  la  ma- 
rine française  en  1 A 1 6 ,  et  encore  en  usage  dans  les 
grands  ports  d'Espagne. 

VissiER  ou  Huissier,  grand  bâtiment  de  transport 
ayant  une  porle  pour  recevoir  les  chevaux,  laquelle  se 
refermait  hermétiquement  au-dessous  de  la  ligne  de 
flottaison,  après  le  chargement,  pour  ne  se  rouvrir 
qu'au  débarquement. 

Buis  ou  BuissAR,  bâtiment  de  haut  bord  et  à  voiles, 
employé  plus  particulièrement  dans  la  mer  du  Nord. 

HuRQUE  ou  Hourque,  bâtiment  à  voiles  et  à  la  proue 
renflée,  était  moins  grand  que  la  nef  ou  le  galion.  Ori- 
ginaire des  mers  du  Nord,  ce  bâtiment  y  est  encore  en 
usage  de  nos  jours. 
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Heus  ou  Hus,  bâtiment  de  charge  à  voiles,  mais  ti- 
rant peu  d'eau,  employé  sur  les  côtes  de  Normandie  et 
dans  la  mer  du  Nord  pendant  le  moyen  âge. 

Caravelle  ,  bâtiment  rond  de  cent  vingt  à  cent  qua- 
rante tonneaux,  était  gréé  de  quatre  mâts  en  général 
garnis  de  voiles  latines. 

Les  caravelles  avec  lesquelles  Colomb  découvrit  le 
nouveau  monde  portaient  quatre-vingt-dix  honunes  d'é- 
quipage. 

Barge  ,  grande  barque  employée  surtout  dans  les  des- 
centes pendant  les  anciennes  conmie  durant  les  der- 
nières guerres. 
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[  N''  4.  ] 

TABLEAU  NUMÉRIQUE 
DES    BATIMENTS   DE   LÀ    MARINE    ROYALE 

AUX    PniNCIPALES    P.VOQVLS  , 

DEPUIS  LE  XVir  JUSQU'AU  XIX'  SIÈCLE. 


TAIS- 

ni- 

AVTUS 

AXHUt. 

tBAVX. 

GATES. 

■ATI- 
MBITS. 

TOTAL. 

OBSinVATIOllS. 

1671 

119 

22 

55 

196 

Guerre  iBaritime  et  rontinentale. 

1678 

113 

29 

69 

211 

Paix  de  Nim^gne. 

1685 

121 

23 

50 

194 

Soumtieiou  de  Gènes,  soutenue  par  l'Espagne. 

1690 

120 

26 

74 

220 

(a) 

les  flottes  «nies  d'Angleterre  et  d'Espagne. 

1692 

131 

33 

101 

265 

Bataille  de  la  Hougue. 

1696 

135 

27 

119 

281 

Guerre  contre  TAn^eterre  et  la  Hollande. 

1706 

120 

24 

48 

192 

La  France  lutte  contre  presque  toute  l'Europe. 

1712 

96 

18 

40 

154  )                                                                Il 

1715 
1740 

r 

Dernirres  annëee  de  Louis  XIV. 



1 

1741 

51 

15 

35 

■ 
101       Guerre  de  la  sncectaioB'aatrirhicnae,  d'après  Vol- 

1748 
1756 
1758 

1 
63 

taire.  (Voir  page  151.1 

' 

1763 



(a)  Ce  toui  dM.  bit!] 
1092,  ptg*  118.  La  d 

BBenta  pi 

iraiira  bien  différent  des  chiffres  cites  pour  la  m^me  anu^e 

iff^rtnee 

provient  pauUélre  des  l>âtimeBts,  dila  talcrrampu«.  c'ett-l- 

dir*  en  eontlmction.  N« 

Nia  s'aTC 

BS  pn  nous  procurer  le  nombro  de  cm  bâtiments  que  pour  les 

•■B^  flaÎTaDte»  : 

* 

16' 

72 

12  bâtiments. 

16 

85 

78  vàMm. 

16 

04 

104  idfai. 

16 

90 

389  lAm. 

17 

06 

809  i^rai. 

Il       Qaoi  qu'il  en 

12 

15  Htm. 

wi(,  01 

k  reraarq 

ruera  qua  le  nombre  des  bâtiments  UUrnmpui ,  en  1700 .  se 

Il  npproche  ée  l'idée  qnc 

Arnouk 

l  s  voulu  donner  de  l'état  formidable  dt  la  marine  française 

1    eou  Loait  XIV. 

Il       II  faut  ausi  remarqai 

ir  que  Ui 

1  fr^galM  el  rorveitéii  d'aojoard'bui  représentent  des  va'ieseaui 

H    «(  fr»! 

^atea  d'à 

lors. 

1 
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▼Alt- 

ni. 

AVTIU 

.1 

AMéBS. 

SKACX. 

62 

CATBt. 

BATI- 
MBBTg. 

TOTAL. 

OB.BBVATIOI.. 

1765 

23 

73 

158 

1770 

64 

36 

57 

157 

1772 

66 

35 

05 

166 

1773 

66 

36 

48 

150 

Dernière  année  de  Lom.  XV. 

1778 

73 

52 

51 

176                                                                  1 

1779 

78 

09 

117 
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1783 
1791 

1 

1 

82 

73 

155 

•    •  •  •    • 

243  \ 

1702 

83 

77 

81 

g . ,                           Gntrr»  a«  U  nTolalion . 

1793 

77 

74 

36 

187 

1795 

78 

101 

551 

'^^l   DoDl  276  UlMux  d«  floUilir. 

1800 

46 

56 

457 

571/    Dont  277  hotMux  rl,>  Bouille. 

1801 

52 

46 

430 

528| 

1802 

46 

37 

313 

396| 

1804 

51 

31 

187 

269/   Plui  13  YMMMux  et  Ï8  (régatfa  en  con^raelio.. 

1                            Goem  de  l'empire. 

507  \    PIne  15  vaisMeaiet  11   fr^te»  en  conslniclion  , 
1        non  rompris  U  flottille. 

1805 

49 

34 

424 

1806 

39 

32 

237 

308      Plu.  22  veÛHeaax  et  16  frégate,  en  eonstruetion. 

1807 

35 

30 

273 

338      Plu.  22  vaisseaux  et  45  fngates  en  ronstrueUon. 

1808 

43 

32 

277 

352      Plus  26  raisseaux  et  17  Wgates  en  constractioo. 

1809 

45 

36 

331 

446      Plu.  20  vaineaux  et  14  fUgate.  en  eon.tnieUon. 

1810 

56 

40 

892 

988 1    Y  compris  le.  bateaux  de  flottille ,  plus 23  vaisseaux 
\       et  24  frégates  en  construction. 

1811 

57 

39 

922 

1  »018     /Aw.  plus  23  vaiss.  et  33  frég.  en  construction. 

1812 

64 

38 

741 

843     Plu,  33  vaisseaux  et  24  frégate*  en  constraction  et 
140  bateau  de  flottille. 

1813 

71 

49 

691 

81 1      Plu.  42  vaisMaux  et  21  frégate,  en  coostrucUon  tt 
265  bateaox  de  flottille. 

1814 

69 

51 

618 

738     Plo.  39  vaÎMeaux  et  19  frégates  en  coD.tnictioo  t 
208  bateaux  de  flottille. 

1815 

55 

31 

306 

392     Plu,  16  vaÎMaau  et  9  frégate,  tu  coutnctioa. 

1821 

48 

36 

156 

240 

1830 

33 

40 

213 

286 

• 

1840 

20 

36 

220 

276 

1845 

23 

30 

246 

299 

■^■^" 

^^^" 

^^■■" 
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,        fN»  5.] 

DURÉE  DES  GUERRES 

ENTRE  LA   FRANCE  ET   L'ANGLETERRE. 


Anncefl.     Moû. 
n 


,de  1702  à  1713 H 

-de  1744  à  1748 4 

-  de  1755  à  1763 8 

-de  1778  à  1783 , 5 

-de  1793  à  1702 9 

-de  1803  à  1815 12 


// 
II 
II 
II 
II 
II 
II 
II 


Guerre  de  1 1 10  à  1 1  Iti 2 

de  1141 1 

de  1161  à  1186 25 

de  1211  à  1226 15 

de  1227  à  1259  (Trêves.) 19 

de   1296  à  1307  (Trêves.) 5 

de  1332  à  1353 21 

de   1368  à  1420 52 

de  1422  à  1471 49 

de  1492 ,;        1 

de  1512  à  1514 2 

de  1521  à  1527 6 

de   1549  à  1550 1 

de  1557  à  1559 2 

de  1562  à  1564 2 

de  1627  à  1629 2 

de  16«6  à  1667 1 

de  1689  à  1699 10 


II 
II 
II 
II 

n 
n 
n 
II 
II 
II 
II 
II 
II 
II 
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[N°  e.j 

RELEVÉ  CHRONOLOGIQUE 

DES  PRrNCIPAL'X  TRAITÉS 

ou    DE   ceux   QUI    l*KUVENT    P\RTIGDMÈREMRNT   INTERESSER  LA    IfARI.NE. 

Bien  que  nous  ayons  pris  soin  de  rappeler  en  leur 
lieu  les  traités  qui  se  rattachent,  à  un  point  de  vue  gé- 
néral ou  spécial^  à  Thistoire  de  la  marine ,  nous  croyons 
utile  d'en  produire  les  sources  et  d'en  présenter  un  re- 
levé aussi  complet  que  l'espace  le  permet. 

Les  ouvrages  suivants  nous  semblent  contenir  la 
longue  et  complète  série  des  traités,  depuis  l'antiquité 
jusqu'à  nos  jours. 


Barbeyrac ,  histoire  des  anciens  traités  de  paix ,  depuis  les 
temps  les  plus  reculés  jusqu'à  Tempereur  Charlemagne,  Ams- 
terdam, 1739»  iR-foHo; — DumoDt  et  Roussel,  corps  universel 
cl  diplomatique  du  droit  des  gens ,  ou  recueil  de  traités  de  paix, 
d*alliance ,  etc. ,  faits  en  Europe  depuis  Cbarlemagne  jusqu  a 
présent,  Amsterdam,  1726-1731,  8  volumes  in-folio;  —  Du- 
inont  et  Roussel,  supplément  au  corps  diplomatique,  etc.^ 
Amsterdam,  3  volumes  in  folio; — De  Saint-Prest,  histoire  des 
traités  de  paix  et  autres  négociations  du  xvu*  siècle,  depuis  la 
paix  de  Vervins  jusqu'à  la  paix  de  Nimègue ,  Amsterdam,  1726, 
2  volumes  in-folio  ;  —  Négociations  secrètes  touchant  la  paix  de 
Munster  et  d'Osnabrug,  la  Haye,  1726 ,  4  volumes  in-fotio. 

Outre  ces  recueils,  qui  forment  la  grande  rollec- 
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tion  connue  sous  le  nom  de  corps  diplomatique,  nous 
indiquerons  encore  comme  les  complétant  et  les  con- 
tinuant : 

Du  Tillét,  recueil  des  rois  de  France,  tome  II,  contenant  les 
guerres  et  traictez  de  paix ,  trefves  et  allianses  d  entre  les  roys  de 
France  et  d'Angleterre;  —  Léonard ,  recueil  des  traités  de  paix, 
de  trêve,  neutralité ,  confédération,  alliance  depuis  près  de  trois 
siècles ,  Paris ,  1698  ,  6  vol.  în-4®  ;  —  De  Martens ,  recueil  des 
principaux  traités  d'alliance,  de  paix,  de  trêve,  de  neutralité, 
de  commerce,  de  limites,  etc.,  depuis  1761  jusqu'à  présent. 
Gœttingue,  1791-95  ,  5  volumes  in-8°  ;  —  De  Hauterive  et  de 
Cussy,  recueil  des  traités  de  commerce  et  de  navigation  de  la 
France  avec  les  puissances  étrangères ,  depuis  la  paix  de  West- 
phalie,  en  i648,  Paris,  i834-37,  6  volumes  in-8°;  — Or- 
tolan, règles  internationales  et  diplomatie  de  la  mer,  Paris, 
iSàb,  un  premier  volume  in-8*'. 

Nous  nous  faisons  un  devoir  de  citer  aussi  Touvrage 
de  M.  Pébrer,  intitulé  : 

Histoire  financière  et  statistique  générale  de  l'Empire  britan* 
nique,  Paris,  1839,  2  volumes  in-8®,  où  nous  avons  puisé  de 
précieuses  indications  sur  les  traités. 

80 d.  Traité  de  partage  de  Fempire  :  Chariemagne  est  empe- 
reur d'Occident,  Nicéphore  d'Orient. 

912.  Traité  de  Saint-Clair  sur  Epte  entre  Charies  le  Simple 
et  RoUon ,  chef  des  Normands. 

1268.  Traité  entre  saint  Louis  et  Jacques  ?%  roi  d'Aragon. 

1259.  Traité  entre  saint  Louis  et  Henri  lU,  roi  d'Angleterre. 
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i36o.  Traité  de  Brétigny  entre  Charles,  dauphin,  régent  pen- 
dant  le  captivité  de  Jean,  et  Edouard  III. 

■ 

1  /i2o.  Traité  entre  la  France,  l'Angleterre  et  la  Bourgogne. 

i435.  Traité  d'Arras  entre  la  France  et  la  Bourgogne. 

1470.  Traité  de  Picquigny  (Pecquigny)   entre  Louis   XI  et 
Edouard  IV. 

1482.  Traité  d'Arras  entre  Maxiiiiilien  d'Autriche  et  Louis  XI. 

1 5o  1 .  Traité  de  partage  du  royaume  de  Naples  entre  Louis  XII 
et  Ferdinand  d'Espagne. 

1 5o8.  Ligue  de  Cambrai ,  formée  par  le  pape ,  l'Empereur,  la 
France  et  l'Espagne  contre  Venise. 

i5i6.  Traité  de  Noyon  entre  François  I''  et  Charles-Quint. 

i52  5.  Traité  entre  la  régente  de  France  et  le  roi  d'Angleterre 
après  la  bataille  de  Pavîe. 

i526.  Traité  de  Madrid  entre  François  I"  et  Charles-Quint. 

1629.  Paix  et  traité  de  Cambrai  entre  la  France  et  l'Autriche. 

1027,   i.%532,    i536.   Traité   d'alliance   entre   François   I*'   et 
Henri  VID. 

i538.  Traité  de  Nice  entre  François  P'  et  Charies-Quint. 

i546.  Paix  et  traité  entre  François  I"  et  Henri  VIII. 

1559.  Paix  et  traité  de  Château-Cambrésis  entre  la  France ,  l'Es- 
pagne et  le  Piémont. 

i564.  Paix  entre  Charles  IX  et  Elisabeth  d'Angleterre. 

1696.  Traité  d'une  ligue  offensive  et  défensive  entre  la  France, 
l'Angleterre  et  la  Hollande  contre  TEspagne. 
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1098.  Paix  et  traité  de  Vervins  entre  Henri  IV  et  le  roi  d'Es- 
pagne. 

1 6o3.  Traité  entre  Henri  IV  et  Jacques  I"  d'Angleterre  pour  sou 
tenir  la  Hollande  contre  l'Espagne. 

1619.  Paix  et  alliance  entre  la  France  et  l'Espagne  par  le 
mariage  de  Louis  XIII  et  d*Ânne  d'Autriche,  infante 
d'Espagne. 

1629.  Traité  de  Suze  entre  Louis  XIII  et  le  roi  d'Angleterre. 

i63o.  Paix  et  traité  de  Ratisbonne  entre  la  France  et  l'Empe- 
reur. 

1 63 1 .  Traité  d'alliance  offensive  et  défensive  entre  la  France  et 
la  Suède. 

i63i.  Traités  de  Chierasco  et  de  Millefleurs,  qui  mirent  fin  à 
la  guerre  d'Italie. 

i634.  Traité  entre  la  France  et  la  Hollande  contre  l'Espagne. 

i634.  Traité  entre  la  France,  la  Suède  et  les  princes  d'Alle- 
magne. 

i635.  Traité  d'alliance  entre  la  France  et  la  Hollande  contre 
l'Espagne. 

i648.  Traité  et  paix  de  Westphalie  entre  Louis  XIV,  l'Empe- 
reur et  la  Suède. 

1 655.  Traité  de  paix  signé  entre  Louis  XIV  et  Gromwel. 

1657.  Traité  d'alliance  entre  la  France  et  l'Angleterre  contre 
l'Espagne. 

1659.  Traité  de  la  Hayp  entre  la  France.  l'Angleterre  et  la 
Hollande. 
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1669.  Traité  des  Pyrénées  entre  la  France  et  TAngleterre. 

i663.  Alliancq  défensive  entre  la  France,  la  Hollande  et  la 
Suisse. 

1667.  Paix  de  Bréda  signée  par  la  France,  TAngleterre ,  la 

Hollande  et  le  Danemarck. 

1668.  Triple  ligue  contre  la  France,  par  l'Angleterre,  la  Hol-  , 

lande  et  la  Suède. 

1668.  Paix  d'Aix-la-Chapelle  entre  la  France  et  l'Espagne. 

1672.  Traité  entre  la  France  et  l'Angleterre  contre  la  Hol- 

lande. 

1673.  Alliance  entre   l'Empereur,  l'Espagne  et  la  Hollande, 

contre  la  France. 

1678.  Traité  conclu  entre  l'Angleterre  et  la  Hollande  contre  la 

France. 

1678^  Paix  de  Nimègue  successivement  conclue  entre  la  France, 
la  Hollande,  l'Espagne,  l'Empereur  et  la  Suède. 

1679.  P^^  ^^  SaintGermain-en-Laye  entre  la  France,  la  Suède 

et  l'électeur  de  Brandebourg. 

1679.  P^^  ^^  Fontainebleau  entre  la  France  et  le  Danemarck. 

1 684.  Trêve  deRatisbonne  conclue  par  la  France  avec  l'Espagne 
et  l'Empire. 

1686.  Ligue  d'Aùgsbourg  formée  par  les  puissances  précédem- 
ment confédérées  contre  la  France. 

1689.  Grande  alliance  entre  l'Angleterre,  l'Empereur,  la  Hol- 
lande, l'Espagne  et  le  duc  de  Savoie  contre  la  France. 

1 696.  Traité  entre  la  France  et  le  duc  de  Savoie. 
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1697.  Paix  et  traité  de  Ryswick  entre  la  France,  T Angleterre, 

TEspagne  et  la  Hollande. 

1698.  Premier  traité  de  partage  de  la  monarchie  espagnole, 

signé  par  la  France,  l'Angleterre  et  la  Hollande. 

1700.  Second  traité  de  partage  entre  la  France,  l'Angleterre  et 

la  Hollande. 

1701.  Traité  d'alliance  entre  l'Angleterre  et  la  Hollande  contre 

les  prétentions  de  Philippe  d'Anjou  à  la  couronne 
d'Espagne  ;  presque  tous  les  États  de  l'Europe  entrent 
dans  cette  dliance  contre  la  France. 

1713.  Paix  et  traité  d'Utrecht  entre  la  France  et  toutes  les  puis- 

sances coalisées  contre  elles,  moins  l'Empire. 

1714.  Paix  de  Rastadt  (6  mars),  et  de  Bade  (7  septembre) 

entre  la  France  et  l'Empereur. 

1717.  Triple  aUiance  entre  la  France,  l'Angleterre  et  la  Hollande 

contre  l'Espagne. 

1718.  Quadruple  alliance  entre  la  France,  l'Angleterre,  l'Em- 

pire et  la  Hollande,  à  laquelle  le  duc  de  Savoie  ac- 
cède. 

1720.  Le  roi  d'Espagne  adhère  au  traité  de  la  quadruple  alliance. 

1726.  Traité  de  Hanovre  eîitre  la  France,  l'Angleterre  et  la 
Prusse. 

1 729.  Traité  et  paix  de  Séville,  portant  alliance  défensive  entre 
la  France,  l'Angleterre,  l'Espagne  et  la  Hollande. 

1738.  Paix  et  traité  de  Vienne  entre  la  France  et  l'Empereur. 

i'ji\ï.  Traité  d'alliance  entre  La  France ,  l'Rspagnc  et  la  Sardaîgne 
rn  faveur  de  la  Bavière. 
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1 748.  Paix  d'Aix-la-Chapelle  entre  la  France,  la  Hollande ,  Tlm- 
pératrice ,  le  roi  de  Sardaigne ,  le  duc  de  Modène ,  l'Es- 
pagne et  Gènes. 

1 756.  Traité  d'alliance  entre  la  France  et  rAutriche. 

1761.  Pacte  de  famille  entre  les  diverses  branches  de  la  maison 
de  Bourbon. 

1 763.  Paix  de  Paris  conclue  entre  la  France,  TEspagne ,  le  Por- 
tugal et  rAngleierre. 

1778.  Traité  par  lequel  la  France  reconnaît  l'indépendance  des 
nouveaux  Etats  de  TAmérique  du  Nord. 

1783.  Préliminaires  et  traité  définitif  de  paix  entre' la  France, 
TAn^eterre ,  l'Espagne  et  les  États-Unis  d'Amérique. 

1 795  (5  avril  ).  Paix  et  traité  de  Baie  entre  la  république  fran- 
çaise et  la  Prusse. 

1795  (22  juillet).  Ratification  du  traité  de  Baie  entre  la  répu- 

blique française  et  TEspagne. 

1796  (i5  mai).  Traité  de  Paris  entre  la  république  française 

et  le  roi  de  Sardaigne. 

1 796  (5  août).  Traité  de  Berlin  entre  la  France  et  la  Prusse. 

1 796  (19  août).  Traité  d'alliance  offensive  et  défensive  entre  la 

France  et  l'Espagne. 

1797  (19   février).   Traité  de  Tolentino  entre  la  république 

française  et  le  pape. 

1797  (18  avril).  Traité  et  paix  de  Léoben  entre  la  république 
française  et  l'Autriche. 

1797  (17  octobre).  Traité  de  Campo-Formio  entre  la  France 
et  l'Autriche. 
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1797   (9  décembre  ).  Congrès  de  Rastadt. 
1800  (  2 à  janvier).  Trailé  d'EI-Arisch  pour  (^évacuation  de  VE- 

1800  (  3o  septembre  ).  Traité  d  amitié  et  de  commerce  entre  la 

France  et  les  États-Unis  d'Amérique. 

1801  (9  février).  Paix  deLunéville  entre  la  république  fran- 

çaise et  l'empereur  d'Allemagne. 

1801   (21  mars) .  Traite  signé  entre  la  France  et  l'Espagne,  pour 
la  création  du  royaume  d'Etrurie. 

1801   (28  mars  ).  Paix  entre  la  France  et  Naples. 

1801   (27*juin).  Convention  pour  l'évacuation  du  Caire. 

1801   (1 5  juillet).  Concordat  entre  la  république  française  et 
Pie  VII. 

1801    (29  septembre).  Concordat  entre  la  France  et  le  Por« 
tugal. 

1801   (1"  octobre).  Articles  de  paix  entre  la  France  et  l'Angle- 
terre. 

1801    (i*'  octobre).  Traité  secret  de  Saint-Ildefonse  entre  la 
république  française  et  l'Espagne. 

1801  (8  octobre).  Paix  entre  la  république  française  et  la 

Russie. 

1802  (25  mars).  Paix  et  traité  d'Amiens  entre  la  république 

française,  l'Espagne  et  la  Hollande. 

1802  (25«juin).  Traité  définitif  entre  la  France  et  la  Porte-Otto- 

mane. 

1 803  (  3o  avril  ).  Traité  de  Paris  entre  la  république  et  les  Etats- 

Unis  d'Amérique. 
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i8o5 

i8o5 

1806 
1806 

1806 

1806 

1806 

1807 

1807 

1807 

1807 

1807 
1807 


21  septembre).  Traité  de  neutralité  entre  la  France  et 
Naples. 

26  décembre).  Paix  de  Presbourg  entre  la  France  et  l'Au- 
triche. 

8  mars).  Traité  entre  la  France  et  la  Prusse. 

7  avril).  Confédération  germanique  du  Rhin,  formée 
sous  le  protectorat  de  la  France. 

20  juillet).  Paix  de  Paris  entre  la  France  et  la  Russie, 
non  ratifiée  par  cette  dernière  puissance. 

21  novembre).  Décret  de  Berlin  rendu  par  l'empereur 
Napoléon. 

Il  décembre).  Traité  de  Posen  entre  la  France  et  la 
Saxe. 

7  juillet).  Paix  et  traité  de  Tilsit  entre  la  France  et  la 
Russie. 

27  octobre).  Traité  secret  de  Fontainebleau  entre  la 
France  et  TEspagne. 

16  août).  Traité  d'alliance  entre  la  France  et  le  Dane- 
marck. 

27  octobre).  Traité  secret  de  Fontainebleau  entre  la 
France  et  TEspagne. 

1 1  novembre).  Traité  entre  la  France  et  là  Hollande. 

17  décembre).  Décret  de  Milan,  rendu  par  Tempereur 
Napoléon  contre  l'Angleterre. 


1808  (5  mai).  Traité  de  Rayonne  entre  Tempereur  Napoléon 
et  Charles  IV,  roi  d'Espagne. 


i8o8  ( 

1808  ( 

1809  ( 

1808  ( 

1810  ( 

1813  ( 

1813  ( 

i8i3  ( 

i8i3  ( 

i8i3  ( 

i8i4  ( 

18U  ( 

18a  ( 

i8ii  ( 

1814  ( 

i8i5  ( 
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8  septembre).  Convention  de  Paris  entre  la  France  et 
la  Prusse. 

5  novembre).  Convention  de  Berlin. 

i4  octobre).  Paix  de  Vienne  entre  la  France  et  TAutriche. 

6  janvier).  Paix  de  Paris  entre  la  France  et  la  Suède. 

1 3  mars  ) .  Traité  d'alliance  entre  la  France  et  TAutriche. 

ai  mars).  Révocation  du  décret  de  Beriin  à  Tégard  des 
.  États-Unis  d'Amérique. 

25  janvier).  Concordat  de  Fontainebleau  entre  l'empe- 
reur Napoléon  et  Pie  VU. 

10  juillet).  Traité  d'alliance  entre  la  France  et  le  Dane- 
marck. 

1 1  décembre  ).  Traité  de  Valançay  entre  l'empereur 
Napoléon  et  Ferdinand  VII, 

Mars).  Congrès  de  Châtillon. 

11  avril).  Traité  de  paix  entre  l'empereur  Napoléon  et 
les  puissances  coalisées. 

2  3  avril  ) .  Convention  entre  le  comte  d'Artois  et  les  alliés. 

3o  mai).  Traité  de  paix  entre  la  France  et  les  puissances 
alliées. 

30  juillet).  Traité  de  paix  entre  la  France  et  l'Espagne» 
confirma tif  des  traités  antérieurs  existant  le  i*' janvier 
1792. 

3  juillet).  Convention  de  Saint-Cloud. 
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181 5  (y.  août).  Convention  de  Paris. 

i8i5  (20  novembre).  Paix  de  Paris  entre  la  France,  l'Angle- 
terre ,  l'Autriche,  la  Russie  et  la  Prusse. 

181 5  (20  novembre).  Traité  de  Paris  entre  l'Angleterre ,  la 

Russie,  TÂutriche  et  la  Prusse,  confirmatif  des  traités 
de  Chaumont  et  de  Vienne. 

1816  (i3  mars).  Traités  entre  la  France  et  les  Cantons  helvé- 

tiques. 

1817  (28  août  ) .  Traité  entre  la  France  et  le  Portugal. 

1818  (25  avril).  Convention  entre  la  France  et  les  puissances 

alliées. 

1818  (9  octobre  ) .  Convention  d'Aix-la-Chapelle  entre  la  France 

et  les  puissances  alliées. 

1819  (1"  août).  Congrès  de  Carlsbad. 

1820  (20  octobre  ) .  Congrès  de  Troppau . 

1821  (6  mai  ).  Congrès  de  Laybach. 

1822  (25  août).  Congrès  de  Vérone. 

1825  (17  avril).  Ordonnance  d'affranchissement  de  Saint-Do- 

mingue. 

1826  (26  janvier).  Traité  de  navigation  entre  la  France  et  la 

Grande-Bretagne. 

1827  (6  juillet).  Convention  signée  à  Londres  entre  la  France, 

l'Angleterre  et  la  Russie,  relativement  aux  affaires  de 
la  Grèce. 

1829  (6  juillet).  Traité  de  Londresentre  la  France,  l'Angleterre 
et  la  Russie. 
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1 83 1  (  3o  novembre).  Traité  entre  la  France  et  la  Grande-Bre- 
tagne pour  la  répression  de  la  traite  des  noirs. 

i833  (22  mars).  Convention  supplémentaire  entre  la  France 
et  la  Grande-Bretagne  contre  la  traite  des  noirs. 

Lo  Dancmarck,  8  juillet  1834;  —  la  Sardaigne,  8  août 
et  8  décembre  1834;^  la  Suède  et  la  Norwëge,  21  mai  1830. 
—  le  grand-duc  de  Toscane,  24  novembre  1837;  —  les  villes 
libres  de  Lubcck,  Brème  et  Hambourg,  9  juin  1837;  —  le 
roi  de  Naples,  14  février  1838,  accèdent  aux  conventions  con- 
\  dues  entre  la  France  et  la  Grande-Bretagne,  le  30  novembre 
1831  et  le  22  mars  1833,  pour  la  répression  de  la  traite  des 
Noirs. 

i833  (21  mai).  Conventions  préliminaires  arrêtées  entre  la 
France,  TAngleterre  et  la  Hollande. 

i834  (22  avril).  Traité  de  la  (piadruple  alliance  entre  la 
France,  TAngleterre,  TEspagne  et  le  Portugal. 

1837  (  3o  mai).  Traité  de  la  Tafna. 

1839  (9  mars).  Traité  entre  la  France  et  le  Mexique. 

i84o  (iSjuillet).  Traité  entre  l'Angleterre,  l'Autriche,  la  Prusse 
et  la  Russie  pour  le  règlement  des  affaires  d'Orient. 

1 840  (29  octobre  ).  Traité  entre  la  France  et  la  république  Ar- 

gentine. 

i84i  (  i3  juillet )•  Convention  entre  la  France,  l'Angleterre, 
la  Russie,  l'Autriche  et  la  Prusse ,  d'une  part,  et  l'em- 
pire Ottoman,  de  l'autre  part ,  pour  garantir  la  ferme- 
ture des  détroits  des  Dardanelles  et  du  Bosphore  aux 
bâtiments  de  guerre  de  toutes  les  nations. 

18 /il  (20  décembre).  Traité  pour  l'abolition  de  la  traite  des 
noirs,  conclu  entre  l'Angleterre,  la  Russie,  l'Autriche 
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et  la  Pnisse.  D'abord  ugné  par  Tambassadeur  français 
k  Londres,  ce  traité  n'est  pas  ratifié  par  la  France. 

iSàà  (lo  septembre).  TraMé  signé  entre  S.  A.  R.  le  prince  de 
Joinville  et  le  plénipotentiaine  de  l'empereur  de 
Blaroc. 

iSàà  (17  novembre).  Traité  entre  la  France  et  le  sultan  de 
Mascate  et  de  Zanzibar. 

1844  (29  mars  i845).  Signature  et  ratification  d'un  traité  de 
commerce  entre  la  France  et  le  Céleste-Empire. 

1845.  (29  mai).  Signature  d'une  convention  passée  entre  la 
France  et  l'Angleterre  pour  l'établissement  de  croi- 
sières sur  la  côte  occidentale  d'Afrique,  destinées  à 
réprimer  la  traite  des  noirs. 
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[N*^  7.] 

TABLEAU  CHRONOLOGIQUE 

DES  PRINCIPALES  DÉCOUVERTES  MARITIMES. 

DEPUIS  LE  \*  JDSOU'AO  XIX*  SlÈCLE  '. 


AHXUS. 


982. 
1315. 
1440. 
1446. 
1448. 
1449. 

n71. 

1484. 
1486. 
1492. 
1493. 
1498. 
1496,  1497 
oa  1498. 

1498. 

1497 
oa  1499. 
1500. 
1501. 
1502. 
1504. 
1500. 
1508. 

1511. 

1513. 
1515. 

1516. 

1517. 
1518. 

1519—1521. 
1523. 


CORTIIKE». 


Cdles  tcptentrionalfs  d'Amr'riqve. 

Iles  Canaries.  • 

Cap  Blanc 

Cap  Vert 

Iles  Adores 

Ile*  du  Cap  Vert 

Côtes  de  Gain^ 


DicoUTAivas. 


Congo  

Cap  de  Bonne-Espvranee 

tllo  San-Salvador 
Antillus 
La  Trinité 

Floride 


I 


eûtes  orientales  d'Afri<pie. 
Côtes  de  Malabar 


Côtca  orientales  d'Amérique  . 

Fleuve  des  Amazones ...... 

Brésil 

Ile  Sainte*HéIène 

Terre-Neuve. 

Madagascar. 

Malacca  et  Sumatra  ....... 

Iles  de  la  Sonde 

Moluqnes. . .  •' 

Mer  du  Sud 

Pérou 

RioJaneiro 

Bio  de  la  PlaU 

Chiuo 

Mexique 

Terro  de  Fen 

Détroit  de  Magellan 

Iles  Plulippines 

Amérique  septentrionale. . . . . 


•••••■••••••• 


Danois. 
Espagnols. 

Nnnon  Tristan ,  Portugsis. 

Goniallo-Vello ,  ù/«m. 

Antoine  NoUi ,  Génois. 

Jeau  de  Sautarem  et  Pierre  Es- 

covar»  Portugais. 
Diego  Cam ,  idem. 
Dias,  idem, 

Cliristophe   Colomb ,    G«^nois , 
pour  l'Espagne. 

Sébastien  Cabot ,  Anglais, 

Vasro  de  Gama  ,  Portugal). 

Ojeda ,  Améric  Vcspuce ,  Espa- 
gnols. 
Yancx  Pinson,  idem. 
AlvurfS  Cabra],  Portugais. 
Jean  de  Nova ,  ijem. 
Normands. 
Tristan  de  Cnnha. 
Siqueyra ,  Portugais. 

Abrcu ,  itUm. 

NuSeï  Balboa. 
Pcrex  de  la  Rua. 

Diax  de  Solis. 

Fernand  de  Andrada,  Portugais. 
Ftrnand  de  Cordoue. 

Magellan ,  Portugais. 

Jcju  Verrasani,  Florentin,  p<mr 
la  France.* 


'  Les  éléments  de  ce  tableau  sont  principalement  puisés  dans  l'Abrégé  de  nsvigaiion,  de 
Lalande,  et  dans  l'atile  ovvnge  intitalé  :  Un  miUwn  «e/àito. 


42. 


DE  LA  MARINE  FRANÇAISE. 
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]   Chili 

I  ciifom'i;"!"!!!;!!!!! !!"!!!;!!!!! 
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IMlnil  d>  Di<ll , 

Ilu  MilDiii.li.  DU  F.IU..d , 

I    Du  Muimliu  do  Mtndvfi 

(    SinU-Cnn 
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wIlM-nibrilIn 

in  d<  C)i».pt*k 

Q"*^ 

1irt™i  d'Hodton 

TimJiIlifata 

Ilcn»dl*.iauuii 

nmi»,kmS, 

Ik  ilta  Siiu 

Nnii-lla-BrrtâgBi. 

DAisK  d(  BitiriBi 

Titli : , 

'""-'- 1  WàS:::;;::::; 

im  d4  Ktnn[«  n  d«  U  DiKlilicm. . . . . 

..jD.dU-Cilâonù 

Il«  Sindwith 

lltCkilbiB , 

NonHi.SchiiliBddKâBd , 

■■    JiPi*ml>' 

t.d'Eodwl™ 

Rud^n)«,l«d 

■.n.d.  V.C10M 

'ccni  Jr       (   LM^Ptilippt -, 


Ju>  Bimadn,  iiim. 
Ahata  d(  Sllltdri  DS    kaiii 

VidiBtu.  Ëiptriuli. 

Sit^d.A1nitni,  iiim. 
Ueuau  Clrliir,  Funcali. 
Fitrund  Con«,  Eipignol. 


INfm  Jugula  (I  CkriMD^ 

FfnuBdKindu  flilo,  i  Tôt 
tluiaCiliiillo.  CipiBiiil. 

Sujm  Boit»^  .  Angliii. 
AKlM  d>  HfBdnu. 

Jll)»-D»il.AD|).i> 

Hiirirïrii.  iiim. 
BirxiU.  irrfigl. 
MtDilua,  Eipignnl. 

Q^ltt.  Bgagiintillf .  Cosk- 

'Sunufll  CluinpIluD  t  Fna^û. 
Ranri  HmtiDn ,  An^Uif. 
BiIEb,  Angliii, 
JwqBH  L«Bi«ij«.  lleDind 

AU1  Jim  Tiib»  .  ^A» 


BrhniiE.  Diudji.  luar  h  llBiiif 
Bngiinitllt,  Fii>ii;<li. 
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[N»  8.] 
TABLE 

DU  PRIX  DU  MARC  D'OR  ET  DU  MARC  D'ARGENT  FIN, 

DANS    LES   CHANGES   DES    MONNAIES,   SOUS    CHAQUE    REGNE, 

DE    1  ll3   X    l84&. 

Cclto  table ,  établie  par  M.  Magnicr,  ancien  chef  des  bureaux  de  l'ad- 
ministration générale  des  monnaies,  s'arrêtait  au  tarifdc  1803. 

M.  Samuel  Bernard ,  chef  des  bureaux  de  la  commission  des  monnaies, 
et  dont  la  compétcucc  administrative  est  sanctionnée  par  la  science,  a 
bien  voulu  continuer  cette  table,  jusqu'au  tarif  du  30  juin  1835,  encore 
aujourd'hui  en  usage. 

PRIX    DU    MARC    D'OR    FIN. 

Le  marc  d'or  fin  valait,  cUaprès  le  tarif  de  i8o3  à  i835,  qui 
a  servi  de  base  aux  calculs  suivants  jusqu'au  29  juin  i835 , 
Ho  fr.  59  cent. ,  cl  le  kilogramme  3,d3Â  fr.  &&  cent. 


1 1 1 3  Louis  VI 

1181  Philippe-Auguste 

1224  Louis  VIII 

1265  Louis  IX 

1270   

1272  Philippe  LE  Hardi 

^     (Philippe  le  Bel 

i3oo) 

l3l2    

i3iii  Louis  LE  HuTiN 

i3iC   

i32 1   Charles  le  Bel 

i325   

i33o  Philippe  DE  Valois  .  .  .  . 

i35o   

1 35o  Hsja 
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BOUS 
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a  • 
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36 
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0 
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c  4 
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36 

0 

0 
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00 
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55 

0 
10 
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i5 

S  4 

1  00 

1  00 

«es 

0 

4 

eo 

0 

00 

55 

10 

0 

i5 

s  4 

1  00 

(3 
S 

38 

0 

33 
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1  00 

1 

0 

58 

0 

l4 

«  7 
1  0  0 

&4 

0 

67 

10 

13 

S  1 

i  0  e 

0 

4i 

i3 
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4  s 

1  0  0 

G 

53 

0 

16 

4 
100  ; 

0 

53 

18 

l5 

7  s 

1  •  r 
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livras  wns  dtnitrs                       marcs, 

363    61  o  o  environ  1 3  ^ 

364  Charles  V 62  o  o  i3  -li 

378   63  17  6  —  i3J^ 

38i  Charles  VI 60  o  o  lA  -i-î- 

421    72  o  O  11-rr; 

423  Charles  VII 84  o  o  lo-^^ 

456   100  o  o  8^ 

473  Louis  XI.  .  . no  o  o  7  -î-i- 

/     I  o  0 

475   118  10  o  7  ^ 

488  Charles  Vni i3o  3  4  6-^ 

497  Louis XII i3o  3  4  6 -^ 

5ii    i3o  3  4 6-^ 

619  François  I" 147  o  0  5  -2JL  |  « 

î>4o    i65  7  6  5 

549   HExNRI  II 172  o  o  4_LL-\«2 

55i    172  o  o  4-^1'^ 

56i  Charles IX i85  o  o  A.11.I  ? 

^73     200  O  O  4-^^ 

575  Henri  III 222  o  o  3  -ii- 

^77    222  o  o  3-;^ 

602  Henri  IV 240  10  o  3  -L* 

10" 

6i4  Louis  Xni 278  6  6  3-i 

C36  384  o  o  

662  Louis  XIV 423  10  11  2-^ 

7^5    458  3  8  1^ 

7i5  Louis  XV 523  12  q  1  J*i 

773     784  12  O  1  -i 

785  Louis  XVI 828  12  o  *'*'' 

792    828  12  o  (a) 


)  0  0 


1 0  0 

1 1 


o 


1  o  o 

> 
1  0  0 

"*  77;  j 

(a)  La  livre  tournois  employée  dam  les  caicaU  du  prix  da  mared^or  fin, 
depuis  1113  jusqu'en  1 704,  est  représentée  par  98«.765,432  de  eantime. 
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(Tarif  du  1 7  praîr.  an  xi)  \     ^  râuJ^aS!*'* 
Bonaparte,  1*  consul. . 
*  ,      iNapolbon,  empereur.  . 
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L«  kilogT»BM«. 


oocjLouisXVin 

Charles  X 

Louis-Philippe  I"  . . .  . 

'^^^ildem I 

i8A5i  ('l'^^^f ^'^ Sojuîn  i835.) j 


84o'59"        3,434U4%444 


84i  4o        3,437  77  ,777 
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Le  marc  d'argent  fin  valait,  d*après  le  tarif  de  r8o3  à  i835, 
qui  a  servi  de  base  aux  calculs  suivants  jusqu'au  29  juin  i835 , 
53',57,  et  le  kilogramme  218^89. 


livret     ftotti  deni«n 


atrct. 


i44  Louis  VII 

i58   

207  Philippe  Auguste..  .  .  . 

226  Louis  IX 

283  Philippe  le  Hardi.  .  .  . 

285  Philippe  le  Bel 

Îi3    

Ji  4  Louis  le  Hutin 

3i6   

3i7  Philippe  le  Long 

321   Charles  le  Bel 

326    

327  Philippe  de  Valow.  .  .  . 

35o    

35o  Jean 
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364  Charles  V 

370    


2 
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2 
2 
2 
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2 
2 
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3 
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o 
i3 
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i4 
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7 
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6 
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O 
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livre»    tous  dénie» 

i38i  Chablbs  VI 5     8  o  environ 

lAai   6     3  o 

i422  Charles  VII 7  lo  o  

i456  8  i5  o  

i465  Louis  XI 8  10  o  

1473     10     o  o  

i488  Charles  VUI 11     o  o  

1497  Louis  XII 11     o  o  

i5i3 12   10  o  

i5i4  François  I" 11     0  0  

i543   i4  10  o  

i549  Henri  II i5     o  o  

i556   i5     7  6 

i56i  Charles  IX i5  i5  o  

1673   17     2  o  

1675  Henri  III 19     o  o  

i58o   19     0  o  

1602  Henri  IV 20     5  4  

i6i4  Louis  XIII 20     5  4  

i64i    26  10  o  

Depuis  1641  jusquà  1679, 
le  marc  d*argent  a  été  au  même 
prix. 
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2 

•  4 
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0 
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2 
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2 

1679  Louis  XIV 29     611  

1690   3o     o     o  

1715  3o  10  11  

1715  Louis  XV 34  18    3  

1773 53     9     3  

1785  Louis  XVI 53     9     3  

1794   53     9     3  (a) 

(a)  La  livre  tournois  employée  dans  les  calculs  du  prii  du  marc  d^argent 
fin,  depuis  1144  jnsqnVn  1704,  est  représentée  par  98^765•432  de  centime. 
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(Tarif  du  1 7  prairial  \        ^  Tmn.^'ï!""        ^  kaogr.«»c. 

an  XI.) 

1 8o3l  Bonaparte,  i**  consul, 
à   <  Napoléon,  empereur. }  53^  67'  a  18^  89* 

1835]  Louis  XYIO 

Charles  X 

Louis-Philippe  !•'... 

i835j/(fcm 

à    [(Tarif  du   3o   juin}  53  Si  aao  00 

1845)      i835.) 
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Aïs  ET  GRÉGORIEN  (a). 


1. 

AN   IX. 

AN   X. 

AN   XI. 

AN   XII. 

AN    XIII. 

AN    XI?. 

soo. 

1800-1801. 

1801-1802. 

1802-1803. 

1803-1804. 

1804-1805. 

1805. 

799. 

23  sept.  1800. 

23  sept.  1801. 

23  sept.  ia02. 

24  sept.  1803. 

23  sept.  1804. 

23  sept.  1805. 

7  octobre. 

7  octobre. 

7  octobre. 

8  octobre. 

7  octobre. 

7  octobre. 

1. 

23  octobre. 

23  octobre. 

23  octobre. 

24  octobre. 

23  octobre. 

23  octobre. 

n. 

G  novembre. 

G  novembre. 

6  novembre. 

7  novembre. 

6  novembre. 

6  novembre. 

hn. 

22  novembie. 

22  Dovcmbrc. 

22  novembre. 

23  novembre. 

22  novembre. 

22  novembre. 

n. 

C  décembre. 

0  décembre. 

G  décembre. 

7  décembre. 

G  décembre. 

6  décembre. 

brc. 

22  d«lceabrc. 

22  décembre. 

22  décembre. 

23  décembre. 

22  décembre. 

22  décembre. 

1800. 

Sjaovirr  1801. 

5jaQ>ierl802. 

5  janvier  1803. 

6  janvier  1804. 

5  janvier  1805. 

r. 

21  janvier. 

21  janvier. 

21  janvier. 

22  janvier. 

21  janvier. 

4  février. 

!i  février. 

4  février. 

5  février. 

4  février. 

r. 

20  février. 

20  février. 

20  février. 

21  février. 

20  février. 

Oman. 

G  mars. 

6  mars. 

G  mars. 

6  mars. 

22  mars. 

22  mars. 

22  mars. 

22  msrs. 

22  mars. 

3  avril. 

5  avril. 

5  avril. 

5  avril. 

b  avril. 

21  avril. 

21  avril. 

21  avril. 

21  avril. 

21  avril. 

5  mai. 

5  mai. 

5  mai. 

5  mai. 

0  mai. 

21  mai. 

21  mai. 

21  mai. 

21  mai. 

21  mai. 

4  joio. 

4  juin. 

4  juin. 

4  juin. 

4  juin. 

20  juin. 

20juia. 

20  juin. 

20  juin. 

20jain. 

- 

4  juillet. 

4  juillet. 

4  juillet. 

4  juillet. 

4  jniUet. 

■• 

20jaillet. 

20juillrt. 

20  jnillet. 

20  juillet. 

20  juillet. 

3  août. 

3  août. 

3  aoét. 

3  aoAt. 

3  août. 

19  août. 

19  août. 

19  août. 

10  août. 

19  août. 

Bt*. 

2  septembre. 

2  septembre. 

2  septembre. 

2  septembre. 

2  septembre. 

nlr*. 

22  septembre. 

22  septembre. 

22  septembre. 

22  septembre. 

22  septembre. 

23  septembre. 

Irier  républicain,  établi  par  le  décret  du  4  rrimaire  an  ii  (25  novembre   1793),  a  été 
{  par  le  sénatus-consultc  du  22   fructidor  an  xiii  (9  septembre    1805),  à  partir  du 
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[N"  10.] 
LISTE 

DES  MINISTRES  ET  SECRÉTAIRES  D'ÉTAT 

AYANT    EU    LB   DÉPARTEMENT   DE    LA   MARINE    ET   DBS   COLONIES, 

DEPUIS  L'ANNÉE  i5i7  jdsqc'en  i845 '. 

Glausse,  premier  secrétaire  d'Etat,  à  la  création  de  la  charge 

(  1 4  septembre  i547  à  i^&8). 
RoBERTET  DE  FiŒSNE  (Florimond)  (de  i558  à  octobre  1567). 
FivEs  DE  Sauves  (Simon)  (de  1^67  à  i57g). 

La  charge  est  supprimée  en  1579,  et  rétablie  en  i588,  en  faveur 
de: 

Rusé  de  Beaulieu  (Martin)  (  i5  septembre  i588  au  ô  no- 
vembre i6i3). 

Deloménie  de  la  Ville- aui-Clergs  (Antoine),  en  survivance  de 
Martin  Rusé  (6  novembre  161 3  au  i5  janvier  1626}. 

RiGUELiEU  (Armand  Duplessis),  grand-maitre,  cbef  et  surinten- 
dant de  la  navigation  et  du  commerce  de  France  (16  jan- 
vier 1626  au  4  décembre  i642]. 

Sous  le  cardinal-ministre,  furent  chargés  du  portefeuille  da  minis- 
tère de  la  marine  : 

JBouTmLiER  (Claude)  (29  septembre  1628  au  18  mars  i633). 
BoDTmLiER  (Léon),  seigneur  de  Chavigny  (  19  mars  iGSs  au 

23  juin  i643]. 
GuÉNÉGAUD  DE  Planct  (Henri)  (24  juin  i643  au  20  avril  i663). 

^  Ce  tableau,  emprunté  à  TÉ lat  de  la  marine,  est  dû  aux  rechot^hes  de 
M.  Bajot ,  conservateur  général  des  bibliothèques  de  la  marine ,  fondateur  et 
directeur  dc5  Annales  maritimes  et  coloniales. 
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De  Lyonnf.  (Hugues),  secrétaire  d*Elal  pour  les  affaires  étran- 
gères, et  chaîné  du  ministère  delà  marine  (du  21  avril  i6G3 
au  mois  de  février  1667). 

De  Lto^tne  (Louis-Hugues),  ûlsdu  précédent  (de  février  1667 
février  1669.) 

CoLBBRT  (Jean-Baptiste)  1669  de  février  au  6  septembre  i683). 

CoLBERT,  marquis  de  Seignelay,  secrétaire  d^Etaten  survivance, 
à  compter  de  16G9  (septembre  i683  au  5  novembre  1690). 

Phblipeaux,  comte  de  Pontchartrain  (Louis)  (6  novembre  1690 
au  5  septembre  1699). 

Phélipeaui  ,  comte  de  Pontchartrain  (Jérôme) ,  fils  du  précédent 
(6  septembre  1699  jusqu'au  ™^^^  ^^  septembre  171 5). 

Établissement  d^un  conseil  de  marine  qui  remplace  le  ministère 
[Mandant  la  minorité  de  Louis  XV  (septembre  171$  au  iG  mars  17^3). 

Fleuri  AU,  comte  de  Morvîlle  (Charles- Jean-Baptiste)  (17  mars 

1723  au  10  août  môme  année). 
PiiÉLiPBAUx ,  comte  de  Maurepas  (Jean-Frédéric)  (  i  laout  1 7  2  3  au 

10  mai  17^9). 
KouiLii  (Antoine-Louis)  (11  mai  17^9  au  28  juillet  1764). 
Machault  (Jean-Baptiste)  (29  juillet  1754  au  9  février  1757). 
Peirenne  de  Mauras  (François-Maurice)  (10  février  1757  au 

3o  mai  1768). 
DeMassiac  (Claude-Louis)  (i"  juin  1788  au  3o  octobre  même 

année);  M.  Lenormand  de  Mezt  lui  fut  adjoint  pendant  ces 

cinq  mois. 
Berrter  (Nicolas-René)  (i" novembre  1768 au  i3 octobrei76i). 
CuoisEUL  d'Amboise  (Etienne-François)  (  1 5  octobre  1 7  6 1  au  6  avril 

1766). 

Choiseul,  ducdePraslin  (César-Gabriel)  (7  avril  1766  au  23  dé- 
cembre 1770). 
Abbé  Terray  (Joseph-Marie),  contrôleur  général  des  finances, 
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chargé  par  intérim  du  ministère  de  la  marine  (  2  à  décembre 

1770  au  9  avril  1771). 
Bourgeois  de  Boywe  (Pierre-Etienne)  (10  avril  1771   au   18 

juillet  1774). 
TuRGOT  (Antoine-Robert-Jacques)  (19  juillet  1774  au  23  août 

1774). 
De  Sartines  (Antoîne-Raymond-Jean-Gilbert-Gabriel)  (24  août 

1774  au  i3  octobre  1780). 
Delacroix,  maréchal  de  Castries  (Charles-Eugène)  (i4  octobre 

1780  au  23  août  1787). 

MoNTiiORiN  DE  Saint-Herem  ,  chargé  par  intérim  du  ministère 
(24  août  1787  au  22  décembre  1787). 

De  la  Luzerne  (César-Henri)  (23  décembre  1787  au  24  oc- 
tobre 1790). 

Claret  de  Fleurieu  (Charles-Pierre)  (26  octobre  1790  au  i5  mai 

1791)- 
Vice-amiral  Thévenaud  (Antoine- Jean-Marie)  (iG  mai  1791  au 

17  septembre  1791). 

Delessart,  par  intérim  (18  septembre  1791  au  i*' octobre  1791). 

Bertrand  de  Molleville  (Antoine-François)  (2  octobre  1791 
au  i4  mars  1792). 

Lacoste  (Jean)  (i5  mars  1792  au  20  juillet  1792). 

Lieutenant  général  vîcomteDuBOUCHAGE  (François-Joseph)  (2 1  juil- 
let 1792  au  11  août  1792). 

MoNGE  (Gaspard)  (10  août  1792  au  9  avril  1793). 

Dalbarade  (Jean) ,  ministre  et  ensuite  commissaire  de  la  marine 
et  des  colonies  (10  avril  1793  au  1"  juillet  1796  —  i3  mes- 
sidor an  m). 

Redon  de  Beaupreau  (Jean-Claude),  commissaire  de  la  marine 
et  des  colonies  (2  juillet  1795  au  3  novembre,  même  année 
—  i4  messidor  an  m  au  12  brumaire  an  iv). 

Amiral  comte  .Truguet  (Laurent-Jean-François),  ministre  de 
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la  marine  et  des  colonies  (à  novembre  1796  au  1 5  juillet 
1797  —  i3  brumaire  an  iv  au  27  messidor  an  v). 

Vice-amiral  Plbville  le  Peley  (Georges-René)  (16  juillet  1797 
au  26  avril  1798  —  28  messidor  an  v  au  7  floréal  an  vi). 

Vice-amiral  Bruix  (Etienne)  (27  avril  1798  au  28  juin  1799  — 
8  floréal  an  vi  au  10  messidor  an  vn). 

Bourdon  DE  Vatry  (Marc- Antoine)  (29Juinau2i  novembre  1799 
—  11  messidor  an  vu  au  3o  brumaire  an  viii). 

Forfait  (Pierre- Alexandre-Laurent)  (22  novembre  1799  au  2  oc- 
tobre 1801  —  1"  frimaire  an  viii  au  10  vendémiaire  an  x). 

Vice-amiral  duc  Degrés  (Denis)  (3  octobre  1801  —  11  vendé- 
miaire an  X  au  29  mars  i8i4)- 

Malouet  (Pierre- Victor),  commissaire  pour  la  marine  et  les 
colonies  (3  avril  au  12  mai  181 4)»  et  ministre  secrétaire 
d'Etat  au  département  de  la  marine  et  des  colonies  (i3  mai 
au  7  septembre  181 4). 

Nota.  M.  Malouet  n'étant  pas  h  Paris  lors  de  sa  nomination ,  \f .  Ju 
RIEN  (Charies-Marie) ,  a  été  charge  du  portefeuille  jusqu'à  sou  arrivée  ; 
et,  lorsque  M.  Malouet  est  tombé  malade,  M.  F£i;rant,  directeur  gé- 
néral des  postes,  a  été  également  chargé  du  portefeuille  comme  mi 
nistre  intérimaire,  le  2  août  181 4  jusqu'au  2  décembre  suivant. 

Beugnot  (Jacques-Claude)  ( 3 décembre  1 8 1 4  au  19  mars  1 8 1 5 ). 

Vice-amiral  duc  Degrés  (Denis)  (20  mars  au  8  juillet  i8i5.) 

Comte  de  Jaucocrt  (François)  (9  juillet  au  23  septembre  i8i5). 

Lieutenant  général  vicomte  Dubouchage  (François-Joseph) 
(24  septembre  i8i5  au  22  juin  1817). 

Maréchal  comte  Gouvion-Saint-Cyr  (Laurent)  (23  juin  au  1 1  sep- 
tembre 1817). 

Comte  MoLÉ  (Mathieu-Louis)  (12  septembre  1817  au  28  dé- 
cembre 1818). 

Baron  Portal  (29  décembre  1818  au  i3  décembre  1821). 

Général  marquis  de  Clermont-Tosnerre  (i4  décembre  1821 
au  3  août  1824). 
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Comte  DE  Chabrol  de  Crouzol  (^  août  182^  au  2  mars  1828.) 
Baron  Hyde  de  Neuville  (3  mars  1828  au  7  août  1829). 
Vice-amiral  comte  de  Rignt,  nommé  le  8  août  1829,  n^accepte 

pas. 
Le  prince  de  Polignac  remplit  Tintérim  du  8  au  26  août  1829. 
Baron  d'HAussEz,  nommé  le  23  août,  exerce  du  26  août  1 829  au 

27  juillet  i83o. 
Baron  Tupinier,  chargé  par  intérim  de  Tadministration  de  la 

marine,  en  Tabsence  du  comte  de  Rignt,  nommé,  le  3 1  juillet 

1 83o ,  par  la  commission  municipale ,  commissaire  provisoire , 

et  qui  n'accepte  pas  (2  au  10  août  i83o]. 
Lieutenant  générai  comte  Sébastiani  (11  août  au  16  novembre 

i83o). 
Comte  d*Argout  (17  novembre  i83o  au  11  mars  i83i). 
Vice-amiral  comte  de  Rignt  (  12  mars  i83i  au  3  avril  i83d). 
Vice-amiral  baron  Roussin,  n'accepte  pas;  comte  de  Rignt,  par 

intérim  (à  avril  au  18  mai  181 4)* 
Vice-amiral  comte  Jacob  (19  mai  au  9  novembre  i834). 
Baron  Dupin  (Charles)  (10  au  17  novembre  i834). 
Vice-amiral  comte  de  Rignt,  ministre  des  affaires  étrangères, 

chargé  de  l'intérim  de  la  marine  (18  au  21  novembre  i834). 
Amiral  baron  Duperré  (22  novembre  i83â  au  6  septembre 

I  836). 
Vice-amiral  deRosamel  (7  septembre  i836  au  3o  mars  1839). 
Baron  Tupinier  (3i  mars  au  11  mai  1839). 
Amiral  baron  Duperrb  (12  mai  1839  au  29  février  i84o). 
Amiral  baron  Roussin  (1^  mars  au  28  octobre  i84o). 
Amiral  baron  Duperrb  (29  octobre  i84o  au  6  février  i8A3). 
Amiral  baron  Roussin  (7  février  i843). 
Vice-amiral  baron  de  Macrau  (2â  juillet  i843). 
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[N»  11.] 
INDICATION 

DES  SOURCES  CONSULTÉES  ET  CITÉES. 

Académie  de  marine.  Mémoires. 

Académie  des  sciences ,  Mémoires. 

Angeville  (Le  comte  d'),  Rapport  fait  à  la  Chambre  des  dé- 
putés, session  iSàà,  sur  le  projet  de  loi  relatif  aux  crédits  sup- 
plémentaires et  extraordinaires  de  la  marine  pour  les  exercices 
i843  et  1844. 

Arcère  ,  Histoire  de  la  Rochelle. 

Argiot  de  la  Ferriàre  (D*],  Histoire  des  combats,  etc. 

Arnauld  ,  Système  maritime  et  politique  des  Européens  au 
xviïi*  siècle. 

AuDiFFRET  (D'),  Système  financier  de  la  France. 

Bajot  et  PoiRRB  ,  Annales  maritimes  et  coloniales. 

Barbetrac  ,  Histoire  des  anciens  traités  de  paix,  etc. 

Bassompierre,  Mémoires. 

Beaussant,  Code  maritime  ou  Lois  de  la  marine  marchande, 
etc. 

Bertrand,  Précis  de  l'histoire  de  Boulogne. 

Berwigr  (Le  maréchal  de).  Mémoires. 

BiGNON ,  Rapports  faits  à  la  Chambre  des  députés  sur  le  bud- 
get des  dépenses,  sessions  i843  et  i844. 

Blanchard,  Examen  d'un  livre  intitulé  :  Considérations  sur  la 
marine  et  sur  son  budget  ;  —  Examen  d'un  écrit  intitulé  :  Ré- 
flexions sur  le  projet  relatif  au  contrôle  de  la  marine. 

BoisMÉLÉ ,  Histoire  générale  de  la  marine. 

BouRSAiNT ,  Écrits  divers. 

Bredenarde  et  de  Langle  ,  Notice  historique  sur  le  Calaisis. 
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BnuzEN  LA  Martinière  ,  Grand  dictionnaire  géographique. 

Bûchez  et  Roux,  Histoire  parlementaire  de  la  révolution. 

Budgets  de  l'Etat,  Divers  exercices. 

Bulletin  des  Lois  du  royaume  de  France. 

CÉSAR  (Jules),  Guerres  des  Gaules;  —  Guerre  civile. 

Charles  de  Blois,  duc  d'Angoulcrae ,  Mémoires. 

Commines  (Philippe  de),  Mémoires. 

Comptes  gé.néraux  et  spéciaux.  Divers  exercices. 

Correspondance  interceptée  de  Tarmée  française  en  Egypte. 

CussY  (De),  voyez  de  Hauterive. 

Daniel  ,  Histoire  de  la  milice  française. 

Documents  réunis  à  la  section  historique  de  la  marine. 

Droz  ,  Règne  de  Louis  XVI. 

Du  Bellay,  Mémoires. 

DucLOS ,  Mémoires  secrets. 

Duguay-Trouin,  Mémoires. 

Dumas  (Mathieu),  Précis  des  événements  militaires. 

DupiN  (  Le  baron  Charles  ),  Rapport  fait  à  la  Chambre  des 
pairs  sur  le  budget  des  dépenses,  session  i843. 

Dupleix  (  Scipion  ),  Mémoires  des  Gaules. 

Dupont  et  Rousset,  Corps  universel  diplomatique  du  droit 
des  gens ,  etc.  ;  —  Supplément  au  Corps  diplomatique. 

Du  TiLLET,  Chronique  abrégée  des  roys  de  France; — Recueil 
des  traictez ,  etc. 

EXTR.UT  du  journal  d'un  officier  de  Tescadre  de  M.  le  comte 
d'Estaing. 

Faulconnier  ,  Description  historique  de  Dunkerque. 

Fauriel  ,  Histoire  de  la  Gaule  méridionale. 

Fleuranges  (Maréchal  de),  Mémoires. 

Forbin  (Le  comte  de).  Mémoires. 

FouRNiER,  Hydrographie. 

Frobervillë,  Notice  sur  Madagascar,  insérée  au  voyage  de 
M.  Lej^ievel  de  Lacombe. 
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Faoissart,  Chroniques. 

Gaillard  ,  Histoire  de  François  I•^ 

Genebrier  ,  Histoire  de  Garausius. 

GiRARDiN  (Stanislas  de],  Esquisse  histonque  des  descentes .  etc. 

GoGUET,  De  Torigine  des  lois ,  des  arts  et  des  sciences. 

GouRviLLE,  Mémoires. 

Granvelle  (  Le  cardinal  de  ) ,  voyez  Lévesqub. 

Grasse  (  Le  comte  de  )  ,  Mémoire  sur  le  comlïaf  naval  du 
1  2  avril  1782. 

Grégoire  de  Tours  ,  Histoire  ecclésiastique  des  Francs. 

GvÉRiN  (  Léon  ) ,  Histoire  maritime  de  France. 

GtiCHARDix  ,  Histoire  des  guerres  d'Italie. 

Hautekeuille  ,  Législation  criminelle  maritime,  etc. 

Hauterive  (Le  comte  d'  )  et  de  Cussy,  Recueil  des  traités  de 
^^ommerce ,  etc. 

Hknault,  Nouvel  abrégé  chronologique  de  Thistoire  de  France. 

Henneqlin,  Biographie  maritime. 

Hoste  ,  L'art  des  années  navales. 

Jal,  Archéologie  navale. 

James,  Histoire  navale  de  la  Grande-Bretagne. 

JovE  (Paul),  Histoires. 

Kerguelen  ,  Relation  des  combats  et  des  événements  de  la 
guerre  maritime  de  1778. 

Lacabane  ,  De  la  poudre  à  canon. 

L\cÉPÈDE  (De),  Histoire  générale  de  TEurope. 

Lacoi'drais  ,  Travail  préparatoire  sur  le  contrôle  ;  —  Du  bud- 
get et  du  contrôle  des  dépenses. 
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